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Séance  pgbiiqoe  du  17  octobre  489S* 


DISCOURS    D'OUVERTURE 

PRONONCÉ 

Par  M.  Albert  BENOIST,  Président  annuel. 


Éminence, 

Mesdames  et  Messieurs, 

La  séance  annuelle  de  l'Académie  aurait  du  être 
tenue  comme  d'ordinaire  au  mois  de  juillet;  mais  vous 
connaissez  le  motif  qui  nous  a  obligés  à  la  différer. 
L'Exposition  rétrospective  organisée  par  les  soins  de 
notre  Compagnie,  sur  la  demande  de  l'Administration 
municipale,  occupait  alors  les  salons  de  ce  palais. 
Quelque  bienveillantes  que  soient  pour  nous  les  per- 
sonnes qui  honorent  habituellement  nos  séances  de 
leur  présence,  celles  que  ce  changement  de   date   a 

(1)  ï^  séance  publique  de  rAcadémie  avait  été  reportée  celte 
année  du  mois  de  juillet,  où  elle  a  lieu  onlinairement,  au  uiois 
iroclobre,  à  cause  de  l'Exposition  rélrospoclive  et  des  vacances. 
Elle  a  été  tenue  avec  la  solennité  habituelle  dans  la  jrrando  salle 
de  rArchevrché.  Le  bureau  de  rAcadémie  était  honoré  de 
rassislance  de  S,  Ém.  le  Cardinal  Lanpénieux,  président  d'hon- 
neur; de  M.  PoifTaul,  Sons-Préfet;  de  M.  le  l)»*  Henrot,  Maire  de 
Reims;  de  M.  le  Sénateur  Diancourt;  de  M.  Jalenques,  Président 
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empêchées  d'y  assister  n'ont  pas  dû  se  plaindre,  car 
elles  n'ont  pas  perdu  au  change. 

C'était  en  effet  une  très  intéressante  leçon  de  choses 
—  comme  on  dit  aujourd'hui  —  que  la  visite  de  notre 
musée  improvisé.  On  y  trouvait  les  curiosités  les  plus 
diverses,  les  objets  d'art  les  plus  variés.  Ici,  les  collec- 
tions préhistoriques,  débris  de  la  civilisation  encore 
rudimentaire  des  Gaulois  nos  ancêtres  ;  là,  les  mer- 
veilles du  moyen  âge,  broderies,  tapisseries,  bronzes  à 
la  rude  ornementation  ;  plus  loin,  les  meubles  si  déli- 
cieusement fouillés  de  la  fin  du  siècle  dernier  ;  partout 
des  tableaux,  des  étoffes,  des  bibelots,  des  céramiques 
de  tout  pays  et  de  toute  époque,  depuis  la  fine  et 
expressive  statuette  de  Tanagra  jusqu'au  vieux  chine 
bizarrement  décoré  ou  à  la  faïence  patriotique  de  la 
Révolution. 

Appelé  par  mes  fonctions  de  Président  de  l'Académie 
à  m'occuper  de  l'organisation  matérielle  de  l'Exposition, 
j'y  suis  venu  bien  souvent  ;  j'ai  pris  plaisir  à  la  voir,  à 
l'étudier.  Et  tandis  que  cette  étude  me  montrait  une 

du  Tribunal  civil;  de  M.  Alf.  Walbaum,  Président  du  Tribunal  de 
Commerce  ;  de  M.  Bazin  de  Bezons,  Proviseur  du  Lycée  ;  de  M.  le 
Commandant  Caruel,  Chef  du  Génie,  etc.  La  plupart  des  Membres 
titulaires,  plusieurs  Membres  correspondants,  MM.  Ponsinet, 
E.  Lefèvre,  le  Commandant  Simon,  l'Abbé  Chevallier,  Th.  Petit- 
jean,  etc.,  siégeaient  sur  Testrade.  Un  public  choisi  avait  répondu 
à  rappel  de  l'Académie.  Les  lectures  ont  eu  lieu  dans  Tordre 
du  programme,  puis  les  récompenses  ont  été  décernées  aux 
lauréats  présents.  Ouverte  à  deux  heures  et  demie,  la  séance  était 
terminée  à  quatre  heures. 

Les  assistants  ont  admiré  la  belle  suite  de  planches  en  photo- 
graphie, exposées  par  F.  Rothier,  lauréat  de  l'Académie,  offrant 
les  reproductions  de  l'Exposition  rétrospective  de  1893,  et  les 
vues  de  l'église  Saint-Remi,  de  ses  vitraux  et  de  son  trésor. 
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fois  de  plus  qu'il  y  a  dans  la  marche  de  Tari  à  travers 
les  siècles  toute  une  série  d'étapes  dont  chacune  cons- 
titue un  style  et  porte  Temprcinte  personnelle  d'une 
génération  ou  d'une  race,  je  ne  pouvais  m'empêcher  de 
me  demander  si,  nous  aussi,  nous  laisserons  dans 
rhistoire  de  Fart  la  trace  de  notre  époque.  Un  enchaîne- 
ment d'idées  bien  naturel  m'amena  à  jeter  un  coup 
d'œil  d'ensenible  sur  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
et  de  nos  idées.  Je  viens  aujourd'hui  vous  exposer 
quelques-unes  de  mes  réflexions. 

J'élinainerai  tout  d'abord  le  chapitre  «  belles-lettres  ». 
Notre  vénéré  collègue,  M.  Piéton,  vous  a  dit,  il  y  a  trois 
ans,  avec  infiniment  d'esprit  et  de  goût,  ce  qu'il  pensait 
de  notre  littérature  actuelle,  de  ses  sujets  préférés  et  de 
ses  tendances.  J'aurais  mauvaise  grâce  à  marcher  sur 
ses  brisées. 

En  matière  d'art,  à  première  vue,  il  me  semble  que  si 
notre  temps  a  nettement  marqué  quelque  part  son 
caractère  et  ses  préférences,  c'est  dans  Tarchilecture  du 
fer.  C'est  avec  MM.  les  ingénieurs  que  Tâme  de  notre 
siècle  s'est  abandonnée  à  toutes  ses  effusions.  Sans 
doute,  ce  genre  de  constructions  a  son  mérite  au  point 
de  vue  utilitaire  ;  il  répond  mieux  que  tout  autre  à  bien 
des  besoins.  Certaines  personnes  prétendent  même  qu'il 
a  sa  beauté,  et  que  la  tour  Eiffel  est  la  huitième  mer- 
veille du  monde.  Mais  j'ai  du  mal  à  les  croire,  et  je 
dirai  volontiers  :  puisqu'il  s'agit  d'art,  passons. 

Partout  ailleurs,  je  cherche...,  je  vois  de  grands 
peintres,  de  grands  statuaires  ;  on  me  dit  que  les 
maîtres  de  la  musique  ont  créé  pour  les  initiés  des 
harmonies  divines  ;  les  palais  sortent  de  terre  à  l'appel 
des  millions  ;  mais  partout  j'éprouve  la  mi^mo  impres- 
sion :  je  ne  sens  pas  la  cohésion,  les  vues  générales  qui 
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caractérisent  les  époques  idéalistes  et  créatrices.  Je  vois 
beaucoup  d'œuvres  étranges  ou  excentriques,  et  fort 
peu  d'originales;  et  si  quelques  personnalités  éminentes 
dominent  de  haut  la  foule,  celle-ci  ne  constitue  pas  Ten- 
semble  compacte  qui  crée  «  l'Art  d'une  époque  ». 

QuVsl-ce  en  effet  que  Part,  si  ce  n'est  l'interprétation 
de  la  nature  par  Thorame,  qui  y  met  un  peu  de  son 
âme  —  homo  additus  naturœ  ?  Et  comment,  par  suite, 
une  société ,  réaliste  comme  est  la  nôtre ,  pourrait-elle 
vraiment  aimer  Fart  ?  Les  esprits  y  sont  trop  enfiévrés, 
la  lutte  pour  la  vie  a  trop  d'âprelé  pour  que  l'amour 
du  beau  puisse,  comme  au  temps  de  Périclès  ou  des 
Médicis,  passionner  un  peuple,  pour  que  l'objet  familier 
prenne  aux  mains  de  l'ouvrier  épris  de  son  œuvre  ce 
caractère  personnel  et  artistique  que  savaient  lui  donner 
l'artisan  du  moyen  âge  ou  le  Japonais . . .  d'avant  la 
civilisation. 

Mais  l'Art  n'est  pas  tout  en  ce  bas  monde,  et  sa  rivale 
la  Science  a  bien  aussi  son  mérite.  Je  le  reconnais 
d'autant  plus  volontiers  qu'autrefois  je  lui  fis  un  peu  la 
cour,  et  que,  sans  avoir  conservé  avec  elle  des  relations 
très  suivies,  je  puis  dire  que  nous  sommes  restés  en 
d'assez  bons  termes.  Or,  si  dans  le  domaine  de  l'art, 
malgré  quelques  éclairs  de  lumière,  notre  époque  fait 
en  somme  assez  terne  figure ,  est -il  dans  Thistoire 
quelque  chose  de  comparable  à  Téclat  dont  la  science 
a  brillé  depuis  cent  ans?  Quel  essor  et  que  de  décou- 
vertes inouïes,  dans  les  sciences  physiques  notamment  ! 
Elles  étaient  bien  humbles  et  bien  modestes  encore, 
quand  notre  siècle  à  son  berceau  les  reçut  des  mains 
de  Galvani,  de  Voila  et  de  Lavoisier.  Mais  elles  avaient 
du  moins  leur  méthode,  et  dans  ce  sol  favorable  l'arbre 
a  grandi  vite  ;  ses  rameaux  aujourd'hui  s'élèvent   et 
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s*étendent  sans  cesse.  Rcg^ardez  autour  de  vous,  Mes- 
sieurs :  la  vapeur  est  asservie  ;  rélectricité  domptée 
éclaire  nos  cités  ou  transmet  la  pensée  à  travers  les 
mers  ;  la  chimie  extrait  des  plantes  et  des  roches  les 
substances  les  plus  variées  et  ne  craint  pas  d*aborder 
les  synthèses  les  plus  audacieuses  ;  l'analyse  de  la 
lumière  nous  révèle  la  constitution  intime  et  les  mou- 
vements des  astres  les  plus  éloignés;  l'unité  de  l'énergie 
sous  sa  multiple  forme ,  chaleur,  lumière,  électricité, 
mouvement,  s'affirme,  en  attendant  bientôt  peut-être  la 
preuve  de  l'unité  de  la  matière  ;  le  monde  des  infmiments 
petits  s'ouvre  à  nos  yeux  étonnés;  la  mort  même  recule 
ses  limites  devant  les  découvertes  du  génie  pratique 
d'un  savant  comme  Pasteur. 

Et  tandis  que  dans  le  domaine  de  la  science  pure  ou 
de  ses  applications  immédiates  s'opèrent  ces  progrès, 
quelle  révolution  dans  la  vie  économique!  Les  machines 
centuplent  la  production  ;  l'amélioration  des  moyens 
de  transport  rapproche  les  distances  ;  la  force  brutale 
perd  sa  valeur  au  profit  de  l'intelligence  ;  l'humanité 
tout  entière  voit  son  bien-être  matériel  notablement 
augmenté. 

Ces  conquêtes  qui  soumettent  les  agents  physiques  à 
l'empire  de  l'homme  sont  assurément  pour  lui  la  source 
d'une  gloire  légitime  ;  mais  pourquoi  faut-il  qu'elles 
aient  aussi  leurs  ombres  ?  On  peut  se  demander  en  effet 
si  l'essor  rapide  des  sciences  n'a  pas,  en  surexcitant 
l'orgueil  humain,  déterminé  des  conséquences  funestes 
dans  l'ordre  moral,  et  dans  quelle  mesure  l'intensité 
du  développement  induslriel  a  nui  aux  rapports  so- 
ciaux. Car,  vous  le  savez,  Messieurs,  l'accroissement 
de  la  richesse  est  une  cause  de  corruption  s'il  n'est  pas 
accompagné  d'un  progrès  moral. 
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On  a  dit  aussi,  et  peut-ôtre  avec  raison,  que  les 
sciences  dessèchent  le  cœur.  En  tout  cas,  Téducalion 
purement  scientifique  a  Tinconvénient  de  fermer  Tesprit 
à  certaines  idées  qu'il  importe  cependant  à  Thomme  de 
connaître  plus  que  toutes  les  autres,  telles  que  les 
vérités  métaphysiques  ou  morales.  L'habitude  de  se 
borner  à  connaître  les  faits  expérimentaux  et  à  en  tirer 
des  conclusions  tue  peu  à  peu  Tesprit  critique  et  fait 
perdre  la  notion  du  doute,  que  les  changements  inces- 
sants de  la  science  ellc-môme  devraient  au  contraire 
inspirer.  Et  s'il  s'agit  des  vérités  que  la  méthode  d'ob- 
servation ne  peut  atteindre ,  l'indifférence  se  change 
bien  vite  en  négation. 

C'est  de  cette  disposition  d'esprit  qu'est  né  le  positi- 
visme. «  Son  principe  est  d'écarter  toute  recherche  sur 
les  causes  premières  et  finales,  de  ramener  toutes  les 
idées  et  toutes  les  théories  à  des  faits,  et  de  n'attribuer 
le  caractère  de  certitude  qu'aux  démonstrations  de  l'ex- 
périence (1).  »  Mais  qu'il  est  facile  de  se  tromper  sur  la 
valeur  de  l'observation,  lorsqu'on  ne  peut  la  compléter 
par  l'expérimentation  !  Et  n'arrive-t-il  pas  chaque  jour, 
en  matière  de  science  aussi  bien  que  dans  la  vie,  que, 
suivant  nos  secrets  désirs,  nous  sommes  trop  crédules 
ou  bien  fermons  les  yeux  devant  ce  que  nous  ne  voulons 
pas  voir  ? 

C'est  ce  que  Tillustre  savant  que  la  France  vient  de 
perdre.  Pasteur,  lors  de  sa  réception  à  l'Académie 
Française,  reprochait  au  positivisme  en  ces  termes 
éloquents,  dans  sa  réponse  au  discours  de  Littré  : 

«  La  grande  et  visible  lacune  du  système,  lui  disait- 
il,  consiste  en  ce  que,  dans  la  conception  positive  du 

(1)  Pasteur,  Discours  de  réception  à  l'Académie  Française. 
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monde,  il  ne  tient  pas  compte  de  la  plus  importante  dos 
notions  positives,  celle  de  Tinfini. 

«  Au  delà  de  cette  voûte  étoilée,  qu'y  a-t-il  ?  De  nou- 
veaux cieux  étoiles.  Soit  !  Et  au  delà?  L'esprit  humain, 
poussé  par  une  force  invincible,  ne  cessera  jamais  do  se 
demander:  Qu'y  a-t-il  au  delà?  Veut-il  s'arnMer  soit 
dans  le  temps,  soit  dans  l'espace?  (llomme  le  point  où 
il   s'arrête    n'est  qu'une  grandeur  finie,   plus  grande 
seulement  que  toutes  celles  qui  l'ont  précédée,  à  peine 
commenee-t-il  à  l'envisager  que  revient  l'implacable 
question,  el  toujours,  sans  qu'il  puisse  faire  taire  le  cri 
de  sa  curiosité.  Il  ne  sert  de  rien  de  répondre  :  Au  delà 
sont  des  espaces,  des  temps  ou  des  grandeurs  sans 
limites;  nul  ne  comprend  ces  paroles.  Celui  qui  pro- 
clame l'existence  de  Tinfini  —  et  personne  ne  peut  y 
échapper  —  accumule  dans  cette  affirmation  plus  de 
surnaturel  qu'il  n'y  en  a  dans   tous  les  miracles   de 
toutes  les  religions;  car  la  notion  de  l'infini  a  ce  double 
caractère    de    s'imposer    et   d'ôlro    incompréhensible. 
Quand  cette  notion  s'empare  de  l'entendement,  il  n'y 
a  qu'à  se  prosterner.   Encore,  à   ce  moment  de  poi- 
gnantes angoisses,  il  faut  demander  grâce  à  sa  raison  ; 
tous  les  ressorts  de  la  vie  intellectuelle  menacent  àe  se 
détendre;  on  se  sent  près  d'être  saisi  par  la  sublime 
folie  de  Pascal.  Cette  notion  positive  et  primordiale, 
le  positivisme  l'écarté  gratuitement,  elle  et  toutes  ses 
conséquences,  dans  la  vie  des  sociétés  (1).  » 

Et  cependant,  Messieurs,  le  positivisme  avait  à  cette 
époque  une  telle  influence  parmi  les  savants,  qu'il  fallait 
à  Pasteur  un  vrai  courage  et  raulorité  des  services 
rendus  pour  oser  Tattaquer  avec  cette  énergie. 

(i)  Pasteur,  loc.  cit. 
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Quel  idéal  attendre  du  règ:ne  d'une  telle  philosophie? 
Faut-il  s'étonner  qu'elle  ait  remis  en  honneur  la  morale 
égoïste  et  utilitaire,  la  vieille  doctrine  d^Épicure  rajeunie 
de  vingt  siècles  par  Hobbes,  Bentham,  Adam  Smith 
et  les  encyclopédistes?  Stuart  Mill  a  bien  essayé  de 
l'épurer  en  prêchant  le  bonheur  dans  le  désintéresse- 
ment. Mais  son  optimisme  n'est  qu'une  illusion.  «  Qu'à 
son  rêve  on  compare  la  réalité,  l'indifférence  de  l'école 
à  l'égard  de    la  culture  morale  de  l'enfant,   l'action 
néfaste  de  la  presse  sur  la  culture  morale  de  l'adulte, 
l'influence  désastreuse  de  l'agiotage,  de  la  spéculation, 
du  jeu,  sur  le  sens  moral  des  masses,  l'on  comprendra 
que  des  milliers  d'hommes  en  restent  à  l'instinct  du 
sauvage  et  ne  reconnaissent  comme  règle  de  conduite 
que  le  moteur  de  l'intérêt  personnel  (1).  » 

Et  alors,  si  pour  l'individu  tout  se  ramène  à  la  joie 
et  à  la  douleur,  si,  par  suite,  la  vie  sociale  se  réduit  à 
rechercher  le  bien-être  et  à  éviter  la  souffrance,  la 
seule  loi  des  rapports  sociaux,  c'est  Tégoïsme.  Je  dirai 
plus  :  si  Ton  songe  à  ce  qu'est  le  bonheur  individuel 
pour  les  esprits  moyens  qui  composent  la  grande 
majorité,  si  surtout  on  reconnaît  aux  natures  infé- 
rieures le  droit  de  le  rechercher  jusque  dans  les  tristes 
formes  sous  lesquelles  elles  le  conçoivent,  c'est  à  frémir 
devant  les  conséquences  possibles  d'une  telle  doctrine. 
Ah  !  Messieurs,  si  Ton  juge  l'arbre  à  ses  fruits,  le 
spectacle  de  ce  qu'elle  a  produit  devrait  la  faire  renier 
à  jamais.  C'est  rabaissement  des  caractères,  la  perte 
des  idées  générales,  l'envahissement  de  la  médiocrité  ; 
c'est  la  lutte  pour  la  vie  dans  tout  son  égoïsme,  et 
l'écrasement  impitoyable  dos  faibles.  Qu'on  nous  rende 

(I)  Ad.  Prins,  V Organisation  de  la  libeiHé  et  le  devoir  social. 
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la  vieille  morale  d'autrefois,  celle  du  désintéressement 
et  de  la  charité  !  Celle-là  élève  l'humanilé,  parce  que 
c'est  en  haut  qu'elle  va  chercher  ses  inspirations  ;  et 
comme  le  disait  Pasteur  dans  le  discours  que  je  vous 
citais  tout  à  l'heure  :  «  La  grandeur  des  actions  hu- 
maines se  mesure  à  l'inspiration  qui  les  fait  naître. 
Heureux  celui  qui  porte  en  soi  un  dieu,  un  idéal  de 
beauté  et  qui  lui  obéit  ;  idéal  de  Tart,  idéal  de  la 
science,  idéal  de  la  patrie,  idéal  des  vertus  de  TÉvan- 
gile.  Ce  sont  là  les  sources  vives  des  grandes  pensées  et 
des  grandes  actions.  Toutes  s'éclairent  des  reflets  de 
l'infini  (1).  » 

J'avais   songé,    Messieurs,  à  étudier  avec  vous  en 
détail  l'influence  de  la  morale  de  l'intérêt  au  point  de 
vue  social,  et  ses  conséquences  sur  la  condition  actuelle 
des  ouvriers.  Car  je  crois  qu'elle  est  pour  beaucoup 
dans  les  maux  dont  nous  soufiFrons  aujourd'hui  :  l'anta- 
gonisme qui  ne  règne  que  trop,  hélas  !  entre  les  individus 
et  entre  les  diverses  classes   sociales,   la  misère  qui 
désole  le  monde  du  travail,  l'instabilité  politique  qui 
fait  de  la  France  le  champ  clos  où  les  partis  adverses  se 
disputent  le  pouvoir,  et  nuit  à  toute  réforme  sérieuse. 
Mais  j'ai  reconnu  bien  vite  que  cette  étude  touchait  à 
des  questions  trop  brûlantes  et  dépassait  de  beaucoup 
les  limites  que  je  dois  m'imposer.  Bien  qu'elle  soit  en 
réalité  nécessaire  pour  compléter  le  tableau  sommaire 
de  notre  temps,  j'y  ai  donc  renoncé. 

Aussi  bien,  dans  ces  graves  questions  faut-il  apporter 
la  plus  grande  prudence,  surtout  si  l'on  ne  se  borne  pas 


(1)  Pastbur,  loc.  cit. 
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à  étudier  les  causes  du  mal  et  qu'on  veuille  en  chercher 
les  remèdes.  La  science  sociale  est  si  complexe  en  effet, 
elle  touche  à  tant  d'intérêts,  qu'une  erreur,  légère  en 
apparence,  peut  entraîner  les  conséquences  les  plus 
graves. 

Vous  connaissez  sans  doute  la  fameuse  classification 
des  sciences  d'Auguste  Comte.  Les  positivistes  la  regar- 
dent comme  un  des  litres  de  gloire  de  leur  maître. 
Cherchez  à  quel  degré  il  y  place  la  science  sociale  :  c'est 
au  sommet  de  la  hiérarchie  que  vous  la  trouverez.  Par 
son  objet,  important  entre  tous,  par  les  éléments 
multiples  et  complexes  qu'elle  embrasse,  par  la  difficulté 
des  études  qu'elle  nécessite,  elle  lui  a  paru  mériter  cette 
place  d'élite.  Je  ne  discute  ici  ni  n'approuve  la  doctrine 
de  Comte  ;  cela  m'entraînerait  trop  loin  ;  mais  ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  des  hommes  qui  se 
réclament  de  lui,  et  qui  n'ont  jamais  étudié  la  science 
sociale,  en  trancher  avec  légèreté  les  problèmes  les  plus 
délicats  et  traiter  avec  un  souverain  mépris  ceux  qui  ne 
veulent  pas  s'incliner  devant  leurs  décisions? 

S'il  s'agissait  de  chimie,  de  physique  ou  d'histoire, 
on  trouverait  insensée  leur  prétention  de  parler  d'une 
science  avant  de  l'avoir  apprise.  Il  paraît  que  quand  il 
s'agit  de  la  science  sociale,  c'est  tout  naturel  et  parfaite- 
ment légitime.  C'est  une  preuve  de  plus  que  les  hommes 
sont  toujours  les  mêmes,  de  grands  enfants  qu'on 
mène  avec  des  mots.  Au  temps  d'Aristophane,  les 
Athéniens,  ce  peuple  si  fin  et  si  intelligent,  se  laissaient 
déjà  duper  par  les  beaux  parleurs.  On  prétend  aujour- 
d'hui que  le  monde  est  conduit  par  les  idées  :  croyez- 
vous,  Messieurs,  qu'il  y  ait  du  nouveau  sous  le  soleil, 
depuis  Aristophane? 

Méfions-nous  donc  de  tous  les  réformateurs  qui  veu- 
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lent  régénérer  la  société  d'une  manière  trop  complète 
et  trop  rapide. 

Certes,  les  sociétés  ne  sont  pas  immuables,  et  je  suis 
loin  de  nier  le  progrès,  que  je  crois  au  contraire  une  des 
grandes  forces  de  rhumanilé  ;  mais,  de  même  que  les 
corps  vivants  grandissent,  se  transforment,  évoluent  — 
suivant  l'expression  actuelle  —  conformément  aux  lois 
de  la  vie,  c'est  à  dire  avec  lenteur  et  continuité,  de 
même  les  sociétés,  qui  sont  des  organismes  complexes 
où  tout  se  tient,  ne  peuvent  se  transformer  qu'en  respec- 
tant les  conditions  essentielles  de  leur  existence. 

Ce  qui  importe  donc  avant  tout,  en  matière  de  science 

sociale,    c'est   de    rechercher   avec   impartialité   dans 

Tétude  de  Vhistoire,  dans  la  comparaison  des  sociétés, 

dans  la  conversation  des  hommes  qui  par  leur  influence 

et  leur  exemple   font  régner  autour  d'eux  l'harmonie 

sociale,     les   causes    pour   lesquelles   certaines  races, 

certains  pays  jouissent  des  bienfaits  de  la  paix,  tandis 

que  d'autres  souffrent  de  la  division  et  de  l'instabilité  ; 

et   si   des   penseurs  préparés    par   leur   origine,    leur 

croyance  religieuse,  leurs  études,  le  milieu  où  ils  ont 

vécu,  à  des  conclusions  différentes,  arrivent  au  contraire 

par  l'observation  réfléchie  aux  mêmes  constatations, 

leur  accord  démontre  où  est  la  vérité. 

Cette  étude  est  d'une  importance  plus  grande  que 
jamais  ;  car  il  semble  que  nous  sommes  à  un  moment 
d'évolution  particulièrement  rapide  de  la  civilisation. 
La  pensée,  enhardie  par  le  développement  prodigieux 
des  sciences,  rêve  l'indépendance  et  se  cabre  au  moin- 
dre frein  ;  les  conflits  sociaux  ont  grandi  avec  l'accrois- 
sement de  la  richesse  ;  des  besoins  nouveaux  de  liberté, 
d'égalité  et  de  progrès  ont  pénétré  les  masses.  L'idéal 
social  ancien  n'est  plus  accepté  par  tous  ;  et  tandis 
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que  les  uns  le  défendent  avec  opiniâtreté,  les  autres 
s*élancent  à  la  conquête  d'un  idéal  nouveau,  sans  pou- 
voir cependant  s'entendre  encore  sur  sa  forme  défini- 
tive. Sans  doute,  la  lutte  aboutira  à  une  transaction, 
comme  ont  fait  les  luttes  des  petits  métiers  contre  les 
lignages  et  des  compagnons  contre  les  maîtres  au  xni® 
et  au  XI v'  siècle,  et  les  luttes  politiques  du  xvm®.  Si 
celte  transaction  fait  la  part  des  droits  et  des  devoii's 
de  chacun,  si  à  la  morale  de  Tégoïsme  et  de  l'intérêt 
personnel  elle  substitue  la  morale  de  la  fraternité  et 
du  désintéressement,  elle  sera  féconde,  en  permettant 
l'accès  d'un  plus  grand  nombre  aux  fruits  de  la  liberté 
et  du  progrès. 

Cet  avenir  dépend  de  nous  tous,  Messieurs,  et  des 
efforts  que  nous  ferons,  chacun  dans  notre  modeste 
sphère,  pour  rétablir  la  concorde  et  la  paix  autour  de 
nous.  Même  parmi  les  ennemis  les  plus  ardents  de  la 
société,  il  y  a  plus  d'égarés  que  de  méchants.  Ce  n'est 
pas  la  force  qui  les  ramènera  dans  la  voie  droite.  Ce 
qu*il  faut,  c'est,  suivant  le  beau  mot  de  Claudio  Jannet, 
une  nouvelle  conquête  évangélique  des  barbares  de 
l'intérieur.  Quand  la  tempête  sévit  et  que  la  mer 
démontée  par  la  houle  vient  battre  le  navire  de  ses 
vagues  furieuses,  s'il  laisse  filer  autour  de  lui  une 
légère  couche  d'huile,  les  flots  s'apaisent  et  le  danger 
du  naufrage  disparaît.  Dans  les  tempêtes  sociales, 
l'huile  qui  fait  tomber  le  courroux  des  flots,  c'est  la 
charité.  Que  chacun  de  nous  porte  donc  aux  déshérités 
de  la  vie  une  part  de  ce  qu'il  possède.  C'était  jadis  la 
dîme  du  revenu  ;  ce  doit  être  aujourd'hui  non  seulement 
l'aumône  de  notre  bourse,  mais  celle  de  notre  temps, 
de  nos  efforts,  de  notre  cœur. 

Mais  ai-je  besoin  de  parler  de  dévouement?  Ce  ne 
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sont  pas  les  dévouements  qui  manquent  en  notre  bien- 
aimée  patrie.  Que  la  France  sache  seulement  se  res- 
saisir !  Elle  a  des  réserves  de  force  morale  et  de  charité 
assez  grandes  pour  qu'il  lui  soit  permis  de  croire  en 
Tavenir,  et  pour  que  nous  puissions  nourrir  Tespérance 
de  la  voir  un  jour,  forte  à  Tintérieur,  reprendre  dans  le 
monde  son  rang  et  son  ascendant  d'autrefois  ! 
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ACADEMIE   DE   REIMS 


COMPTE  RENDU  DES  TRAVAUX 

Pendant    rannée    1 894- 1 895 

Lu  dans  la  Séance  publiqtte  du  i7  Octobre  1895 
Par  M.   Henri   JADART,   Secrétaire  général 


Messieurs, 

Celte  année,  la  tâche  principale  de  rAcadémie  fut  sa 
participation  à  l'Exposition  rétrospective,  entreprise  par 
la  Ville  à  l'occasion  du  Concours  régional  et  organisée 
dans  les  salles  de  ce  palais  avec  le  gracieux  agrément 
de  S.  Ém.  le  Cardinal,  Cette  tâche,  assumée  en  dehors 
de  nos  travaux  habituels,  était  bien  conforme  cependant 
au  but  de  notre  Société,  qui  est  de  «  contribuer  au 
développement  des  sciences  et  des  arts,  et  de  recueil- 
lir les  matériaux   qui  peuvent  servir  à  l'histoire  du 
pays...  (1)  )).   C'était,  en   outre,   un  devoir  civique 
proposé   à  l'Académie  par  notre   honorable  confrère, 
M.  le  Maire  de  Reims,  et  résolument  accepté  par  vous 
en  vue  du  bien  public,  sous  la  seule  réserve  de  toute 
responsabilité  financière. 

Inspirée  par  ce  noble  élan,  votre  commission,  Mes- 
sieurs, a  montré  ce  que  peut  produire  un  accord  persé- 

(1)  Statuts  de  V Académie  de  Reims,  article  premier. 
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vérani  et  désintéressé  sur  le  terrain  fécond  de  Thistoire 
locale,  de  Tarchéologie  et  de  l'art.  Vous  n'avez  point, 
en  effet,  restreint  votre  mission  aux  seules  ressources 
des  membres  titulaires  de  la  Compagnie  :  après  avoir 
pris  dans  votre  sein  le  commissaire  général,  M.  Léon 
Morel,  et  le  trésorier,  M.  Ernest  Brunelte,  vous  avez 
fait  appel  à  vos  correspondants,  M.  le  baron  Remy, 
M.  Paul  Simon,  M.  Théodore  Petitjean,  dont  les  collec- 
tions sont  tout  un  Musée  ;  à  vos  collaborateurs  les  plus 
distingués  :  M.  Louis  Robillard,  qui  valut  à  lui  seul  une 
armée,  M.  Wéry-Mennesson  ;  aux  membres  du  bureau 
de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  M.  Alexandre  Henriot 
et  M.  André  Prévost  (1).  Ces  membres  divers  du  comité 
d'organisation,  présidés  par  votre  président  et  assistés 
du  délégué  de  l'Administration  municipale,  M.  Ch. 
Morizet,  ont  renouvelé  Tentreprise  si  applaudie  de  1876, 
sur  les  mêmes  bases  et  avec  le  même  succès  artistique. 

En  plus,  nous  avions  le  Musée  de  la  médecine  rémoise 
par  M.  le  D' Guelliot.  A  eux  tous  est  due  votre  profonde 
gratitude. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'apprécier  l'Exposition 
rétrospective  en  elle-même  :  quinze  mille  visiteurs  ont 
pu  la  juger.  M.  Ch.  Yriarte,  inspecteur  des  Beaux-Arts, 
délégué  du  Ministre,  M.  Frédéric  Henriet,  M.  le  comte 
de  Marsy,  directeur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, plusieurs  autres  critiques  d'art  et  écrivains  en 
ont  proclamé  le  résultat  et  affirmé  l'intérêt  (2).  Vos 
vœux  sont  comblés  à  cet  égard,  puisque  vous  avez  eu 

(1)  Le  comité  s'était  assuré  le  concours  dévoué  de  MM.  Justi- 
narl,  L'Hoste  et  Matot,  qui  contribua  grandement  à  la  réussite. 

(2)  Voir  la  lettre  de  M.  Gb.  Yriarte  dans  les  journaux  de  Reims 
du  1?  juillet,  et  le  compte  rendu  de  M.  hVédéric  Henriet  dans  le 
Journal  des  Arts  du  17  juin  1895. —  Cfr.  Bulletin  monumental,  1895. 
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la  satisfaction  d'élever  les  âmes  vers  les  splendeurs  du 
beau,  et  de  mettre  en  lumière  mille  détails  inconnus  de 
notre  passé  glorieux.  Vision  bienfaisante,  mais  éphé- 
mère, que  vous  évoquerez  toujours  avec  un  vif  attrait, 
et  dont  il  vous  restera  un  double  catalogue,  celui  des 
curiosités  de  l'art  et  de  Tarchéologie,  et  celui  du  Musée 
lapidaire,  qui  est  en  grande  partie  votre  œuvre  depuis 
trente  ans.  En  outre,  un  album,  dû  au  talent  de 
M.  Rothier,  photographe  lauréat  de  TAcadémie,  retra- 
cera ces  perspectives  évanouies  de  vitrines,  d'objets 
d'art,  de  belles  tapisseries,  de  riches  trésors,  de  meubles 
et  de  tableaux,  réunis  et  classés  en  si  grand  nombre  et 
dans  une  variété  merveilleuse.  Vous  avez  travaillé 
ainsi  pour  Thonneur  de  Reims,  de  sa  région  et  de 
toute  la  Champagne  :  c'est  une  page  ineffaçable  dans 
vos  annales. 

Plusieurs  séances  ordinaires,  trente  séances  de  com- 
mission vous  ont  été  nécessaires  pour  les  préparatifs  de 
l'Exposition  rétrospective,  et  cependant  vous  avez  tenu 
à  assurer  au  public,  dans  l'intervalle,  deux  conférences 
qui  ont  rallié  tous  les  suffrages  de  l'auditoire  d'élite 
que  vous  aviez  groupé  autour  de  nos  orateurs.  Le  pre- 
mier était  l'un  de  nos  plus  zélés  correspondants,  M.  le 
baron  Joseph  de  Baye,  qui  vient  d'acquérir  une  si  haute 
notoriété  pour  sa  participation  aux  recherches  archéo- 
logiques en  Russie.  Ses  travaux  ont  été  le  point  de 
départ  d'une  adhésion  et  d'une  entente  commune  entre 
les  corps  savants  de  Pétersbourg  et  de  Moscou  avec 
nos  Académies  et  nos  Sociétés  historiques.  Il  nous  a 
parfaitement  rendu  compte  de  l'utilité  et  du  profit  que 
la  France  pouvait  tirer  des  congrès  internationaux,  et 
de  ces  communications  de  la  science  qui  rapprochent 
en  ce  moment  tant  d'esprits  d'un  bout  à  l'autre  de  TEu- 
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rope.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  amené  à  nous  faire  con- 
naître l'œuvre  du  peintre  Wasnetzof  à  Moscou,  à  Kiew, 
et  en  d'autres  grandes  cités  russes.  Grâce  aux  projec- 
tions habilement  conduites  par  M.  Houlon  fils,  vous 
avez  été  témoins  des  grandioses  scènes  de  l'âge  de 
pierre,  et  des  épopées  religieuses  ou  nationales  que 
son  pinceau  a  fait  revivre  sur  les  fresques  des  monu- 
ments. Mieux  encore,  vous  retrouverez  ces  images  fidè- 
lement reproduites  dans  le  prochain  volume  de  nos 
Travaux,  avec  le  texte  de  la  conférence  splendidement 
illustré  par  la  munificence  de  noire  confrère.  Nous  lui 
adressons  donc  en  ce  jour  l'assurance  de  notre  cordiale 
gratitude,  alors  qu'il  parcourt  ces  vastes  espaces  qui 
conduisent  de  Russie  en  Sibérie.  Il  y  fait  partout  con- 
naître notre  langue  et  sentir  notre  influence  scientifique. 
L'autre  conférencier  était  M.  Georges  Blondel,  agrégé 
de  l'Université,  membre  de  la  Société  d'Économie  so- 
ciale, chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille, 
Élève  de  l'école  de  Le  Play,  il  exposa  d'abord  les  mérites 
de  la  méthode  d'observation  pour  l'étude  des  questions 
sociales  chez  les  dififérents  peuples.  Il  relata  ensuite  ce 
qu'il  avait  recueilli  lui-même  d'observations  au  cours 
de  différentes  missions  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Russie  et  en  Italie,  sur  toutes  les  questions  d'actualité, 
sur  les  rapports  entre  les  différentes  classes,  sur  les 
luttes  qu'elles  engendrent  ou  menacent  d'engendrer 
partout.  Il  exposa  les  causes  qui  provoquent  ces  luttes 
ou  ce  malaise  général,  causes  d'ordre  économique  et 
causes  d'ordre  moral  ;  il  les  discuta,  et  proposa  des  re- 
mèdes dont  il  exclut  d'emblée  le  socialisme  d'Etat;  il 
insista  surtout  sur  le  développement  des  associations, 
sur  le  dévouement  des  patrons  qui  consacrent  à  leurs 
ouvriers   une   partie   de   leur   intelligence  et   de   leur 
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temps  (1).  Le  langage  élevé  de  M.  Blondel,  sa  haute 
compétence,  sa  profonde  sincérité,  ont  impressionné  ses 
auditeurs,  et  tous  semblaient  lui  dire  :  Au  revoir.  Il 
appartient  à  notre  président,  membre  lui-même  de  cette 
utile  Société  d'économie  sociale,  de  poursuivre  parmi 
nous  son  action  bienfaisante,  éclairée,  et  qui  serait  salu- 
taire dans  notre  grande  ville,  autant  et  plus  qu'ailleurs. 
Telles  sont,  Messieurs,  les  initiatives  publiques  de 
TAcadémie  dans  le  cours  de  cette  année  :  une  exposition 
et  deux  conférences.  Je  leur  devais  une  assez  large  part 
dans  ce  compte  rendu,  je  n'ose  avouer  que  ce  sera  au 
détriment  de  nos  propres  travaux  dont  j'abrégerai  l'ana- 
lyse. On  m'a  reproché,  Messieurs,  de  ne  dire  que  du 
bien  de  vos  communications  :  comment  en  dirai-jc  du 
mal,  alors  que  j'en  aperçois  surtout  la  valeur  conscien- 
cieuse? La  critique,  d'ailleurs,  n'est  point  mon  fait  :  je 
vous  citerai,  et  ceux  qui  voudront  critiquer  vos  œuvres 
commenceront  par  les  lire. 

SCIENCES 

Nos  confrères,  MM.  les  Docteurs  Guelliot  et  Collcville, 
ne  manquent  jamais  de  nous  offrir  leurs  publications 
médicales.  Nous  les  en  remercions  cordialement. 

Les  préoccupations  des  savants  sur  l'avenir  de  la  na- 
vigation aérienne  se  font  jour  partout,  en  France  comme 
en  Amérique.  M.  Benoist  vous  a  parlé  de  la  machine 
volante  de  Hiram  Maxim  ;  il  en  a  détaillé  le  mécanisme 
et  indiqué  les  résultats  acquis  (2). 

{{)  Voir  le  compte  rendu  donné  par  le  Courrier  de  la  Champagne 
du  24  mars  1895. 

(2)  Les  aéroplanes  et  la  machine  volante  de  M.  Maxim,  par  Gaston 
Tii^ANDiBR,  dans  La  Nature,  1894,  2''  sem.,  p.  294. 
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Autre  question  internationale,  universelle  même,  que 
celle  du  sort  des  échanges  de  monnaies  entre  les  peuples 
et  de  la  prééminence  actuelle  de  Tor  sur  Targent,  dite 
pour  cela  question  du  bimétallisme,  M.  Maldan  vous  a  ré- 
sumé Télat  de  la  bataille  entre  le  camp  blanc  et  le  camp 
jaune;  il  a  préconisé  la  réunion  d*une  conférence  diplo- 
matique qui  saurait  préserver  la  vieille  Europe  et 
apporter  un  remède  à  ce  péril  économique.  M.  Duchâ- 
taux  a  présenté  des  observations  en  sens  opposé;  une 
discussion  s'est  engagée,  et  vous  navez  point  conclu, 
laissant  à  l'étude  et  au  temps  le  soin  de  poursuivre  ces 
ardus  et  inquiétants  problèmes. 

BELLES-LETTRES 

Le  seul  envoi  littéraire  de  Tannée  est  celui  des 
Sonnets  de  M.  Clovis  Tisserand,  notre  correspondant  à 
Retliel,  dans  lesquels  il  caractérise  les  écrivains  les  plus 
marquants  du  grand  siècle  sous  des  traits  précis  et  en 
même  temps  avec  beaucoup  de  simplicité  d'expression. 

HISTOIRE 

Les  Débuts  de  l'Échevinage  rémois,  ses  origines  et  ses 
transformations,  tel  est  le  sujet  d'un  vaste  travail  de 
M.  Thirion,  le  savant  professeur  dont  nous  déplorons 
le  départ.  Il  a  eu  le  temps  de  dépouiller,  durant  son 
séjour  h  Reims,  toutes  les  séries  des  Archives  commu- 
nales, et  de  nous  lire  des  aperçus  de  son  ouvrage 
qui  rétablira  les  faits  et  modifiera  les  conclusions 
d'Augustin  Thierry.  Il  en  est  peu  de  cette  valeur  et  de 
cette  étendue  dans  nos  Mémoires.  Vous  en  avez  jugé 
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par  les  études  sur  la  commune  de  Reims  et  les  luttes 
des  habitants  avec  le  Chapitre  et  avec  les  archevêques 
Mannassès  et  Henri  de  France.  Pourquoi  faut-il  inter- 
rompre ces  lectures  quand  elles  allaient  aborder  le  rôle 
paciiicateur  de  (îuillaume  de  Champagne?  Attendons 
patiemment  la  publication  intégrale  de  Tœnvre  dans 
nos  volumes. 

M.  l'abbé  Haudecœur  a  apporté  le  contingent  de  trois 
importantes  communications  à  nos  séances,  Tune  sur 
les  Espions  anglais  à  Reims  au  at/°  siècle,  fruit  de  ses 
recherches  en  Angleterre  et  de  sa  connaissance  des  faits 
relatifs  à  Guillaume  Allen,  à  Guillaume  Gifford  et 
autres  réfugiés  anglais;  —  la  seconde,  sur  Les  Guil- 
lemites  et  leur  fondateur,  contribution  absolument 
nouvelle  à  Thistoire  des  ordres  religieux  en  France  et 
au  prieuré  de  cet  ordre  à  Louvergny  (Ardennes);  — 
enfin ^  la  plus  importante,  sur  Jeanne  d Arc  devant 
Vopimon  et  la  littérature  anglaise,  dont  la  publication 
a  suivi  de  près  la  lecture  à  nos  réunions.  Tous  ceux 
qu'intéresse  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc  hors  de 
France,  ont  puisé  dans  cette  revue  une  infinité  de  ren- 
seignements et  d'exactes  observations. 

M.  Ponsinel  vous  a  rendu  compte  des  travaux  d'un 
autre  genre  sur  Jeanne  d'Arc,  qui  ont  été  vaillamment 
repris  et  très  élégamment  composés  par  un  érudit 
champenois,  M.  l'abbé  Misset.  Il  s'agit  de  celte  question 
réputée  insoluble,  de  Xorigine  et  de  la  nationalité  de 
la  Pucelle,  que  M.  l'abbé  Etienne  Georges  avait  entre- 
prise de  sou  côté  et  de  longue  date,  —  M.  Tabbé  Misset 
a  mis  dans  ses  exposés  de  la  verve,  de  la  netteté, 
une  grande  précision,  mais  peut-être  des  vues  trop 
modernes  et  trop  simples  en  ce  qui  concerne  les  divi- 
sions et  les  juridictions  de  l'époque.  Vous  continuerez 
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à  suivre  ses  études  avec  intérêt,  sans  les  séparer  des 
loyales  et  judicieuses  répliques  qu'elles  inspirent  à 
M.  Léon  Germain,  notre  correspondant  à  Nancy. 

U Armoriai  de  l* Abbaye  de  Saint-Ntcaise,  tel  est  le 
chapitre  ajouté  cette  année  par  M.  Ch.  Givelet  à  son 
étude  sur  la  célèbre  basilique  de  ce  nom.  Vous  avez 
entendu  avec  non  moins  de  curiosité  le  travail  de 
M.  Léon  Le  Grand,  notre  correspondant  à  Paris,  sur  le 
Codicille  de  Gui  de  Roye,  archevêqtie  de  Reims,  pièce 
qui  complète  son  testament  avec  infiniment  de  détails 
précieux  pour  Fart  et  Tarchéologie,  l'histoire  de  la 
charité  à  Reims  et  la  fondation  du  collège  de  Reims  à 
Paris. 

Un  recueil  trop  oublié  est  celui  des  Affiches  de  Reims 
(1772-4805),  feuille  hebdomadaire  due  à  l'initiative  de 
Havé,  avocat  et  homme  de  lettres,  qui  est  efifectivement 
le  fondateur  du  journalisme  à  Reims.  Mais  quel  journa- 
lisme en  comparaison  du  nôtre  \  On  ne  trouve  dans  les 
Affiches  que  des  annonces  fort  curieuses  aujourd'hui 
pour  l'histoire,  des  récits  d'événements  la  plupart  fort 
intéressants,  des  descriptions  de  fêtes,  des  pièces 
morales,  des  poésies,  et  la  nécrologie  locale.  Point 
d'articles  de  politique  courante,  point  de  discussion  ni 
de  personnalités.  Malgré  cela,  ou  plutôt  à  cause  de  cela, 
il  a  été  facile  à  votre  secrétaire  général  d'en  extraire 
toute  une  Chronique  rémoise  de  la  fin  du  xvni*  siècle^  à 
laquelle  il  a  joint  des  documents  sur  les  derniers  jours 
du  Chapitre  de  Reims,  sur  les  premières  délibérations 
de  la  paroisse  Notre-Dame,  sur  l'envoi  par  la  munici- 
palité du  Concile  de  Trente  à  François  de  Neufchâteau, 
et  enfin  sur  la  population  de  la  ville  et  des  environs  à 
l'époque  de  la  Révolution. 

C'est  de  la  même  époque  que  vous  entretint,  avec 
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unc  rare  compétence,  M.  Cicile,  notre  correspondant  à 
Reims,  lequel  nous  quitte  malheureusement,  comme 
son  confrère  M.  Thirion.  Il  vous  a  restitué  sous  son 
vrai  jour,  et  avec  une  ressemblance  absolue,  un  person- 
nage très  peu  connu  historiquement,  sans  doute  parce 
qu'il  fut  le  héros  du  roman  d'Alexandre  Dumas,  Le 
Chevalier  de  Maison  Rouge,  Déjà  M.  Lenôtre  avait 
publié  Le  Vrai  Chevalier  de  Maison  Ronge^  qui  donna 
le  vrai  nom  et  rétablit  la  biographie  de  Gonzze  de 
Rougeville  dans  son  cadre  réel  ;  mais  notre  confrère  fut 
encore  plus  précis  que  cet  auteur  dans  son  compte 
rendu  :  il  corrigea  certains  points  douteux ,  ajouta 
maints  détails  fort  curieux,  et  nous  retraça  la  vie 
entière  du  conspirateur  dans  une  communication  orale. 
Les  plus  curieux  détails  pour  nous  sont  ceux  de  la 
mort  de  Gonzze,  qui  vécut  interné  à  Reims  sous  le 
premier  Empire^  et  y  fut  fusillé  par  ordre  de  Napoléon, 
au  moment  de  la  campagne  de  France. 

ARCHÉOLOGIE,  BEAUX-ARTS 

La  lecture  de  la  suite  A' Arles  gallo-romain,  par 
M.  Bazin  de  Bezons,  a  précédé  la  publication  que  nous 
allons  faire  dans  nos  Mémoires  de  sa  complète  descrip- 
tion de  cette  importante  cité.  Comme  naguère  pour 
Lyon  et  pour  Nîmes,  il  étudie  tous  les  débris  antiques, 
tous  les  monuments  debout  ou  détruits  qui  en  sont  la 
gloire  dans  le  passé  et  dans  le  présent. 

Ajoutons  à  cet  égard  que  M.  le  Proviseur  du  Lycée  a 
invité  les  membres  de  l'Académie  à  Tinauguration  de 
la  galerie  archéologique  disposée  par  ses  soins  dans  cet 
établissement.   Cette  galerie  comprend  de  nombreux 
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moulages  de  bas-reliefs  choisis  et  de  sujets  divers  de 
Tantiquité,  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance;  on  peut 
y  suivre  le  style  et  les  progrès  de  chaque  époque.  Une 
telle  initiative  répond  trop  bien  au  programme  d'une 
société  savante  pour  que  vous  ne  deviez  en  féliciter  le 
savant  maîlre  qui  en  est  Fauteur  et  les  élèves  qui  en 
profiteront. 

Plusieurs  documents  inédils  sur  la  construction  de  la 
belle  église  de  Notre-Dame  de  l'Épine,  entre  autres  un 
dessin  original  de  Tabside  découvert  aux  Archives  de 
Reims,  ont  été  mis  au  jour  par  M.  Demaison,  après  qu'il 
en  eut  donné  lecture  au  dernier  congrès  des  Sociétés 
savantes.  Le  bon  accueil  fait  à  cette  notice  par  le 
Comité  des  travaux  historiques  est  le  plus  sûr  garant  de 
sa  valeur.  Ainsi  se  trouvent  détruites  les  légendes  sur 
les  fausses  dates  acceptées  jusqu'ici,  ainsi  que  les 
prétendus  plans  d'un  architecte  anglais.  M.  l'abbé 
Puiseux,  notre  correspondant  à  Châlons,  avait  entamé 
le  premier  la  réfutation  des  erreurs;  notre  confrère 
achève  la  pleine  démonstration  de  la  vérité. 

S'inspirant  des  conférences  de  M.  le  baron  de  Baye 
sur  les  œuvres  de  Vasnelzof,  M.  Alph.  Gosset  nous  a 
fait  valoir  le  mérite  des  peintures  à  fr*esque  dans  les 
édifices  religieux,  en  insistant  sur  la  tradition  qui  leur 
maintint,  dès  l'origine,  une  place  considérable  dans  les 
basiliques  chrétiennes.  Il  demande  le  retour  à  cette 
tradition,  et  par  conséquent  l'adoption  de  plans  d'églises 
en  rapport  avec  la  décoration  murale  la  plus  étendue 
possible.  Cette  motion  est  évidemment  favorable  aux 
intérêts  de  l'art,  mais  il  a  été  observé  à  notre  confrère 
que  jamais  l'on  ne  s'est  départi  entièrement  des  an- 
ciennes règles,  et  que,  môme  dans  les  édifices  gothiques, 
une  part  était  réservée  à  la  peinture  proprement  dite, 
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en  dehors  dca  larges  espaces  destinés  aux  vitraux  dans 
les  baies,  aux  mosaïques  dans  les  pavages,  et  aux  tapis- 
series sur  les  murailles. 

Les  tapisseries  sont  encore  en  usage  à  Reims  pour  la 
décoration  des  chœurs  et  des  basses-nefs  des  églises.  A 
cette  occasion,  Messieurs,  votre  secrétaire  général  vous 
entretint  de  la  restauration  des  précieuses  tapisseries  de 
la  V^ie  de  Saint  Rémi,  dont  la  Direction  des  Beaux-Arts 
entreprend  la  restauration  aux  Gobelins.  Ce  grand 
travail,  dirigé  par  M.  Guiffrey,  et  dont  M.  Marcou, 
inspecteur  adjoint  des  monuments  historiques,  est  le 
plus  dévoué  promoteur,  a  rallié  tous  les  suffrages  au 
sein  de  T Académie  (1).  Souhaitons  qu'il  en  soit  de 
même,  avec  le  vote  d*un  subside  en  plus,  au  sein  du 
Conseil  municipal,  qui  est  intéressé  au  premier  chef  à 
maintenir  les  richesses  artistiques  de  la  ville,  principal 
attrait  des  visiteurs  si  nombreux  dans  nos  monuments. 
Nos  eflforts,  nos  vœux  ne  seront  point  impuissants,  si 
nous  savons  les  faire  valoir  avec  l'appoint  de  Topinion 
et  de  l'intérêt  public. 

L'église  Saint- Rémi  est  d'ailleurs  l'objet  de  multiples 
études,  à  raison  des  fêtes  prochaines  du  li*'  centenaire 
du  baptême  de  Clovis.  Un  album  général  de  l'édifice 
vous  a  été  présenté  par  M.  Rothier,  photographe,  en  vue 
d'illustrer  plus  tard  une  histoire  et  une  description  com- 
plète du  monument.  Vous  avez  offert  en  reconnaissance 
à  cet  artiste  un  jeton  de  vermeil  comme  encourage- 
ment spécial. 

Ce  sont  les  tableaux  de  Técole  Rémoise  qui  ont  attiré 
celle  année  l'attention  de  M.  le  chanoine  Cerf,  et  il  en 


(t)  Voir  une  note  sur  cette  restauration  dans  le  Journal  des 
DébalSf  reproduite  dans  le  Courrier  de  la  Champagne,  18  sept.  1895* 
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a  découvert  d'inconnus  jusqu'ici  aux  chercheurs,  dans 
les  diverses  communautés  et  les  hôpitaux  de  Reims.  Il 
en  a  dressé  Tinventaire  méthodique,  et  a  fourni  ainsi 
un  nouveau  contingent  de  modèles  à  nos  artistes  et 
aux  amateurs  contemporains. 


ENVOIS  DES  CORRESPONDANTS 

Outre  les  travaux  manuscrits  de  nos  correspondants 
signalés  plus  haut,  nous  devons  mentionner  les  publi- 
cations dont  plusieurs  ont  bien  voulu  nous  réserver 
l'envoi  :  M.  le  D'  Eug.  Doyen  nous  a  offert  son  ouvrage 
sur  le  Traitement  chirurgical  des  maladies  de  l* estomac  ; 
—  M.  Théodore  Dubois,  sa  Notice  sur  Gounod;  — 
M.  l'abbé  Hannesse,  son  rapport  au  Congrès  eucharis- 
tique ;  —  M.  le  baron  de  Baye,  ses  Antiquités  Frankes 
en  Bohême;  —  M.  Tabbé  Péchenart,  lauréat  de  T Aca- 
démie, son  volume  sur  Sillery  et  ses  seigneurs;  — 
M.  Amédée  Lhote,  sa  belle  et  utile  Histoire  de  l'Impri- 
merie à  Châlom;  —  M.  Armand  Bourgeois,  plusieurs 
opuscules  littéraires  ;  —  M.  Bosteaux,  ses  rapports  aux 
Congrès  pour  l'avancement  des  sciences  ;  —  M.  le  baron 
Remy,  ses  recherches  sur  la  Maison  de  Beffroy  ;  — 
M.  Louis  Mercier,  un  Bouquet  d^Idylles  ;  —  M.  Louis 
Arnould,  sa  Leçon  sur  La  Fontaine;  —  M.  Tabbé  Etienne 
Georges,  ses  notices  surTroyes;  —  M.  Léon  Germain, 
ses  divers  travaux  d'archéologie  lorraine  ;  —  M.  le  comte 
de  Marsy,  sa  Lecture  sur  Racine;  —  M.  N.  Kharousine, 
son  Histoire  d'une  ancienne  ville  russe  en  Livonie  ;  — 
M.  de  Lapparent,  ses  études  sur  VAge  des  formes  topo- 
graphiques  et  lÉquilibî'e  de  la  terre  ferme  ;  —  et  enfin 
•l'un  de  nos  plus  éminents  confrères,  M.  Léopold  Delisle, 
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ses  études  sur  les  Bibles  de  Gutenherg,  et  sur  les  manus- 
crils  de  M.  Armand  Durand,  parmi  lesquels  se  trouve 
la  Chronique  de  Signy,  document  important  de  notre 
histoire  locale  dont  la  trace  était  perdue. 


DÉCÈS  &  MUTATIONS 

Depuis  trois  ans,  de  1892  à  1895,  la  mort  n'avait 
causé  aucun  vide  dans  les  rangs  de  nos  membres  titu- 
laires, nous  avions  pris  la  douce  habitude  d'en  remercier 
la  Providence  et  de  croire  un  peu  à  notre  immortalité. 
Cefle  année,  trois  pertes  successives  nous  ont  rappelé 
que  nous  n'étions  à  Tépreuve  d'aucun  de  ces  coups  dou- 
loureux du  trépas,  ni  des  séparations  qu'ils  entraînent. 

Vous  avez  perdu  M.  le  D'  Henri  Jolicœur,  dont  nous 
vous  présentions  Tan  dernier,  à  pareille  séance,  le  bel 
ouvrage  sur  les  Ravageurs  de  la  Vigne ,  et  qui  continuait 
encore,  sous  les  étreintes  d'un  mal  qui  ne  pardonne  pas, 
de  nouveaux  travaux  profitables  à  tous  (1).  Bien  qu'il 
n'ait  pu  s'associer  directement  à  nos  réunions  dans  son 
état  de  santé,  son  nom  était  un  honneur  sur  notre  liste, 
et  ses  œuvres  resteront  pour  nous  un  légitime  sujet 
d'orgueil.  Aussi,  vous  vous  êtes  associés  aux  regrets  et 
au  deuil  de  la  ville  entière,  pleurant  un  bienfaiteur  des 
hospices  et  des  pauvres. 

Ce  fut  ensuite  le  tour  d'un  vétéran  de  la  Compagnie, 
ferme  et  beau  vieillard,  infatigable  dans  ses  travaux 
littéraires  comme  dans  ses  œuvres  de  charité,  vous 
avez  nommé  M.  Prosper  Soullié,  qui  a  tenu  dans  vos 
rangs  une  place  si  importante,  l'espace  de  quarante- 

(1)  Journaux  de  Reims  des  16  et  18  janvier  1895. 
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deux  ans.  Docteur  et  professeur  agrégé  de  TUniversilé, 
officier  de  rinstruclion  publique,  il  parcourut  une 
honorable  carrière  donl  une  partie  s'écoula  au  Lycée 
de  Reims  ;  il  prit  sa  retraite  dans  cette  ville  où  il  était 
né  en  1813,  et  où  il  vient  de  mourir  au  seuil  natal, 
fidèle  à  ses  affections  et  aux  devoirs  de  toute  sa  vie. 
Ses  nombreuses  lectures  à  nos  séances,  ses  rapports 
sur  les  concours  de  poésie,  ses  actes  comme  secrétaire- 
archiviste  et  comme  président  lui  assuraient  dans  nos 
annales  une  place  ineffaçable  ;  vous  avez  tenu  à  en  fixer 
le  souvenir  par  un  hommage  d'adieu  sur  sa  tombe  et 
par  une  notice  spéciale  dans  nos  volumes  (l). 

Vous  avez  suivi  un  troisième  deuil,  celui  de  M.  le 
D'  0.  Doyen,  ancien  maire  de  Reims,  professeur 
honoraire  à  TÉcole  de  Médecine,  qui  appartenait  à 
l'Académie  depuis  trente-trois  ans.  Il  y  fit  plusieurs 
conférences  scientifiques,  fréquenta  nos  séances  et  nous 
apporta  fidèlement  ses  productions  diverses,  en  der- 
nier lieu  son  discours  à  TEcole  ménagère  de  Reims  en 
1894,  intitulé  Une  page  cT Histoire  sociale,  où  il  retraçait 
la  fondation  de  cette  Ecole  et  ses  services  pour  la  forma- 
tion de  la  mère  de  famille  ouvrière.  C'était  une  des  plus 
nobles  préoccupations  de  notre  confrère,  d'améliorer  la 
condition  des  familles  du  peuple,  d'en  élever  la  moralité, 
de  leur  offrir  une  assistance  vraiment  digne  et  secourable, 
à  leurs  foyers  et  dans  nos  établissements  hospitaliers  (2). 

A  la  suite  des  membres  titulaires,  j'ai  à  vous  faire 
part  du  décès  de  deux  membres  honoraires  et  de  deux 
correspondants,  qui  tous  avaient  eu  des  relations  sui- 
vies avec  la  Compagnie. 


(\)  Travaux  de  V Académie^  t.  XCV,  p.  93. 

(2)  Notice  dans  le  Courrier  de  la  Champagne  du  11  juillet  1895. 


Digitized  by 


Google 


—  29  — 

Le  plus  ancien,  M.  Bonneville  de  Marsangy,  procu- 
reur du  roi  à  Reims  en  1841,  avait  été  élu  membre  titu- 
laire Tannée  môme  de  la  fondation  de  TAcadémie,  qu'il 
présida  plusieurs  fois  avant  son  départ  pour  Versailles, 
en  1847.  Il  termina  sa  carrière  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  et  garda  longtemps  encore  après  Theure  de  la 
retraite  une  virile  activité  (1).  Il  conserva,  par  ses  publi- 
cations juridiques,  sa  connaissance  de  l'administration 
et  des  services  du  parquet,  une  haute  réputation  dans 
le  monde  judiciaire  (2).  Il  n'avait  point  oublié  notre 
Société  au  cours  de  sa  longue  existence,  et  correspondit 
encore  avec  elle  à  l'occasion  du  concours  de  1883.  Il 
avait  débuté  par  un  rapport  sur  les  Caisses  (Tépargne^ 
au  concours  de  1843;  ses  autres  travaux  et  ses  discours 
perpétueront  sa  mémoire  dans  nos  annales. 

Un  autre  membre  honoraire,  beaucoup  plus  jeune, 
fut  enlevé  cette  année  prématurément  à  renseignement 
public,  M.  Gustave  Carré,  professeur  agrégé  d'histoire 
au  Lycée  Lakanal,  qui  fut,  de  1883  à  1886,  alors  qu'il 
professait  au  Lycée  de  Reims,  Tun  de  nos  plus  assidus 
confrères.  Il  nous  fit  participer  à  la  préparation  de  sa 
thèse  de  doctorat  sur  le  Collège  des  Oratoriens  de  Troyes, 
en  nous  donnant  plusieurs  intéressantes  lectures  sur  ce 
sujet  qu'il  affectionnait.  Il  fit  aussi  le  rapport  sur  un 
concours  d'histoire,  et  stimula  autour  de  nous  le  zèle 


(1)  H.  Bonneville  de  Marsangy,  conseiller  honoraire  à  la  Cour 
d'appel  de  Paris,  né  à  Mons  (Belgique)  en  1802,  est  décédé  à  Paris 
on  1894,  dans  sa  93®  année. 

(2)  II  fut  l'un  des  organisateurs  du  casier  judiciaire.  Nécro- 
logie de  H.  Bonneville  de  Marsangy,  assez  détaillée,  avec  appré- 
cialiou  de  ses  œuvres,  détails  sur  sa  carrière,  elc...^  publiée  dans 
la  Gazelle  des  Tribunaux,  et  reproduite  dans  le  Courrier  de  la 
Champagne  du  dimanche  10  décembre  1894. 
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en  rappliquant  à  la  connaissance  des  bonnes  méthodes 
historiques.  Nous  lui  devons  donc  le  juste  tribut  de 
notre  estime  et  de  nos  regrets. 

Le  concours  de  1875  vous  avait  procuré  l'occasion  de 
récompenser  un  mémoire  sur  la  Législation  rurale  en 
1791,  envoyé  par  M.  Masson,  alors  juge  de  paix  à  Avize. 
Devenu  correspondant  de  l'Académie  l'année  suivante, 
il  resta  en  relations  avec  nous  à  Epernay,  puis  à  Reims, 
où  il  termina  trop  tôt  sa  carrière,  en  1894,  entouré  de 
Testime  générale. 

J'arrive  au  nom  de  Tun  des  plus  illustres  érudits  de 
l'Europe,  M.  le  commandeur  J.-B.  de  Rossi,  que  des 
liens  rattachaient  de  longue  date  au  diocèse  de  Reims, 
et  qui  voulut  bien  s'associer  à  plusieurs  de  nos  travaux. 
Il  accepta  le  diplôme  de  correspondant  que  vous  lui 
aviez  décerné  récemment  en  témoignage  de  gratitude 
pour  ses  services  et  d'admiration  pour  ses  travaux. 
Son  éloge  est  dans  tous  les  recueils  savants  ;  nous  ne 
pouvons  que  nous  en  faire  l'écho,  et  nous  associer  à 
ce  concert  unanime  de  regrets  envers  la  mémoire  de  ce 
grand  homme,  de  «  ce  beau  génie,  qui,  selon  l'expression 
de  M.  Ed.  Le  Blant,  créa  toute  une  science  et  découvrit 
tout  un  monde  »  (1). 

La  mort  récente  de  M.  Narcisse  Brunette,  architecte 
honoraire  de  la  Ville,  ne  peut  être  passée  sous  silence 
dans  cette  nécrologie,  bien  qu'il  ait  cessé  de  faire  partie 

(1)  Paroles  de  M.  Ed.  Le  Blant  à  rAcadémie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  en  lui  annonçant  la  mort  de  M.  de  Rossi,  dans 
la  séance  du  21  septembre  1894.  —  Autres  éloges  et  notices,  par 
M.  Tabbé  Duchesne,  dans  la  Revue  de  Paris,  1894  ;  —  par  M.  Paul 
Allard,  dans  le  Correspondant ,  1894  ;  —  par  M.  Eug.  Miintz,  dans 
la  Gazelle  des  Beaiix-ArlSy  décembre  1894,  p.  512  ;  —  par  M.  A. 
GelTroy,  dans  les  Mélanges  de  r École  française  de  Rome,  octobre 
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de rAcadémie,  où  son  fils  est  venu  reprendre  sa  place. 
11  fut  Tun  de  nos  membres  fondateurs,  et  depuis  long- 
temps le  seul  survivant  ;  son  souvenir  doit  donc  à  cette 
heure  revivre  parmi  nous  dans  un  dernier  hommage  (1). 

La  mort  n'a  pas  été  seule  à  réduire  notre  contingent  : 
un  changement  de  résidence  vient  de  nous  priver  de 
Tun  de  nos  plus  actifs  et  plus  dévoués  confrères, 
M.  Paul  Thirion,  professeur  agrégé  d'histoire  au  Lycée 
de  Reims,  promu  à  Pune  des  chaires  du  Lycée  de 
Versailles.  Il  ne  nous  quitte  point  tout  entier,  sa 
collaboration  nous  reste  acquise  pour  une  large  part. 
Mais  qui  nous  rendra  le  charme  du  voisinage,  de  Tétude 
en  commun,  de  la  participation  aux  mêmes  sources  de 
Térudition  locale?  Son  collègue,  M.  Cicile,  nous  quitte 
également  par  suite  de  sa  nomination  au  Lycée  de 
Poitiers.  A  tous  deux,  nos  félicitations  et  nos  vœux. 

11  est  temps.  Messieurs,  de  serrer  nos  rangs  ou  plutôt 
de  combler  les  vides  que  la  mort  des  uns  et  le  départ 
des  autres  nous  infligent  si  rudement  à  cette  heure. 
Appelons  de  nouvelles  et  vigilantes  recrues  parmi 
nous,  en  leur  transmettant  la  lampe  de  leurs  devanciers 
qui  ne  doit  jamais  s'éteindre. 

1894,  p.  497;  —  par  M.  Ledos,  dans  la  Revue  des  Questions 
historiques,  avril  i895,  p.  562;  —  par  MM.  A.  Pératé  et  Jean 
Guiraud,  dans  la  Revue  historique^  mars  et  mai  1895;  —  par 
M.  Jehan  de  Witte,  dans  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  1895;  —  enfin 
dans  le  Bulletin  du  diocèse  de  Reims,  29  septembre  1894. 

{{)  Journaux  de  Reiras,  9  et  12  octobre  1895.  —  Discours  de 
M.  le  Maire  de  Reims  et  de  M.  Alph.  Gosset,  président  de  la  So- 
ciété des  Architectes  de  la  Marne. 
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SUR  LE 

CONCOURS    D'HISTOIRE 

Par  M.  l'Abbé  HAUDEGŒUR,  Membre  titulaire. 


C'est  rhonneur  et  Tutilité  des  académies  de  province 
de  concourir,  dans  leur  humble  sphère,  à  notre  histoire 
nalionalo.  Nous  connaissons  déjà,  sans  doute,  les  prin- 
cipaux faits  du  passé  de  notre  pays  ;  mais  une  foule 
de  détails  nous  font  défaut  ;  il  nous  reste  à  connaître 
bien  des  choses,  à  rectifier  ou  à  mettre  en  lumière  bien 
des  points.  C'est  à  cela  que  peuvent  servir  les  biogra- 
phies de  personnages  importants,  les  monographies  de 
communes  ou  d'abbayes  que  vous  récompensez  chaque 
année  et  dont  vous  encouragez  la  publication.  Ce  sont 
des  matériaux  utiles  pour  une  construction  plus  consi- 
dérable, un  appoint  au  grand  travail  historique  qui  res- 
tera Fun  des  principaux  titres  de  gloire  du  xix*  siècle. 
En  général,  ces  travaux  présentent  un  certain  nombre  de 
difficultés.  Il  faut  que  les  auteurs  possèdent  les  notions 
générales  qui  les  mettent  à  l'abri  des  erreurs  historiques 
et  des  anachronismes ;  surtout,  ils  sont  obligés,  privc^s 
qu'ils  sont  pour  la  plupart  des  ressources  bibliogra- 
phiques nécessaires,  éloignés  des  dépôts  d'archives  ou 
des  bibliothèques,  ignorants  des  vrais  principes  de  la 
critique  historique,  peu  habitués  aux  méthodes  nou- 
velles, de  chercher  longtemps  et  de  se  frayer  diffici- 
lement leur  voie.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  quand  ils 
ont  amassé  péniblement  leur  matière,  compulsé  des  ma- 
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nuscrils  qu'ils  n'ont  déchiffré  qu'à  force  de  patience,  il 
leur  faut  rédiger  celle  masse  informe  rudis  indigestaqiie 
moles,  et  en  faire  sortir  Tordre,  la  lumière,  dans  un  bon 
style  français.  Ils  ne  sont  pas  toujours  heureux.  S'ils  ont 
une  abondante  matière,  ils  ont  peur  d'en  perdre  une  par- 
celle et  font  de  trop  longues  citations,  qui  rendent  leur 
style  lourd  et  impersonnel  ;  s'ils  veulent  voler  de  leurs 
propres  ailes,  il  leur  arrive  de  ne  pouvoir  rendre  leur 
pensée  aussi  correctement  qu'il  aurait  fallu  :  métaphores 
qui  ne  suivent  pas^  temps  qui  ne  sont  pas  en  relation, 
phrases  démesurément  longues  ou  peu  harmonieuses, 
hors-d'œuvre,  digressions  inutiles,  parties  peu  en  rap- 
port avec  l'ensemble  :  voilà  les  défauts  d'un  bon  nombre 
d'essais,  où  la  bonne  volonté  et  le  travail  sont  plus  à 
louer  que  la  rédaction.  Mais  l'Académie  est  de  bonne 
composition  ;  elle  aime  à  encourager  les  efforts  et  à 
ne  pas  détourner  de  recherches  utiles  par  une  sévérité 
excessive. 

Celte  année,  l'appel  de  l'Académie  pour  une  histoire 
de  Robert  de  Lenoncourl  a  été  entendu.  Le  programme 
portait  :  Histoire  de  Robert  de  Lenoncourt,  archevêque 
de  Reims  ;  rechercher  son  origine,  retracer  sa  vie  poli- 
tique et  son  administration^  son  influence,  ses  largesses 
aux  églises  ;  apprécier  r essor  des  lettres  et  des  arts  sous 
son  pontificat,  La  division  élail  tout  indiquée,  le  plan 
tout  tracé,  et  le  sujet  pouvait  être  traité  avec  une  cer- 
taine ampleur  et  d'une  façon  suffisamment  approfondie, 
sans  prendre  toutefois  des  proportions  gigantesques.  Les 
archives  de  Reims,  les  archives  nationales,  les  archives 
et  les  ouvrages  imprimés  de  la  Lorraine  et  de  la  Tou- 
raine,  auraient  pu  fournir  des  matériaux  assez  abon- 
dants et  permettre  de  retracer  la  physionomie  exacte 
de  Tillustre  prélat  et  de  son  administration.  Or,  votre 
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Commission  s'est  trouvée  en  face  d'un  travail  aux  pro- 
portions colossales  de  plus  de  500  pages^  mais  ne  réali- 
sant pas  le  programme. 

Faute  de  documents,  nous  dit  l'auteur,  il  s'est 
contenté  de  rédiger  les  Annales  de  Reims,  depuis 
l'arrivée  jusqu'à  la  mort  en  cette  ville  de  Robert  de 
Lenoncourt,  Ces  Annales  de  Reims  contiennent  bien 
quelques  faits  qui  ont  trait  à  notre  prélat  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  sont  sans  rapport  avec  lui.  Les  citations, 
prises  dans  les  décisions  capitulaires  ou  dans  les  autres 
documents  du  temps,  sont  faites  en  latin,  reliées  ou 
non  entre  elles  par  quelques  mots  de  français,  de  sorte 
que  c'est  plutôt  une  mine  précieuse  de  documents 
qu'une  vie  de  Robert  de  Lenoncourt  qui  nous  a  été 
soumise.  La  réunion  de  ces  matériaux  suppose  une 
somme  de  travail  immense  et  une  patience  de  béné- 
dictin ;  elle  pourra  servir  à  l'auteur  ou  à  un  futur 
historien  de  Robert  de  Lenoncourt,  pour  une  vie  plus 
méthodiquement  divisée  et  plus  compendieusement 
composée.  Toutefois,  tout  en  reconnaissant  l'imper- 
fection de  l'œuvre,  mais  en  considération  de  la  somme 
de  travail  qu'a  nécessitée  cette  compilation,  l'Académie 
décerne  à  l'auteur,  publiciste  bien  connu,  M.  Clarin  de 
La  Rive,  non  pas  le  prix  Duquénelle  proposé,  mais 
une  médaille  d'or  de  100  fr.,  le  priant  de  résumer  son 
travail,  de  le  condenser  avec  un  plan  déterminé,  et  d'en 
faire  jaillir  l'histoire  de  Robert  de  Lenoncourt  telle  que 
le  programme  le  demandait. 

Plusieurs  monographies  de  communes  ont  été  sou- 
mises à  notre  appréciation.  La  commune  de  Lavannes, 
voisine  de  Reims,  autrefois  dépendante  du  Chapitre,  a 
donné  matière  à  une  monographie  assez  volumineuse. 
L'auteur,  qui  a  pris  pour  devise  :  Le  pays  natal  est  la 
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patrie  dans  la  grande  patrie  française,  ^  montré  qu'il 
aime  ce  coin  de  lerre,  et  a  chaleureusement  retracé  son 
histoire.  Cultivateur  de  profession,  il  nous  avertit  qu'il 
n'est  pas  un  érudit  et  que  ce  n'est  que  dans  ses  moments 
de  loisir,  quand  d'autres  se  livrent  au  repos  ou  au 
plaisir,  qu'il  a  composé  son  mémoire.  On  sent,  en  effet, 
qu'il  est  peu  habitué  aux  travaux  historiques,  qu'il  ne 
sait  pas  se  séparer  des  manuels  pour  les  généralités, 
que  sa  critique  n'est  pas  encore  sûre,  mais  on  trouve 
la  bonne  foi,  le  patriotisme,  un  travail  consciencieux 
et  des  détails  intéressanls,  à  défaut  de  documents  ori- 
ginaux. Il  n'a  pas  négligé,  comme  beaucoup  d'auteurs 
le  font,  le  côté  économique  de  la  commune  ;  il  nous 
donne  Tétat  de  sa  population,  la  quantité  des  récoltes, 
la  situation  de  la  classe  ouvrière,  et  procure  ainsi  de 
précieuses  données  aux  monographies  des  classes 
rurales  dont  Técole  de  Le  Play  recommande  la  publi- 
cation. Aussi  l'Académie,  voulant  encourager  le  travail 
et  la  bonne  volonté  de  l'auteur,  M.  Cousin-Henrat, 
cultivateur,  ancien  adjoint  au  maire  de  Lavannes,  lui 
décerne  une  médaille  d'argent. 

Nous  connaissons  déjà  Tauteur  de  la  monographie  de 
Vireux-Wallerand.  L'Académie  lui  a  décerné  trois  fois 
des  récompenses.  Travailleur  infatigable,  il  réunit  sur 
ce  coin  des  Ardennes  les  documents  les  plus  inté- 
ressants et  les  plus  abondants.  Sa  nouvelle  monographie 
d'une  commune  importante  du  département  a  mérité 
nos  éloges.  On  y  trouve  en  effet  des  détails  curieux 
sur  le  pays,  sur  le  patois,  sur  la  vie  et  les  mœurs  des 
habitants,  et  ce  qu'il  faut  pour  une  monographie 
«érieuse.  L'auteur  a  pris  acte  des  critiques  que  vous 
avez  faites  sur  ses  précédents  travaux,  et  nous  avons 
constaté,    au  point  de  vue  de   la  rédaction  et  de   la 
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distribution  de  son  mémoire,  une  amélioration  sensible. 
Il  a  surtout  moins  de  digressions  et  de  considérations 
morales,  et  il  va  plus  directement  à  son  but.  Il  a  joint 
des  vues,  des  pièces  originales  qui  rehaussent  la  valeur 
de  son  travail.  Aussi,  sommes-nous  heureux  d'honorer 
l'auteur,  M.  Tabbé  Antoine,  curé  de  Vireux-Molhain, 
d'une  médaille  de  vermeil. 

Raucourt  et  Haraucourt  sont  deux  communes  indus- 
trielles importantes  de  Farrondissement  de  Sedan.  Elles 
ont  joué  dans  Thistoire  locale   un  rôle  considérable, 
surtout  au  temps  des  guerres  de  religion.  Une  mono- 
graphie  de   ces   deux  communes,   bien    approfondie, 
bien  documentée,  méthodiquement  divisée,  ne  pouvait 
qu'être  intéressante  et  mériter  vos  suffrages.  C'est  ce 
qu'a  réalisé  un  de  vos  anciens  lauréats.  Son  travail  est 
remarquable,  et  je  laisse  la  parole  pour  l'apprécier  à 
un   savant  compétent,  feu  M.  Olivier  de  Gourjault  : 
«  Ce  travail  est  une  œuvre  originale,  complètement 
basée   sur    le  document    authentique,    irréfutable.    Il 
répond  bien  au  cadre    imposé    par   les   concours    de 
l'Académie  de  Reims.  L'auteur  a  réuni  dans  ce  but 
près  de  7,000  pièces,  actes,  contrats,  procès -verbaux, 
documents   divers   recueillis    dans  les   chartriers   des 
anciennes  abbayes  de    la   région,   aux   archives    des 
Ardennes  et  des  départements  voisins  :  Nord,  Meuse, 
Aisne,  etc.,  aux  archives  nationales,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  la  Bibliothèque  do  l'Arsenal,  à  celle  des 
princes  de  Monaco,  dans  les  archives  de  la  Belgique 
et  notamment  dans  la  ville  de  Liège.  Les  dépôts  des 
mairies  ou  des  presbytères,  les  archives  de  Tarchevêché, 
lui  ont  aussi  fourni  un  riche  appoint.  Ces  pièces  inédites, 
la  plupart  inconnues,  mises  en  notes  dans  le  courant  de 
l'ouvrage,  viennent  jeter  un  nouveau  jour  sur  l'histoire 


Digitized  by 


Google 


—  38  — 

de  la  région  sedanaise,  à  laquelle  s'est  identifiée  celle 
des  deux  communes  de  Raucourl  et  d'Haraucourt.  Si  les 
faits,  en  général,  sont  relatés  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude,  l'histoire  des  institutions  n'y  est  pas  né- 
gligée :  seigneurie,  justice,  instruction,  paroisse,  vie 
communale,  commerce,  industrie,  état  moral  des  habi- 
tants, toutes  ces  questions  sont  traitées  avec  documents 
à  l'appui,  citations,  exemples,  et  paraissent  d'autant 
plus  intéressantes,  qu'à  notre  époque  encore,  leur  étude 
attire  et  passionne  plus  d'un  esprit  sérieux. 

L'auteur  a  compris  que  l'histoire  locale  est  le  résultat 
d'efforts  persévérants,  d'études  longues  et  approfondies  ; 
aussi  son  travail  est  le  fruit  de  plusieurs  années  de 
recherches  ardues,  et  toujours  pénibles  ou  onéreuses. 
C'est  aussi  en  faisant  appel  au  concours  de  spécialistes 
et  en  s'assurant  la  collaboration  discrète  de  quelques 
savants,  dont  l'autorité  n'est  pas  discutable,  qu'il  a  pu 
faire  de  l'histoire  de  la  vieille  seigneurie  de  Raucourt 
et  des  institutions  qui  lui  étaient  propres,  un  monument 
dans  son  genre.  Il  a  étudié  parfois  de  petites  choses, 
mais  il  a  su  dégager  la  vérité  historique  des  idées 
élevées  et  toujours  justes.  »  L'Académie,  partageant 
cette  appréciation,  décerne  à  l'auteur,  M.  Sécheret, 
instituteur  à  Mouzon,  une  médaille  d'or  de  200  francs. 

Vertus  est  une  charmante  petite  ville,  entre  Épemay 
et  Châlons,  qui  paraît  remonter  à  une  haute  antiquité, 
et  qui  joua  dans  l'histoire  de  la  Champagne  un  rôle 
considérable,  avec  le  mont  Aimé  et  sa  forteresse][si 
célèbre.  Il  y  avait  là  certainement  matière  à  une  mono- 
graphie intéressante  et  utile  au  point  de  vue  historique, 
en  ce  sens  qu'elle  pouvait  fournir  des  documents  nou- 
veaux et  élucider  des  points  d'histoire  importants. 
L'auteur,  malgré  l'étendue  de  son  travail  et  ses  nom- 
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breuses  recherches,  ne  nous  a  malheureusement  fourni 
que  des  documents  de  seconde  main.  Il  a  réuni  tout  ce 
qu'on  a  écrit,  tout  ce  que  Ton  a  dit  sur  Vertus  et  ses 
seigneurs,  il  a  divisé  son  travail  d'une  façon  assez  mé- 
thodique, mais  il  ne  nous  offre  rien  d'inédit.  Nous  ne 
voulons  pas  amoindrir  son  mérite,  mais  il  s'est  heurté 
à  celte  difficulté  qu'éprouvent  tant  de  chercheurs  de 
bonne  volonté  :  la  lecture  des  manuscrits  et  des  chartes 
anciennes,  et  le  manque  des  connaissances  nécessaires 
pour  les  étudier.  Il  ne  faut  pas  que  l'auteur  confonde 
l'étymologie  avec  l'orthographe  des  noms,  car  ce  sont 
deux  choses  différentes.  Malgré  ses  lacunes,  le  mémoire 
sur  Vertus  a  une  valeur  historique  que  nous  nous 
plaisons  à  constater,  et  l'Académie  décerne  à  l'auteur, 
vétéran  de  nos  concours,  une  médaille  de  vermeil.  Puisse 
cette  récompense  réjouir  un  peu  Tauleur,  M.  Thenault, 
et  être  pour  lui  le  témoignage  des  sympathies  de  l'Aca- 
démie. Nous  savons,  en  effet,  qne  c'est  en  transcrivant 
son  Mémoire  qu'il  a  subi  la  foudroyante  atteinte  de  la 
maladie  qui  l'étreint  encore. 

Rédiger  une  monographie,  après  bien  des  recherches 
et  maintes  difficultés,  est  déjà  un  travail  méritoire  ; 
mais  l'imprimer  encore  soi-même  est  une  chose  assez 
rare  et  digne  d'être  signalée  !  C'est  ce  qu'a  fait  un 
modeste  curé  de  campagne  qui,  dans  son  zèle  pastoral, 
voulut  attirer  à  la  messe  des  paroissiens  trop  indifférents, 
en  leur  distribuant  à  la  sortie  de  l'église  une  livraison 
de  leur  histoire  locale,  qu'il  imprimait  lui-même.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  la  monographie  de  Saint-Loup- 
Terrier.  Après  avoir  fait  la  descriplion  et  l'historique 
du  village  et  des  nombreux  hameaux  qui  en  dépendent, 
l'auteur  nous  donne  des  détails  curieux  sur  le  pays,  sur 
les  maires  de  Saint-Loup  depuis  4690,  les  instituteurs, 
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les  curés,  les  bienfaiteurs  de  l'église  et  les  personnages 
de  marque  qui  y  sont  enlerrés.  Les  menus  faits,  le  patois, 
la  chronique  locale  ne  sont  pas  négligés. 

En  poussant  plus  loin  ses  recherches,  il  serait  sans 
doute  parvenu  à  nous  donner  sur  les  seigneurs  de  Saint- 
Loup,  et  de  Terrier  surtout,  plus  de  renseignements. 
L'auteur  avoue  simplement  qu'il  s'est  servi  du  mémoire 
de  M.  Martinet,  instituteur  de  la  commune,  que  vous 
avez  couronné  ;  mais  il  a  fait  cependant  un  travail  ori- 
ginal, orné  de  vues  locales  et  reproduisant  le  sceau  de 
Nicolas  de  Morni  et  la  pierre  tombale  d'Alix  du  Planier, 
tirés  de  l'ouvrage   de  notre  éminent  confrère  M.   le 
D*"  Vincent.  Un  noôl  ancien,  représenté  autrefois  dans 
Téglise  où  il  attirait  les  populations,  est  reproduit  tout 
au  long  :  il  date  du  commencement  du  xvn*  siècle,  et  il 
est  curieux  à  étudier.  L'auteur,  M.  l'abbé  Alexandre, 
curé  de  Saint-Loup-Terrier,  reçoit,  pour  l'ensemble  de 
son  travail,  une  médaille  d'argent  et  tous  les  encoura- 
gements de  l'Académie. 

Cette  année  189S  est  le  millième  anniversaire  de  la 
mort  de  notre  grand  historien  rémois,  Flodoard.  Un  de 
nos  membres  correspondants,  admirateur  passionné  du 
célèbre  chanoine,  nous  a  communiqué  un  mémoire  inti- 
tulé :  Un  Millénaire,  étude  historique  ou  notice  sur  Flo- 
doard, chanoine  de  Reims,  et  ses  œuvres.  Il  donne  une 
biographie  de  Flodoard  assez  complète,  et  il  analyse 
ses  œuvres  et  Jes  étudie  au  point  de  vue  littéraire.  Natu- 
rellement, il  élève  bien  haut  le  mérite  de  son  héros, 
qui  est  réel,  nous  le  reconnaissons  ;  mais  son  enthou- 
siasme Tenlève  parfois  dans  les  régions  de  la  poésie,  et 
il  nous  donne  en  vers  français  un  éloge  et  des  traduc- 
tions de  passages  remarquables  de  Flodoard,  de  sorte 
que  nous  nous  sommes  demandé  si  l'auteur  aspirait  au 
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prix  de  poésie  ou  à  celui  d'histoire.  Nous  avons  cru 
qu'il  voulait  simplement  inspirer  à  l'Académie  Tidée  de 
fêter  rhistorien  de  Reims,  en  son  dixième  centenaire,  et 
nous  en  avons  pris  acte.  Nous  remercions  notre  cor- 
respondant, M.  Tabbé  Bigot,  curé  de  Ventelay,  de  son 
heureuse  idée,  et  nous  faisons  comme  lui  le  vœu  qu'on 
apprécie  à  sa  juste  valeur  Flodoard  et  ses  œuvres. 

Comme  on  le  voit,  la  moisson  a  été  abondante  cette 
année  ;  cependanl,  nous  avons  toujours  le  regret  que 
plusieurs  des  sujets  proposés  n'aient  pas  tenté  quelques 
chercheurs.  La  vie  et  les  ouvrages  d'Eugène  Géruzez, 
l'histoire  de  l'établissement  hospitalier  de  Saint-Marcoul 
n'ont  élé  l'objet  d'aucun  mémoire.  Il  y  a  là  pourtant 
matière  à  des  études  intéressantes.  Espérons  que  notre 
appel  sera  entendu,  et  que  Tan  prochain  des  lauréats 
plus  nombreux  encore  que  cette  ^nnée  recevront  nos 
récompenses  et  nos  applaudissements. 
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RAPPORT 

SUR   LB 

CONCOURS    DE    POÉSIE 

Par  M.  Paul  DOUCE,  Membre  titulaire. 


Messieurs,  It-M^ 

Le  concours  de  poésie  pour  1895  se  présente  avec  '-?•,    - 

une  meilleure  tenue  que  beaucoup  de  ceux  des  années  ^ :  '■; 

précédentes,  et  nous  pouvons  dire  que  nous  en  sommes 
satisfaits.  C'est  une  constatation  bien  agréable  au  début 
de  ce  Rapport.  Que  les  concurrents  qui  n'auront  point 
été  récompensés  veuillent  bien  la  prendre  pour  une 
légère  indemnité  de  leurs  peines  et  un  mot  d'encou- 
ragement. 

Nous  n'avons  à  blâmer  personne  ;  à  personne  nous 
n'avons  à  dire  :  gardez-vous  de  cette  illusion  que  vous 
savez  écrire  en  vers  et  renoncez,  au  moins  pour  en 
soumettre  les  fruits  au  jugement  toujours  sévère  du 
public,  à  une  distraction  qui  vous  ferait  perdre  un 
temps  précieux.  Non,  dans  ce  gros  dossier  que  j'ai  sous 
la  main,  composé  de  vingt-quatre  pièces  envoyées  par 
dix-sept  amateurs,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  dont  nous 
voudrions  arracher  l'auteur  à  son  rêve  et  le  priver 
de  l'espoir  d'être  un  jour  lauréat  de  l'Académie  de 
Beims. . .  ou  d'une  autre.  A  cette  bonne  parole,  est-il 
à  craindre  que  les  poètes  ne  répondent  avec  un  zèle 
excessif  et  ne  ménagent  une  belle  besogne  aux  'com- 
missions de  l'avenir  ?  Je  puis  affirmer  qu'elles]  n'en 
auront  pas  peur  et  qu'elles  sauront  remplir  leur  devoir. 
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Pourquoi  d'ailleurs  nous  plaindrions-nous  si  le  nombre 
de  nos  concurrents,  qui  est  ordinairement  de  quinze  à 
vingt,  grossissait  quelque  peu?  L'Académie  des  Jeux 
Floraux  examine  bien  chaque  année  plusieurs  centaines 
de  pièces.  A  ce  prix,  Messieurs,  noire  Compagnie  vou- 
drait être  aussi  grande  que  sa  grande  sœur,  et  devenir 
ainsi  l'objet  des  libéralités  magnifiques  dont  celle  de 
Toulouse  vient  d'être  gratifiée. 

Ceci  dit  sur  le  contentement  que  nous  avons  éprouvé, 
un  conseil  nous  sera  peut-être  permis  à,  l'adresse  de 
quelques-uns,  parmi  les  auteurs  de  nos  vingt-quatre 
poèmes,  de  ceux  surtout  qui  ont  traité  le  sujet  que 
l'Académie  avait  proposé  :  le  Baptême  de  Clovis. 

Ce  sujet  est  évidemment  fort  classique  ;  il  a  été  mis 
dès  longtemps  en  vers  latins  et  en  vers  français,  princi- 
palement dans  nos  institutions  scolaires,  et  la  matière, 
pour  grande  qu'elle  fût,  et  devant  tenter  les  écrivains, 
pouvait  paraître,  à  Reims,  un  peu  banale.  C'était  le  cas 
de  lui  enlever  ce  caractère  et  de  le  moderniser,  si  je 
puis  dire.  Traitant  rapidement  le  côté  liturgique  et 
l'intervention  divine  plus  ou  moins  matérialisée,  il 
fallait  montrer,  du  fait  considérable  de  Clovis  devenant 
chrétien,  le  progrès  qui  allait  en  sortir  pour  cette 
peuplade  barbare  qu'étaient  les  Francs,  son  union  avec 
la  population  gallo-romaine,  l'appui  qu'elle  trouvait 
près  de  celle-ci  et  la  force  immense  que  le  concours  des 
évêques  lui  apportait.  Puis,  les  destinées  de  la  nation 
étaient  aperçues  et  mises  en  couleur  comme  dans  un 
rêve  prophétique.  Les  développements  étaient  faciles 
avec  la  forme  épique  plutôt  qu'avec  la  forme  dramatique, 
qu'a  employée  Tun  de  nos  concurrents,  ou  paragra- 
phique,  dont  ,s'est  servi  un  autre,  racontant  le  rôle 
spécial  de  chacun  dans  l'événement,  un  héros  par  para- 
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graphe,  un  paragraphe  par  héros.  Tous  deux  se  sont 
trop  étendus  et  ont  oublié  le  préceple  qu'il  faut  savoir 
se  borner.  Et  ainsi ^  le  Baptême  de  Clovis  n*a  pas 
rencontré  de  lauréat  en  cette  année  plus  que  l'an  passé. 

J'ai  dit  que  le  sujet  aurait  du  êlre  modernisé,  et 
j'ajoute  que  le  concours  n'est  point  assez  dans  le  ton 
actuel  de  la  poésie.  Nos  auteurs,  à  quelques  exceptions 
près,  ne  sont  pas  suffisamment  pénétrés  de  cette  vérité, 
vraie  en  littérature  comme  en  beaucoup  d'autres  choses, 
qu'il  faut  être  de  son  temps.  Sans  aller  jusqu'aux  sym- 
bolistes, dont  il  serait  injuste  de  médire,  car  si  leur 
verbe  est  quelquefois  obscur  et  leur  phrase  étrange, 
combien  souvent  leur  pensée  est  féconde  et  suggestive  ; 
ils  ne  paraissent  pas  connaître  Lamartine  —  de  Victor 
Hugo,  je  crains  qu'ils  n'aient  peur  —  mais  pas  même 
Sully  Prudhomme  et  Leconte  de  l'Isle.  Ces  beaux  génies, 
pourtant,  ont  élargi  les  ailes  de  la  Muse,  ils  ont  agrandi 
la  sphère  poétique,  et  ils  sont  purs  dans  la  forme.  Je 
parle  des  auteurs  qui  traitent  les  sujets  élevés.  Quant 
à  ceux  qui  préfèrent  les  sujets  familiers,  les  tableaux 
d'intérieur,  ou  qui  se  font  les  analystes  du  cœur,  pour- 
quoi ne  vont-ils  pas  à  l'école  de  Musset  et  de  Coppée, 
c'est  à  dire  des  successeurs  directs  de  Mathurin  Régnier 
et  de  Villon  ?  Les  jeunes  recevront  toujours  avec  fruit 
les  leçons  de  ces  grands  maîtres  ;  eux  aussi  ont  été  de 
leur  temps  des  novateurs,  et  la  lecture  de  leurs  œuvres 
ne  pourra  que  les  fortifier  dans  leurs  efforts  pour  renou- 
veler et  faire  progresser  l'art  qui  jamais  ne  demeure 
immobile. 

Messieurs,  parlant  devant  une  Acladémie  où  la  tradi- 
tion est  fort  honorée,  j'ai  peut-être  mauvaise  grâce  à 
dire  du  bien  du  modernisme,  appliqué  à  la  poésie.  Je 
m'en  excuse,  si  vous  croyez  que  je  doive  le  faire.  Mais 
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je  reste  à  penser  que  le  gentilboomie  Salis  et  sa  pléiade 
du  Chat-Noir,  y  compris  le  poète  Boudeski,  sont  des 
gens  curieux  et  intéressants;  que,  s'ils  étonnent,  ils 
charment  quelquefois,  et  que,  si  le  public  est  avec  eux, 
l'Académie  aura  beau  être  contre,  c'est  le  public  qui 
aura  raison.  Or,  en  bonne  conscience,  ma  contrition  ne 
sera  point  parfaite,  ayant  beaucoup  de  confiance  dans 
le  jugement  de  Monsieur  Toiit-le-Monde, 

Je  reviens  à  mon  Rapport. 

Le  concours  est  bon,  nous  l'avons  dit  ;  il  n^a  point  été 
possible  de  récompenser  toutes  les  œuvres  qu'il  a  pro- 
duites, mais  il  y  a  du  bien  à  dire  de  la  plupart. 

Un  mari  déjà  mûr  nous  envoie  des  strophes  à  sa 
femme,  où.  il  chante  le  bonheur  de  la  vie  conjugale  : 

Ah  !  douce  vision  de  nos  beaux  jours  lointains  ! 
Gtiaque  licure  que  j'évoque  apporte  son  ivresse, 
Et  comme  aux  rayons  d*or  des  radieux  matins, 
Elle  s  épanouit  dans  un  cliant  d'allégresse. 

C'est  le  style  et  le  ton  de  toute  la  pièce  ;  ils  sont 
louables,  et  l'Académie  les  a  loués  ;  mais  elle  s'est 
bornée  là.  Les  intimités  perdent  à  être  publiées,  c'est 
en  profaner  le  charme  discret  que  d'appeler  sur  elles 
l'éclatante  lumière  de  la  critique. 

L'auteur  de  Mutatio  rerum  possède  un  grand  souffle 
et  imite  de  grands  maîtres  ;  mais  si  la  pensée  est  élevée, 
l'expression  est  souvent  défeclueuse  et  le  vers  quelque- 
fois incorrect.  Il  peut  écrire,  assurément,  mais  qu'il 
travaille  encore  et  soit  sévère  à  lui-même. 

Voici  une  série  de  pièces  qui  sont  des  descriptions 
d'oiseau,  petits  poèmes  faciles  à  faire,  dont  le  nombre 
ne  compense  pas  la  faiblesse,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
bonnes  parties. 
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L*auleur  du  Contraste  social  traite  en  vers  une  matière 
qui  n'est  guère  poétique  :  le  socialisme  chrétien  et. . . 
lautre.  Les  statuts  de  TAcadémie  lui  interdisant  les 
discussions  politiques,  elle  a  dû  se  contenter  d'une 
simple  lecture. 

Un  Vœu  est  une  œuvre  pleine  de  bonnes  intentions, 
mais  le  sujet  un  peu  ordinaire,  et  l'écrivain  n'a  pas  un 
sentiment  suffisant  des  conditions  nécessaires  de  la 
poésie  ;  il  devra  remettre  son  œuvre  sur  le  métier  et 
surtout  condenser  son  style  et  ses  idées. 

Un  dialogue  entre  le  vin  de  Bourgogne,  le  Bordeaux 
et  le  Champagne,  aurait  pu  mériter  le  prix  Clicquot,  s'il 
avait  été  traité  avec  la  finesse  qui  distingue  ces  trois 
excellents  produits  des  vignes  françaises  ;  c'est  dom- 
mage^ car  ce  nom-là  eût  joliment  récompensé  l'éloge  du 
meilleur  vin  ;  mais  les  alexandrins  ne  conviennent  pas 
pour  faire  parler  les  grands  crus  ;  ce  qui  doit  sortir  des 
coupes,  quand  elles  sont  si  bien  remplies,  ce  sont  des 
paroles  légères,  des  vers  coupés  et  sautillants,  qui  res- 
semblent à  une  chanson,  eussent-ils  même  la  préten- 
tion de  parler  sérieusement. 

Une  série  de  petits  poèmes  chrétiens  nous  est  envoyée 
par  M.  Louis  Mercier,  de  Besançon  ;  ils  racontent  pour 
la  plupart  des  légendes  bourguignonnes  ;  sans  être 
remarquables  ni  par  l'expression  ni  par  l'idée,  ils  sont 
corrects  et  harmonieux  ;  une  saveur  particulière,  faite 
de  sincérité  et  de  piété,  s'en  dégage,  et  l'Académie  a 
décerné  à  l'auteur  une  médaille  d'argent. 

Une  médaille  d'ai^ent  de  première  classe  est  éga- 
lement accordée  à  M.  Paul  Ouagne,  de  Bornet,  près 
Beaumont-la-Ferrière,  auteur  d'une  jolie  fable, /e  Grillon 
et  le  Papillon^  et  d'un  poème  intitulé  :  Vieux  Cimetière. 

La  fable  est  l'histoire  d'un  grillon  qui  se  laisse  entral- 
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ner  loin  de  sa  demeure  par  amour  de  la  gloire,  sur  les 
conseils  légers  d'un  papillon  ;  il  trouve  le  trépas  en 
route,  et  l'épigraphe  du  poème,  est  cette  moralité  em- 
pruntée à  Du  Bellay  :  «  Eh  !  qu'heureux  est  celui  qui 
peut  passer  son  âge  entre  pareils  à  soi.  » 
Voici  le  début,  qui  donne  bien  l'idée  de  l'ensemble  : 

Sur  le  bord  d'un  talus  où  le  ruisseau  pleure, 
Gentiment  exposé  au  soleil  matinal, 

Un  grillon  avait  sa  demeure. 
Thym  et  serpolet,  ainsi  qu'un  berceau, 
En  masquaient  l'entrée  à  l'oeil  de  l'oiseau. 

Et  tempéraient  de  leur  ombrage 

Les  ardeurs  des  midis  brûlants 

Là,  le  vent  pouvait  faire  rage, 

Déchaîner  ses  troupeaux  hurlants  ; 

Là,  pouvait  rugir  1  orage 

Du  liant  des  cieux  étincelants, 
Notre  barde,  à  l'abri  dans  sa  retraite  obscure, 

Chantait  et  n'en  avait  cure. 

Un  assez  bon  sonnet,  V Étemel  supplice,  peignant 
rhomme  sans  cesse  à  la  recherche  de  nouvelles  jouis- 
sances, n'a  pas  paru  à  l'Académie  équivaloir  à  un  beau 
et  long  poème,  mais  il  faut  citer  les  six  derniers  vers  : 

Tu  vas  dans  ton  chemin,  poursuivant  Fintrouvable, 

Insatiable  et  Ton,  ton  désir  misérable 

S'éteint  auprès  du  but  qu'il  arrive  à  loucher... 

El,  Sisyphe  étemel,  pris  aux  mêmes  démences, 
Comme  le  malheureux  remontant  son  rocher. 
Tu  vois  crouler  ton  rêve...  et  tu  le  recommences. 

Un  poème,  ou  plutôt  une  légende  sur  un  fait  histo- 
rique, la  peste  de  Béda,  a  quelque  mérite;  mais  le  récit 
.  n'est  pas  assez  vif,  ni  peint  avec  les  couleurs  orientales 
qui  lui  auraient  convenu  ;  l'auteur  manque  de  cette 
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chaleur  qu'il  faut  aux  peintures  dramatiques,  quand  on 
veut  faire  voir  la  scène  au  lecteur  et  le  pénétrer  d'une 
émotion  aussi  profonde  que  le  sujel  esl  grand. 

M^'*  Thorel,  de  Gaillon  (Eure),  nous  envoie  six  pièces 
de  mérites  divers  et  de  genres  différents.  M"*  Thorel 
est  un  poète  chez  lequel  il  y  £E  de  Toriginalité,  du  goùl, 
de  la  variété.  Elle  a  l'habitude  d'écrire  et  traduit  sa 
pensée  avec  grandeur,  élégance  et  distinction,  soit 
qu'elle  traite  un  sujet  épique,  comme  cette  légende 
armoricaine  où  Syldova,  prêtresse  des  druides,  pour 
sauver  sa  patrie  de  l'invasion  romaine,  immole  d'abord 
son  amant  Kervor,  et,  ce  sacrifice  n'ayant  point  apaisé 
les  dieux,  s'immole  ensuite  elle-même  ;  soit  qu'elle 
chante  les  rayons  de  la  lune,  les  visions  et  les  inspi- 
rations poétiques  dont  ils  sont  la  source,  ou  qu'elle 
raconte  quelque  vieille  histoire  du  moyen  âge,  comme 
la  mort  de  Bellaude,  fiancée  du  comte  Roland,  ou 
encore  dise  une  souffrance  du  cœur  comme  celle-ci  : 

LASSITUDE 

Si  lourd  est  le  poids  de  morne  tristesse 
Qui  pèse  aHjourd'tlui  sur  mon  cœur  lassé, 
6i  lourd  est  le  poids  de  morne  tristesse 
Qu'amène  un  retour  vers  le  doux  passé. 

Que  pour  alléger  le  fardeau  qui  blesse, 
Je  veux  oublier,  avec  mes  douleurs, 
Comme  un  souvenir  qui  tue  et  qui  blesse. 
Ma  Jeunesse  et  tous  mes  pâles  bonheurs. 

Je  veux  oublier  la  troublante  ivresse 
De  certains  yeux  noirs  que  toujours  je  vols  ; 
Je  veux  oublier  la  troublante  flamme 
Que  me  met  au  cœur  le  son  d'une  voix  ; 

Et  ces  longs  baisers,  doux  oiseaux  de  Tâme 
Qui  paraissent  fuir  comme  un  fol  essaim 
De  leur  nid  caché  tout  au  fond  de  Tàme, 
Et  qu'une  autre  lèvre  arrête  eu  chemin. 
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Oui,  je  veux  lutter  et  lutter  sans  trêve, 
C'est  Tamour  dompté  qui  fait  les  cœurs  forts. 
Oui,  je  veux  lutter  et  lutter  sans  trêve, 
J*ai  droit  maintenant  au  repos  des  morts. 

Suis-je  enfin  venue  à  bout  de  mon  rêve  ? 
Ai-je  enfin  le  calme  et  la  paix  des  soirs  ? 
Je  ferme  les  yeux...  Aussitôt  le  rêve 
Me  rejette,  hélas  !  dans  les  vains  espoirs. 

El  ce  n'est  pas  tout.  La  muse  normande  de  M"*  Tho- 
rel,  gaie  et  de  franc  parler,  a  voyagé  en  Bretagne  ;  elle 
y  a  vu  la  foi  naïve  des  populations  et  elle  s'est  donné 
le  malicieux  plaisir  de  conter  le  trait  suivant  : 

IL   EST   BON    d'avoir    DES   AMIS   PARTOUT 

Une  bonne  femme  à  la  Sainte  Vierge 
Un  malin  s'en  vint  allumer  un  cierge. 
Puis,  s*agenouillant,  marmotta  tout  bas 
Quelques  mots  pieux  qu'on  n'entendit  pas. 
-   Son  oraison  dite,  au  fond  de  Téglise, 
Derrière  un  pilier  peint  de  couleur  grise, 
Elle  en  met  un  autre  et  dévotement 
S'agenouille  encore  pendant  un  moment. 
Passe  le  curé  qui,  chose  incroyable  ! 
L'entend  murmurer  :  Monseigneur  le  Diable  ! 
11  s'étonne  fort.  Que  veut  dire  ça  ? 
Et  pourquoi  ce  cierge  à  cet  endroit-là  ? 
Monsieur  le  Curé,  je  le  mets,  ce  cierge 
Pour  le  Diable.  —  Au  Diable  ?  —  Oui,  comme  à  la  Vierge  : 
Faut  pour  l'avenir  s*aviser  de  tout 
Et  se  ménager  des  amis  partout 

Sinon  e  vero,  bene  trovato.  Qui  donc,  connaissant  un 
peu  la  basse  Bretagne,  pourrait  répondre  que  M"*Thorel 
a  inventé  celte  histoire? 

L'Académie  lui  adresse  ses  compliments  et  ses  en- 
couragements, et  lui  décerne  une  médaille  de  vermeil. 

Il  nous  reste  un  dernier  lauréat,  M.  Achille  Millien, 
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de  Beaumont-la-Ferrière,  dont  Téloge  n'est  plus  à  faire 
ici.  Plusieurs  fois  récompensé  par  TAcadémie,  il  a  bien 
voulu  encore  nous  envoyer  celte  année  trois  nouveaux 
morceaux.  Ce  sont  de  charmants  poèmes  écrits  dans 
une  note  juste,  mesurée,  simple,  que  notre  goût 
recherche  particulièrement  aujourd'hui.  Nous  y  voyons 
la  vie  telle  qu'elle  est,  la  vie  rurale  surtout  et  le 
paysage  qui  l'encadre.  L'auleur  y  ajoute  ce  qu'il  faut 
de  dessin  et  de  couleur  pour  que  le  tableau  ne  soit  pas 
réaliste  dans  le  mauvais  sens,  et  nous  éprouvons,  à  lire 
et  à  regarder,  l'émotion  saine  que  donnent  les  choses 
vraies  et  vécues.  Je  n'insiste  pas,  je  ne  ferais  que 
répéter  ce  qu'ont  déjà  dit,  en  meilleurs  termes,  mes 
prédécesseurs  ;  voici  quelques  extraits  de  celle  des  trois 
pièces  de  M.  Millien  qui  nous  a  paru  la  meilleure  : 

LE     CÉLIBATAIRE 


Au  pied  de  la  colline  un  village  est  tapi, 
Son  groupe  de  toits  roux  et  de  murailles  blanches, 
Coquettement  se  cache  à  demi  sous  les  branches  ; 
Le  calme  Fenveloppe,  il  paraît  assoupi. 

Mais  c'est  une  rumeur  de  ruche  bourdonnante 
Sur  la  côte  où  la  vigne  étale  son  trésor  ; 
L'éclatant  soleil  d'août  Tinonde  du  bain  d'or 
Que  verse  à  tièdes  flots  sa  clarté  déclinante. 

Les  vignerons,  bras  nus,  la  serpette  à  la  main, 
Émondent  le  feuillage,  écartent  les  ramures, 
Donnent  air  et  lumière  aux  grappes  presque  mûres, 
Qu'attendent  le  pressoir  et  la  cuve  demain. 


Le  poète  décrit  Tempressemenl  dos  villageois  à  cueillir 
le  raisin,  leurs  gais  propos,  leur  entrain,  leur  bonne 
humeur. 
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Mais  toi,  mon  camarade 

Toiny.  qu*à  nulle  époque  on  ne  peut  voir  oisif, 
Que  fais-tu  dans  ta  vigne,  immobile  et  pensif  ? 
As-tu  les  membres  las  ?  As-tu  le  cœur  malade  ? 

-»  Assis,  le  regard  Axe,  indifférent  aux  bruits 
D'alentour  et  les  pieds  pendants  sur  une  fosse, 
Où  rampe  le  provln  tordu,  Toiny  s'adosse 
Au  vieux  pêcher  ployant  sous  la  charge  des  fruits. 

Serait-ce  qu'aujourd'hui  s'affaisse  son  courage  ? 
Le  plus  rude  travail  ne  lui  fit  jamais  peur. 
On  se  plaît  à  citer  ses  exploits  de  labeur. 
On  sait  ce  que  ses  bras  ont  abattu  d'ouvrage. 

Toiny  précisément  rêvasse  à  tout  cela  ; 

11  songe,  sa  pensée  en  arrière  est  ravie  ; 

Un  coup  d'œil  lui  suffll  pour  embrasser  sa  vie 

Dont  aux  champs  paternels  chaque  jour  s'écoula. 

Un  coup  d'oeil,  car  sa  vie  est  simple.  De  bonne  heure 
II  reste  seul  avec  sa  mère  qui  longtemps 
Veille  aux  soins  du  ménage  et  sous  le  faix  des  ans 
Succombe...  Quel  grand  vide  en  l'étroite  demeure  ! 

Son  plaisir,  quel  est-il  ?  De  bûcher  ferme  et  dru 
Durant  chaque  semaine,  et,  quand  vient  le  dimanche, 
Gars  robuste  à  l'humeur  joyeuse,  à  la  main  franche. 
De  fêter  entre  amis  la  piquette  du  cru. 

Dans  l'uniformité  son  temps  passe.  La  terre. 
Qui  dès  l'adolescence  avec  amour  l'a  pris, 
L'a  gardé  tout  entier  :  il  a  les  cheveux  gris. 
Et  comme  il  a  vécu  mourra  célibataire. 

Il  est  riche,  son  vin  se  compare  aux  meilleurs. 
Son  terrain  s'est  accru,  sa  cave  est  bien  remplie... 
D'où  vient  donc,  ô  Toiny,  cette  mélancolie 
Qui  l'isole,  inactif  parmi  les  travailleurs  ? 


Mais  Toiny  est  seul,  il  fait  d'amères  réflexions  sur  la 
destinée  qui  l'attend  ;  point  d'enfant  autour  de  lui  dans 
ses  vieux  jours  ;  personne  connu,  aimé  de  lui,  pour 
recueillir  le  fruit  de  son  labeur,  et  cette  pensée  le  décou- 
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rage.  Le  poème  continue  par  une  délicate  peinture  de 
la  joie  des  vignerons,  et  finit  par  une  larme  de  Tisolé  : 


Cependant  sur  les  ceps  rangés  en  droites  lignes, 
Le  soleil  qui  se  noie  au  couchant  empourpré. 
Jette  les  derniers  feux  sur  son  orbe  échancré, 
Mystérieux  foyer  d'où  sort  le  sang  des  vignes. 

Alerte  !  la  journée  est  Unie,  à  demain  ! 
Et  tous  les  vignerons,  dont  le  dos  rond  s'incline 
Sous  le  faix  journalier,  descendant  la  colline, 
A  la  file  s'en  vont  par  le  petit  chemin. 

Chacun  porte  la  gourde  et  la  serpe  et  la  pioche 
Émergeant  de  la  hotte. . .  et  bientôt  les  voici 
Bevenus  au  hameau  par  le  soir  obscurci. 
Tout  un  essaim  d'enfants  a  guetté  leur  approche  ; 

Et  de  crier,  bondir  et  courir  au-devant  ! 
Un  rire  large  et  sain  dilate  leurs  poitrines, 
Le  fumet  de  la  soupe  arrive  à  leurs  narines. . . 
Toiny  vers  sa  maison  marche  seul  et  rêvant. 

Il  entre  ;  elle  est  muette  et  froide  comme  tombe  ; 
Pas  de  feu  d'allumé  pour  son  morne  repas; 
Et  tandis  qu'il  garnit  son  àtre,  le  front  bas^ 
De  sa  paupière  il  sent  une  larme  qui  tombe. 


L'Académie,  en  rappelant  les  récompenses  qu'elle  a 
déjà  décernées  à  M.  Millien,  lui  remet  encore,  pour  ses 
derniers  poèmes,  une  médaill&d'or  de  1''^  classe. 

Telle  est,  Messieurs,  l'analyse  que  j'avais  à  vous  pré- 
senter, et  je  pourrais  m'arrêter  là.  Mais  je  voudrais 
donner  à  ce  Rapport  une  conclusion  que  la  qualité  du 
concours  me  parait  justiBer. 

Loin  de  décourager  ceux  qui  répondent  à  notre  appel, 
accueillons-les  avec  bienveillance,  souienons-les  dans 
leurs  faiblesses  et  aidons-les  à  gravir  les  cimes,  rudes  à 
la  montée,  du  Parnasse.  S'ils  n'atteignent  pas  tous  le 


Digitized  by 


Google 


-.  54  — 

but,  leurs  efforts  ne  sont  pas  perdus.  Que  la  littérature 
n'y  gagne  pas  toujours,  c'est  possible,  mais  le  travail 
qu'ils  accomplissent  accroît  leur  intellectualité  et  le 
champ  de  leurs  pensées.  Ils  deviennent  des  instruments 
capables  d'éprouver  des  vibrations  plus  nombreuses  et 
plus  étendues,  et  Tune  d'elles  peut  tout  à  coup  faire 
résonner  d'autres  âmes,  toucher  même  l'âme  universelle 
et  la  hausser  d'un  degré  dans  la  conception  du  beau  et 
de  l'amour  du  bien.  Laissons-les  donc  à  leurs  envolées 
et  ne  craignons  pas  les  chutes  ;  s'ils  en  font,  leurs  ailes 
adouciront  le  choc. 

Le  poète  est  un  chercheur  comme  le  mathématicien, 
le  philosophe  et  l'historien  ;  et  je  ne  sais  pourquoi 
M.  Berthelot  et  M.  Brunetière  se  disputent  si  acerbe- 
ment  sur  la  question  de  savoir  si  la  science  a  fait  ban- 
queroute ou  si  elle  sera  notre  seule  religion.  Ils  cèdent 
tous  deux  à  une  tendance  vers  l'absolu,  chacun  tirant 
du  côté  où  le  portent  ses  études  et  son  goût  personnel. 
Ou  plutôt  je  suis  tenté  de  croire  que  ces  grands  esprits 
amusent  la  galerie.  Ils  savent  très  bien,  l'un  et  l'autre, 
que  la  science  ne  sera  pas  mise  en  faillite  et  que  Thomme 
cependant  a  besoin  d'autre  chose.  Mais  c'est  une  ruse 
de  guerre  que  peut-être  ils  sont  d'accord  pour  employer. 
Ils  s'interpellent  devant  le  front  de  leurs  troupes  comme 
des  hérauts  antiques,  ils  clament  bruyamment  pour 
exciter  les  savants  et  les  penseurs  qui  sont  derrière  eux, 
et  ils  se  disent  que  de  cette  bataille  des  idées  sortira 
quelque  profit  pour  les  deux  armées.  Soyons  rassurés 
Messieurs,  il  n'y  aura  dans  cette  lutte  que  des  vainqueurs. 

Non,  n'arrêtons  point  le  poète  dans  son  labeur;  car 
son  travail  est  aussi  un  rêve,  le  rêve  que  l'on  fait  quand 
on  dort  et  qu'on  oublie,  le  rêve  que  la  science  exalte 
loin  de  l'affaiblir.  Et  qui  voudrait  ne  plus  rêver?  Qui 
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voudrait  supprimer  cette  extase  où  la  pensée  seule  nous 
conduit,  sans  le  secours  du  magnétisme,  où  Pierre  Loti 
voit  tant  de  belles  choses,  quoique  voilées  souvent  de 
tristesse  ou  de  mélancolie.  Qui,  sinon  l'homme  décidé 
à  mourir?  En  faisant  ces  réflexions,  le  nom  d'un  autre 
grand  esprit  se  présente  h  mon  souvenir,  celui  de 
M.  Paul  Desjardins,  qui  affirme  que  VAciion  sera  le 
grand  remède  aux  maux  dont  on  dit  que  nous  sommes 
accablés  et  dont  le  principal  est  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  lassitude  de  vivre.  Et  la  méditation,  Monsieur 
le  Professeur,  la  méditation  qui  nous  mène  au  pays  des 
songes  où  Ton  trouve  le  calme  après  l'action,  le  repos 
après  Tagitation,  ne  pensez-vous  pas  qu'elle  puisse 
servir  aussi  à  guérir  le  triste  mal  dont  vous  vous 
plaignez?  Or,  si  quelqu'un  médite,  c'est  le  poète,  même 
le  poète  enfant  et  qui  balbutie. 

Pour  ces  raisons,  Messieurs,  exprimant  par  une  for- 
mule économique,  et  partant  scientifique,  une  idée  litté- 
raire, afin  de  réconcilier  et  d'enlacer  si  possible,  et  s'ils 
en  ont  vraiment  besoin,  MM.  Berthelot  et  Brunetière, 
je  crois  que  le  poète  est  un  des  meilleurs  agents  de 
perfectionnement  de  l'humanité,  et  je  vous  demande 
d'applaudir  les  œuvres  des  nôtres. 
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HISTOIRE    NATURELLE 


Note  reraisCy  au  nom  de  MM.  Bagneris  et 
CoLLEViLLE ,  Membres  titulaires^  au  sujet  de 
la  présentation  d*un  Herbier  portant  pour 
titre  :  Les  Remèdes  des  champs  à  l'école 
primaire. 

L'Académie  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  demander 
notre  appréciation  sur  une  collection  de  plantes  séchées 
réunies  en  un  herbier  ayant  pour  titre  :  Les  Remèdes 
des  champs  à  rÉcole  primaire. 

L'auteur,  en  déclarant  qu'il  veut  faire  connaître  à  ses 
jeunes  élèves  quelques  médicaments  simples  et  usuels, 
qui  peuvent  rendre  de  sérieux  services  dans  les  indispo- 
sitions légères,  trace  exactement  son  programme,  et  en 
même  temps  les  limites  entre  lesquelles  doit  s'exercer 
l'éloge  ou  la  critique. 

Nous  pensons  que  c'est  une  excellente  idée  et  une 
entreprise  digne  de  tout  éloge,  que  de  donner  à  chaque 
élève  un  pareil  herbier.  Mais  nous  pensons  aussi  que 
l'auteur  est  loin  d'avoir  atteint  son  but,  qu'il  s'en  est 
même  écarté  quelquefois,  que  dans  certaines  parties 
l'œuvre  est  absolument  défectueuse. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  famille  botanique  qui  n'ait 
livré  quelque  produit  à  la  médecine.  Aujourd'hui,  Ton 
tend  avec  raison  à  remplacer  l'action  incertaine  de  la 
plante  par  les  substances  actives  qu'elle  contient,  subs- 
tances susceptibles  d'une  grande  pureté  et  d'un  dosage 
exact.  On  a,  d'ailleurs,  fait  justice  d'un  grand  nombre  de 
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remèdes  qui  sont  tombés  dans  l'oubli,  et  restreint  du 
même  coup  le  nombre  des  plantes  ou  parties  de  plantes 
qui  doivent  figurer  dans  les  collections  des  herboristes. 
C'est  là  ime  raison  qui  pourrait  excuser  le  petit  volume 
de  rherbier  soumis  à  notre  examen.  Malheureusement, 
le  choix  des  plantes  n'est  pas  judicieux,  et  à  côté  de 
spécimens  bons  à  conserver,  il  s'en  trouve  une  majorité 
de  tout  à  fait  inutiles.  Je  citerai,  par  exemple,  la  ché- 
lidoiue,  l'ononis,  la  linaire,  la  bryone,  le  géranium,  la 
pervenche,  le  gaillet,  la  prèle,  la  primevère,  la  cléma- 
tite, l'ancolie,  l'anémone.  D'autre  part,  nous  regrettons 
l'absence  des  cresson,  cochlearia,  moutarde,  fenouil, 
angéhque,  coriandre,  digitale,  aconit,  mélisse,  bella- 
done, jusquiame,  qui  auraient  tout  autant  et  même  plus 
de  raison  de  figurer. 

Venons  maintenant  à  une  critique  beaucoup  plus  sé- 
rieuse. Voici  la  grande  famille  des  ombellifères  qui  n'est 
représentée  que  par  l'anis,  et  cependant  cette  famille 
contient  d'autres  plantes  très  communes,  qui,  à  cause 
de  leurs  propriétés  vénéneuses,  demanderaient  à  être 
représentées,  et  surtout  sûrement  distinguées  de  leurs 
voisines  alimentaires.  Indiquer  quelques  bons  remèdes 
simples,  c'est  parfait  ;  mais  éviter  des  erreurs  fâcheuses, 
et  chaque  jour  constatées,  serait  mieux  encore.  Je  veux 
parler  ici  des  ciguës.  Chacun  sait  que  l'on  confond  vul- 
gairement sous  ce  nom  trois  ombellifères  qu'il  faudrait 
distinguer  :  la  ciguë  aquatique,  très  vénéneuse,  et  dont 
la  racine  a  été  confondue  avec  celle  des  panais,  plante 
alimentaire  ;  —  la  grande  ciguë,  ciguë  de  Socrate,  celle 
des  pharmaciens,  qui  ressemble  au  persil,  avec  lequel 
on  peut  d'autant  plus  aisément  la  confondre  qu'elle  est 
plus  jeune;  —  enfin  la  petite  ciguë,  ou  ciguë  des  jardins, 
dite  aussi  faux-persil,  pour  montrer  la  difficulté  de  la 
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distinction  quand  elle  n'est  pas  en  fleur.  —  Voilà  certes 
un  exemple  qui  suffira  à  montrer  une  lacune  très  regret- 
table. N'y  aurait-il  pas  lieu,  se  demande  M.  CoUeville, 
de  montrer  par  un  dessin  explicatif  les  parlicularités 
qui  définissent  bien  la  plante  et  suppriment  l'incerti- 
tude? J'y  souscris  volontiers  pour  ma  part;  mais  j'ajoute 
que,  dans  les  cas  où  les  caractères  distinctifs  résident 
dans  la  couleur  ou  Todeur,  le  dessin  reste  insuffisant, 
et  qu'un  tableau  en  quelques  lignes,  de  ces  caractères, 
Fixerait  au  moins  la  mémoire.  J'en  prends  un  exemple 
dans  la  famille  des  composées,  où  l'auteur  nous  montre 
la  camomille  romaine.  Rien  n'indique  ce  qui  fait  la  dif- 
férence de  cette  espèce  officinale  avec  les  autres  camo- 
milles inusitées.  Rien  de  plus  simple  cependant  que 
d'écrire  à  côté  de  la  plante  :  la  camomille  romaine  sent 
bon,  les  autres  ont  une  odeur  fétide  et  repoussante. 

Ces  petits  tableaux  auraient  encore  un  autre  avan- 
tage :  ils  permettraient  de  rappeler,  à  propos  d'une 
plante  commune,  les  vertus  d'une  plante  voisine  non 
représentée.  Ainsi,  à  côté  du  coquelicot  Ton  écrirait  : 
sous  le  même  nom  générique,  le  papaver  somniferum 
fournit  l'opium.  —  A  propos  des  violettes,  on  signale 
les  ipécas.  —  A  la  place  du  gaillet,  complètement  inu- 
tile, on  met  Taspérule,  commune  dans  nos  bois,  et  l'on 
note  qu'elle  sert  à  produire  un  vin  parfumé  très  goûté 
dans  certains  pays.  —  Au  lieu  de  l'anémone,  sans 
aucune  valeur,  on  choisit  l'aconit,  bien  autrement  im- 
portant à  connaître.  Enfin,  il  serait  excellent  de  faire 
connaître,  à  propos  des  poisons,  quelles  sont  les  parties 
de  la  plante  qui  sont  dangereuses  :  par  exemple,  la  bel- 
ladone tout  entière  est  nocive,  tandis  que  dans  l'ivraie 
les  fruits  seulement  sont  malfaisants. 

Nous  avons,  en  résumé,  relevé  des  imperfections 
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auxquelles  il  nous  semble  facile  de  remédier  ;  quelques 
erreurs  sans  imporlance.  Nous  pensons  que,  telle  qu'elle 
nous  est  présentée,  l'œuvre  ne  saurait  même  être  mise 
en  comparaison  avec  des  flores  champêtres  que  la  librai- 
rie nous  offre,  livres  simples  et  bien  'h  la  portée  du 
rural  ;  mais  nous  répétons  qu'il  y  a  là  un  effort  des  plus 
méritoires,  et  nous  nous  plaisons  à  le  signaler  à  l'Aca- 
démie. L'auteur  est  M.  Léon  Maillard,  instituteur  à 
Ormes,  près  Reims. 
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PRIX  &  MÉDAILLES 

décernés  dans  la 

Séance  publique  du  17  Octobre  1895 


POÉ8IB 

1.  —  Une  médaille  d'or  de  100  fr.  est  décernée  à 
H.  Achille  Miluen,  membre  correspondant  à  Beaumont- 
la-Ferrière  (Nièvre),  pour  ses  pièces  diverses. 

2.  —  Une  médaille  de  vermeil  à  M"**  B.  Thorel,  à 
Gaillon  (Eure),  pour  ses  pièces  diverses. 

3.  —  Une  médaille  d'argent  de  première  classe  à 
M.  P.  OoAGNE,  à  Bornet  (Nièvre),  pour  sa  fable. 

4.  —  Une  médaille  d'argent  à  M.  Louis  Mercier, 
membre  correspondant  à  Besançon,  pour  sa  pièce  Les 
Roses  de  Noël. 

mSTOIRE 

1.  —  Une  médaille  d'or  de  200  fr.  à  M.  Sécheret,  ins- 
tituteur à  Mouzon,  pour  sa  Monographie  de  Raucourt  et 
Haraucouri  (Ardennes). 

2.  —  Une  médaille  d'or  de  100  fr.  à  M.  Clarin  de  la 
Rive,  pour  son  Étude  sur  Robert  de  Lenoncourt,  arche- 
vêque de  Reims, 

3.  —  Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Thénaolt,  lauréat 
de  précédents  concours,  pour  sa  Monographie  de  Vertus 
(Marne). 
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4.  —  Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Tabbé  Antoine, 
lauréat  de  précédents  concours,  pour  sa  Monographie  de 
VireuX'  Wallerand  (Ardennes) . 

5.  —  Une  médaille  d'argent  à  M.  Cousin-Henrat,  cul- 
tivateur à  Lavannes  (Marne),  pour  sa  Monographie  de 
Lavannes. 

6.  —  Une  médaille  d'argent  à  M.  Tabbé  Alexandre, 
curé  de  Saint-Loup-Terrier,  pour  la  publication  d*une 
Histoire  de  la  commune  de  Saini-Loup-Terrier  (Ardennes) . 

BEAUX -ARTS 

Un  jeton  de  vermeil  est  offert  à  M.  Rothier,  photo- 
graphe, pour  renvoi  de  ses  Albums  de  l'Exposition 
rétrospective  et  de  l'Église  Saint-Remi  de  Reims. 
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ACADÉMIE  NATIONALE  DE  REIMS 


SÉANCE   PUBLIQUE 

du  Jeudi  17  Octobre  4895 


PROGRAMME 

1.  Discours  d'ouverture,  par  M.  Albert  Benoist,  Président 

annuel. 

2.  Compte   rendu  des  Travaux  de  Tannée  1894-1898,  par 

M.  Henri  Jaoart,  Secrétaire  général. 

3.  Rapport  sur  le  Concours  d'Histoire,  par  M.  Haudbgobur, 

Membre  titulaire. 

4.  Rapport  sur  le  Concours  de  Poésie,  par  M.  Paul  Douce, 

Membre  titulaire. 

5.  Proclamation  des  Prix  et  Médailles,  par  M.  L.  Demaison, 

Secrétaire  Archiviste. 


L*Albuin  de  VExposition  rétrospective  de  Reims  et  celui  de  VÉglise 
Sainl-Remi  (photographies  par  F.  Rothier),  seront  exposés  dans 
la  salle. 
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ACADÉMIE    NATIONALE    DE    REIMS 


PROGRAMME  DES  CONCOURS 

OUVERTS 

POUR  LES  ANNÉES  1896  &  1897 


PRIX  A  DÉCERNER  EN  1896 


HISTOIRE 

Histoire  du  Collège  do  Reims,  fondé  par  Guy  de 
Roye  en  TUniversité  de  Paris;  son  existence  jusqu'au 
xviii*  siècle. 

Les  documents  pour  cette  étude  se  trouvent  aux  Archives 
nationales  et  aux  Archives  de  Reims. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 

Histoire  de  THôpital  de  Saint- Marconi,  fondé  à 
Reims  au  xvii*  siècle. 

Les  documents  se  trouvent  aux  Archives  communales  et  aux 
Archives  hospitalières  de  Reims. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 


LITTÉRATURE 

Étude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Eugène  Géruzez, 
né  à  Reims  en  1799,  professeur  d'éloquence  française  à 
la  Sorbonne,  mort  à  Paris  en  1865. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 
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ÉCONOMIE   POLITIQUE 

Étude  d*une  question  d'économie  politique  ou  d'éco- 
nomie sociale,  intéressant  particulièrement  l'industrie, 
le  commerce  ou  la  région  de  Reims. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  iOO  francs. 

SCIENCES 

Étude  de  physique,  de  chimie  ou  d'histoire  naturelle 
intéressant  particulièrement  l'industrie,  le  commerce, 
ou  la  région  de  Reims. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d*or  de  100  francs. 

POÉSIE 

Une  médaille  d'or  de  100  fr.  sera  décernée  à  la 
meilleure  pièce  de  vers  sur  le  14'^  Centenaire  du  Bap- 
tême de  Ctovis  et  des  Francs. 

Ce  sujet  pourra  être  traité  à  l'occasion  de  la  célébration  à  Reims, 
eu  i896,  du  quatorzième  centenaire  du  Baptême  de  Clovis. 

Des  médailles  pourront  être,  en  outre,  accordées  aux  auteurs 
de  pièces  de  poésie  sur  des  sujets  de  leur  choix. 


PRIX   A   DÉCERNER   EN    1897 


HISTOIRE 

Histoire  de  la  Maîtrise  de  Reims,  depuis  ses  origines 
jusqu'à  nos  jours;  recherches  sur  ses  maîtres  et  ses 
élèves ,  renseignement  de  la  musique  et  du  chant  à 
Reims. 

Les  documents  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  et  aux  Archives 
de  Keims,  ainsi  qu  aux  Archives  de  la  Fabrique  de  Notre-Dame. 

Le  prix  corniste  en  une  médaille  (Tor  de  100  fr. 
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PRIX  A  DÉCERNER  CHAQUE  ANNÉE 


V  Monographie  d'une  commune  importante  du  diocèse 
de  Reims,  soit  ancien,  soit  nouveau  (Ardennes  et  Marne). 

A  l'histoire  des  principaux  événements  dont  la  commune  fut  le 
théâtre  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  les  auteurs  joindront 
Tétude  des  institutions  qui  y  furent  en  vigueur,  la  seigneurie,  la 
justice,  l'impôt,  le  régime  municipal,  Tinstruction,  l'assistance 
publique,  etc.,  sans  négliger  les  principales  industries  du  pays,  les 
moyens  de  transport,  les  usages,  les  traditions,  les  changements 
survenus  dans  les  mœurs,  etc. 

Us  éviteront,  sur  ces  divers  points,  de  s'engager  dcms  des  consi- 
dérations générales. 

Ils  compléteront  Tétude  du  pays  par  un  aperçu  géologique  du 
sol,  par  rindication  des  produits  qu'on  en  tire  et  des  diverses 
cultures  qui  y  sont  distribuées,  par  celle  des  chemins  et  des  cours 
d'eau  qui  le  traversent,  des  lieuxdits  et  des  points  dignes  de 
remarque,  par  la  description  des  monuments  existants  ou  détruits. 

Les  Archives  de  la  ville  de  Reims,  section  ecclésiastique,  celles  du 
département  à  Ghâlms,  et  celles  des  Ardennes  à  Mézières,  offrent  des 
docianents  sur  la  plupart  des  communes  du  diocèse, 

2«  Notice  historique  et  descriptive  des  monuments 
civils  et  religieux  de  l*un  des  cantons  de  l'arrondisse- 
ment de  Reims  ou  du  département  des  Ardennes. 

Les  auteurs  feront  connaître  les  églises,  maisons  religieuses, 
châteaux,  camps  ou  enceintes  fortifiés,  tumulus,  ruines,  inscrip- 
tions, meubles  précieux  qui  existent  dans  chaque  commune  du 
canton  ;  les  villages,  églises,  châteaux,  aujourd'hui  détruits,  qui 
se  trouvaient  sur  son  territoire  ;  les  noms  qu'ont  portés  ces  loca- 
lités aux  différentes  époques  de  leur  histoire;  le  tracé  des 
anciennes  voies  qui  les  mettaient  en  communication  ;  enfin,  les 
découvertes  d'antiquités  qui  y  ont  été  faites. 

Us  devront  se  borner,  pour  les  détails  historiques,  légendaires 
ou  autres,  à  un  exposé  substantiel  et  sommaire  ;  et,  en  ce  qui  con- 
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cerne  les  monuments^  aux  détails  rigoureusement  nécessaires 
pour  en  faire  connaître  Tépoque,  le  plan  et  les  points  véritable- 
ment curieux.  Us  joindront  à  leurs  notices  des  dessins  ou  des 
photographies  des  plus  remarquables  édifices. 

Us  indiqueront  en  note  les  sources  consultées  pour  la  partie 
historique  du  travail,  de  façon  que  le  lecteur  puisse  s*y  reporter. 

Le  prix,  pour  chacune  de  ces  questions,  consiste  en  une  mé- 
daille d'or  de  200  francs. 


L'Académie  distribuera  aussi  chaque  année  des  médailles  d'encou- 
ragement aux  auteurs  de  travaux  qui  lui  seront  soumis  en  dehors  des 
questions  indiquées,  et  aux  auteurs  d'œuvres  d'art  ou  d'industrie. 

Les  prix  et  médailles  seront  décernés  en  séance  publique. 

Les  mémoires  devront  être  inédits  et  n'avoir  été  envoyés  à  aucun 
concours  antérieur.  Ils  seront  adressés  (franco)  à  M.  le  Secrétaire 
général,  avant  le  34  mars  4896,  terme  de  rigaenr. 

Les  auteurs  ne  doivent  pas  se  faire  connaître  ;  ils  inscriront  leur 
nom  et  leur  adresse  dans  un  pli  cacheté,  sur  lequel  sei*a  répétée 
l'épigraphe  de  leur  manuscrit. 

Les  manuscrits  envoyés  ne  sont  pas  rendus. 

Les  ouvrages  couronnés  appartiennent  à  l'Académie;  les  auteurs  ne 
doivent  pas  en  disposer  sans  son  autorisation. 

Reims,le26  juilleH895. 


Le  Secrétaire  général,  Le  Président  annuel, 

H.  Jadart,  a.  Benoist. 

13,  ruo  du  Coucbant. 
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TABLEAU 


AU  25  JUILLET   1895 


BUREAU  POUR  L'ANNEE  1894-95 
Présideit  l'koueer,  S.  Ém.  le  Cardinal  Archevêque  de  Reims. 

MM. 

Président A.  Benoist. 

Vice-Président Alph.  Gosset. 

Secrétaire  général H.  Jadart. 

Secrétaire  archiviste L.  Demaison. 

Trésorier Ed.  Lamt. 

Piéton. 
Membres  du  Conseil  d administration  {  L.  Péchenard. 

V.  DUCHATAUX. 


BUREAU  POUR  L'ANNEE  1895-96 

PrésMal  d'hoBsear,  S.  Éra.  le  Cardinal  Archevêque  de  Reims. 

MM. 

Président Alph.  Gosset. 

Vice-Président Bazin  de  Bezons. 

Secrétaire  général H.  Jadaut. 

Secrétaire  archiviste L.  Demaison. 

Trésorier Ed.  Lamy. 

L.  Péchenard  . 
Membres  du  Cojiseil d'administration  {  V.  Duchataux. 

A.  Benoist. 
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MEMBRES  TITULAIRES  PAR  RANG   D'ANCIENNETÉ 

MM. 

1847.  Paris  (H.),  avocat,  ancien  maire  de  Reims. 

1853.  Mennesson  (Aug.),  ancien  notaire,  membre  du 
Conseil  d'arrondissement. 

185S.  Piéton  (F.),  avocat. 

1857.  GivELET  (Ch.),  associé  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France. 

1860.  Thomas,  député,  professeur  honoraire  à  TÉcole 
préparatoire  de  médecine. 

1862.  LuTON  (®I.),  directeur  de  TÉcole  préparatoire 
de  médecine. 

1862.  CozE  (E.),  directeur  de  TUsine  à  gaz. 

1863.  Lantiome,  avocat. 

1864.  Cerf  (Fabbé),  chanoine  titulaire,  correspondant 

du  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 

1865.  Ddchataux  (V.),  avocat. 

1866.  GossET  (Alph.)  (®  A.),  architecte. 

1870.  DiANcouRT  (*  ®  A.),  ancien  maire  de  Reims, 

sénateur  de  la  Marne. 
1873.  Bdtot  (l'abbé),  curé-doyen  de  Saint- Jacques. 
1873.  Werlé  (le  comte  A.),  nég'  en  vins  de  Champagne. 
1876.  Le  cardinal  Langénieux  (*),  archevêque  de  Reims. 

1876.  JuLLiEN  (E.),  ancien  vice-président  du  Tribunal 

civil. 

1877.  Péchenard(P.-L.),  docteur  ès-lettres,  protonotaire 

apostolique,  vicaire  général  du  diocèse. 
1877.  Demaison  (L.)  (®  A.),  conservateur  adjoint  des  Ar- 
chives de  la  Ville,  correspondant  du  Ministère 
de  rinstruction  publique. 


Digitized  by 


Google 


-  71  — 

1878.  Jadârt  (H.)  {®  A.),  conservateur  adjoint  de  la 
Bibliothèque  et  du  Musée  de  la  Ville,  correspon- 
dant du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

1880.  Douce  (P.),  notaire. 

1881.  Brissart  (A.),  avocat. 

1881.  Benoist   (A.),   manufacturier,   ancien    élève    de 

rÉcole  Polytechnique. 

1882.  Maldan  (Th.),  vice-président  du  Comice  agricole. 

1882.  LAMT(Ed.),  architecte. 

1883.  MicHAUT  (H.)  (*),  ing.  ord.  des  Ponts  et  Chaussées. 

1884.  GivELET  (H.),  propriétaire. 

1884.  Décès  (A.)  (^^  ®  I.),   professeur  à  TÉcole  pré- 

paratoire de  médecine. 

1885.  GuELuoT  (0.),  docteur  en  médecine. 

1887.  Henrot  (H.)  (*  ®  I.),  maire  de  Reims,  professeur 
à  rÉcole  préparatoire  de  médecine,  correspon- 
dant de  l'Académie  de  Médecine. 

1889.  Cadly(E.),  vicaire  général  du  diocèse,  prot.  apost. 

1889.  CoLLEviLLE,  doclcur  en  médecine,  professeur  à 
rÉcole  de  médecine  de  Reims. 

1889.  Brunbtte  (E.)  (®  I.),  architecte  de  ia  Ville. 

1889.  Henriot  (P.)  (^),  ingénieur  au  corps  des  Mines. 

1890.  Dadpuinot  (Ad.)  [i^),  président  honoraire  de  la 

Société  des  Amis  des  Arts. 
1890.  CoMPANT  (Tabbé),  vicaire  général  du  diocèse. 
1890.  Bagneris  (E.)(®  a.),  docteur  en  médecine,  agrégé 

des  Facultés. 
1892.  Lefort  (Alfred),  notaire. 

1892.  Thirion  (®  A.),  prof,  agrégé  d'histoire  au  Lycée. 

1893.  MoREL  (L.)  (®  L),  receveur  des  finances  en  re- 

traite, correspondant  du  Ministère  de  Tlnslruc- 
tion  publique. 
1893.  Bazin  de  Bezons  (®  I.)>  proviseur  du  Lycée. 
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1893.  Haudecœur  (l'abbé),  professeur  au  Petit  Séminaire 
de  Reims. 

4893.  Froussard  (V.)  (*),  conservateur  des  Hypo- 
thèques à  Reims. 


Membres  titulaires  décédés  pendant  l'année  1894-95- 

MM.  JoLiCŒUR  (H.)  (*  ®  A.),  professeur  à  l'École  pré- 
paratoire de  médecine,  conseiller  général. 

SouLLiÉ  (Pr.)  (®  I.)>  docteur  ès-lettres,  ancien 
professeur  de  l'Université. 

Doyen  (0.)  (*  ®),  ancien  maire  de  Reims,  pro- 
fesseur honoraire  à  l'École  préparatoire  de 
médecine. 


Membres  honoraires  et  correspondants  décédés 
pendant  l'année  1894-95 

MM.  BoNNEviLLE  DE  Marsangy,  aucieu  président  de 
l'Académie,  conseiller  honoraire  à  la  Cour 
d'appel  de  Paris. 

Gustave  Carré,  professeur  agrégé  d'histoire  au 
Lycée  Lakanal,  à  Sceaux. 

Masson,  juge  de  paix,  à  Reims. 

Le  Commandeur  Jean- Baptiste  de  Rossi,  à  Rome. 
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LISTE  DES  OUVRAGES 

Adressés   à   l'Académie   nationale   de   Reims 

PENDANT   L'ANNÉE   1894-95 


I.  —  Ouvrages  publiés  par  les  Membres  de  1* Académie. 

D'  E.  Doyen Traitement  chirurgical  des  affections  de  V es- 
tomac et  du  duodénum,  1895,  in-8*. 

H.  Jadart Les  Portraits  rémois  du  Musée  de  Reims,  — 

peintures,  —  dessins, — sculptures.  —  Cata- 
logue descriptif,  1894,  in-8*. 
—  M,  Prosper  Soullié,  Membre  titulaire  et  ancien 

Président  de  l'Académie.  —  Discours  pro- 
noncé au  cimetière  du  Nord,  le  11  février 
1895,  et  Bibliographie  de  ses  œuvres  pu- 
bliées de  1853  à  1893. 

D'  O.  GuELLiOT Greffe  par  approche,  méthode  italienne  mo- 
difiée  (extrait   de    VUnion    médicale   du 
Nord-Est,  décembre  1893). 
—  Contribution  au  traitement  chirurgical  des 

péritonites  généralisées  (extrait  de  VUnion 
médicale  du  Nord-Est,  août  1894). 

D'*  O.  GuELLiOT  et  LÉvÉQUE.  Indications  et  résultats  du  curettage 
de  l'utérus  (extrait  de  VUnion  médicale 
du  Nord-Est,  mars  1893). 

P.-L.  PÉciiENARD Rapport  sur  le  Congrès  eucharistique  de  Jéru- 
salem, 1894,  in-8\ 

D' COLLEviLLE Sur  uu  cus  d'hémimyoclouie  (extrait  de  la 

Gazette  hebdomadaire  de  Médecine  et  Chi- 
rurgie, août  1894). 

D' O.  Doyen Une  page  d'histoire  sociale  (discours  pro- 
noncé à  la  distribution  des  prix  à  TÉcole 
professionnelle  et  ménagère  de  Reims,  le 
18  août  1894). 
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D'  H.  JOLiGOEUR. Description  des  ravageurs  de  la  vigne,  in- 
sectes et  champignons  parasites,  repré- 
sentés en  couleurs  avec  indication  des 
meilleurs  moyens  employés  pour  les  com- 
battre, 20  planches  en  chromolithographie 
dessinées  d'après  nature,  1894. 

Ch.  Cerf Congrès  eucharistique  de  Reims,  25-29  juillet 

1894  :  L'Eucharistie  dans  les  arts  dans 
l'ancienne  province  de  Champagne,  in-8*. 
—  Anciens  usages    dans  quelques    églises   de 

Reims,  1894,  in-8'. 
Ch.  GivELET,  H.  Jadart  et  L.  Demaison.  Catalogue  du  Musée  lapi- 
daire rémois  établi  dans  la  chapelle  basse 
de  l'Archevêché,  1865-1895. 

Th.  Dubois Notice  sur  C,  Gounod,  1894,  in-8*. 

L'abbé  Al.  Hannesse.  .  Congrès  eucharistique  de  Reims,  26-29  juillet 
1894  :  La  dévotion  eucharistique  à  Reims 
avant  la  Révolution,  in-8*. 
Baron  J.  de  Baye  —  Antiquités  frankes  trouvées  en  Bohême,  1894, 
in-8*. 
—  Compte  rendu  des    travaux  du  9^  Congrès 

russe  d'Archéologie,  1893,  précédé  d'une 
Étude  historique  sur  la  Lithuanie  et  VUna, 
1894,  in-8*. 
L'abbé  L.  Péchenart.  Sillery  et  ses  seigneurs,  1893,  in-8*. 

Louis  MORIN Jaloux  de  soi-même,  comédie  en  un  acte,  1894. 

Amédée  Lhotb Histoire  de  V imprimerie  à  Châlons-sar-Marne. 

—  Notice  sur  les  imprimeurs,  libraires, 
relieurs  et  lithographes,  1488-1894,  avec 
marques  typographiques  et  illustrations, 
1894,  in-4*.' 

A.  Bourgeois Un  chercheur  chàlonnais,  1890. 

Bosteaux-Paris Association  française  pour  l'avancement  des 

sciences.  (Congrès  de  Besançon,  1893.)  — 
Comparaison  entre  le  frontal  d'un  «  bos 
priscus  »  et  le  frontal  d'an  «  aurochs  ». — 
Motifs  d'ornementation  sur  la  poterie  néo- 
lithique de  la  station  du  Mont-de-Berra 
(Marne),  —  A  propos  d'une  faucille  en 
silex  trouvée  en  Egypte.  —  Fouilles  gau- 
loises dans  les  environs  de  Reims,  pendant 
les  années  1892-93. 

L.  MoRiN  — Les  Communautés  des  cordonniers,  basaniers 

et  savetiers  de  Troyes,  1895,  in-8*. 
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Baron  Gb.  Remt Une  famille  noble  de  Champagne.  La  maison 

de  Beffroy,  1895,  in-8*. 

L.  Mercier Bouquet  d'idylles,  1894,  iii-8*. 

Léopold  Dblisle Les  Bibles  de  Gutenberg,  d'après   les  re- 
cherches  de   Karl   Dziatzko  (extrait  du 
Journal  des  SavantSy  juillet  1894). 
—  Manuscrits  légués  à  la  Bibliothèque  natio- 

nale par  Ar.  Durand,  in-8». 

P.  Sébillot»  L.  Morin  et  P.  Ristelhuber.  Livres  et  images  popu- 
laires (extrait  de  la  Revue  des  traditions 
populaires),  1894,  in-8*. 

L.  Arnould Leçons  d'ouverture  d'un  cours  sur  La  Fon- 
taine. —  De  la  vie  actuelle  de  La  Fontaine 
en  France,  1895,  in-8». 

L'abbé  Et.  Georges  . .  La  révolution  de  1789  à  Troyes  (notice  anec- 
dotique  d'après  les  autographes  inédits], 
1895,  in-8-. 

N.  Kharousine Histoire  de  Guercéké,  ancienne  ville  russe  en 

Livonie.  —Moscou,  1895. 

Léon  Germain . .  Extrait  des  Annales  de  VEst  sur  les  ques- 
tions de  la  nationalité  de  Jeanne  d'Arc. 

Comte  DE  Marsy Jean  Racine,  sa  fortune,  son  mobilier  et  sa 

toilette  (lecture  faite  à  la  séance  publique 
des  Antiquaires  de  Picardie,  le  4  dé- 
cembre 1894),  in-8®. 

A.  DE  L  APPARENT L'âge  des  formes  topographiques  (extrait  de 

de  la  Revue  des  questions  scientifiques, 
octobre  1894),  in-8*. 
—     *  L'équilibre  de  la  terre  ferme  (extrait  du  Cor- 

respondanlj,  1894,  in-8». 


II.  —  Dons  du  Ministère  de  l'Instruction  publique.  —  Hommages 
divers  et  journaux. 

Annales  du  Cercle  archéologique  d'Enghien,  1894,  tome  V,  !'•  et 

2*  livraison. 
Revue  des  Travaux  scientifiques,  1893,  tome  XIII;  1894,  tome  XIV. 
Bulletin  de  l'Association  philotechnique,  n**  6,  7,  8,  9  et  10,  1894  ; 

n-  1,  2,  3,  5,  1895. 
Union  médicale  du  Nord-Est,  n"  7  à  12,  1894;  n"  1  à  12,  1895. 
Journal  d'hygiène,  n»'  928  à  953,  1894;  n"  954  à  979,  1895. 
Le  Courrier  littéraire,  organe  offlciei  de  l'Association  nationale  des 

littérateurs  français  et  de  la  centralisation  littéraire,  octobre  1894. 
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Bulletin  de  la  Société  de  médecine  légale  de  France,  tome  XIII, 
1~  partie,  1894. 

Missouri.  —  Transactions  oftheAcademy  of  Science,  of  Saint-Louis. 
volume  VI.  n**  9  à  17,  1894. 

Etienne  Héron  de  Villefosse.  —  Catalogue  des  pièces  manuscrites 
composant  la  collection  dite  Topographie  de  Champagne,  à  la 
Bibliothèque  Nationale,  préparé  par  Ed.  de  Barthélémy,  publié 
et  complété  par  E.  Héron  de  Villefosse,  1892,  in-8*. 

Edgard  Denancy.  —  De  la  colonisation  dans  ses  rapports  avec  la 
production  et  la  consommation,  1894,  in-12. 

E.  Misset.  —  Jeanne  d'Arc  champenoise,  étude  critique  sur  la  véri- 
table nationalité  de  la  Pucelle,  d'après  les  documents  officiels  de 
son  époque  et  les  plus  récentes  publications,  1895,  in-8*.  —  Pre- 
mière réponse  à  M.  l'abbé  Lhole,  professeur  au  grand  Séminaire 
de  Sainl-Dié,  1895,  in-8*.  —  Réponse  à  M,  Ponsignon,  inspecteur 
honoraire  de  l'Académie  de  Paris.  —  La  Prévôté  de  Vaucouleurs 
et  la  Prévôté  d'Andelot,  1895,  in-8*. 

Association  française  de  chirurgie.  —  Septième  Congrès  de  chirurgie, 
Paris,  1893;  —procès-verbaux,  mémoires  et  discussions. 

Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  de  géographie,  n*  3,  1895. 

Journal  des  Savants,  Janvier,  février  1895. 

Alberto-Féliciano,  Marques  Pereira.  —  Quadros  chronologicos  dos 
Governadores ,  Geraes  da  provincia  d'Angola^  année  1889.  — 
Vibraçoes,  1893. 

Annuaire  de  la  Société  philotechnique,  1894,  tome  LUI. 

Baron  R.  de  Bouglon.  —  Les  reclus  de  Toulouse  sous  la  Terreur, 
registres  officiels  concernant  les  citoyens  emprisonnés  comme  sus- 
pects, 1895,  in-8*. 

Le  XX*  siècle,  revue  d'études  sociales,  1895.  —  Numéro  prospectus. 

Bibliothèque  de  Reims.  —  Bulletin  des  dons  et  achats,  2«  fascicule, 
1893-1894.—  Catalogue  des  imprimés  du  Cabinet  de  Reims,  tome  III; 
Belles-Lettres,  Polygraphie,  1894,  in-8*. 

Bulletin  administratif  de  la  ville  de  Reims,  12*  supplément,  1894.    . 

Congrès  des  Sociétés  savantes.  —  Discours  prononcés  à  la  séance 
générale  du  Congrès,  le  samedi  20  avril  1895,  par  M.  Moissan, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  et  M.  Poincaré,  ministre 
de  l'Instruction  publique,  1895,  Paris.  —  Programme  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  en  1896. 

H.  LiBOis  (archiviste  du  Jura). —  Les  emprunts  forcés  de  l'an  IV  et  de 
Van  VII y  leur  application  dans  le  département  du  Jura,  1895,  in-8*. 

Exposition  rétrospective  de  la  ville  de  Reims.—  Catalogue  des  objets 
d'art  et  de  curiosité,  tableaux,  dessins,  tapisseries,  etc.,  exposés 
dans  les  salons  du  Palais  archiépiscopal  ;  2«  édition  avec  sup- 
plément, 1895. 
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Académie  roumaine  de  Bucarest  —  Mémoire  relatif  à  la  question 
des  Roumains  de  Transylvanie  et  de  Hongrie, 

Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de  France^ 
2h  année,  6«  livraison,  1894;  22*  année,  1895. 

Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  tome  V,  n»*  4  à  9, 
1894. 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des  dio- 
cèses de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  Janvier  à  décembre 
1894,  et  une  livraison  supplémentaire. 

Journal  asiatique  ou  Recueil  de  mémoires,  d'extraits  et  de  notices 
relatifs  à  Thistoire,  à  la  philosophie,  aux  langues  et  à  la  littérature 
des  peuples  orientaux,  9*  série,  tome  IV,  1894. 

Léon  MouGENOT.  —  Jeanne  d'Arc,  le  duc  de  Lorraine  et  le  sire  de 
Baudricourt,  1895,  in-8*. 

Congrès  archéologique  de  France,  LVII*  et  LVIII*  session.  Séances 
générales  tenues  en  1890  et  1891  par  la  Société  française  d'Archéo- 
logie pour  la  conservation  et  la  description  des  monuments;  3  vo- 
lumes in-8*>.  —  LIX*  session,  séances  générales  tenues  à  Orléans 
en  1892  par  la  même  société,  1894. 

Mélusine,  —  Recueil  de  mythologie,  littérature  populaire,  traditions 
et  usages,  n*  7. 

La  Semaine  de  Paris,  études  sociales,  historiques  et  littéraires, 
n*  6,  1895. 

Vicomte  G.  d'Avbnbl.  —  Histoire  économique  de  la  propriété,  des 
salaires,  des  denrées  et  de  tous  les  prix  en  général,  depuis  l'an 
1200  Jusqu'en  l'an  1800,  tomes  I  et  II,  Paris,  1894.  (Ouvrage  cou- 
ronné par  TAcadémie  des  Sciences  morales  et  politiques,  prix 
Rossi  en  1890  et  1892.) 

Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques.  (Section 
des  sciences  économiques  et  sociales),  année  1894. 

Description  de  la  Cathédrale  de  Reims  à  l'usage  des  visiteurs,  par 
M.  Tabbé  Bussenot. 

PoviLLON-PiÉRARD.  —  Anciennes  croix  de  Reims,  1895. 

Marquis  Olivier  de  Gourjault.  —  Mémoires  du  maréchal  de  Saint- 
Paul,  suivis  de  documents  inédits  contemporains,  1894,  in-8». 

Conseil  général  de  la  Marne.  —  Rapport  du  Préfet  et  procès-verbaux 
des  délibérations.  Session  d'avril  1895. 

Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques.—  Liste  des  membres 
titulaires,  honoraires  et  non  résidants,  des  correspondants  hono- 
raires et  des  correspondants  du  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
des  sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements,  Paris,  1895. 

Meriden  scientific  Association  annual  Address,  A  review  of  the  year, 
1893,  by  the  président,  Rev.  J.  T.  Pettee.,  1894. 
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III.  ^  Publications  adressées  par  les  Académies  et  Sociétés 
correspondantes. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
n^  2,  3  et  4,  1894  ;  n*  1,  1895. 

Angers.  —  Mémoires  de  ta  Société  nationale  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts,  4*  série,  tome  VIII,  1894. 

Anvbrs.  —  Bulletin  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique, 
tomes  XVI  et  XVII,  1894  ;  tomes  XIX,  XX  et  XXI,  1895. 

Arras.  —  Mémoires  de  la  Commission  départementale  des  monuments 
historiques  dn  Pas-de-Calais,  tome  I»*,  iv«  et  vr  livraison. 

AuTUN.  —  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  tome  XXI,  1893;  tome 
XXII,  1894. 

Avignon.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  tome  XIII,  2«, 
3*  et  k"  trimestre,  1894  ;  tome  XIV,  !•'  et  2«  trimestre  1895. 

Bar-le-Dug.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts, 
tome  III,  1894,  3«  série. 

Besançon.  — Procès-verbaux  et  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts,  années  1893  et  1894. 

BÉziERS.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire,  tome  XVI,  1'*  et  2*  livraison,  1894. 

BôNE.  —  Académie  d'Hippone.  —  Compte  rendu  des  Réunions, 
30  mars  1894. 

Bordeaux.  —  Actes  de  l'Académie  nationale  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts,  3»  série,  54»  année,  1894. 

Boulogne-sur-Mer.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  l'ar- 
rondissement, tome  XXX,  n"  6  et  6,  1894. 
—  Mémoires  de  la  Société  académique,  t.  XVI, 

1891-1894. 

Caen.  —  Bulletin  de  la  Société    d'Agriculture   et   de    Commerce, 
1893  et  1894. 
—       Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres,  1893  et  1894. 

Ghalons-sur-Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d  Agriculture,  Com- 
merce, Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne,  1892  et  1893. 

Charleville.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  des 
Ardennes,  Procès-verbaux  des  réunions,  octobre  1893  à  juillet 
1894;  juillet  à  décembre  1894.  —  Compte  rendu  des  excursions 
(1"  semestre  1894),  1"  fascicule. 

Château-Thierry.  —  Annales  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique, 1892. 

Cherbourg.  —  Mémoires  de  la  Société  Académique,  1894-1895. 

Clermont-Ferrand.  —  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Au- 
vergne; n-  6  à  10, 1894  ;  n*'  1  à  5,  1895. 
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GOMPiÈGNE.  —  Procès-verbaux,  rapports  et  communications  diverses 

de  ta  Société  historique,  tome  III,  1894. 
GoNSTANTiNB.  —  RecucU  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique du  département  de  Constantine,  8«  vol.  de  la  3«  série,  1894. 

Ddskbrqub.  —  Bulletin  de  la  Société  dunkerquoise,  1892  et  1893  ; 
l**  et  2*  fascicule,  1894. 

Elbbcf.  —  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  industrielle,  1894. 

Épbrnay.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture  (août  à  décembre 
1894  ;  janvier  à  juillet  1895)  :  Liste  des  Membres  de  la  Société 
d'Horticulture  au  i**  août  18%. 

Épinal.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges,  1893  et  1894. 

FoNTAiNBBLEAU.  —  Aunulcs  de  la  Société  historique  et  archéologique 
da  Gâtinais,  1-'  2*  3*  et  4-  trimestre  de  1893;  1-'  et  2*  trimestre  de 
1894. 

Grbnoble.—  Bulletin  de  l'Académie  Delphinale,  4* série,  t.  VIII,  1894. 

GuÉRBT.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéolo- 
giques de  la  Creuse,  2«  série,  tome  IIÏ,  1894. 

Lb  Havre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise 
d'études  diverses,  1894,  1",  2',  et  3»  trimestre. 

Maçon.  —  Annales  de  l'Académie,  2*  série,  tome  X,  1893. 

Manchester.  -  Memoirs  and  Proceedings  of  the  Manchester  literary 
and  philosophical  Society,  1893-1894,  1894-1895. 

Marseille.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique  Flammarion,  1893. 

Metz.  —  Mémoires  de  V Académie  des  Lettres  et  Arts,  1888-1889, 
1889-1890. 

Mortauban.  —  Les  Noces  d'Argent  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne,  1866-1891 . 

—  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne:  Le  livre 

piratoire  de  Beaumont  de  Lomagne,  Cartulaire 
d'une  Bastide  de  Gascogne,  transcrit  et  annoté 
par  M.  G.  Babinet  de  Rencoone,  publié  sous  la 
direction  de  M.  François  Moulenq,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne,  1888,  in-8». 

—  Bulletin  archéologique    et  historique  de   la   même 

Société,  1894,  !•',  2%  3-  et  4-  trimestre. 
Moulins.  -  Bulletin- Revue  de  la  Société  d'émulation  et  des  Beaux- 
Arts  du  Bourbonnais,  4«  livraison,  1893;  1",  2%'et  3«  livraison,  1894. 
Namur.  —  Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  archéologique  en 
1893. 
—         Annales   de   la   Société  archéologique,    tome    XXII,   1'* 
livraison,  1895. 
fi AJKCY,— Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  5-  série,  tome  XI,  1894. 
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Nancy.  — if émoircs  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  t.  XLIII, 

3»  série,  xxi*  volume,  1893. 
Nantes.  —  Annales  de   la  Société  académique,  v«  volume,  /•  série, 

1"  et  2«  semestre  1894. 
Neufchatel.  —  Bulletin  de  la  Société  neufchâtelloise  de  Géographie, 

tome  VII,  1892-1893. 
Nevers.  —  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des  Lettres,  Sciences  et 

Arts,  3-  série,  t.  V,  3«  fascicule,  1893  ;  t.  VI,  2«  fascicule,  1894. 
Nîmes.  —  Mémoires  de  l'Académie,  7"  série,  tomes  XIV  et  XV,  1891 

et  1892. 
Nivelles.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  l'arrondisse-- 

ment  de  Nivelles,  tome  V,  3*  et  4*  livraison,  1895. 
Orléans.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 

l'Orléanais,  tome  X,  l»',  2%  3*  et  4»  trimestre  1894. 
Paris.  —  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France,  6*^  série,  tome  III,  1892. 
Perpignan.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées- 

Orientales,  35*  volume,  1894. 
PorriERS.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1*% 
2»  et  3*  trimestre  1894  ;  !•'  trimestre  1895. 

—  Mémoires    de   la   Société    des   Antiquaires  de  l'Ouest, 

tome  XVI,  2«  série,  1893. 
La  Rochelle.  —  Annales  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 

la  Charente-Inférieure,  n"  29  et  30,  tome  !•',  1893. 
Rouen.  —  Extrait  des  Travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
du   département  de   la   Seine-Inférieure,  3«  et  4»  tri- 
mestre, 1893;  1",  2%  3«  et  4*  trimestre  1894., 
—  Précis  analytique  des  Travaux  de  l'Académie  des  Sciences, 

Belles-Lettres  et  Arts,   pendant  les  années  1891-1892. 
1892-1893. 
Senlis.  —  Comptes  rendus  et  Mémoires  du  Comité  archéologique, 

3*  série,  tome  VII,  1692. 
SoissoNS.  —  Bulletin    de    la   Société   archéologique,  historique  et 
scientifique,  tome  XX,  2*  série,  1889-1890  ;  tomes  I  et  II,  3'  série, 
1891-1892. 
Saint-Omer.  —  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
la  Morinie,  tome  IX,  2%  3*  et  k*  fascicule,  1894  ;  !•'  fascicule,)  1895. 
Toulon.—  Bulletin  de  l'Académie  du  Var,  t.  XVII,  2«  fascicule,  1894. 
Toulouse.  —  Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  floraux,  1895. 

—  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions  et 

Belles-Lettres,  9-  série,  tome  V,1893;  tome  VI,  1894. 

—  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 

France,  série  in-8%  n*  13;  Séances  du  28  novembre 
1893  au  W  mars  i89i:  n*  14,  1894. 
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Toulouse.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  fa 

France,  lome  XV,  !'•  livraison,  189'i. 
Troyes.   —    Mémoires    de    la    Société    académique    d'Agriculture, 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de  l'Aul)e,  I.XXIX, 
3'  série.  1892. 
Versailles.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  morales,  des 

Lettres  et  des  Arts  de  la  Seine-et-Oise,  torae  XVII,  1893. 
Washington.  —  Annuat    Report   of  the    hoard  of  régents  of  the 
Smithsonian  Institution,  showing  the  opérations, 
expenditures,  and  condition  of  the  Institut  ion,  lo 
july  189-2,  july  1893. 

—  Smithsonian    Institution ,  Bureau    of  Elhnology  : 

J.-W.  PowELL,  director.  —  Bibliography  of  tlic 
Wakashan  Languagrs,  by  J.  Pilllng,  1894, 
in-8*.  —  The  Pamunkey  Indians  of  Virginia,  by 
J.  Garland  Pollard,  189'4,  in-8*.  —  The  Maya 
Year,  by  Gyrus  Thomas,  189'i,  in-8-. 

—  Tenth  annuale  Rport  of  the  Bureau  of  Ethnology  to 

the  Secretary  of  the  Smithsonian  Institution, 
1888-1889,  by  J.-\V.  Powell,  director,  1893. 

—  Smithsonian  Beporty  l\  S.  National  Muséum,  1891 

el  1892. 

—  U.   S.  Département   of  Agriculture ,  Division   of 

Ornithology  and  Mammalogy,  North  American 
Fauna,  n*  8.  —  Monographie  revision  of  the 
pocket  gophers  family  geomydac,  by  D'C.  Hart 
Merriam,  1895. 

—  Diary  of  a  Journey  through  Mongolia  and  Tibet  in 

iSyi   and  1892,  by  William  Woodville  Rock- 
hill,  UjV,  in-8*,  pubiisbed  by  Ihe  Smithsonian 
Institution. 
1-  Annual  Beport  of  the  Bureau  of  Ethnology  to  the 

Secretary  of  the  Smithsonian  Institution,  1889- 
1890,  1890-1891,  n*'  11  et  12,  by  J.-W.  Powel, 
director,  1894. 

—  Dakota  grammar,  tejct  and  Elhnography,  by  Sle- 

plien  Return  Riggs,  1893. 

—  List  of  the  publications  of  the  Bureau  of  Ethnology 

with  index  to  outhors  and  subjccts,  by  Frederick 
Webu  IIodge,  1894. 

—  An  ancien  quarry  in  indian  territory,  par  Wil- 

liam-Henry Holmes,  1894. 
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GRANDS  POÈTES  FRANÇAIS  DU  XVII'  SIÈCLE 

Par  M.  Clovis  TISSERAND,  Membre  correspondant. 


PIERRE  CORNEILLE 

Dans  notre  panthéon  ta  place  est  la  premitNrc, 
0  père,  o  créateur  du  théâtre  français  ! 
Précurseur  de  Racine  et  du  profond  Molière, 
Tu  préparas  la  voie  où  tu  les  devançais. 

Tu  lis  le  vaillant  Cid,  Horace,  à  1  aine  altière, 
Puis  CAuna,  Polyeucle,  et  tu  te  surpassais  ; 
Et,  poursuivant  ainsi  ta  sublime  carrière, 
Jus()u'au  zénith  de  Tart,  soleil,  tu  t  élançais  ! 

En  exaltant  Thonneur  et  la  fierté  romaine, 

Tu  planes  au-dessus  de  la  nature  humaine; 

Nous  te  trouvons  trop  {<rand,  nous  qui  sommes  petits. 

Si,  faibles,  nous  courbons  nos  fronts  appesantis, 
Parfois,  comme  la  foudre,  une  voix  nous  réveille. 
C'est  ta  voix  héroïque,  o  vieux  Pierre  Corneille  ! 

MOLIÈRE 

Rien  de  Fhuraanité  ne  te  fut  étranger, 

0  grand  peintre  de  mœurs!  pauvre  mari  d'actrice! 

Tu  riais  des  travers,  tu  flagellais  le  vice. 

Et  poursuivais  ton  but  sans  te  décourager. 


Digitized  by 


Google 


—  84  — 

Que  de  chagrins  venaient  cependant  t'assiégerî 

Célimrne  faisait  chaque  jour  ton  supph'c^  ; 

Et  tes  originaux,  par  leur  lâche  artifice, 

De  tes  portraits  trop  francs  cherchaient  à  se  venger. 

Pot'te,  tu  souffrais  !  mais  sans  cesser  d'écrire  ! 
Acteur,  tu  te  mourais  !  mais  tout  en  faisant  rire  ! 
Pour  ta  troupe  et  pour  Fart  tu  voulais  t'immoler. 

Et  quand  tu  rendis  Tàme,  infortuné  Molière, 
Aucun  prêtre  n'était  venu  te  consoler, 
Et  Ton  to  refusait  ta  place  au  cimetière  ! 

LA  FONTAINE 

Bon  I^  Fontaine,  auteur  naïf,  simple  et  charmant, 
Chacun  retrouve  en  toi  Fami  de  son  jeune  âge  ; 
Tu  sais  nous  égayer  avec  ton  badinage. 
Causer  en  philosophe  et  chanter  en  amant. 

Tu  fus  maître  dans  Fart  de  conter  plaisamment; 
En  instruisant  Fenfant  tu  consoles  le  sage; 
Avec  toi  de  la  vie  on  fait  l'apprentissage. 
Et  tes  leçons  pour  tous  sont  un  amusement. 

Dans  le  récit  léger,  ainsi  que  dans  la  fable, 
Tu  fus,  tu  resteras  toujours  «  l'Inimitable  », 
Et  nul  jusqu'à  présent  n'a  pu  te  remplacer. 

Molière  disait  vrai  :  «  Ces  esprits  qu'on  renomme 
Ont  beau  s'évertuer  et  beau  se  trémousser. 
Ils  ne  pourront  jamais  effacer  le  bonhomme.  » 

JEAN  RACINE 

0  dix-septième  siècle!  ô  temps  évanouis! 
Devant  vos  grands  auteurs  chaque  siècle  s'incline  ! 
L'œuvre  qu'ils  ont  dressé  comme  un  phare  illumine 
De  rayons  immortels  le  règne  de  Louis. 
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Que  d'admirables  vers  alors  furent  ouïs! 
Ta  bouche  sut  parler  une  langue  divine, 
Et  tu  connus  la  gloire,  ô  sensible  Racine  ! 
Mais  tes  yeux  peu  d'instants  resU'Tent  éblouis. 

Puis,  un  jour,  réprouvant  ta  généreuse  audace, 
De  toi  le  Roi-Soleil  a  détourné  sa  face  ; 
A  sa  brillante  cour  tu  fis  un  morne  adieu. 

Et  chantre  harmonieux  de  Phèdre  et  d'Athalie, 
La  disgrâce  t'apprit  que  l'homme  de  génie 
Ne  trouve  de  repos  que  dans  le  sein  de  Dieu. 


BOILEAU 

Du  Parnasse  français  sage  législateur, 

La  raison  dans  tes  vers  savamment  condensée 

Réprouve  des  Gotins  la  race  intéressée 

Qui  ne  veut  voir  en  toi  qu'un  versificateur. 

On  se  plait  aux  leçons  de  ta  muse  sensée; 
Tu  sais,  sans  le  flétrir,  railler  un  sot  auteur. 
Louer  discrètement  sans  être  adulateur, 
Et  ton  style  toujours  revêt  une  pensée. 

Ils  font  différemment  nos  beaux  diseurs  de  riens. 

A  ces  prétentieux  contempteurs  des  anciens 

Que  t'importe,  Boileau,  que  ton  bon  sens  déplaise? 

Nous  te  savons  par  cœur,  satiricfue  un  peu  dur, 
Et  tes  œuvres,  qui  sont  un  guide  honnête  et  sur. 
Vivront  aussi  longtemps  (jue  la  langue  française. 
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SCIENCES,    HISTOIRE    &   ARCHÉOLOGIE 

LE  CODICILLE  DE  EDI  DE  ROTE 

Archevôque    de    Reims 

divers  Legs  et  la  Fondation  du  Collège  de  Reims  à  Paris 

par  M.  Léon  Le  Grand,  Membre  correspondant. 


Fils  de  Mathieu  de  Roye  et  de  Jeanne  de  Cherisy, 
dame  de  Muret,  Gui  de  Roye  fui  successivement  évêque 
de  Verdun,  de  Castres  et  de  Doi,  archevêque  de  Tours, 
de  Sens  et  enfin  de  Reims.  Il  occupait  ce  siège  archié- 
piscopal depuis  dix  ans,  quand  il  consigna  l'expression 
de  ses  dernières  volontés  dans  un  testament  daté  de 
Tan  1400,  dont  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana  ont 
public  le  texle  (1).  Celle  première  rédaction  ne  rendant 
pas  pleinement  sa  pensée,  il  la  développa  dans  un  long 
codicille,  o\x  il  reprenait  les  uns  après  les  autres  les  ar- 
ticles de  ce  testament,  et  les  expliquait  avec  force  détails. 
Il  serait  trop  long  de  reproduire  en  entier  ce  document 
qui  fait  partie  des  testaments  enregistrés  au  Parlement 
de  Paris  pendant  le  règne  de  Charles  VI,  et  n'occupe 
pas  moins  de  dix  folios  d'un  gros  registre  (2).  Nous  nous 
contenterons  de  citer  les  passages  qui  nous  ont  paru 
ofifrir  le  plus  d'intérêt. 

'i;  Tome  X.  Inatrumenta  ccdesiœ  Remensis,  col.  74-77.  Le  codi- 
cille est  mentionné  et  résumé  en  quelques  lignes. 

(2  Arch.  nat,,  X^^  9807,  fol.  25 1^"  et  suiv.  Dans  les  extraits  de 
ce  registre,  que  M.  Tuetey  a  publiés  dans  la  collection  des  Doru- 
ments  inédits,  le  codicille  de  Gui  de  Roye  est  simplement  indiqué, 
sans  que  le  texte  en  soit  reproduit. 
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Aumônes  à  distribuer  aux  hôpitaux  de  Reims. 

Au  mois  d'octobre  1400,  Gui  de  Roye  était  loin  de  se 
douter  que  la  mort  viendrait  le  surprendre  au  milieu 
d'une  rixe  élevée  entre  des  valets,  dans  une  obscure 
localité  dltalie(i);  il  pensait  finir  ses  jours  dans  sa 
ville  métropole,  et  réglait  les  cérémonies  qui  devaient 
accompagner  ses  funérailles  et  les  aumônes  qu'on  aurait 
à  distribuer  en  son  nom,  dès  qu'on  verrait  sa  fin  appro- 
cher. Nous  trouvons  dans  les  dispositions  qu'il  prend  à 
ce  sujet  l'énumération  des  hôpitaux  de  Reims.  Il  est 
intéressant  d'y  relever,  à  côté  de  l'Hôtel-Dieu  et  des 
hôpitaux  Dieu-Lumière  et  de  Saint-Antoine,  l'existence 
d'^umônerics  dépendant  d'abbayes,  comme  celles  de 
Saint-Remi,  de  Saint-Denis,  de  Saint-Pierre-aux-Dames  : 

(1)  Kii  U09,  avant  de  partir  pour  le  concile  de  Pise,  il  avait 
pris  ses  précautions,  et  formulé  des  dispositions  testamentaires 
pour  assurer  l'entretien  de  ses  serviteurs,  dans  le  cas  où  il  vien- 
drait à  mourir  au  cours  de  son  voyage.  Un  coniple  de  la  chàtel- 
lenie  de  Courville,  dépendant  »le  l'archevc^ché  de  Reims,  men- 
tionne en  l'année  1409  «  la  despcnce  que  Monseigneur  avoil 
ordonné  par  son  lays  et  testament,  comme  on  dit,  à  prenre  sur 
ses  biens  en  ceste  manière,  cVst  assavoir  que  chascun  des  offi- 
ciers et  servileurs  de  mon  dit  seigneur  que  il  avoit  en  gouverne- 
miMit  dévoient  estre  et  seroient  gouvernés  de  tous  vivres,  chascun 
selon  sa  faculté  vi  estai,  aux  despens  des  biens  de  son  exécucion, 
jusques  à  ce,  ou  cas  toutes  voies  que  ou  voiage  de  Pize^?I  yroit  de 
vie  a  trespussement,  que  il  y  auroit  nouvel  arcevesque  après  lui, 
et  huit  jours  après,  se  nieslier  e>loil.  »  'Archiver  de  liciws,  G.  89, 
Archevêché,  compte  de  la  chàlellenie  de  Courville,  de  1408-1409, 
fol.  48  r°/ 
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«r  Item  pauperibus  hospitalis  (1)  Sancti  Dionisii  :  IIII  libras 
parisiensium.  Item  illis  de  hospitali  Sancti  Remigii  :  LX  soli- 
des. Item  aliis  singulis  de  civitate  Remensi,  si  que  siint  non 
eipressa  hic  :  XL  solides  parisiensium.  Item  illi  de  Dieu- 
limire  :  XL  solidos  parisiensium.  Item  hospitali  Sancti  Pétri 
ad  moniales  :  C  solidos  parisiensium.  Item  pauperibus  intir- 
mis  hospitalis  ecclesie  Remensis,  quia  plures  suntregulariter  : 
XV  libras  turonensium  dislribuendas  eisdera  per  dics  XXX, 
et  non  pauciores  sed  plures,  ut  volent*  et  in  necessariis  cibi  et 
potus  et  in  rébus  quas  petet  aliquis  nomine  et  ordinacione 
ipsorum  pauperum  et  non  in  pecunia  distribuenda  a  se,  et 
quod  in  nulle  alii  participent  quam  predicti  in  hoc  hospitah 
Sancti  Anthonii  Remensis.  Item  conversis  viris  et  mulieribus 
ejusdero  hospitalis  Sancti  Anthonii  :  C  solidos  turonensium. 
Item  eidem  hospitali  pro  fabrica,  X  libre  turonensium  et  XV 
libre  turonensium  distribuende  pauperibus  hospitalis  predicti 
Sancti  Anthonii,  ad  votum  executorura  aut  commitlendorura 
unius  vel  plurium  ad  hoc,  distribuautur,  pro  numéro  dierum; 
non  tamen  quod  tardent  solutionem  vel  satisfactionem  nisi 
pro  paucitate  solum  personarum  indigentium  aut  eorum 
modica  necessitate,  nec  aliter  quam  in  cibo  et  potu. 

Et  hec  clausula  de  hospitalibus  omnibus  ponatur,  supra  ut 
Dotatur,  ibi  ubi  rogo  iieri  hoc  antequam  claudam  diem  cxtre- 
mum,  quia  intendo  quod  hec  distribucio  hospitalibus  iienda 
fiât,  et  de  ea  omnino  ut  de  aliis  premissis,  imminente  infir- 
mitate  gravi.  » 

II. 

Remboursement  d'une  dette  contractée  à 
l'Université  de  Bologne. 

L'extrait  suivant  nous  donne  quelques  renseigne - 
menls  sur  la  jeunesse  de  TArchevèque.  Avant  d'être 

(1,  Le  texte  porte  hospitalibus. 
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promu  aux  flignités  ccclcsiasliques,  il  avait  suivi  les 
cours  de  TUniversilé  de  Bologne,  et  s'y  était  rencontré 
avec  un  jeune  homme  appartenant  à  une  grande  famille 
normande,  Guillaume  d'Estouteville.  A  propos  de  l'ar- 
ticle cinquième  de  soiï  testament,  où  il  prescrivait  de 
payer  soigneusement  toutes  ses  dettes,  Gui  de  Roye 
évoque  ce  souvenir  de  sa  vie  d'étudiant  et  recommande 
de  rembourser  à  son  ancien  condisciple,  devenu  évêque 
de  Lisicux,  une  somme  de  10  livres  qu'il  lui  avait 
empruntée  et  avait  toujours  négligé  de  lui  restituer  : 

Girca  quintum,  et  hic  debuit  esse  de  primis,  volo  quod 
omnia  ablata,  maie  detenta,dampna-intcresse,  injurie  et  fore- 
facta  quocumque  illata,  et  débita  mea  solvantur,  amendentur, 
restituantur,  de  quibus  constabit;  et  specialiter  domino  epis- 
copo  Lexoviensi  moderno,  domino  Guillelrao  de  Estoutavilla, 
de  X  llbris  turonensium  in  quibus,  a  tempore  studii  nostri 
Bononie,  ex  mutuo  possum  ei  teneri,  que  nimis  tenui  non 
tamen  negans  debitum,  quia  nec  peciit,  nec  subtrahere  vo- 
lendo  neque  furatum  habere  aut  pro  dereliclo  :  sed  non  cge- 
bat  cum  potui  et  negligens  fui. . . 


III. 


Sculpture  qui  devait  être  exécutée  autour 
du  chœur  de  la  Cathédrale. 

Le  quinzième  paragraphe  du  testament  attribuait  un 
legs  de  mille  livres  tournois  au  Chapitre  de  Reims,  pour 
faire  sculpter  autour  du  chœur  de  la  cathédrale  une 
•<  histoire  )>  de  la  Vierge,  analogue  à  ceile  de  Notre- 
Dame   de    Paris.    L'Archevêque,    dans    son    codicille, 
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revient  longuement  sur  ce  point  :  il  explique  qu'on  peut 
choisir,  si  on  le  préfère,  un  autre  sujet,  tel  que  la  Vie 
de  Saint  Rémi  ou  de  Saint  Nicaise,  la  Passion  de  Notre- 
Seif/neur  ;  il  spécifie  que  la  somme  ainsi  léguée  doit 
être  employée  exclusivement  à  la  rémunération  de 
l'artiste,  et  que  la  fourniture  et  la  pose  des  pierres  seront 
à  la  charge  du  Chapitre.  Au  cours  de  ces  explications, 
il  est  amené  à  parler  des  tours  de  la  cathédrale,  qu'on 
est  en  train  de  construire  (1).  Puis  il  prévoit  le  cas  où 
l'exécution  de  sa  volonté  soulèverait  des  difficultés  : 
Si  le  Chapitre,  dit-il,  ne  fait  pas  mettre  en  place  les 
pierres,  dans  les  deux  mois  qui  suivront  l'année  oii  la 
sculpture  aura  été  terminée,  elles  deviendront  la  pro- 
priété soit  de  Tabbaye  de  Saint-Remi,  soit  de  celle  de 
Saint-Nicaise,  soit  de  la  Confrérie  des  Clercs  de  la  cour 
archiépiscopale,  dont  le  siège  est  à  la  chapelle  de 
TArchevêché.  Si  enfin  les  chanoines,  avec  lesquels 
Gui  de  Roye  semble  avoir  eu  des  rapports  un  peu 
tendus,  refusent  de  prime  abord  d'accepter  ce  legs,  la 
moitié  de  la  somme  sera  donnée  à  la  Confrérie  des 
Clercs  de  l'Archevêché  pour  l'ornementation  de  la 
chapelle,  et  l'autre  moitié  à  l'abbaye  Saint-Nicaise, 
à  condition  de  l'employer  à  l'achèvement  de  la  croix 


{{)  A  cette  époque,  en  cfîet,  on  travaillait  activement  à  la 
construction  des  tours  de  Noire-Dame  de  Heinis.  Six  ans  plus 
lard,  on  voit  les  chanoines  exposer  au  roi  «  (|u*ils  foni  conti- 
nuellement faire  grand  et  sumptueux  ouvrages  en  leur  é^Mise  à 
la  perfection  des  (ourres  et  d'autres  parties  d'iceile  >,  cl  obtenir 
rautorisatioii  de  prendre  dans  ce  Imt  des  pierres  dans  toutes  les 
carrières  situées  en  un  rayon  de  quatre  lieues  autour  de  Reims, 
avec  la  permission  de  les  transporter,  <*  par  tous  lieux  labourés  et 
non  labourés,  vignes  ou  autres,  par  les  lieux  moins  domniag«nix.  • 
Arch.  mU.j  K  210,  p.  iOl,  14  décembre  i406.) 
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du  monastère,  sinon,  tout  reviendra  à  la  Confrérie  des 
Clercs. 

Toutes  ces  minutieuses  prescriptions  devaient  rester 
sans  effet.  Après  la  mort  de  l'Archevêque,  le  Chapitre  de 
Reims  passa  avec  les  héritiers  de  Gui  de  Roye  un  accord 
qui  lui  remettait  la  garde  des  biens  meubles  laissés  par 
le  prélat  (1),  et  une  lettre  spéciale  assura  aux  cha- 
noines la  possession  du  legs  de  mille  francs,  à  la  condi- 
tion de  garantir  les  héritiers  contre  les  réclamations  que 
les  abbayes  de  Saint-Remi  et  de  Saint-JNicaise  pour- 
raient élever  en  raison  du  texte  du  codicille.  Mais 
Mathieu  de  Roye,  neveu  de  Gui,  voyant  que  les 
chanoines  voulaient  employer  la  somme  à  leur  guise 
sans  tenir  compte  des  désirs  du  testateur,  se  refusa  à 
la  leur  livrer,  et  l'affaire  fut  portée  au  Parlement.  Le 
Chapitre  eut  beau  alléguer  que  pour  exécuter  une 
«  histoire  »  comme  celle  qu'avait  projetée  TArchevèque, 
il  en  coûterait  au  moins  quatre  mille  francs,  que  les 
termes  de  Taccord  leur  permettaient  de  disposer  du 
legs  à  leur  gré  (2),  la  Cour  donna  raison  à  Mathieu 

(1)  Arch.  naL,  X"  99,  23  janvier  1410  (n.  st.). 

(2)  Arc/i.  naf.,X'*4789,  fol.  14.  I^laidoirie  du  9  décembre  1410. 
—  «  Eiilre  Chapitre  de  Keins  d'une  part  et  raessire  Mahiii  de 
Roye  d'autre  part. 

Roye  défent  el  dit  que  le  feu  arccvesque  de  Reims  ordonna 
certeinne  histoire  estre  inculptée  eiilour  le  cuer  de  féglise  de 
Reins,  pourquoy  laissa  mil  frans  el,  in  casu  quo  non  $e  honeraret 
capilulum^  laissa  ce  à  S.  Rémi  et,  in  casu  quo  non,  à  S.  Nycaise. 
Or  trespassa  ei  furent  tenus  ses  biens  eu  régale  auxquels 
gouverner  fu  ordonné  maistre  J.  de  Roberlchamp  ;  intenm  se 
complaigny  Chapitre  au  regart  desdils  biens.  Si  leur  requist  qu'il 
oslassent  Tempeschement  et  ilz  paieroient  ce  qu'il  apartendroil 
a  eulx.  Tandem  fu  pourparlé  un  a«;corl  que  les  mil  livres  pour 
ladite  hysloire  leiir  seroi'Mil  baillées,  les  !>i'^:js  délivrez,  et  l'acrort 
passé  céans  parmi  ce  qu'il  fairoicnt  tenir  paisibles  les  héritiers 
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do  Roye,  el  déclara  que  les  héritiers  ne  seraient  tenus 
de  délivrer  la  somme  aux  chanoines  que  «  par  la  forme 
el  manière  contenue  au  testament  dudit  feu  arcevesque, 
se  bonnement  se  puet  faire,  et,  si  ne  se  puet  faire,  à 
l'ordonnance  de  la  court  et  des  exécuteurs  (1)  >». 

Circa  XV^'''^  lego  mille  libras  turonensium  semel  tantum 
solvendas  pro  opère  faciendo  circa  chorum  ecclesie  ipsius 
Remensis,  de  ymaginibus  lapideis  et  de  historia  béate  Marie, 
prout  et  ad  similîtudinem  operis  quod  est  circa  chorum  eccle- 
sie Parisiensis,  vel  alia  historia  congrua  de  qua  convenietur,  ut 
beat!  Remigii,  Nicasii,  vel  passionis  Christi,  aut  alia,  et  hoc 
solum  pro  lahore  et  salario  illorum  lathomorum  qui  yraa- 
giues  illas  facient  in  lapidibus,  quos  sumptibus  operis  ecclesie 
ipsius  Remensis  adductos  habebunt.  fta  quod  nichil  de  illis 

et  exécuteurs  devers  S.  Rémi  et  S.  Nycaise.  Et  fu  fait  accort  d'un 
costé,  et  au  regart  desdils  mil  frans  une  lettre  à  part,  par  vertu 
de  quoy  Ctiapilre  fit  Roye  exécuter  de  ladite  somme  de  mil  frans, 
à  quoy  s'opposa.  Or  dit  qu'il  wellent  avoir  ladite  somme  à 
emploier  à  leur  voleulé,  qui  n'est  pas  raison,  et,  se  la  lettre  ne 
porte  pas  autre  chose,  toutevoie  l'accort  porte  plus  que  ne  fait 

la  lettre si  ne  doivent  avoir  ladite  somme  sinon  selon  la 

teneur  du  testament Réplique  Chapitre  et  dit  que  Roye  est 

obligé  par  foy  et  serment  el  n'a  point  de  dispense. . .  Et  à  ce  que 
dit  Roye  que  pour  faire  uiu*  hysloire.  et  cetera,  dit  (ju'elle 
cousteroit  bien  quatre  mil  frans,  et  dit  que  ce  ne  fut  pas  pour 
accomplir  le  laiz,  mais  pour  ac«iuitier  le  défunct  et  pour  avoir 
mémoire  de  ly  in  suffragiis.  Et  n'y  fait  le  minus  scriptum^  et  cetera, 
car  la  lettre  est  affirmative  contenant  que  c'est  pour  convertir 

en  tel  usage  que  voudront  et  non  pas  en  ouvrage » 

(!)  Arch.  nat.j  X''  1479,  fol.  151.  Heg.  du  conseil.  —  «  Il  sera 
dit  que  la  court  absolt  le  dit  de  Roye  de  la  demande  d'iceulx  de 
Chapitre  de  la  dite  somme  de  mil  livres,  laquelle  ycellui  de 
Roye,  ne  ses  cohéritiers,  ne  exécuteurs,  ne  seront  tenus  de  paier 
aux  dits  de  Chapitre,  sinon  par  la  forme  et  manière  contenue 

au  testament,   etc >»    L'arrêt  rendu  conformément  à  celte 

décision  du  conseil  fut  prononcé  le  14  mars  1411  (n.  st.)  Voyez 
Arch.  nat.,  X»^58,  fol.  122'^. 
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mille  expendatur,  nisi  pro  factura  vel  celatura  illarum  yma- 
giiiuiîi  erit  solveiidum.  [ta  quod  singulis  aniiis  continuis  pro 
parte  fabrice  ipsius  ecclesie  ministrentur  tôt  et  taies  lapides 
congrui.  Possint  in  et  pro  opère  predicto  expoui  ducente  libre 
turonensium  foro  commuai  et  competenti  et  infra;  et  illi  sin- 
guli  lapides  infra  annum  complendum,  infra  duos  menses 
sequentes  proximos  et  continuos,   collocentur  et  situentur 
tirme  et  lixe  in  loco  suo  tali  predicto  expensis  fabrice  predicte 
vel  al  ter  i  us  volentis  suis  facere  :  alias  lapides  ipsi  sic  operati 
non  sint  ad  opus  predictum,  sed  sint  monasterii  Sancli  Remi- 
gii  ad  opus  siraile,  si  restiluere   voluerit  valorem  lapidum 
talium  incisorum  et  rudium  quales  erant  cum  primo  fuerunt 
adducti,  vel  lapides  similes  aut  eque  utiles  pro  fabrica  ecclesie 
Remensis  ad  turres  eorum,  judicio  expertorum  in  hoc  et  pro- 
borum  ;  et  eo  casu  teneatur  abbas  et  conventus  ipsos  sic  inci- 
sos  illo  an  no  facere  situari  ut  supra  in  ecclesia  eorum  circa 
chorum  aut  alibi  convenienter,  infra  sex  menses  proximos  a 
tempore  tradicionis  vel  possessionis  dictorum  lapidum;  quod 
si  non  voluerint  abbas  et  conventus  predicti,  in  locum  suuin 
et  jus  simile,  et  modo,  condicione  et  forma  succédant  abbas 
et  conventus  Sancti  Nicasii;  quod  si  etiam  non  velint  ipsi,  in 
jus  simile  et  idem  succédât  societas  clericorum  omnium  de 
societate  curie  spiritualis  archiepiscopalis  Remensis,  que  con- 
suevit  esse  et  convenire  et  admitti  ad  cappellam  palacii  archie- 
piscopalis Remensis,  et  de  dictis  lapidibus  ut  de  sua  propria 
re  possint  facere  pure  et  libère  ad  votum,  ad  opus  cappelle 
ipsius  profate  et  non  alias,  et  satisfaciendo,  ut  supra,  de  lapi- 
dibus ipsis;  dominium  et  jus  agendi  pro  ipsis  aut  ducentis 
libris  predictis  in  eos  transeat,  et  transire  volo,  et  eorum  sin- 
gulos;  et  quod  eorum  singuUs  competat  jus  agendi  et  petendi 
vigore  hujus  mee  voluntatis,  et  omnibus  conjunctim  agere 
volcntibus,  propter  hoc  (juod,  si  non  curaverint  hoc  aut  ne- 
glexeriut  adimplere,  ad  omne  jus  predictum  succédât  archie- 
piscopus  successor  Remensis,  qui  de  ipsis  lapidibus  possit 
similiter  ad   votum   facere,  eciam  vendere   aut  donare,  et 
alii)i  et  pro  volo  ponere  et  collocare,  preterquam  in  ecclesia 
ipsa  Uemensi  que  nullo  modo,  eciam  titulo  emptionis,  illud 
opus  possit  liabere,  cum  neglexerit  aut  pocius  contempserit 
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legatuin  suscipere  aut  legati  conditionem  adimplere.  Sicque 
Yolo  de  dictis  mille  libris  turonensiura  singulis  aniiis  solvi 
ducenlas  libras  turonensiura  et  non  plus,  nisi  capitulum  Re- 
mense  vel  alius,  pro  fabrica  tamen,  undecunique  sit,  toi  lapides 
et  operarios  tradiderit  quod  majus  opus  possint  complere. 
Quia  eciam  si  pro  toto  opère  usque  ad  mille  libras  ipsas  poterit 
opus  perfici,  tolura  detur  et  tradatur,  si  caucio  erit  bona  data 
eciam  quod,  infra  terminuni  datum  supra,  opus  factura  col- 
locetur,  ut  supra,  et  si  plusquani  pro  ducentis  libris  turonen- 
siura et  minus  quam  mille  libris  turonensiura  possit  fieri  et 
collocari  opus,  nulla  dilacio  detur,  sed  sUtira  solvatur,  ita 
tamen  quod,  ut  supra,  nil  expendatur  de  illis  raille  libris  nisi 
io  scissui'a  lapidura.  Et  si  secundo  anno  neglexerit  fabrica 
ecclesie  Remensis  vel  alio  anno  sequenti  de  predictis.  idera 
censeatur  in  omnibus  ut  de  primo  dictura  ;  ita  taraen  quod 
Dunquam  competat  aliquod  jus  agendi  pro  legato  hoc  mille 
1. 1.  ipsi  capitulo,  fabrice,  neque  alicui  pro  ipsis  in  toto  vel  in 
parte,  conjunctira  aut  divisini,  eciam  pro  repetendo  lapides 
traditos  semel  ad  hoc  opus,  ex  quo  eorura  negligencia,desidia 
vel  culpa  non  sit  servata  forraa  data  per  hoc  scriptum,  sed,  in 
omni  casu  quocumque  dato  possibili  et  omni  eventu,   soli 
archiepiscopo  successori  pro  tempore  competat  jus  agendi  aut 
deputandi  ab  eo  super  et  de  istis  et  non  alteri,  quamdiu  volet, 
qui  sponsus  et  carus  est  ipsius  ecclesie  et  cujus  super  omnes 
viventes  et  ipsius  interest,  et  in  defectu  suo  possint  solum 
agere  abbates  omnes  et  non  in   solidura,  singuli,  ordinum 
Sancti  Benedicti  et  Augustini  de  diocesi  et  civitate  Hemensi,  et 
nulli  alii  jus  agendi  corapetat,  etiarasi  raanere  debeat  legato 
frustrata  ipsa  fabrica  et  ecclesia  mater  et  sponsa  mea,  quod 
non  est  verissimile,  nisi  sola  arrogantia  canonicorum  ipsius 
ecclesie,   quam  previdendara  in  hoc  casu  formido.  Unde  si 
casus  contingat,  manentibus  in  suo  vigore  preniissis,  quod 
fabrica  vel  capitulura  predictura  non  curent  ab  inicio  accep- 
lare  legalum  illud  et  expresse  signiiicent  infra  mensem   vo- 
luntatem  suam  super  hoc  postquam  eis  nota  erit  hec  voluntas 
mea,  aut  expresse  recusaverint,  statim  eo  ipso  iegatum  hoc 
transeat  et  eis  volo  esse  Iegatum,  et  eis  lego,  ad  clericos,  nota- 
riés et  oftîciarios,  cujuscumque  status  sint,  soeietatis  predicte 
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in  communi  de  curia  spirituali  et  ecclesiastica  curie  Remensis, 
pro  convertendo  eum  consilio  et  assensu  archiepiscopi  suc- 
cessoris  aut  vicariorum  suorum  habentium  pênes  se  litteras 
vicariatus,  vel  spéciale  inandatum  ad  hoc,  in  honorem  et 
decus  cappelle  prefate,  sive  in  structuris,  libris,  ornamentis, 
jocalibus,  redditibus  aut  mercaturis,  ad  utiiitatem  pauperum 
vel  decorenn  et  augmentacionem  servicii  et  cultus  divini,  et 
hoc  pro  média  parte  ipsarum  mille  librarum  turonensium, 
pro  alia  vero  parte  média  monasterio  Sancti  Nicasii  Remensis, 
si  infra  annum  vult  exponere  totidem  cum  scitu  predicto- 
rum  clericorum  et  notariorum  in  complemento  crucis  monas- 
torii  ipsius,  ut  et  potest  facere  satis  verisimiliter,  cum  nil 
solvat  de  pensione  quam  solebat  solvere  cardinali  de  Tu- 
reyo  (1).  Alias,  si  nolit  acceptare,  sit  tota  illa  pars  média 
cum  prima,  maneat  clericorum  et  notariorum  et  officiariorum 
ipsius  curie  predicte,  ut  prima. 


IV. 
Legs  divers. 

La  plupart  des  legs  qui  vont  suivre  portent  sur  des 
livres  ou  des  ornements  d'église  qui  ont  servi  au  tes- 
tateur, sur  des  souvenirs  de  famille.  On  y  relève 
plusieurs  libéralités  faites  à  la  paroisse  de  Muret,  dont 
la  seigneurie  avait  été  apportée  dans  la  maison  de  Roye 
par  Jeanne  de  Cherisy,  mère  de  Gui,  et  quelques-uns 
de  ces  dons  fournissent  des  indications  curieuses  sur 
les  usages  observés  en  ce  pays  pour  les  solennités  reli- 
gieuses. Ainsi,  le  prélat  laisse  à  la  fabrique  de  Muret  un 

(1)  Pierro  de  Thurei,  évêque  de  Maillezais,  cré(^  cardinal  par 
Clément  Vil,  en  1385. 
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collier  orné  de  perles  et  de  pierreries  qui  servira  d'or- 
nement aux  jeunes  mariées,  et  une  chape  dont  on  revê- 
tira les  femmes  qui  viendront  faire  leurs  relevailles.  Il 
lègue  également  à  cette  ville  un  diadème  d'or  destiné  à 
la  dame  du  lieu,  qui  pourra  le  prêter  aux  jeunes  filles 
de  Muret  ou  des  villages  voisins,  pour  s'en  servir  le  jour 
de  leurs  noces. 

Viennent  ensuite  d^intéressants  détails  sur  un  bas- 
relief  que  TArchevêque  ordonne  de  placer  dans  la  salle 
capitulaire  de  Tabbaye  de  Longpont,  afin  de  rappeler 
le  large  tribut  payé  par  ses  proches  à  la  foi  chrétienne 
pendant  l'expédition  de  Hongrie  contre  les  infidèles. 
Celte  sculpture  devait  représenter  la  mort  des  trois  frères 
de  rArchevèque  et  des  autres  membres  de  la  famille  de 
Roye,  tombés  sous  les  coups  des  Turcs  à  Nicopolis. 

Circa  XYtlI*"  et  XK**",  mense  predicte  archiépiscopal!  et 
ad  usum  perpetuum  successorum  meorum  archiepiscoporqm 
Remensium  dono  et  lego,et  volo  quod  hakant  ad  usus  suos  in 
perpetuum,  mittram  meam  preciosam  et  aliam  simplicem  que 
aurifuxiata  vel  simplex  nuncupari  solet  de  brodatura,  aurp 
fumitam  circumcirca  et  armis  meis  et  pellis  seu  margaritis 
ubique  seminatam,  cum  crucifixo  ante,  et  baculum  pasto- 
ralem  ;  unam  crossiam  cum  arrais  de  Roya  et  ecclesie  LaudM- 
nensis,  que  aliquando  fuit  domini  Auberti  de  Roya,  quon4am 
notabilis  episcopi  Laudunensis;  pacem,  platos  duos  argent! 
parvos,  et  duas  aiguerias,  thuribulum  et  crucem  raagnâm 
argenti  de  capella  ;  anulum  pontificalem  meun^  quo  usus 
sum  communiter  usque  nunc  X\T*  oetobris  anni  1400  (\), 
cum  grosso  saphiro  in  medio;  crucem  quam  ante  me  in 
publico  deferri  solet,  quamfieri  feci  ;  erismaleargenteumcum 

(1)  Cette  mention,  ainsi  que  celle  du  22  octobre  que  nous  trour 
verons  un  peu  plus  bas,  indique  la  date  de  la  rédaction  du  codi- 
cille. 


Digitized  by 


Google 


—  98  - 

tribus  repositoriis  suis  argenti,  scriptis  de  esmalco  asuro  in 
coopertorio  ad  triplex  oleutn  ;  calicem  argenteum  deauratum 
in  quosoleo;  missale  ad  usum  Remensem,  in  quo  similiter, 
et  quatuor  paria  vestimentorum  de  satino  albi  reforciati 
satini,  rubei  in  grana  (1),  persici  et  nigri  coloris  de  satino  cum 
albis  et  necessariis,  in  quibus  soleo  simiiiter  solus  celebrare 
in  cotidianis  diebus,  ad  usus  similes  successorum  que  ascen- 
dunt  ad  summam  seu  valorem  in  estimacione  ad  {en  blanc). 

Item  vestimenta  solemnia  et  preciosa  pro  persona  eorum, 
cum  in  diebus  et  actibus  solemnibus  habebunt  celebrai'e  vel 
procedere  ;  et  designare  ea  et  valorem  estimacionis  (2),  et  illa 
rubei  coloris  sine  auro  sed  de  panno  et  opère  de  verreciis  (3) 
que  emi  ab  executoribus  quondam  domini  Albanensis  (4^ , 
germani  quondam  domini  Urbani  quinti. 

Item  simiiiter  très  pecias,  infulam,  dalmaticam  et  tuni- 
cellam  de  panno  aureo,  scilicet  de  matabaz  (5),  quas  dédit  do- 
minus  Clemens  VII  sacrator  meus. 

Item  ad  opus  successorum  et  canonicorum  ecclesie  Remen- 
sis  do  et  lego  pluviale  seu  capam  de  paimo  de  Damasco  cum 
liliis  aureis  quam  habebam  indutam  ingressu  meo  primo  in 
ecclesia  Remansi.  Item  simiiiter  ad  usum  cappelle  successorum 
predictorum,  pro  eorum  cappella,  ad  usum  cotidianum  et  do, 
lego  quatuor  paria  vestimentorum  de  satino  simplici  foderata 
quatuor  colorum,  albi,  rubei,  viridis  et  nigri. 

Item  simiiiter  ad  usum  eorum  perpetuum  et  suorum  cap- 
pellanorum  cappelle  sue  do  et  lego  breviarium  meum  porta- 
tile  quod  emi,  quod  fuit  domini  Richardi  predecessoris  mei 
ad  notas  grossas  in  duobus  voluminibus,  et  cetera. . . 

(1)  Grana,  baie  qu  on  employait  pour  obtenir  la  couleur  écar- 
late.  (Voyez  le  Glossaire  de  Du  Gange.) 

(2)  Cette  phrase  n'offre  pas  de  sens  satisfaisant.  Il  est  probable 
que  le  scribe  a  oublié  un  ou  plusieurs  mots.  Peut-être  y  avait-il 
dans  l'original  nolo  avant  designare  ? 

(3)  Probablement  verroteries. 

(4)  Angelic  de  Grimoard,  créé  cardinal  par  son  frère,  en  1366, 
prit  alors,  dit  Moreri,  le  titre  de  Saint-Pierre-aux-Liens  et  opta 
pour  l'évôché  d'Albano. 

(5)  Mattabas,  sorte  de  drap  d'or,  dit  Du  Gange. 
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Item  do  et  lego  ecclesie  de  Mureto  unde  natus  sum  et 
baptisatus  omnes  redditus  (quos)  Mureti  qui  fuerunt  empti 
et  omnes  quos  in  territorio  du  Viellarcy  (1)  habeo  hodie 
XXII  octobris  anno  1400  emptos  et  Henrieto  Le  Moine  perpeluo 
possideudos,  nisi  jam  habuerit  ipsa  ut  ordinavi  dum  hoc 
anno  abinde  recessi  spe  Romam  proficiscendi,  coram  notario 
Régis,  présente  Matheo  nepote  et  eo,  ut  domino  loci,  aulto- 
lisante,  et  per  hoc  curatus  teneatur  singulis  diebusad  missam, 
ut  hodie  vivens  magister  Nicholaus  de  Montemirabili  conces- 
sit,  et  debebit  tradere  litteras  episcopi  Suessionnensis.  Item 
eidem  ecclesie  unam  ymaginem  Béate  Marie  lapideam  supra 
majus  altare  ponendam,  pretio  non  plus  quam  xii  librarum 
turonensium  nec  majorem  pedum  vi  do  et  lego. 

Item  eidera  do  et  lego  crucem  archiepiscopalem  minorem 
portatilem  in  equo  que  fuit  domini  Hichardi  predecessoris 
mei,  quam  emi,  quam  alienare  non  valeat  aliquis  quacum- 
que  urgente  necessitate,  sed  in  castro  servetur  quando  volent 
matricuiarii  loci  ad  tuicionem  et  cautelam. . . 

...  Item  do  et  lego  eidem  mense  mee,  quaradiu  succès- 
sores  eam  voluerint  et  potuerint  tenere,  domum  meam  quam 
emi  et  ubi  mansi  continue  in  Avinione  cum  domino  meo  et 
post  Deum  creatore,  scilicet  meo  domino  Clémente  VII  papa, 
ad  pedes  graduum  ecclesie  Béate  Marie  de  Donis;  quam  cito 
vero  non  voluerint  aut  non  potuerint  eam  tenere,  eam  do  et 
lego  ecclesie  Celestinorum  de  uovo  institutorum  ibidem,  ubi 
est  sepultura  ejusdem  domini  mei  démentis  VII,  ut  de  ea  ut 
de  re  sua  faciant  in  perpetuum  pro  remedio  anime  mee, 
meorum  et  specialiter  ipsius  domini  démentis  VII. 

Item  ville  de  Mureto  do  et  lego  unum  monile  aureum 
latum  cum  pluribus  margaritis  et  lapidibus,  per  matricularios 
ecclesie  custodiendum,  vel  aliis  ad  votum  de  custodia  ipsius 
babitantis  (sic)  loci  illius,  pro  usu  et  ornatu  desponsandarum 
amodo  in  parrochia  illa  tota,  cum  una  caparum  mearum,  vel 
clochiarum,  bona  cum  capucio,  pro  ornatu  eciam  mulierum 
veniencium  ibidem  ad  puriiicationem. 

. . .  Item  quod  successor  meus  et  ceteri  habeant  annulum  iu 

(1)  Vieil-Arcy,  canton  de  Braisne  (Aisne). 
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quo  oonsecratus  sum  Virdunensis  episcopus  anao  M''  CGC'"'' 
septuagesimo  sexto  de  mense  maii  in  cappella  domini  Cle- 
mantis  VU'"'  prerati,  pro  tune  cardinalis  dicti  Gebennensis, 
promotus  in  Avinione  per  dominuin  Gregorium  XI  ecMlem 
anno  lune  ante  Asceosionem  domini  (1);  ita  quod  eumdem 
aonulum  do  et.Iego  mense  prefate  ut  supra,  ipsum  in  quo 
est  tapbiru«  satii  grossus  oblongus  in  cujus  planitie  due  sunt 
foaaete  parve. 

Item  eidem  ville  de  Mureto  do  et  lego  unum  cappellum  seu 
sertum  aureum  ad  modum  corone,  ut  eam  offerat  prime 
domine  loci  venture  pro  usu  suo  et  succedentium  sibi  in  loco 
illo,  ita  quod  non  possit  alienari  neque  impignorari,  neque  alias 
transrerri,  sed  deveniat  semper  cum  dominio  loci,  neque  alias 
ad  heredes  extraneos  transeat,  neque  alios  quocumquc  titulo 
nisi  ad  dominos  loci  vel  dominas  eliam  cum  alienacione  loci 
de  Mureto  voniat,  licet  non  sit  expressum,  quocumque  titulo 
transeat  dominium  loci,  ut  inde  juvetur  et  paretur,  et  ille  de 
villa  vel  vicine,  nobiles  vel  alie,  juvencule  in  die  desponsatio- 
num  suarum,  quibus  voluerit  domina  commodare  ad  illud  et 
non  aliis;  et  illud  emi  parentum  intuitu  et  spero  primam  esse 
uxorôm  Mathei  nepotis  sibi  copulandam;  et  ipsa  auctoritate 
mariti  teneatur  dare  litteras  compétentes  ad  hoc,  et  similiter 
in  renovatione  dominii  eujuslibet,  alias  non  tradatur  eisdem, 
et  singulis  vicibus  ad  manus  illorum  de  villa  revertatur,  cum 
possessione  ipsius,  ad  opus  tamen  predictum. 

Item  volo  quod  in  capitule  monastorii  de  Longoponte,  dio- 
cesis  Suessionensis,  Ctsterciensis  ordinis,  in  uno  pariete  latera* 
lium,  sub  una  arcu,  sub  pictura  que  est  ibidem,  vel  in  oppo* 
sito,  Hat  et  ponatur  tabula  marmorea  quasi  magnitudinis 
unius  tumbe  communis  et  bene  infigatur  in  muro;  ubi  sintde 
elevato  opère  quasi  altitudinis  V,  vel  VI  digitorum  celature 
opère,  ut  de  mei  tumba  dictum  est  supm,  ymagines  saltem 
trium  germanorum  meorum,  militum,  Johannîs,  Henaudi  et 
Droconis  dicti  Lancelot  et  quatuor  nepotum  Guidonis  dicti 
Tristan,  militum  de  Roya,  qui  obierunt  occisi  ab  iniidelibus  in 


(I)  19  mai  1376. 
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TÎagio  communiter  dicto  in  Ungaria,  quorum  patres  in  eodem 
capitulo  sepultif  ut  ex  tumulis  ibi  l^i  potest  positis  ex  trans- 
verso capituli  in  eadem  linea,  sine  aliiS)  quibuscum  sint  etiam 
in  ymaginibus  Turcorum  eos  occidere  siraulantiura  in  memo- 
riarn  fidei  christiane,  et  cum  epitaphio  ad  hoc  congrue;  et  si 
est  possibile,  cum  alia  ymagine  Dei  vel  Béate  Marie  et  patris 
et  matris  nostrorum,  cura  aliis  fratrum  germanorum  eorum- 
dem,  ut  mei  et  aliorum. 


Legs  en  faveur  des  étudiants  originaires  du 
diocèse  de  Reims. 

Gui  de  Roye  rêvait  de  créer  un  établissement  destiné 
à  rinslruction  de  jeunes  g^ens  appartenant  à  son  diocèse, 
el,  chose  intéressante  à  noter,  ce  désir  lui  avait  été 
inspiré,  dit-il,  par  la  lecture  du  Testament  de  Jean  de 
Meung  (1).  N*ayant  pas  encore  pu,  au  moment  de  la 

(1)  Le  Testament  de  Jean  de  Meiing,  publié  à  la  suite  du  Romari 
de  la  Rose,  édition  Méon.  Paris,  4813,  in-8%  t.  IV,  p.  31  : 

Comment  les  prélaz  doivent  congnoistre  les  clers  de  leurs  eveschez 
et  quil  en  deussent  faire  : 

Tu  derroies  cognoistrc  les  clers  de  l'eveschié, 
Liquel  ont  l>on  engin,  liquei  Pont  empeschié  ; 
El  quant  tu  les  congnois  qu'il  suni  bien  entechié, 
Se  tu  ne  les  avances,  tu  n'es  pas  sans  péchié. 

Âies-en  dix  ou  douze  toudis  à  tes  despens, 
Car  bien  les  pues  souffrir,  si  com  je  cuit  et  pens; 
Et  s'ung  pou  de  ton  mueble  en  ce  Taisant  despens, 
Je  vueil  que  Ten  me  tonde,  s'en  la  fin  t'en  repens. 

Met  les  uns  à  gramaire,  les  autres  à  logique. 

Les  autres  à  nature,  les  autres  à  fisique. 

Uns  a  théologie,  les  autres  à  loi,  si  que 

Sens  d'autrui,  par  défaut  de  bons  clers,  oe  te  pique... 

Se  tu  le  veulx  ainsi  maintenir  et  emprendre, 

Tuit  li  clers  de  tes  marches  se  pèneront  d'aprendre; 
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rédaction  de  son  codicille,  donner  à  sa  pensée  une  forme 
pratique,  il  voulut  au  moins  réserver  Tavenir,  et  décida 
que  la  moitié  des  biens  qui  resteraient  entre  les  mains 
de  ses  exécuteurs,  après  l'accomplissement  de  ses  der- 
nières volontés,  serait  employée  en  faveur  des  étudiants 
originaires  des  domaines  de  rarchevêché  de  Reims.  La 
mort  vint  le  surprendre  avant  qu'il  n*ait  eu  le  temps  de 
fonder  lui-même  la  maison  qu'il  désirait  établir.  Mais  il 
avait  communiqué  ses  projets  à  de  «  notables  per- 
sonnes »,  et  lorsque  sa  succession  fut  ouverte,  les  étu- 
diants de  l'Université  qui  appartenaient  au  diocèse  de 
Reims,  sachant  que  le  défunt  avait  «  très  bonne  affection 
et  voulenlo  de  fonder  un  coUèg-e  des  clercs  du  diocèse  de 
Reims  »,  résolurent  de  poursuivre  et  de  réaliser  ses 
plans  avec  l'argent  qu'il  avait  laissé.  Us  se  réunirent 
et  formèrent  une  sorte  de  société  (1  )  qui  aima  mieux  se 
faire  délivrer  aussitôt  par  les  exécuteurs  testamentaires 
de  l'Archevêque  une  somme  de  4,000  livres  une  fois 


El  te  porras  par  euls  sousicnir  ei  deffendre, 

El  porront  l>on  exemple  toutes  gens  en  toi  prendre. 

Lors  aras  bons  légistes  ei  les  bons  prescbeours, 
Kt  bons  Aslciens,  et  bons  conseilleours. 
fcl  porras  eschiver  ces  faus  entroigneours 
Dont  corrous  et  reproches  te  viennent  et  paours. 

(ilers  qui  ont  tlex  prelaz.  tuit  à  bien  faire  entendent, 
Por  le  preu  ei  i'onneur  que  des  prélaz  attendent  : 
Li  bon  s*en  font  meilleur,  li  maulvais  s'en  amendent. 
Leur  science  en  acroisi  ]u'il  monsirent  et  estendent. 

(l)  Voy.  le  procès-verbal  de  rassemblée  du  23  septembre  1409, 
que  nous  publions  ci-dessous. 

Le  Jean  de  Gerson  qui  figure  en  \Me  de  la  liste  des  étudiants 
doit  être  non  pas  le  chancelier,  mais  un  de  ses  frères,  qu'on  voit, 
inscrit  parmi  les  écoliers  du  collège  de  Navarre  en  UOi.  (Voy.  H. 
Jadart,  Jean  de  Gerson,  Heims,  1881,  in-8<»,  p.  Uo.)  Gerson  lui- 
même  prit  part  à  la  fondation  du  collège  de  Reims,  d'après  le 
pouillé  manuscrit  de  l'abbé  Bauny.  (Ibid,  p.  128.) 
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donnée,  plutôt  que  d*aUendre  indéfiniment  les  résultats 
aléatoires  que  fournirait  Texécution  totale  du  testament. 

Le  successeur  de  Gui  de  Roye,  Simon  de  Cramaud, 
accorda  à  l'œuvre  nouvelle  une  subvention  de  mille 
francs  et  lui  consacra  une  partie  de  ses  livres.  Plusieurs 
personnes  riches  promirent  également  de  mettre  à 
contribution  leur  bourse  et  leur  bibliothèque  pour  doter 
le  futur  collège  (1). 

Grâce  à  ce  concours  de  bonnes  volontés,  les  étudiants 
rémois  furent  bientôt  en  état  d'acquérir  un  vaste  local, 
et  choisirent  à  cet  effet  l'ancien  Hôtel  de  Bourgogne, 
situé  sur  le  penchant  de  la  montagne  Sainte-Geneviève, 
derrière  la  maison  de  Sorbonne  (2).  Peu  de  temps  après 
sa  fondation,  le  collège  de  Reims  eut  cruellement  à 
souffrir  des  guerres  civiles  qui  déchiraient  alors  Paris, 
et  fut  pillé  par  les  Bourguignons  en  1418.  Il  ne  se 
releva  que  vingt-cinq  ans  plus  tard,  lorsqu'on  lui  réunit 
le  collège  do  Rethel.  Son  histoire  a  été  esquissée  rapi- 
dement par  Jules  Quicherat,  dans  son  Étiide  sur  le 
collège  Sainte-Barbe  (3),  mais  on  trouverait  les  élé- 
ments d'une  monographie  détaillée  de  cet  établissement, 
surtout  aux  xvii^  et  xviii*  siècles,  dans  les  comptes 
conservés  aux  archives  nationales  (H  2880^"^  à  2885) 


(1)  Voy.  plus  loin  Taccord  passé,  le  24  septembre  1409,  entre 
les  héritiers  de  Gui  de  Roye  et  les  étudiants  du  diocèse  de  Reims. 

(2)  De  BouLAY,  Historia  UniversitatiSj  tome  V,  p.  202,  cite  un 
acte  du  prévôt  de  Paris  confirmant  cette  acquisition,  le  12  mai 
1412.  Nous  publions  plus  loin  une  analyse  de  ce  contrat  emprun- 
tée aux  registres  d'ensaisinements  de  Sainte-Geneviève,  où  elle 
fut  insinuée  le  18  février  1415  (n.  st.). 

(3)  Tome  III,  p.  107  et  suiv.  —  L'Académie  de  Reims  a  mis 
plusieurs  fois  au  concours,  et  de  nouveau  en  1894-95,  une 
Étude  sur  le  collège  de  Reims,  fondé  en  VUniversité  de  Paris. 
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et  aux  archives  municipales  de  Reims  (1),  et  dans  les 
pièces  relatives  à  l'Université,  qui  étaient  autrefois 
déposées  au  Ministère  de  Tlnstruction  publique,  et  que 
Ton  a  transportées  à  la  Bibliothèque  de  la  Sorbonne  : 

((  Item  solutis  et  adimpletis  omnibus  et  singulis 

predictis  et  infrascriptis,  et  necessariis  ad  hoc,  do  et  lego 
quartam  partom  residui  Matheo,  nepoti  predicto,  si  pacifice, 
sine  lite,  obtemperaverit  ordinacioni  mee,  juverit  executores, 
ilullamque  eis  litem  moverit,  nisi  completis  predictis.  Âliam 
quartam  partem,  ad  successorum  meorum  archiepiscorum 
nsum,  eidem  mense  mee  lego  in  augmentum  ejusdem  et  in 
hoc  convertendum  et  non  aliud,  et  cum  scitu  executorum 
meorum,  quorum  primum  successorem  esse  unum  volo^  si 
juraverit  facere  juste  et  dévote  de  hiis  omnibus  ut  pro  se 
vellet  fieri  in  casu  mortis  sue. 

c(  Item  alias  duas  partes  do  et  lego,  et  ordino  ad  conver- 
tendum in  alios  usus  pro  instruendis  juvenibus  in  litteratura, 
temporibus  venturis,  qui  sunt  de  terris  mense  predicte,  et 
unus  de  terra  patrimoniali  mea  hodlerna,  vel  de  Mureto,  si 
reperiatur  qui  velit  venire.  Et  amore  Dei  ad  hoc  attcndat 
successor  ut  detur  ordo,  prout  et  spero  facere,  si  vitam  Deus 
concesserit  et  non  adversetur  fortuna,  nam  inde  posset 
utilitas  magna  et  meritum  acquiri,  juxta,  quod  attendi 
debere,  consilium  magistri  Johannis  de  Magduno,  in  Testa- 
mento  suo,  ubi  instruit  prelatos  tenerc  studentes  in  diversis 
scientiis,  qui  eis  haberent  servire.  Et  spero  dare  formam  et 
praticam,  si  vixero  et  invenero  personas  propitias  ad  hoc, 
et  jam  fecissem  si  commode  potuissem » 

(i)  Fonds  de  l'Arctievèché  de  Reims,  G.  182  et  183. 
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APPENDICE 


Pièces  relatives  à  la  fondation  du  Collège  de  Reims. 

I. 

Procès-verbal  de  rassemblée  des  étudiants 
du  Diocèse  de  Reims,  28  septembre  1409.  {Arch.  nat.,  X*''  98.) 

A  tous  ceuls  qui  ces  lettres  verront  Pierre  des  Essars,  che- 
valier, conseillier  maistre  d'ostel  du  Roy  nostre  sire  et  garde 
de  la  prévosté  de  Paris,  salut.  Savoir  faisons  que  par  devant 
Jaques  de  Mes  et  Thomas  du  Han ,  clers  notaires  jurez  du 
Roy  nostre  dit  seigneur,  de  par  lui  establis  en  son  Chastellet 
de  Paris,  furent  présens  honnorables  et  discrètes  personnes 
Jehan  de  Jarçon  (1),  Jehan  Roland,  Simon  de  Bourich  [% 
Pierre  Lagode,  Raoul  de  Justines  (3),  Girart  Machet,  Pons 
d'Erpy(4),  Pierre  Choat,  Jehan  Champenois,  Simon  Simonnet, 
Nicole  Gommant,  Robert  Guin,  Jehan  Lemoine,  Jehan  Loste, 
Jehan  Rivart,  Jehan  Xoquart,  Jehan  Preudomme,  Estienne 
Barnesse,  Thomas  Petit,  Nicolas  Seraine  et  Jehan  Perrin,  tous 
escoliers  de  la  nacion  du  diocèse  de  Reins,  estudians  en  TUni- 
Tcrsité  de  Paris,  faisans  et  représentans  la  plus  grant  et  plus 
saine  partie  des  escoliers  dudit  diocèse,  estudians  en  la  dite 
Université,  si  comme  ilz  disoient,  pour  ce  assemblez  en  l'é- 
glise Nostre-Dame  de  Paris,  en  la  présence  de  Robert  Chanrre, 

(1)  Gerson  (Ardennes),  village  détruit,  commune  de  Barby,  près 
Rethel. 

(î)  n  y  a  dans  le  département  de  l'Aisne,  canton  de  Château- 
Thierry,  une  localité  du  nom  de  Bouresches,  qui  est  peu  éloignée  de 
la  limite  du  diocèse  de  Reims. 

(8)  Justine,  commune  de  Novion-Porcien  (Ardennes). 

(4)  Uerpy,  canton  de  Ghàteau-Porcien  (Ardennes). 
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premier  huissier  de  Parlement,  par  vertu  des  congié  et  licence 
à  eulx  donnez  et  ottroyez  par  le  Roy  nostredit  seigneur,  ainsi 
qu'il  est  apparu  ausdiz  notaires  par  ses  lettres  patentes  seel- 
lées  de  son  grant  seel  sur  simple  queue  dont  la  teneur  est 
encorporée  en  la  fin  de  ces  présentes.  Lesquelz  escoliers 
dessuz  nommez  pour  eulx,  ou  nom  de  ladite  nacion,  et  pour 
les  autres  escoliers  d'icelle  nacion  dont  ilz  se  firent  fors  en 
ceste  partie,  constituèrent,  ordonnèrent,  firent  et  establirent 
leurs  procureurs  généraulx  et  certains  messages  espéciaulx 
maistres  Giles  d'Aspremont  (1),  Jehan  Moraine,  Pons  d'Ul- 
mont  (2),  Pierre  Joseph,  Jehan  Perrim,  Jehan  Tanquerel  le 
jeune,  Raoul  Maubrouet,  Jehan  Roberlchamp,  Jehan  de  Trois- 
sy  (3),  Jehan  de  Montfaulcon  (4)  et  Estienne  Barnesso,  maistres 
Thomas  Petit,  Nicolas  Paste,  Herbert  Camus,  Pierre  Gousinot, 
Jehan  Paus,  Jehan  Bailli,  Jehan  Hougnart  et  Giles  Labbat, 
procureurs  oudit  Parlement,  Jehan  Duchesne,  Simon  de  La 
Rue,  Jehan  Le  Picart,  Giraia  le  Champenois,  Regnault  Plœ- 
neour,  et  chacun  d*eulx  en  manière  que  la  condition  de  Tun 
ne  soit  greigneur  ou  mcnre  de  Tautre,  mais  ce  que  Tun  d'eulx 
aura  encommencié,  l'autre  puist  poursuivre  et  mener  à  fin, 
donnans  et  ottroyans  lesdiz  cpnstituans  à  leurs  diz  procu- 
reurs et  à  chacun  d'eulx  par  soy  et  pour  le  tout,  plain  povoir, 
^uttorité  et  mandement  espécial  par  ces  présentes  de  com- 
poser, traictier,  transiger,  pacifier,  accorder  et  compromettre, 
tant  avecques  les  héritiers  exécuteurs  des  teslamens  de  feux 
révérens  père  en  Dieu  Monseigneur  Guy  de  Roye,  en  son 
vivant  arcevesque  de  Reins  derrain  trespassé  et  de  Monsei- 
gneur Guy  de  Besançon  (5),  jadiz  arcevesque  d'icellui  lieu  de 
Reins,  comme  avecques  tous  autres  à  qui  ce  pourra  ou  devra 
appartenir,  et  tant  des  faiz  et  cas  touschans  et  regardans  les- 


(1)  Aprcmont,  canton  de  Grandpré  (Ardennes). 

(2)  Ormont,  commune  de  Breuil-sur-Vesle  (Marne). 

(3)  Troissy,  canton  de  Dormans  (Marne),  paroisse  appartenant  au 
diocèse  de  Soissons,  mais  voisine  du  diocèse  de  Reims. 

(4)  Mont  faucon  (Meuse),  ancien  diocè.*e  de  Reims. 

;5)  Ce  n'est  pas  Guy.  mais  Richard  Picqne.  dil  de  Besançon,  ar- 
chevêque de  Reims  de  1374  à  1390. 
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dis  escoliers  et  nacion  es  diz  tcstamens,  et  en  chacun  d'eulx; 
comme  en  tous  autres  cas  touchans  icelle  nation,  etc. . . 

Ce  fu  fait  et  passé  l'an  mil  quatre  cens  et  neuf  le 

lundi  vint  et  trois  jours  de  septembre. 

(En  cet  acte  sont  rapportées  les  lettres  de  Charles  VI  du 
i3  septeml>re  1409  au  premier  huissier  du  Parlement,  lui 
notifiant  que  sur  la  requête  des  étudiants  de  la  nation  du 
dioci'se  de  Reims,  il  leur  a  permis  de  s'assembler,  autant  de 
fois  qu'ils  en  auront  besoin  et  de  nommer  procureurs  pour 
recueillir  les  «  laiz  a  eulz  fais  et  à  leurs  successeurs  escoUiers 
dudit  diocèse  qui  seront  estudians  en  lad.  Université  par  feu 
larcevesque  de  Reins derrain  trespassé  et  autres.  »  Du  Boulay 
;tome  V,  p.  202),  parle  de  ces  lettres  de  Charles  YI,  et  reproduit 
la  liste  des  étudiants  fournie  par  l'acte  du  23  septembre. 


II. 


Accord  pa$sé  devant  le  Parlement  entre  les  héritiers  de  Gui  de 
Roye,  d'une  part,  et  ses  exécuteurs  testamentaires,  ainsi  que 
le  procureur  des  clercs  du  diocèse  de  Reims,  étudiants  en 
V Université  de  Paris,  d'autre  part,  réglant  à  4,000  L  t,  la 
somme  due  par  ta  succession  de  Gui  pour  accomplir  l'article 
de  son  testament  relatif  à  V instruction  des  dits  clercs.  — 
24  septembre  1409.  (Arch.  nat.  X*»  98.) 

Comme  feu  tn^'S  révérend  pure  en  Dieu  Messire  Guy  de 
Roye,  derrain  arcevesque  de  Reins,  en  son  testament  ou 
ordonnance  de  derraine  voulenté  eust  voulu,  disposé  et 
ordonné,  son  dit  testament  acompli,  que  noble  homme  mes- 
sire Mahieu  de  Roye,  chevalier,  son  nepveu,  eust  le  quart 
du  résidu  de  tous  ses  biens,  son  successeur  arcevesque, 
l'autre  quart,  et  pour  le  bien  et  avancement  des  clers  de  la 
table  archiépiscopal  de  Reins,  que  la  moitié  dudit  résidu 
feusl  convertie  et  emploiée  pour  instruire  en  diverses  sciences 
les  clers   de   ladite  table,  et  un  de  sa  terre  patrimoniale  ou 
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de  Muret,  et,  pour  ce  acomplir,  en  la  clause  de  ce  faisant 
mencion,  dépriast  et  exortast  son  successeur  arcevesque,  de 
y  donner  forme  et  manière,  ou  cas  que  ce  il  n'auroit  fait  en 
son  vivant,  et  soit  ledit  feu  arcevesque  trespassé  en  cest 
propos  et  voulenté,  et  comme  il  avoit  déclairé  par  avant  son 
trespas  à  plusieurs  personnes  notables  ;  et  après  sondit  trespas, 
très  révérend  père  en  Dieu  Monseigneur  Simon  de  Cramaut, 
paravant  patriarche  d'Âlixandrie,  ait  esté  promeu  par  nostre 
saint  père  le  pape  à  ladite  arceveschié,  et  après  ce  que  il  a 
a  esté  receu  et  mis  en  possession  et  saisine,  et  qu'il  est  venu 
à  Paris,  ledit  messire  Mahieu  de  Koye,  nepveu  et  héritier  dudit 
feu  arcevesque  et  les  procureurs  des  autres  héritiers  sont 
venuz  devers  ledit  monseigneur  Tarcevesque  et  eulz,  voulaiis 
de  tout  leur  povoir  acomplir  ce  qui  avoit  esté  ordonné  par 
ledit  feu  arcevesque,  se  soient  trais  devers  ledit  monseigneur 
Tarcevesque  qui  est  à  présent  et  lui  ont  exposé  qu'ilz  vou- 
loient  mettre  à  fin  et  acomplir  ce  qui  avoit  esté  ordonné  par 
ledit  feu  arcevesque  au  regard  de  ce  qui  concerne  ledit  mon- 
seigneur l'arcevesque,  lequel,  avec  autres,  estoit  nommé 
exécuteur  dudit  testament,  et,  pour  amour  nourrir  et 
eschever  toute  matière  de  procès,  aient  esté  d'accord  en- 
semble et  par  espécial  en  ce  qui  concerne  le  quart  dudit 
résidu  qui  povoit  compéter  et  appartenir  audit  arcevesque 
moiennant  la  somme  de  deux  mil  livres  tournois  qu'il  en 
doit  avoir  et  recevoir  desdits  héritiers,  et  depuis,  en  ensui- 
vant la  disposicion  et  ordonnance  dudit  deffunct,  qui  eii 
son  vivant  avoit  très  bonne  affection  et  voulenté  de  fonder 
un  colliège  des  clers  de  ladite  table  et  diocèse  de  Reins,  ait 
esté  advisé  par  ledit  arcevesque,  maistre  Philippe  de  Bois- 
gilloust,  exécuteurs  dudit  arcevesque,  et  autres  qu'il  seroit 
bon  et  expédient  pour  le  bien  desdits  clers  d'avoir  aucune 
somme  d'argent  desdits  héritiers,  sans  attendre  l'acom- 
plissement  dudit  testament,  et  sur  ce  aient  esté  assem- 
blez en  grànt  nombre  les  suppos  dudit  diocèse  de  Reins  et 
par  plusieurs  fois,  et  ait  esté  la  matière  haultement  discutée, 
et  advisez  plusieurs  choses  qui  faisoient  à  considérer  :  c'est 
assavoir  que  plusieurs  saiges  maintenoient  le  testament  ou 
escripture  faisant  mention  dudit  résidu  estre  une  escripture 
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pure  privée,  sans  seel,  seing  ou  signet,  ne  autre  enseignement 
autentique  ou  valable,  en  forme  de  testament,  et  avec  ce, 
posé  ores  que  ladite  escripture  vaulsist  comme  testament,  si 
avoit  ledit  feu  arcevesque  ordonné  que  ses  torfais,  debtes  et 
injures  feussent  amendez,  paiez  et  satisfais,  et  si  avoit  fait 
plusieurs  lais,  tant  à  son  successeur  arcevesque  comme  à 
plusieurs  gens  d'église,  à  ses  héritiers  et  autres,  et  si  povoit 
eslre  tenuz  pour  les  réparacions  des  chasteauk,  maisons  et 
manoirs  archiepiseopaulx,  toutes  lesqueles  choses  povoient 
monter  et  n'eussent  pas  esté  accomplies  pour  XL  mil  frans 
ou  environ,  et  touteffois  les  biens  ne  montoient  pas  à  plus  de 
L  à  LVI  mil  frans,  en  laquele  somme  estoient  comprinses 
plusieurs  debtes  qui  n'estoient  pas  bien  solvables  pour  faire 
venir  ens  les  deniers,  et  que  avant  que  on  peust  faire  aucune 
poursuite,  demande   ou    action   dudit   résidu,   qu'il  estoit 
neccessité  que  toutes  les  choses  dessusdites  feussent  acom- 
ptes et  une  chappelle  en  l'église  de  Reins  fondée  d'une  messe 
perpétuelle  de  rente  amortie,  qui  sera  de  grant  despence  à 
fonder,  et  plusieurs  autres  charges,   reslitucions,  acomplis- 
semens  de  testamens  et  autres  choses  qui  seroient  longues  à 
réciter,  et  oultre,  afin  que  bon  accord  se  feist  entre  lesdis 
héritiers  et  lesdis  clers,  ledit  monseigneur  l'arcevesque  de  sa 
libérale  bégnignité,  anibur,  grâce  et  courtoisie,  en  augmen- 
tacion  dudit  résidu,  ou  cas  que  accord  y  aroit  deslors  et  des 
maintenant,  a  promis  donner  et  de  fait  a  donné  pour  la  fon- 
dacion  dudit  colliège  qui  sera  dénommé  le  colliège  de  Reins  ou 
de  Roye,  à  la  voulenté  dudit  arcevesque,  la  somme  de  mille 
livres  tournois  et  une  partie  de  ses  livres,  et  pour  ce  aussi  que 
de  présent  a  plusieurs  notables  personnes  et  suppos  dudit 
diocèse,  riches  et  puissans,  qui  en  ces  te  besongne  ont  très 
bonne  affection  de  y  contribuer  de  leurs  livres  et  autres 
biens,  et  considéré  plusieurs  autres  choses  qui  font  à  consi- 
dérer, sans  les  réciter  pour  cause  de  briefté,  lesdis  héritiers, 
c'est  assavoir  ledit  messire  Mahieu,  en  son  nom  et  comme  soy 
faisant  fort  de  Jehan  de  Roye  (i),  escuier,  du  seigneur  de 

(1)  Le  ftls  de  Renaud  de  Roye,  un  des  frères  de  l'Archevêque. 
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Gréqui  et  de  madame  sa  femme  (1),  et  de  madamoiseile 
Jehaniie  de  Roye  (2),  seurs  dudit  messire  Maliieu,  d'une  part, 
et  maistre  Thomas  Petit,  procureur  desdis  clers  suppos, 
d'autre  part,  et  du  consentement  de  très  révérend  père  en  Dieu 
ledit  monseigneur  Tarcevesque,  qui,  en  tant  que  besoing 
seroit  comme  ordinaire,  a  auctorisié  ce  qui  s'ensuit,  et  aussi 
ledit  maistre  Philippe  de  Boisgilloust,  conseiller  du  Roy  nostre 
sire,  eulz  deux  nommez  exécuteurs  oudit  testament,  lesdites 
parties  sont  d'accord,  s'il  plaist  à  la  court  de  Parlement,  en  la 
manière  qui  s'ensuit  : 

C'est  assavoir  que  lesdis  héritiei*s  pour  tout  le  droit  et 
action  que  prétendent  les  clers  dessudis  paieront  la  somme  de 
IHP  livres  tournois,  franchement,  pour  la  fondacion  dudit  col- 
liège  par  la  forme  qu'il  sera  advisé  et  ordonné  par  ledit  mon- 
seigneur l'arcevesque,  selon  la  forme  et  teneur  du  testament 
dudit  dett'unct,  appeliez  avec  lui  les  dis  héritiers  ou  aucuns 
d'eulz  et  certains  députez  dudit  diocèse  de  l'Université  de  Paris, 
et  partant  lesdis  héritiers  et  chacun  d'eulx  demourront  quittes 
envers  lesdis  clers  de  tout  ledit  résidu  et  de  tout  ce  qu'ilz  pour- 
roicnt  demander  pour  occasion  de  ce,  réservé  aussi,  comme 
il  a  esté  fait  audit  monseigneur  l'arcevesque,  que,  ou  cas  que 
par  dessus  l'in  ventoire  fait  par  commissaires  du  bailli  de  Reins, 
duquel  in  ventoire  lesdis  héritiers  seront  tenuz  de  baillier  copie 
ou  vidimus  ausdis  escoliers,  soubz  seel  autentique,  pour  leur 
valoir  ou  temps  à  venir  ce  que  raison  dovra,  seront  trouvez 
aucuns  biens  non  inventoriez,  recelez,  emportez  ou  latitez,que 
lesdis  clers  auront  la  moitié  d'iceulx  biens,  ou  la  vraie  esti- 
macion,  dcsduis  les  frais,  missions  et  despens  qui,  pour  occa- 
sion de  ce,  auront  esté  fais  et  despendus,  excepté  d'aucuns 
utensiles  d'ostel,  qui,  au  jour  du  trespas  dudit  feu  mon- 
seigneur l'arcevesque  estoient  es  hostelz  de  Courville,  de 
Septsaux,  de  Betteniville  et  autre  part,  qui  appartenoient 
ausdis  héritiers. 

Et  pour  décharger  les  consciences  desdis  héritiers  et  d'au  très, 


(i)  Ji'ann«%  femme  de  Jean,  sire  de  Créqui  et  de  Canaples. 
\'2)  hydïine  ou  Jeannette,  qui  épousa  Aubert  de  Hangest. 


Digitized  by 


Google 


—  111  — 

et  pour  contenter  et  apaisier  plusieurs  au  regard  dudit  recel- 
lement,  s'aucun  en  y  a,  et  alin  de  savoir  la  vérité  comme  au- 
trefois a  été  touché  et  délibéré,  yront  à  Reins,  à  Soissons  et 
autre  part  où  besoing  sera,  aucuns  députez  de  par  la  court  de 
parlement  ou  autres,  pour  recevoir  le  serement  des  héritiers, 
officiers  et  serviteurs  dudit  feu  arcevesque,  et  de  tous  autres 
qui  vraysemblablement  devront  savoir  la  vérité  de  la  be- 
songne  et  que  sont  devenuz  les  biens  qui  ne  sont  point  inven- 
toriez, par  la  réservacion  faite  par  lesdis  accords  et  traictiez, 
à  la  conservacion  du  droit  dudit  monseigneur  Tarcevesque  et 
desdis  clers  et  escoliers,  et  seront  par  iceulx  commissaires  ou 
autres  faites  informacions,  oïz  et  examinez  tesmoings  et  per- 
sonnes qui  en  saront  déposer  au  vray,  s'il  plaist  audit  monsei- 
gneur larcevesque  et  escoliers  et,  ce  fait,  veues  lesdites  infor- 
macions par  ledit  monseigneur  Farce vesque,  appeliez  avec  lui 
aucuns  députez  de  par  lesdis  clers  et  lesdis  commissaires,  eu 
sera  ordonné  comme  il  appartendra  à  faire  par  raison,  et  lesdis 
clers  prieront  Dieu  pour  Tame  dudit  feu  arcevesque,  de  ses 
parens  et  amis,  et  s'offrent  ausdis  héritiers  de  leur  complaire 
et  faire  service  et  plaisir  de  tout  leur  povoir;  et  veult  et  con- 
sent ledit  messire  Mahieu  es  noms  que  dessus  que  de  ladite 
somme  de  IIIP  livres  tournois  lesdis  escoliers  soient  paiez  sur 
les  biens  qui  furent  au  dit  feu  arcevesque  les  plus  clers  et 
evidens  que  trouvez  pourront  estre  et  le  plus  brief  que  faire 
se  pourra. 

Fait  du  consentement  dudit  monseign^îur  Tarcevesque  et 
dudit  messire  Mahieu  en  leurs  personnes  et  dudit  maistre 
Thomas  Petit  procureur  desdis  clers  et  escoliers  par  vertu  de 
la  procuracion  cy  après  encorporée,  le  xxun®  jour  de  sep- 
tembre Tan  mil  cccc  et  neuf. 

(Au  dos  est  l'homologation  prononcée  par  le  Parlement.) 
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III. 


Analyse  du  contrat  d'acquisition  de  l* Hôtel  de  Bourgogne  par 
les  étudiants  appartenant  au  diocèse  de  Reims,  conservée 
dans  les  registres  d*ensaisinement  de  l'abbaye  Sainte-Gene- 
viève: {krch.  nat.,  S*  1647,  2«  part.,  fol.  68^) 

L'an  mil  lUl*'  et  XIIII,  le  XVIII^  jour  de  février,  se  dessaisy 
en  nostre  main  Hichellet  Benoist,  comme  porteur  des  lettres 
et  procureur  de  très  noble  et  puissant  seigneur,  monseigneur 
Philippe,  conte  de  Nevers,  de  Rethel  et  baron  de  Douzy,  d'un 
grant  hostel,  fermé  de  haulx  meurs,  appartenant  audit  mon- 
seigneur le  conte  de  son  propre  héritage  et  partage  fait  entre 
messieurs  sez  frères  et  luy,  ainsy  comme  toute  se  comporte  et 
extant  de  touttez  pai*s,  appelé  d'ancienneté  l'ostel  de  Bour- 
gongne,  séant  à  Paris  prez  et  au  dessus  de  Saint-Ylaire,  en  la 
rue  appeliez  la  rue  de  Bourgongne,  tenant  tout  au  long  d'un 
costé  à  ladite  rue,  et  d'autre  part  au  long  de  la  rue  Charre- 
tière, aboutissant  de  l'un  des  costez  au  long  de  la  rue  des 
Sept-Voyez,  et  aboutissant  par  darriere  à  la  rue  du  Clos 
Brunel  ;  item  d'une  autre  grant  masure  ou  place  vuide,  estant 
devant  et  à  l'oposite  de  la  maistre  porte  et  antrée  dudit  grant 
hostel  de  Bourgongne,  tenant  d'une  part  à  l'ostel  de  Serbonne 
et  à  l'ostel  de  Chasteau-Festu,  et  d'autre  part  au  long  de  la  rue 
des  Sept-Voyes  et  à  l'ostel  des  Coulons.  Tout  ce  que  dit  est  en 
nostre  censive,  justice  et  seigneurie,  chargé  envers  nous, 
c'est  assavoir  le  grant  hostel  en  douze  deniers  parisis  de  fons 
de  terre,  et  ladite  masure  ou  place  en  douze  deniers  de  fons 
de  terre,  et  en  xiui  s.  vn  d.  p.  de  rente,  deubz  et  paiez  chacun 
an  le  jour  Saint  Remy  (1).  Geste  vente  faitte  a  honorablez  et 


(l)  Comparez  les  comptes  de  Sainte-Geneviève  pour  les  années 
1508-1509  (Arch.  nat. y  S"  1626)  :  «  Rue  au  duc  de  Bourgogne.  —  Les 
maistres  et  escoUiers  du  coUeige  de  Reims,  qu'ilz  doivent  chacun  an 
le  jour  sainct  Remy,  douze  deniers  parisis  de  fons  de  terre  pour  leur 
coUeige,  ainsy  qu'il  se  comporte  et  exlend  de  toutes  pars.  —  D'iceulx, 
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discretez  personnez  les  maistrez  otescolliers,  estudiansàParis, 
nez  de  la  cite  et  dioycese  de  Reims  pour  le  pris  et  somme  de 
deux  mille  livrez  tournois,  advecques  le  jardin  d'icelluy  graiil 
hostel.  Solutum  tant  pour  Tadraortissement  comme  pour  les 
ventes  à  nous  appartenans  la  somme  de  ii  c.  1.  par.,  laquelle 
est  comptée  en  la  recepte  extraordinaire  des  comptes  de  la 
dite  année,  comme  par  y  celle  appert. 


qu'ilz  doivent  chacun  an,  quinze  sols  sept  deniers  parisis  de  fons  de 
terre  pour  leur  jardin  assis  devant  leurdit  colleige,  et  ou  cas  que  le 
.  Tons  de» terre  ne  pourroit  suffisamment  prendre  sur  le  jardin,  ledit 
colleige  en  est  obligé,  comme  il  appert  par  l'amorUssement.  » 


.  4 
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LA  VIE  DE  SAINT  REMI 

DANS     LA     POÉSIE     POPULAIRE 


ANCIENNES    HYMNES    ET    PROSES 
LE    MYSTÈRE    DE    SAINT    REMY,    LES   TAPISSERIES 

Par  M.  Henri  JADART,  Secrétaire  général 


PREAMBULE. 


Les  derniers  travaux  sur  saint  Rémi  et  son  époque. 

La  vie  de  saint  Rémi  est  un  sujet  de  recherches  inces- 
santes, parce  qu'elle  se  lie  aux  origines  de  la  France  et 
à  ses  plus  lointaines  traditions.  Le  merveilleux  de  la 
légende  sV  est  joint  comme  au  berceau  de  tous  les 
peuples,  et  Vhistoire  critique  cherche  à  en  démêler  les 
éléments,  à  les  contrôler  et  à  les  préciser  d'après  les 
sources  malheureusement  trop  rares  à  cette  époque. 

Avec  notre  habitude  moderne  de  lire  le  récit  circons- 
tancié de  tous  les  événements,  d'en  avoir  la  vue  exacte, 
la  photographie  instantanée,  nous  ne  pouvons  com- 
prendre les  doutes,  les  lacunes  et  les  contradictions  que 
nous,  ont  légués  les  vieux  chroniqueurs,  par  rapport  aux 
faits  les  plus  considérables  du  passé.  On  cherche  sou. 
vent  à  dissiper  ces  doutes,  à  combler  ces  lacunes  et  à 
résoudre  ces  contradictions  ;  mais  trop  heureux  sommes- 
nous  si,  en  définitive^  le  fait  capital  se  dégage  assez 


Digitized  by 


Google^ 


—  116  — 

lumineux,  lors  même  qu'il  manquerait  à  sa  manifesta- 
tion les  détails  accessoires  dont  notre  curiosité  est 
avide.  Ainsi  en  est-il  à  Reims  du  baptême  de  Clovis, 
au  sujet  duquel  bien  des  questions  sont  soulevées  et 
débattues  sans  que  Ton  puisse  jamais  les  croire  réso- 
lues, et  cela  parce  que  Ton  a  voulu  en  savoir  plus 
que  n'en  disait  Grégoire  de  Tours,  Thistorion  le  plus 
rapproché  de  Tévénement.  Les  historiens  postérieurs, 
Hincmar  et  bien  d'autres,  en  commentant  son  récit, 
ont  amené  la  confusion  sur  des  points  dont  il  avait 
parlé  avec  clarté,  sinon  avec  un  plein  développement. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  peu  de  renseignements  contem- 
porains sur  les  faits  et  gestes  de  saint  Rémi,  sur  sa 
mission  sociale,  et  particulièrement  sur  le  baptême  de 
Clovis  et  des  Francs,  un  fait  immense  en  découle  dès  le 
vi*'  siècle,  avec  des  conséquences  prochaines  et  lointaines 
qui  s'imposent  à  l'attention  et  à  l'étude  de  tous  les  histo- 
riens. Cette  vaste  synthèse  donne  lieu,  en  ce  moment,  à 
une  publication  qui  groupe  les  noms  les  plus  divers,  et 
présentera  un  tableau  d'ensemble  de  la  vie  nationale  et 
chrétienne  de  la  France  (1). 

En  même  temps  verront  le  jour  :  l'étude  sur  Clovis 
mûrie  depuis  si  longtemps  par  M.  Godefroy  Kurth,  et, 
comme  tentative  de  vulgarisation,  une  histoire  de  saint 
Rémi  par  M.  l'abbé  Ilaudocœur.  Des  points  spéciaux 
sur  le  lieu  du  baptême  de  Clovis,  sur  les  origines  chré- 


(i)  La  France  chntienne  dansTHistoire^  ouvrage  publié  à  Tocca- 
sion  du  14®  centenaire  du  Baptt*me  de  Clovis,  sous  le  haut  pa- 
tronage de  Son  Ém.  le  Cardinal  Langénieux,  et  sous  la  direction 
du  R.  P.  Baudrillarl,  prêtre  de  l'Oral oire,  avec  la  collaboration 
de  trente-sept  écrivains  et  érudils  dans  tous  les  genres.  Volume 
publié  par  la  maison  Firmin-Didot,  in-4*»,  Paris,  1896. 
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tiennes  de  Reims  et  sur  sa  topographie  à  cette  époque, 
seront  étudiés  par  M.  Demaison. 

D'autres  notices  encore  se  grouperont,  et  viendront  se 
joindre  à  la  bibliographie  du  sujet  principal  (1).  Cette 
revue  des  travaux  publiés  avant  1890  se  trouve  déjà 
bien  incomplète  elle-même,  et  nous  devons  y  ajouter  la 
mention  d'un  poème  on  l'honneur  de  saint  Rémi  adressé 
par  Gui  de  Bazoches  h  Henri  de  France,  archevêque  de 
Reims,  récemment  mis  en  lumière  par  MM.  Ilauréau  et 
Léopold  Delisle  (2).  Les  travaux  du  D*"  Krusch,  en  Alle- 
magne, ne  laissent  pas  que  de  se  rapprocher  de  nos 
recherches  sur  les  points  les  plus  curieux  et  les  plus 


(1)  Bibliographie  des  ouvrages  concernant  la  vie  et  le  culte  de 
mint  Rémi,  dans  les  Travaux  de  l* Académie  de  Reims,  1891, 
t.  LXXXVIÏ,  p.  223  à  269. 

(2)  Notices  et  extraits  de  quelques  manuscrits  latins  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  par  B.  Hauréau.  I.  II,  Paris,  4891,  in-S**. —  Cel 
ouvrage  indique,  à  la  page  272,  un  morceau  relatif  à  la  sainte 
Ampoule  de  Reiras  et  au  couronnement  des  rois  de  France.  Ce 
texte,  vraiment  intéressant,  se  trouve  dans  le  manuscrit  latin 
13,578  de  la  Bibliothèque  Nationale  et  dans  plusieurs  autres,  à  la 
suite  d'allégories  sur  l'Ancien  Testament,  dont  l'auteur  est  vrai- 
semblablement Hugues  de  Saint- Victor.  En  le  signalant  ici,  je 
me  permets  d'indiquer  en  même  temps  un  autre  témoignage, 
peut-être  un  peu  plus  ancien,  relatif  à  la  sainte  Ampoule.  On  le 
remarque  dans  un  petit  poème  en  l'honneur  de  saint  Rémi,  que 
(iui  de  Bazoches  adressa  à  Henri  de  France,  archevêque  de 
Heims  de  1162  à  1175: 

Christus  chrisma  paradysiacutn 
Misit  ei,  cum  Purasiacum 
Regem  Deo  sacravit,  unacura 
Régis  miliiia. 

Cité  dans  la  Bibliothèque  de  VÊcole  des  C/iartes,  juillet-août  1891, 
p.  450-451,  article  de  M.  Léopold  Delisle.  —  Gfr.  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Bne,  1891,  p.  959. 
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délicats  (1).  Nous  devons  sig-naler  particulièrement  sa 
récente  étude  critique  de  textes  sur  des  questions  très 
controversées,  et  que  Térudition  retournera  sous  toutes 
leurs  faces  bien  des  fois  encore  avant  de  les  résoudre  (2). 
L'influence  de  saint  Rémi  dans  les  Vosges  et  en 
Alsace  (3)^  les  établissements  qui  portent  son  nom  en 
Provence  (4),  les  traces  de  sa  sépulture  aux  différents 
âges  (5),  tous  ces  sujets  si  intéressants  et  encore  trop 
peu  approfondis,  se  révèlent  tour  à  tour  à  nous  p^r  dos 
notices  ou  des  ouvrages  qui  seront  précieux  à  tant  de 
titres  dans  nos  collections  rémoises.  La  presse,  elle 

(1)  Le  1"  juillet  1892,  le  D'  Krusch,  travaillant  à  la  Biblio- 
thèque de  Reims  pour  les  Monumenta  Germaniœ  hiMorica,  dont  il 
est  l'un  des  collaborateurs,  m'informait  que  les  Lettres  de  saint 
Rémi  allaient  paraître  dans  ci'Ite  collection,  Litterœ,  in-i®,  et  que 
leur  texte  revisé  serait  très  intéressant.  L'une  de  ces  lettres 
mentionne  la  conquête  par  Clovis  de  la  Gaule-Belgique,  post 
occupatam  Gallium  Belgicaniy  y  est-il  dit,  ce  qui  a  une  grande  im- 
portance pour  l'histoire  de  Clovis  et  celle  de  la  Belgique. 

(2)  XIII ,  Heimser  Remigius  Falschungen ,  von  Br.  Krusch.  — 
^eues  Archiv,  etc.,  XX,  pp.  516-368.  In-S**  ;  brochure  reçue  de 
l'auteur,  Hannover,  5  mai  1895. 

(3)  D'après  une  lettre  de  M.  Uistelhuber  datée  de  Strasbourg, 
le  4  mai  1892,  voici  quelles  sont  les  églises  placées  sous  le  vocable 
(le  saint  Rémi  en  Alsace  :  Barendorf,  Bollwiller,  Bretten,  Hegen- 
heim,  Itterswiller,  Neu^artheim,  Oberheim,  Oermingen,  Singrisl, 
Weltolsheim. 

(4)  Saint  Remy  en  Provence,  au  moyen  dge,  par  M.  Delochk.  — 
l'aris,  Imprimerie  Nationale,  1892  ;  in-4°  de  95  pages  avec  deux 
cartes.  Œuvre  de  longue  haleine  du  savant  membre  de  l'Institut. 
Compte  rendu  par  M.  Henri  Menu,  dans  la  Revue  de  Champagne 
et  de  Brie,  mars  1892,  p.  222. 

(o)  La  pierre  tombale  de  saint  Rrmi,  évéque  de  Reims,  par 
M.  Henri  Menu.  —  Arcis-SMr-Au6c,  L.  Frémont,  1893  ;  gr.  in-8»  de 
30  p.,  avec  figures.  (Extrait  de  la  Revus  de  Champagne  et  de  Brie, 
1893.) 
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aussi,  entretient  le  public  des  souvenirs  concernant 
TApôtre  des  Francs  et  des  fêles  annoncées  en  son 
honneur  (1). 

Mais  ce  n'est  point  cette  généralité  d'ouvrages  qui 
peut  être  embrassée  ici  ;  notre  but,  plus  simple,  est 
de  réunir  d'abord  les  pièces  que  nous  avons  recueillies 
sur  les  parties  populaires  de  roffice  de  saint  Rémi, 
les  hymnes  et  surtout  les  proses  qui  offrent  un  grand 
charme  par  leur  naïveté  et  leur  inépuisable  variété. 
Nous  en  donnerons  le  texte,  tel  que  nous  Tout  fourni 
plusieurs  manuscrits  et  les  livres  litui^iques  rémois. 
—  Dans  une  seconde  partie,  nous  offrirons  le  résumé 
et  les  tèles  de  chapitre  d'un  autre  monument  populaire 
concernant  saint  Rémi,  le  Mystère  du  xv''  siècle,  qui 
retrace  sa  vie  et  fut  probablement  composé  et  joué  à 
Reims.  Les  précieuses  tapisseries  du  xvi*  siècle,  que 
Ton  conserve  dans  Téglise  Saint-Remi,  nous  retracent 
encore  les  scènes  inspirées  et  commentées  par  le  jeu 
de  cette  pièce  peu  connue  de  nos  jours. 

^li  Journal  des  Débals  du  dimanche  matin,  11  mars  1894, 
Actualités:  Le  Centenaire  du  BapUine  de  la  France,  article  non 
signé,  annonçant  les  fêtes  qui  devront  avoir  lieu  à  Reims  dans  le 
cours  de  Tannée  4896,  en  souvenir  du  baptême  de  Clovis. 
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CHAPITRE  I". 


Anciennes  Hymnes  et  Proses  en  Thonneur  de 
saint  Rémi. 

L'histoire  du  culte  de  saint  Rcmi  comprendrait  de 
nombreux  chapitres,  d'abord  sur  son  culte  à  Reims 
aux  différentes  époques  (i),  puis  sur  les  translations 
de  ses  reliques,  qui  donnèrent  lieu  à  des  solennités 
longtemps  chômées  (2),  enfin  sur  les  documents  litur- 
giques proprement  dits  dans  toute  leur  ampleur,  depuis 
le  rite  gallican  (3)  et  les  offices  du  moyen  âge  jusqu'à 
ceux  des  derniers  siècles.  Le  nôtre  n*a  rien  inventé,  et 


(1)  Sur  le  culte  de  saint  Rémi  à  Reims,  les  visites  à  son 
tombeau  plus  fréquentes  le  vendredi  de  chaque  semaine , 
«  singulis  sextis  feriis)),  coutume  très  ancienne,  relatée  par  Gilles 
DE  Liège  dans  la  Vie  de  saint  Albert,  et  par  Lârisvilla  dans  la 
Vie  de  saint  Rémi,  et  sur  les  indulgences  accordées  à  cette 
occasion  par  les  papes  Léon  IX  et  Eugène  IV,  voir  le  Metropolis 
Remensis  Historia  par  D.  Marlot,  l.  I*"",  p.  338.  —  Le  même 
historien  rapporte  en  appendice,  après  ïindex,  sur  le  même 
sujet  :  «  Adde,  post  doctissimas  eximii  ac  R.  Patris  Paulini 
Bellovacensis,  Ordinis  Capucinorum,  conciones  in  Matrice  Ecclesia 
quadragesimae  tempore  habitas  anno  1646,  quibus  auditores  ad 
Remigium  ardentius  colendura,  miré  singulis  diebus  hortatus 
est,  C4iltus  Remigii  in  dies  magis  ac  magis  efflorescit,  »  p.  13  de 
VIndeXy  à  la  fin  du  volume. 

(2)  Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  n^  786-769, 
renferment,  entre  autres  récils,  la  Translatio  sancti  Remigii  ad 
Spamacum  (xiii®  s.}.  Voir  aussi  n°  790-771  (xii"  s.),  et  n°  793-773 
•xn«  s.)^  tous  deux  intitulés  :  Vita  S.  Remigii. 

(3)  Acta  SS,  Octobris,  Bollandistes,  I,  126. 
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il  a  mieux  fait  de  se  maintenir  sagement  traditionnel 
jusque  dans  le  propre  actuel  (1). 

C'est  naturellement  aux  BoUandisles  et  à  leurs 
continuateurs  qu'il  faudrait  recourir  pour  trouver  les 
premiers  éléments  d'une  histoire  du  culte  de  saint 
Rémi  en  France,  en  Belgique  (2),  et  dans  le  monde 
entier.  Sur  ces  bases,  en  poursuivant  des  recherches 
à  la  Bibliothèque  nationale  et  dans  les  autres  dépôts 
de  manuscrits  de  Paris  (3),  des  départements  et  de 
l'étranger,  on  arriverait  à  asseoir  une  vaste  compi- 
lation, qui  aurait  un  grand  intérêt  si  elle  se  présentait 
avec  ordre  et  méthode.  Mais  cette  entreprise  serait 
encore  bien  au-dessus  de  nos  ressources.  Nous  nous 
sommes  bornés  à  recueillir  dans  les  manuscrits  et  les 
livres  de  la  Bibliothèque  de  Reims  ce  qui  a  trait  essen- 
tiellement aux  parties  populaires  de  Toffice. 

L'abbaye  de  Saint-Remi  nous  a  fourni  un  missel 
de  1556,  contenant  cinq  proses  dont  plusieurs  sont  très 
curieuses  par   leur  rythme  et  leur  antiquité  (4).   Un 

(1)  Bien  entendu,  nous  ne  reproduirons  pas  les  hymnes  ni  la 
prose  en  usage  actuellement  dans  le  Propre  diocésain  de  1872. 

(2)  Acta  Sanctorum  Belgii  selectay  par  GHKsoriÈRE,  1783,  t.  1®', 
p.  oO 1-650. 

(3^  Bibliothèque  de  TArsenal,  à  Paris,  sous  la  cote  421,  Offtcium 
S.  RemigU,  ms.  du  xvii«  siècle. 

(4)  Misael  if  lusagc  de  V abbaye  de  Saint-Hemi,  Reims,  1556.  — 
Fêtes  de  saint  Rémi  :  13*  januarii,  Depositio  sancti  Remigii, 
archiepi,  dupl.  mafus  ;  —  19*  januarii,  Octava  S.  liemigiiy  in  cappis  ; 
—  29»  raaii,  Translatio  S,  Remigiiy  in  cappis  ;  —  1»  octobris, 
Translatio  S.  Remigii,  duplex  mains;  —  2*^  octobris,  Dedicatio 
huius  ecclesiœ,  duplex  maius  ;  —  30*  decembris,  Relatio  sancti 
Remigii,  duplex  minus.  —  Toutes  ces  fêtes  ont  une  messe  propre, 
avec  prose;  pas  de  préface  propre.  L'office  de  la  Dédicace  du 
2  octobre  est  absolument  celui  du  missel  romain  pour  la 
Dédicace,  avec  une  prose  en  plus.  11  n'y  a  d'octave  qu'à  la  fête 
du  13  janvier. 
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bréviaire  de  la  même  abbaye,  imprimé  en  1549,  et 
dont  un  exemplaire  se  trouve  à  l'abbaye  de  Solesmes 
(ainsi  qu*un  autre  récemment  complété  à  la  Bibliothèque 
nationale),  offre  quatre  hymnes  du  même  caractère. 
Labbaye  de  Saint-Nicaise  ne  nous  a  pas  donné  de 
pièce  particulière,  bien  que  le  culte  de  saint  Rémi  y  fût 
en  grand  honneur  (l).  Le  missel  diocésain  de  Reims, 
imprimé  en  1491,  contient  une  prose  spéciale,  que  Ton 
retrouve  dans  le  missel  de  1620  (2),  et  qui  ne  se  trouve 
plus  dans  celui  de  1688  (3). 


fil  Cy  s'ensuivent  les  coustiimes  et  ordonnances  tant  en  son- 
naipes  comme  en  aultres  choses  ordonnés  en  cest  Église  dé 
S*  Nicaise  :  u  De  la  feste  de  S.  Uemy  après  TÈpiphanie.  Le  jour 
S.  Remy  est  feste  de  moien  double,  l'anliesne  à  vespre  :  Bealus 
RemigiuSj  les  psalmes  des  Octaves,  le  dernier  De  profundia.  Et 
dicl  on  le  Sabmedy  à  vespre  en  la  vigille  des  octaves  :  Bmtus 
Remigius.  II  y  asl  cierges  aux  pas  et  vast  on  au  pipitre.  Il  y  a 
propre  prose  à  la  messe  :  Magnus  Detta  omnhun  ou  Ad  presuUSj 
ou  Hîc  snnctm.  11  y  ast  octaves  simples  a  iii  el  la  messe  et  le  jour 
des  octaves  a  xii'  simples,  >»  f*  62.  —  De  la  feste  S^*  Hemy  en 
octobre  :  «  Feste  sainct  Hemy  en  octobre,  aux  premières  vesf»res, 
on  n'en  faicl  que  mémoire,  le  service  esl  cumme  à  l'aullre  leste. 
11  y  ast  prose  à  la  messe  Ad  presuUs  ou  Hic  sanctus  »  f*»  74. 
(Bibl.  de  HeimSy  manuscrit  de  la  fin  du  xvi"  siècle,  in-i°,  numéro 
ancien  196-193,  nouveau  336.) 

;2)  Missale  Remense,  juxta  decrelum  Concilii  Provincialis  He- 
mensis,  habiti  Anno  1583,  digestum  el  retormalum.  Remis,  Simon 
et  Joannes  de  Foigny,  1620,  in-f°.  —  La  fêle  de  Saint  Hemi  en 
janvier  a  la  messe  Statuit  sans  prose,  et  celle  «l'octobre  renvoie 
au  même  office.  Ad  calcem,  prose  Venerando  presuU. 

'3)  Missale  Sanctœ'  Ecclesiïr  metropoUtanx  Remensis . . .  (.îiroli 
Mauritii  Le  TeUier,  arch.  Rem.  auctorilale  editum.  —  Parisiis 
Fr,  Muguet  y  1688—  in-f*>.  Les  fêtes  de  saint  Rémi  n'ont  rien  de 
propre,  mêmes  offices  qu'au  Missel  de  1620.  Aucune  prose  ad 
Calcem. 
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Le  bréviaire  diocésain  de  Reims,  édité  par  l'arche- 
vêque Maurice  Le  Teliier(l),  et  celui  de  Tarchevêque 
Ârmand-Jules  de  Rohan  (2),  n'offrent  que  des  hymnes 
conservées  aujourd'hui.  Les  livres  du  diocèse  de  Laon 
fourniraient  sans  doute  un  contingent  que  nous  n'avons 
pu  approfondir,  si  ce  n'est  pour  les  derniers  temps  de 
sa  liturgie  propre  (3). 

(1)  Breviarium  sanctas  Ecclesiœ  mftropolitanae  Hct/fensiSj  Parisiis, 
1685.  Pars  Hyemalis,  p.  387,  die  xiii  januarii,  in  festo  S.  Reraigiis, 
ad  vesperas,  hymiius  Vos  Thura  Franci . . .  Pars  aulumnalis,  die 
I*  oclobris,  omnia  de  communi  unius  confessons  ponlilicis. 

(2)  Breviarium  Sanctœ  Ecclesiœ  MelropolUanœ  Remensis,  lll.  ac 
Rev. . .  Armandi-Julii  de  Rohan,  Àrchiepiscopi  ducisRemensis. . . 
ac  venerabilis  ejusdem  Ecclesiœ  capituli  consensu  editum.  — 
CarolopoUy  Petrus  ThesiUj  1759,  in -8°.  —  In  feslo  Translationis 
S.  Remigii,  die  !•  octobris,  hymnus  :  Quœ  (lies  tanto.  —  In  festo 
S.  Remigii,  die  IS*»  januarii,  hymni  :  Vos  Thura  Franci,  in  primis 
vesperis,  et  Divina  pruesul  in  secundis.  —  Ces  deux  dernières  sont 
de  Santeuil  de  Sainl-Victor;  on  les  trouve  dans  l'édition  de  ses 
Hymni  sacri  de  1698,  mais  le  texte  original  a  été  modifié  depuis 
pour  Tordre  des  strophes  et  pour  les  strophes  elles-mêmes, 
p.  188-190. 

(3)  Paroissien  latin- français  à  Vusnrji*  de  la  partie  laonnoise  du 
diocèse  de  Soissons.  —  Laon,  Le  Blan-Courtois,  imprini.,  1830.  — 
Partie  d'hiver,  Calendrier  :  Janvier  13.  S.  Remy,  évéque  de  Reims 
et  fondateur  de  TEdise  de  Laon,  petit  solennel,  vers  l'an  533.  — 
Partie  d'élé,  p.  476:  Octobre  l*'^  Li  Translation  de  saint  Remy, 
évêque  de  Reims  et  fondateur  de  TKglife  de  l^ion,  petit  solennel, 
avant  l'an  585  et  Tan  852.  Aux  preniièros  vêpres,  hymne  :  In  inœ 
natumpatriœsalutem;  —  à  la  messe,  prose  :  Te  jirseceptor  Clodovei; 
—  deuxièmes  vespres,  hymne  :  Cœcos  pande  sinus  terra. 
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ANCIENNES    HYMNES. 


La  première  des  hymnes  :  Remiyhis  presiil,  que  nous 
donnons  en  têle,  est  de  beaucoup  la  plus  ancienne  :  on 
la  trouve  dans  un  manuscrit  du  xn°  siècle,  et  en  dernier 
lieu  dans  un  livre  de  chant  béni^dictin  de  i639.  Un 
commentateur  Tappelle  un  poème  :  «  Istud  est  carmen 
heroycum,  quod  loco  hymni  dicitur  »  (1),  et  elle  com- 
prend, en  effet,  six  vers  hexamètres  avant  la  doxologie  ; 
on  en  a  fait  quatre  strophes  que  nous  reproduisons 
sous  leur  forme  métrique.  C'est  un  vénérable  monument 
liturgique  du  moyen  âge ,  que  remplaça  seulement  vers 
la  fin  du  xvn'  siècle,  dans  le  bréviaire  du  diocèse  de 
Reims,  Thymne  actuelle  :  Vos  thura  Franci, 

La  seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  hymne 
reproduites  ici  sont  aussi  du  moyen  âge,  mais  d'une 
époque  plus  ou  moins  rapprochée  de  la  Renaissance. 
Elles  figurent  toutes  dans  le  bréviaire  de  Tabbaye  de 
Saint-Remi  imprimé  en  i549,  et  nous  semblent  avoir 
été  constamment  propres  à  ce  monastère.  Elles  sont  d'un 
genre  très  simple,  avec  des  rimes  et  peu  de  figures  : 
elles  expriment  surtout  des  prières  naïves,  parfois 
gracieuses. 

Les  deux  dernières  hymnes  ont  une  facture  plus 
élégante  et  offrent  de  la  mise  en  scène  :  elles  doivent 
dater  de  la  fin  du  xvii*  siècle  ou  du  début  du  nywf.  On 
les  trouve  dans  un  recueil  de  chant  bénédictin  non  daté, 
et  pour  une  fête  de  translation  qui  n'est  plus  chômée. 
En  y  joignant  les  quatre  hymnes  du  même  temps  et 
seules  en  usage  aujourd'hui,  on  arrive  au  total  de  dix 
hymnes  composées  en  l'honneur  do  saint  Rémi  â  Reims. 

(I)  Expositûj  hhnnorwn  cum  notabiU  coinmento. . .,  149i,  ^  76. 
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I. 


Die  XIII.  lanuarii,  In  natali  Sancti  Remigii, 
Remensis  Archiepiscopi.  Ad  Tesperas. 


Remigius  presul  meritis  ortuque  venustus, 
Francorum  Domino  gentem  peperit  luculentam. 
Hemedium  prestans  magnum  precibus  miserorum, 
Hinc  membris  redolendo  sacris  pius  ac  venerandus. 
Subveniat  nunc  magnidcus  nostris  quoque  votis  : 
-Sterne  patrie  cives  fore  quo  mereamur. 
Deo  Patri  alque  Nato,  laus  cum  sanclo  Spiritu 
Semper  sit  :  et  per  infinita  seculorum  secula. 
Amen. 

(Breviarium  Metropolitan^  Eeclesiae  Remerui»,  Rhemis,  1614.  Part  Hyemalis 
f«2S0.  —  Bréviaire  de  l'Abbaye  de  Saint-Remi,  1549.  —  Expositio  himnorum  eum  nota- 
bili  commento...  Cologne,  Heori  Quentell,  1494,  (•  LXXVl  du  t.  i",  arec  glose  antoar 
du  tcite,  exemplaire  possédé  par  M.  l'abbé  Bonnaire,  cure  de  Witrj-lès-Reims.  — 
Breviarium  antiquum,  xii*  siècle,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  coté  C 
193-190,  (•  119  terfo.) 


IL 

In  festo  S.  Remigii.  Ad  matutinum. 

Psallamus  cordis  organo 
Pontifîcum  dignissimo 
In  nostrorum  remedio 
Vocitato  Remigio. 

Qui  plebi  lumen  remice 
Donatus  est  clarescere 
Divini  verbi  semine. 

Operum  in  magnalibus 
Mi  ris  fui  gens  virtutibus 
Spes  in  se  conûdentium 
Suarum  custos  ovium. 
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Langore  presses  reparans 
Nocturnos  hostes  efTugans 
Ad  hoc  se  cunctis  dederat 

Ut  cuQCtos  salvos  faceret.  i 

"      I 
Sic  splendens  per  magnifica 
Sanclitatis  insignia 

Hinc  tandem  capitolia  | 

Cum  palma  petit  supera. 

Nuuc  (1)  patrone  piissime 
Nobis  concesse  proprie  " 

Ad  nos  supplices  respice 
Vota  servorum  suscipe. 
Amen. 

(Bréviaire  de  l'Abbaye  de  Saint- Rémi,  1549,  XiV  Jan.  Depositio  S.  Remigii  Episc. 
et  Conf.  Eiemplaire  de  l'Abbaye  de  Solesmea,  pièce  copiée  et  obligeamment  coramu- 
niqaèe,  ainsi  que  les  deux  suivantes,  par  Dom  Albert  Noël,  Religieux  bénèdictiu, 
Bous-bibiiothècaire  de  TAbbaje,  1891.  — Ajoutons  que  cette  hymne,  conuno  U  précédente 
et  les  deux  suivantes,  se  trouve  aussi  dans  un  livre  de  chant  bénéilictiii  ooiiservé  à  ta 
Bibliothèque  de  Reims,  C.R.  136.  intitulé  :  Officium  sancti  Jtemitjil,  Ikmorum 
ar^iepiseopi  et  confessoris,  —  Pariiiis,  ex  typographia  Hoberti  Feugé,  i639,  in- 
folio  de  13  ff.) 


III. 

In  festo  S.  Remigii.  Ad  Laudes. 


Remigi  presul  inclyte, 
ChiMsli  athleta  splendide, 
Adeslo  nostris  precibus 
Quas  pie  libi  fundimus. 

0  gloriose  pontifex, 
Nostrœ  salutis  opifex, 
Ut  digne  demus  cantica 
Nostra  disrumpe  crimina. 


(1)  Variante  :  Domine. 


, 
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Adesse  luis  famulis 
Dignare  dux  amabilis 
Sentiant  noslra  pectora 
Tua  semper  munimenta. 

Tu  es  nostrum  refugium 
Tu  robur  polentissimum 
Tu  salus  et  protectio 
Noslraque  jubilatio. 

Dona,  crealor  omnium 
Qui  es  vita  vivenliuni 
Ut  precibus  Remigii 
Te  valeamus  perfrui. 
Amen. 

(Bréviaire  de  t Abbaye  de  Saint-Remi,  1549,  XXIX  maii,  Trarulatio  S.  Remigii.J 


IV. 
In  feato  S.  Remigii.  Ad  yesperas. 


Remigi  prosul  inclyte 
Patrone  gentis  gai  lice 
Quem  nascilurum  inysticus 
Prenunliavit  angélus. 

Qui  matrem  diu  sterilem 
Fecisti  proie  nobilem 
Et  necduin  corpus  possideus 
Vicinis  iiotus  factus  es. 

Qui  clerum  sive  populum 
Frequenli  cède  territum 
Discutum  sorte  bellica 
Ope  servasti  celica. 

Post  hec  bellatorum  optimus 
Vicisti  tetros  spiritus 
El  perduellem  Franciam 
Fecisti  Christo  subditam. 
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Pro  taniis  ergo  merilis 
Eternis  gaudes  premiis 
Indutus  stola  candida 
Quam  dédit  innocentia. 

Ora  pro  nobis,  quesumus, 
Diem  festum  colentibus 
Quo  finem  sumens  carneura 
Gapis  vite  commercium. 

Hic  si  quid  digne  canimus 
Décerne  tuis  laudibus, 
Si  sonat  negiigentiam 
Oramus  indulgentiam. 

Per  mundi  regem  Dominum 
Sibique  natum  unicum 
Per  spiritum  paraclitum 
Qui  régnât  in  perpetuum 
Amen. 

f  Bréviaire  de  V Abbaye  de  Saint-Bemi,  1549,  XIV  jaouarii,  Depotitio  S.  Bemigii 
Episeopi  et  eonfestoris.  En  roici  le  titre  entier  :  Breviarium  iecundum  usum  perce- 
Ubris  archieenohii  Divi  Bemigii  Bememis,  nunc  primum  typit  excussum.  — 
PariMiiSf  apud  Tolandam  Bonhomme,  Vico  Jacobeo^  sub  Unicornis  signo  commo- 
rantem,  1549.  —  2  roi.  in-8,  goth.  rouge  et  noir,  'i  colonnes,  flgure  de  saint  Rémi 
sur  le  titre  et  marque  de  Thielman  Kerver  au  verso  du  dernier  feoilUt.) 


V. 


Die  XXX  decembris.  Festum  relationis  Sancti  Remigii. 
Ad  Tesperas  et  Laudes. 

Remos  triumphans  inter  ovantium 
Turmas  clientum  Remigius  redit  : 
Diem  beatam  corde  casto 
Solliciti  celebrate  cives. 

Servabit  urbis  mœnia  Poniifex, 
Ovile  Pastor,  parcite  flelibus  : 
Lupi  rapacis  nec  furorem, 
Nec  boreas  metuemus  enses. 
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En  ille  mûris  proximus  imminet 
Augusta  sacri  jam  simul  agminis. 
Currum  triumphalem  per  aequor 
Turba  novis  comitatur  hymnis. 

Piebs  mixta  clero,  mixtaqne  civibus 
Vel  Ûectit  aliis  quasslibus  aetbera, 
Vel  fronde  vemanti  coronat 
Festa  vias,  titulosve  ponit. 

0  qui  benigno  numine  sidéra 
Terramque  comples,  da  miseris  manum, 
Galles  ut  angustos  supremœ 
Impavidi  teneamus  aulœ.  Amen. 


(Officia  S.  Jlemigii,  episeopi  et  confessoris.  —  Paritiis,  ex  tffpoçrapkiu  Ludoviei, 
Sevestre,  via  Amygdalind  ;  in-f^  de  24  if.,  livre  de  chant  à  Tiisage  des  Bénédictiafl 
sani  date,  p.  21  et  22.  —  Bibliothèqae  de  Reims,  CR.  136.) 


VI. 

Ad   matutinum. 


Dum  Stella  gentis  lucida,  Remigi, 
Redis  in  urbem,  pax  simul  advolat, 
Et  pacis  artes,  et  Draconis 
Imperio  metuenda  vîrtus. 

Dat  aether  imbrem  ferreus  uberes, 
Goacta  gazas  fundit  bumus  sinu, 
Longosque  vitis  passa  soles 
Luxuriante  superbit  uvâ. 

Res  mira  :  claudus  stat  pede  libero, 
Sano  resurgunt  corpore  languidi  ; 
Jam  surdus  audit,  jamque  mutus 
Grandiloquo  sonat  ore  Ghristum. 
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Tuos  Remenses  protège,  Remigi, 
Et  supplicantem  respice  Franciani, 
Fac  Christiani  sponte  Ghristo 
Subjiciant  pia  colla  Ueges. 

Fides  avoruni  lendat  in  ultimos 
Longe  nepotes  :  le  duce  carilas 
Virlutis  antiquœ  feracem 
Concipiat  rediviva  flammam. 

0  qui  benigno  numine  sidéra 
Terramque  comples,  da  miseris   manum, 
Galles  ut  angustos  supremie 
Iiupavidi  teneamus  aulœ. 
Amen. 

(Même  livre  d'orfice,  que  pour  Thymoe  précédente,  p.  22-23.) 


Aucune  des  six  hymnes  données  ici  n^est  plus  en 
usage  ;  le  propre  du  diocèse  de  Reims  a  rétabli,  en 
1872,  les  quatre  hymnes  plus  ou  moins  modifiées  dit 
bréviaire  rémois  du  nwwf  siècle,  à  savoir^  pour  le 
13  janvier  :  Vos  thura  Franci,  et  Divina,  prœsul,  —  et 
pour  le  1*"'  octobre  :  Quœ  dies  tanto^  et  Lux  y  Christe, 
nondum  (1).  Devenues  très  populaires  par  leur  rythme 
et  leur  chant,  ces  hymnes  n'ont  rien  à  envier  à  celles 
du  moyen  âge. 

(  1  )  Officia  propria  ad  usum  archidiœceseos  remensis,  juxia  exemp  la  r 
à  S.  il.  Congregatione  denuo  revisum  et  emendaium,  et  à  S.  D.  T. 
Fio  IX  P.  M,  approbatum,  de  mandata  III.  ac  Rev.  DD.  /.  F. 
LANDRIOT,  archiepiscopi  remensis,  édita.  —  TuronibuSy  typh 
A.  Marne,  1871. 
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ANCIENNES    PROSES. 


Il  nous  serait  difficile  de  classer  dans  Tordre  chrono- 
logique de  leur  composition  les  dix  proses  que  nous 
groupons  ici.  Les  six  premières  datent  certainement  du 
moyen  âge,  mais  à  des  époques  sans  doute  différentes  : 
elles  se  trouvent  toutes  dans  le  missel  de  l'abbaye 
de  Saint-Remi  de  1556,  ou  dans  celui  du  diocèse  de 
Reims  de  1491.  —  La  septième,  également  du  moyen 
âge,  appartient  à  un  manuscrit  du  xv""  siècle,  de  Tabbaye 
de  Saint-Thierry,  près  Reims.  —  La  huitième  vient 
d'un  manuscrit  contemporain  d'Angers.  Toutes  ces 
proses  ont  un  caractère  primitif,  avec  beaucoup  de  lon- 
gueurs, mais  certains  beaux  passages. 

Les  deux  dernières  sont  du  xvni*"  siècle,  et,  à  part 
quelques  variantes,  sont  encore  en  usage  dans  les 
diocèses  de  Reims  et  de  Laon.  Elles  déroulent  en  une 
suite  de  tableaux  la  vie  du  saint,  ses  miracles,  ses 
vertus,  sa  mort,  retracés  avec  la  pompeuse  ordonnance 
à  la  mode,  les  oppositions  et  les  alternances  qui  ont 
aussi  leur  caractère  poétique  et  leur  beauté. 

Pour  ceux  qui  aiment  le  contraste  et  la  variété  des 
œuvres  d'âges  différents;  ces  dix  morceaux  marque- 
ront les  expressions  diverses  d'un  culte  qui  n'a  pas 
varié  au  fond,  depuis  le  ix*  siècle,  dans  ses  principales 
manifestations.  Les  mêmes  légendes  se  répètent  de 
siècle  en  siècle,  sous  un  tour  plus  ou  moins  heureux, 
mais  souvent  expressif  et  original.  Les  proses,  chantées 
avec  entrain  et  ferveur  par  tous  les  fidèles,  sont  ainsi  un 
témoignage  des  croyances  populaires,  des  sentiments 
de  confiance  et  d'unanime  vénération  envers  Papôtre 
des  Francs. 
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I. 


In  die  festivitatis  sancti  Remigii,  die  XIII*  Januarii, 
Prosa.  Toz  Ecclesis. 


Ad  prœsulis  Remigii 

Sacra  fesla. 
Psallai  plebs  jucunda 
Ejus  recolens  gesta. 

Gujus  ab  utero  signis 
Refulget  vita. 

Voce  nam  promissus, 
Ante  quam  genitus 
Est  cœlica. 

Nalusque  oculos 
Cœci  vatis  novat 
Luce  Clara. 

Traditus  lileris 
Providenle  Dei 
Clemenlia. 

Futurus  popuii  pastor 
Imbuitur  scientia. 

Gresceus  igitur 
Morum  probitaté  multa, 
PrsBsulatus  meruit  ad  sumaia 
Tolli  fastigia. 

Ex  hinc  genlium  corda 
Abundanter  iniplet 

Chrisli  doclrina, 

Fia  largiente 

Dei  gratia. 
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Re^em  baptizat, 

De  cœlo  chrisma 

Sacrum  irapelrat. 
Afférente  columba  : 
Quis,  rogo,  vidit  lalia  ? 

Ampula  lapsa  cœlitus, 
Divino  chrismate  plena, 
Sancli  pro  memoria, 
Servatur  in  Ëcclesia. 

Ergo  dulcia 
Ghristo  cantica 
Decantet  nostra 
Concio  eya. 

HaBC  solennia  patris 
Celebrans  devolo  studio, 
Atque  mente  pia. 

Cujus  instantia, 
Ghristo  servit  Francia  tota, 
Ipsique  commissa  est 
In  sorte  Apostolica, 
Sorde  quam  demoniaca 

Expurgavit,  sacrum 

Per  baptisraa,  ftde 
Conftrmans  in  Gatholica. 

Puella  nobilis 
Ad  conspeclum  Prœsulis 
Ducta,  expulso  dœmone, 
Sospitati  pristinœ  data 
Longo  certamine  fessa, 
Extincta  est  absente  Prœsule 
Déficiente  corporis  vita. 

Quam  rediens 
Mox  sancte  suscitas, 
Et  fortius  salute  végétas  : 
Et  remittis  Iffîtam 

Ad  propria. 
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Sicut  cffîcum  donasti 

Lumine, 
Infestoque  purgasti 

Dœmone, 
Sic  ab  omni  nos 
Purges  macula. 

Ut  restinguis  urbis  incendium, 
Sic  in  nobis  carnale  vitium  : 
Impetresque  régna  caelestia. 

Quo  tecum  jugi  lœtitia 
Condecaniemus,  AUeluia. 


(Mlnmle  ad  unan  pereelebrU  arehimoruuterii  Sancti  Remigii  Jthemensit,  1556, 
Sametorulê,  ^  XXIH  i^cto.) 


H- 
XXIX*  Mail.  Translatio  S.  Remigii. 

PROSA 

Magnus  Deus  omnium. 
Qui  se  suis  prasmium 
Côntulit  in  gloria. 

Cum  jam  post  exiiium, 
Post  carnis  hospitium 
Potiuntur  patria. 

Cujus  dispositio 
Potenti  consilio 
Sic  dictavit  omnia. 

Ut  in  rerum  corpore 
Que  dam  suo  tempore 
Servaret  magnalia. 
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Quarum  rerum  novitas 
Sit  mira  suavitas 
Pregustanti  talia. 

Quia  sic  accenditur, 
Et  in  eum  rapiiur 
Qui  dat  certa  gaudia. 

Ad  bac  pregustamina 
Dédit  Deus  limina  : 
Ne  sequendo  dévia 
Erremus  à  patria. 

Et  contra  naufragium 
Perduxit  Remigium, 
In  cujus  potentia 
Nemo  timet  maria. 

Quo  parentum  senescentum 
Revirescunt  et  florescunt 
Effeta  plantaria. 

Et  dat  Ûorem  prêter  morem 
Hyemalis  non  vernalis 
Etas,  et  materia. 

Huius  cura  à  cultura 
Nefandorum  idolorum 
Respiravit  Francia. 

De  qua  culta,  messis  multa 
Recondenda  non  urenda 
Crevit  in  Ecclesia. 

Huius  actus  enarrare 
Est  arenas  numerare  : 
Quorum  cum  Dei  gratia 
Immensa  fuit  copia. 

Sed  credentes  eum  verè 
Veris  bonis  inbœrere, 
Fer  illius  suiïragia 
Confidamus  de  venia. 
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0  Remigi,  lux  Francorum, 
Audi  preces  famulorum, 
Audi  Ûetus^  solve  metus, 
Remove  pénal ia  (ter  dicitur). 

Ut  id  per  te  mereamur, 
Quo  te  frui  gratulamur  : 
Ubi  fructu  sine  luctu 
Pascamur  et  gloria. 

Ad  hœc  vera  gaudia 
Nos  conducat  gratia 
Alléluia. 


fMistale  ad  utam  pereetebris  monasterii  Sancti  Hemigii  Rhemenii*,  Rtieinis.  I55S, 
f*  IL,  Terto.) 


m. 

In  translatione  sancti  Remigii,  die  1*  octobris,  sequentia. 


Venerando  presuli   Remigio 
Psallat  fratrum  veneranda  concio. 
Psallat  corde,  psallat  ore, 
Tanto  gaudens  confessore 
Nostra  congregatio. 

Nec  discordet  vox  a  vita, 
Et  sic  erit  exaudita 
Vocum  modulatio. 

Post  vindictam  scelerum, 
Quando  culpis  hominum 
Est  destructa  Gallia, 

Ad  salutem  omnium 
Beatuni  Remigium 
Concepit  Cilinia. 
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Huic  {{)  vila  presulis 
Gepit  a  cunabulis 
Florere  miraculis 
Et  virtutum  gratia. 

Mater  anus  concipit, 
Sicut  Deus  precipit. 
Gecus  lumen  recipit 
Qui  predixit  talia. 

Per  hune  claudis  gressus  datur, 
Cecis  lumen  renovatur, 
Fugantur  demonia. 

Per  hune  Deus  restauravit 

Quicquid  seva  devastavit 

Yuandalorum  furia. 

Mira  fulgens  sanctilate 
In  remensi  civitate 
Sedavit  incendia, 

Dum  malignos  spintus 
Fugaret  vir  inclitus 
Urbis  extra  menia. 

Ubi  pedem  imprimebat, 

Planta  pedis  apparebat 

Testis  est  ecclesia, 

In  qua  veiia  silicis 
Ostendilponlifîcis 
Sacrata  vestigia  (2). 

Dum  in  aquis 

Rex  sacratus  (3) 
Mundaretur  a  peccatis, 
Res  nova  miraculi, 

(1)  Variante  :  Hiy'us. 

(2)  Au  seuil  du  grand  portail  de  l'église  Saint-Remi,  on  voyait  dans 
la  pierre  Tempreinte  d'un  pied  que  vénéraient  les  fidèles.  Cette  em- 
preinte disparut  dans  les  travaux  de  restauration  accoraplis  en  1850. 

[3}  Variante  :  Sacratis, 
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Vas  est  niissum  celitus, 
Dono  saiicti  spiritus, 
Per  columbam  presuli. 

Virgo  quedam  tholosana, 

Virgo  decens  sed  insana, 

Huius  sancli  precibus, 

Et  ab  hoste  liberata 
Et  a  morte  suscitata, 
Redditur  parentibus. 

Ave  gemma  sacerdotum, 
Galliarum  antidotum 
Et  lumen  ecclesie. 

Ante  partum  nuntiatus 
Et  in  ventre  consecratus 
Béate  Gilinie. 

Dyadema  presulum, 
Decus,  honor,  spéculum, 
Flos  et  gemma  francie. 

Pietatis  oculum 
Leva  super  populum 
Presentis  ecclesie. 

Dum  in  solo  huius  mundi, 
Hostes  premunt  nos  immundi, 
Seda  mare,  plaça  ventum, 
Ne  nos  mergat  in  lormentum 
Demonis  astucia. 

0  confessor  summi  régis, 
Audi  preces  tui  gregis 
Et  nos  mundos  a  peccatis, 
Junge  regno  claritatis 
IJbi  pax  et  gloria. 
Amen. 


(Mxa»aU  ad  wtum  Rememi»  EeeU'si'!,  1491,  In  translatione  «ancH  Remigii,  l«  octobii», 
f-  LXXII.  —  Même  prose  Hans  les  Missels  de  Reims  de  1505  et  de  154i,  et  dans  le 
|fis»el  de  SaÎDt.KHml,  de  1556,  f«  Cf.  rerso,) 
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IV. 

Hissa  TOtiTa  de  sancto  Remigio. 

PROSA. 

Fulgens  summa  luce  meritorum  presul  Remlgi, 

Nobis  vere  pacis  posce  sedem  pie  Remigi. 

Tu  vatis  iumina  tenebris  obsita  Remigi, 

Yeiia  matris  lactea,  luci  reddis  illita  Remigi. 

Dum  capit  baptisma  per  te  gens  gallica  Remigi, 

A  Deo  mittitur  crismatis  ampula  Remigi. 

Demone  purgatur  virgo  iholosana  Remigi  : 

A  te  vitœ  datur,  quœ  fuit  mortua  Remigi. 

Multa  nitent  tua,  quis  narret  opéra  Remigi  ? 

Sed  memor  memorum  sis,  presul  presulum  Remigi.  Amen. 

fMiisale  ad  utum  percelebris  archimonastcrii  Sancti  Remigii  Bhementit,  Rhemis, 
1556.  Fol.  Cl.) 

V. 
Hissa  TOtiva  de  Sancto  Remigio. 

ALI  A  PROSA. 

Vocem  iocunditalis  nuntiale, 
In  laudes  al  mi  Remigii 
Francotum  summi  Apostoli. 

Queni  nasciturum  mirabili 
ordine  prompsit  vox  domini. 

Nalus  prophetam 
materno  lacle  perungens 
reformat  lumine. 

Signatus  prœsul  superno  lumine, 
pari  sacra  tuo  unguine. 


lÈ', 
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0  fœliceni  ponlilicem, 
quem  sacravit  ipse  Deus. 

Qui  de  cœlis  contrahere 
iioraen  fuit  idoneus. 

Scolis  liber  lit  reclusus, 
fugiens  humanos  visas 
pro  Chrisli  servilio. 

Prœsul  factus  altenUvit 
idem  rursus  ut  sacraret 
archanum  se  domino. 

Aves   ei   convescunlur, 
CtTBci  lumen  consequunlur, 
fugantur  dœmonia. 

Parvus  liquor  exundavit, 
vis  demonum  victa  cessit, 
frangunlur  incendia. 

Caplivatam  liberavil, 
et  defTunctam  suscitavit, 
dans  à  pœnis  reditum 
per  virtulis  meritum. 

Gali  cives  obsequuntur, 
lidem  gentes  assequuntur, 
missum  chrisma  caelitus 
ministravil  spirilus. 

Christi  visa  facie 
refulsit  mirifice. 

Per  missarum  j^raliam 
transivit  ad  gloriam. 

Ergo  gaude  gens  Francorum, 
per  hune  festa  plebs  sanctoruni 
tanti  palris  gratia, 
docantans  alléluia. 


(Missale  ad  xtanm  percelebrla  archimoHaxlerii  Sanrtl  Re.mrjii  Hhememtis,  Rhemis 
1556.  Fol.  Cl.) 
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VI. 

Après  la  12*  leçon  et  son  répons.  Ad  matutinum. 

Deprecemur  hodie 
Spem  gerentes  Teiiie 
Huic  omnes  plaudile 

et  dicite  : 
Ave  presul  inclyte, 
Hoc  in  vite  limite, 
Fer  opem  plebi  tibi  subdite. 

0  Pastor  proprie, 
0  Patrone  proprie. 
Qui  foti  patrie  factus  es  pons  gratie, 
Nos  indue  veste  justitie. 

Tibi  novo  schemate 
Vas  cum  chrismate 
Demissum  est  a  sancto  Pneumate. 
Tu  oleo  laetitie  nos  resperge, 
Mestitiae  nevos  terge, 
Et  tribue  perpétue 
Nitorem  glorie. 
Annue  dux  strenue  nobis  :  annue  pro  tua  pietate 
Quod  tui  à  te  clientes  hac  in  nocte  dévoie  poscinms 
Amen.  Te  Deum. 

^Bréviaire  de  r Abbaye  de  Saint-Remi,  1549«  XIV  Januarii,  depotitio  S.  Remif^i 
episc.  et  coafessoris,  pièce  copiée  et  obligeamment  communiquée  par  Dom  AU>ert 
Noël,  religieni  bénédictin  de  Tabbaye  de  Soletroes,  1891.) 

VII. 
De  Sancto  Remigio,  archiepiscopo. 

Fraterna  gratanter  nunc  canat  tuba. 

1. 
Laudes  promat  Dominoque  jubilet 

Voce  precelsa. 
Grates  pangat,  modulos  accommodet 

Mente  devota. 
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Cor  unum  atque  anima  unica 
Semper  gubernet,  fovens  caritate  nos  intégra 
Pace  benigna 
Ac  sicut  chorus  concinit  unicus 
Ita  collaia  fide  sit  corde  salus  crédita 
Ore  confessa. 

3. 

Ergo  gandentes  Domino  concinat 

Concio  nostra. 
Laudando  Christum  exprimat  talia 

Modulans  ita. 

A. 
Te  decet  honor  ac  potestas  celsa 
Te  fortiludo,  virtus  decet  ciara 

Gloria  magnifica. 
Te  laudat  ovans  celum,  mare,  terra 
Te  corda  nostra  racione  fréta 

Jussa  per  angelica. 

6. 

Assumas  hec  modo  quesumus 

Que  reddimus  vota. 
Conjungas  hec  vota  superis 

Te  resonantia. 

6. 

Adnectans  cum  quorum  vocibus 

Organa  nostra. 
AfTectu  socies  gaudia  pia 
Te  simul  laudancia. 

7. 

Ut  vita  sit  his  consors 
Opéra  rege  nostra. 
Tradendo  nobis  post  hec 
Munera  perhennia 
In  seculorum  secula. 

(Abbaye  de  Saint-Thierry,  près  Reims,  Liber  protarum  miê$m  pro  pluribus  anni 
featÎM,  manuscrit  da  ly*  siècle,  à  la  Bibliothèque  de  Reims,  cote  C  179-204,  tM,  f«*  15 
et  16.  — -  Pièce  indiquée  par  D.  Cagin,  religieux  bénédictin  de  Fabbave  de  Sotesmes, 
et  copiée  par  loi  le  U  norembre  1891.—  D'après  sa  copie,  la  prose  comprend,  outre 
le  Prœmium,  sept  strophes  doubles,  dirisées  en  deux  membres  parallèles  et  corres- 
pondant pour  le  nombre  des  syllabes  et  U  mélodie.) 
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VlII. 


Prosœ  Ecclesiœ  Andegavensis. 
27.  De  Sancto  Remigio. 


Ecce  dies  praeoptala, 
dies  felix,  dies  grala, 

dies  digna  gaudio  ; 
Gens  Francorum,  plebs  devota, 
funde  preces,  redde  vola, 

congaudens  Remigio. 


Quem  Deus  de  sene  patre 
et  de  veterana  matre 

pro  le  iiasci  voluit  ; 
Tibi  natus,  tibi  dalus, 
libi  sic  pro  te  creatus 

ut  pater  condoluit. 

3. 

Post  hune  tibi  Wandalorum 
hostiumque  barbarorura 

polestas  subjacuit  ; 
Per  hune  error  idolorura 
neenon  et  haereticorum 

fraus  omnis  evanuit. 


Ejus  sacrum  exordium 
secrelorum  caeleslium 

vox  Montanum  docuit, 
Ipsum  vocans  Remigium, 
sed  et  pro  l<'  remedium 

qui  te  Deo  genuit. 
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Lacté  malris  ooitlos  ahiuit 

sui  vatis  ; 
Gaecus  erat,  mox  languor  defuit 

caecitatia. 

6. 

Dalus  (1)  scholis  parem  non  habuit 

in  doctrina 
Hinc  reclusus,  specie  floruit 

columbina. 

7. 

Defuncto  Bennadio 
praesule  Remorum 
ad  ipsum  devoiio 
fertnr  singulorum, 
Sed  aelatis  tenerae 
diffusas  et  moram 
in  se  non  vult  tollere 
pondus  robustorum. 

8. 

De  responsis  igilur 
facta  mentione, 
rapitur,  extrahitur 
de  reolusione. 
Sed  emissa  caelttus 
lux  cum  unclione, 
terret  eum  funditus 
de  praesumptione. 

o. 
Parère  fîdelium 
promptus  voluntati, 
dat  se  sacrincium 
Summœ  Trinitati. 
Quem  se  caepit  reddere 
universitati 

non  est  promptum  pandeve 

noslrae  pravHati.  i 

•  j 

(1)  Variante  :  Datar. 

ïCflI  4Q 
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Fugantur  daemonia, 
leprosi  mundantur, 
defuncti  ad  gaudia 
vitae  revocantur. 
A  quacumque  gratia 
nulli  defraudantur  ; 
rex  et  omnis  francia 
in  flde  formantur  (i). 


0  Remigi,  spéculum 
omnium  boiionim, 
ilos  et  gemma  praesulum, 
decus  clericorura, 
Munda  tuum  populum 
faece  vitiorum  ; 
fac  nos  post  hoc  saeculum 
cives  angelorum. 

f  Manuscrit*  -  Paris,  Bibl.  Nat..  868.  —  MitscL  d  Akocrb,  xt«  siècle,  Z.  —  Bitrait 
des  Analecta  liturgiea,' Londini,  apud  Weale  et  Foran,  fasciculos  II.  Octobrit  1888, 
p.  44-45.  Transcrit  sur  Texeraplaire  oUigeammeot  communiqué  par  M.  Tabbé  Bonnaire, 
curé  de  Witry-lès-Reims,  le  {•'  mars  1894.) 


A  la  suite  de  ces  huit  proses  anciennes,  nous  eu  signa- 
lons deux  plus  récentes,  Tune  usitée  dans  TEglise  de 
Laon,  dont  voici  les  vingt  strophes  : 


IX. 


Te,  prœceptor  Clodovei, 
Lux  Francorum,  prœco  Dei, 
Te,  Remigi,  sedibus 
Fulgens  in  celestibus 
Veneramur. 


(1)  Variante  :  Firmantur. 
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In  te,  gentis  illustrator, 
Et  deorum  debellator, 
Edite  Cilinid, 
Dona  quot  eximia 
Nos  miramur. 

Ortum  Vates  qui  prœdixit, 
Sua  cœcus  dum  extinxit 
Lacté  tuo  lumina, 
Visûs  pronit  tegmina, 
Gompos  lucis. 

Rupes  cavœ  frustra  tegunl, 
Deus  vocat,  Rémi  cogunt  ; 
Quid,  caput  ingentibus 
Dum  micat  splendoribus, 
Delitescis  ? 

Prius  pastor  caritate, 
Vincis  annos  gravitate, 
Et  senex  sermonibus, 
Et  sacerdos  moribus 
Et  vir  sensu. 

Verbo  vitœ  pascis  oves, 
Nudos  tegis,  œgros  foves, 
Curas  addens  sedulas, 
Grandes  ornas  infulas 
Spreto  ceusu. 

Sponsœ  Christi  defensores, 
Dignos  plebi  das  pastores, 
Signis  et  irradias. 

Corda  frangis  tu  peccantûm 
Offers  votii,  jungis  iletum  ; 
Et  Deo  concilias. 

Dei  firmas  unitatem 
Simul  Verbi  dignitatem, 
Parque  Patri  vendicas. 
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Malé-sanos  lu  eoerces  ; 
Ore  ligas  et  loquaces, 
Sol  vis  et  ut  judicas. 

Rex  férus  inlerrilos 
Milites  armaverat, 
Hactenus  indomitos 
Allamannos  vicerat  ; 
Sed  tu  regern  superas. 

Ad  pedes  procubuit, 
Totque  victor  cladibus 
Ceu  leo  recubuit  : 
Ctngere  majoribus 
l^ureiâ  tu  p repéras. 

Nunc,  Sicamber,  colla  subde 
Quœ  ferox  erexeras  : 
Quod  colebas  nunc  incende, 
Cole  quod  incenderas. 

Donis,  Prœsul,  quoi  redandas  ! 
Quot  promis  oracula  ! 
Sunt  hœc  nostr®,  quam  tu  fundas. 
Fidei  cunabula. 

Plena  per  le  Nuraine, 
Tota  gens  franciadûni, 
Sacro  surgit  flumine 
Gens  nova  Christiaduni. 

Fabricat  quos  aurifex, 
Nos  deos  abigimus; 
Praadicat  que  m  Pontifex, 
Unum  modo  colimus. 

Dempto  diadeniate, 
Quem  immergis  suppliceni 
Huic  divino  Chrismale 
Mox  perungis  verlicem 

Docla  per  quem  Gallia 
Christi  cullrix  prodiit. 
Quanta  tibi  gloria  ! 
Qun3  lux  nobis  exiit  ! 
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Sancle  Pasior  !  regia 
Chrislo  sceptra  subjicis 
Per  le  minus  Gallia 
Factis  floret  bellicis, 
Quam  fuie  non  dubiA  : 
Cœlo  gentem  aspice. 

-Nos  sacris  indociles 
Imbuislî  legibus  ; 
Fac  inviclos  pugiles 
Et  piis  confliclibus, 
Et  œternis  nobiles 
Tecum  palinis  cf'lice. 
Arnon  (Ij, 

L'autre  prose  est  toujours  ou  usage  dans  TÉglise  de 
Reims  (2)  ;  voici  la  première  forme  de  ses  douze 
strophes,  on  en  remarquera  les  nombreuses  variantes 
avec  le  texte  actuel  : 


X. 


i. 

Suœ  sainte  m  patriœ 
Nostrœ  gmlis  Apostolnm, 
Ciaruni(|uo  ïsidus  Galliœ 
Gelebreraus  Hemigium. 

2. 

Hune  prodilui'um  praescio, 
Vates  ore  cecinerat  ; 
Vix  editus,  Vati  suo 
Lumen  exlinctuni  réparât. 


(1)  Paroissien  latin -frafiçaii  à  l'usaye  de  îa  partie  laonnoise  du  diocèse  de  Soissons^ 
partie  d'été,  LaoD,  1830,  p.  479.  —  Itecufit  dex  principales  proses  en  mage  dans 
beaucoup  de  diocèses  de  France,  par  M.  Lesur,  curé  de  Cuirieux  {diocèse  de  Soisj^otifi). 
—  Bar-le-Ùnc.  tppogr.  ien  CêksHns.  1870,  p.  43  et  16,  deux  proses  en  1" honneur 
de  saiut  Kemi,  avec  variantes  pour  l.-i  seconde  sur  le  texte  donné  ici. 

(2)  Missel  de  licims  du  xviri*^  siècl'.'  et  jusqu'i-u  1850.  Propre  du  diori'se  dd  Reims, 
lS7i,  aux  deux  fête»  de  SAïut  Kemi. 
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Sœcli  puer  contagia, 
Vanosque  fastus  rejicit, 
Maturus  ab  infantia 
Christi  jugo  se  subjicil. 


Sua  virlute  proditur, 
Hune  clerus,  hune  plebs  flagitat, 
Sacras  ad  aras  Irahitur 
Quem  jam  Deus  elegerat. 


Annos  déesse  quid  slrepis  ? 
Jura  lœdt  quid  omnia? 
His  illum  solvi  noveris, 
Quem  ftnxit  aptum  gratia. 


Vix  pastor,  fit  Apostolus, 
Perire  Francos  ingemit, 
Christique  zelo  percilus, 
Genlis  errores  impetit. 


Rex,  aspirante  gratià, 
Alta  docenlem  suscipit  ; 
Divinaque  Mysteria 
Jam  factus  aller  concipit. 


Altontis,  ovans,  auribus 
Sacra  bibil  oracula  : 
Suis  Victor  ex  hostibus, 
Christi  devinctus  gratià. 


Cervices  Christo  flectere, 
Sicamber,  disce  barbaras, 
El  quod  colebas,  urere  ; 
Et  colère  quod  usseras. 
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I 
io. 

Paret  ;  sacroque  flumine  i 

Tinctus  Deo  renascitur  :  | 

Renati  statim  Ghrismate 
Regale  caput  uugitur. 


Novum  secuta  Principem, 
Gens  ferox  mores  exuit  : 
Slupensque  tanlum  Prœsulem, 
Ghristum  triumphans  induit. 


Per  quem  fidei  clarilas 
Noslris  illuxil  nientibus, 
Fac,  Jesu,  diva  charitas 
Noslris  regnet  in  cordibus. 
Amen  (1). 

Oa  modifia  plus  tard  quelques  strophes,  et  la  cin- 
quième fut  retranchée  dans  le  propre  diocésain  de 
1872,  sans  doute  comme  traitant  de  la  grâce  dans  un 
sens  janséniste,  en  disant  de  saint  Rémi  promu  tout 
jeune  à  Tépiscopat,  que  la  grâce  seule  Ty  avait  rendu 
apte. 

Ici  s'arrêtent  nos  recherches,  bien  imparfaites  comme 
étendue,  et  bien  incomplètes  sans  doute  comme  résul- 
tat, mais  pouvant  servir  de  bases  à  d'autres  travaux, 
et  en  tout  cas  sincère  témoignage  de  dévouement  a  une 
étude  si  attachante. 


(1)  Of/iee  propre  de  S.  Rémi,  areheoesquê  et  patron  de  la  ville  de   Uytmt.  — 
A  Ckaalona,  Seneuze,  1743;  in-folio,  p.  39.  (Biblioibèque  de  Reims,  CK.  Ut».) 
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CHAPITRE  II. 


Le  Mystère  de  saint  Rémi, 

Légendes  des  Tapisseries  de  Reims, 

Poésies  plus  récentes. 

Les  pièces  du  xv'' siècle,  que  Ton  coniiait  sous  le  nom 
de  MystèreSy  et  qui  forment  des  drames  à  la  fois  his- 
toriques et  religieux,  ne  pouvaient  manquer  (ie  com- 
prendre les  plus  célèbres  et  les  plus  populaires  de  nos 
traditions  nationales  :  le  baptême  de  Clovis  el  les 
miracles  de  la  vie  de  saint  Rémi.  En  effet,  on  trouve 
un  drame,  intitulé  Baptême  de  Cloris,  dans  un  recueil 
manuscrit  de  la  Bibliothèciue  Nationale,  dont  Tanalyse 
littéraire  a  été  donnée  par  un  érudit  contemporain. 
On  y  voit,  suivant  les  paroles  du  litre  :  «  Comment  le 
Roy  Clovis  se  fit  crestienner  à  la  requeste  de  Clotilde, 
sa  feme. . .  et  comme,  en  le  crestiennant,  envoiu  Diex 
la  sainte  ampole  (i).  » 

Le  dramatiste  suit  pas  à  pas  le  récit  de  Grégoire  de 
Tours,  il  marque  les  scènes  et  les  étapes  qui  amènent 
à  la  conversion  du  roi  par  saint  Rémi  et  à  son  baptême 
à  Reims.  Le  baptême  y  est  indiqué  comme  donné  par 
immersion,  car  après  la  cérémonie  le  pontife  enjoint 
aux  chevaliers  d'envelopper  le  roi  de  la  tète  aux  pieds 
d'un  drap  linge  à  mestier,  et  de  le  porter  ainsi  dans  son 
palais.  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  une  pièce 
connue  et  étudiée  à  raison  de  l'importance  du  sujet  et 
de  la  naïveté  du  style. 

(1)  Mystères  de  ?(oslre  Dam;,  deas.  volumes  rass.  du  fomls 
Cangé,  cités  et  analysés  par  Onésime  Lk  Roy,  daus  ses  Études  sur 
les  Mystères,  Paris,  Hachette,  1837,  p.  40  à  72. 
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Ces  qualités  distinguent  une  autre  composition  égale- 
ment analysée  par  M.  Onésime  Le  Roy,  mais  présentée 
par  lui  comme  trop  inférieure  pour  sV  arrêter  long- 
temps (i).  Il  s'agit  du  Mystère  de  saint  Remy  (2),  que 
M.  Petit  de  Julleville  a  jugé  plus  équitablement,  et  au 
sujet  duquel  il  a  émis  cette  conclusion  :  «  La  publica- 
tion du  mystère  encore  inédit  de  saint  Rémi  offrirait 
quelque  intérêt  pour  Thistoire,  ou  du  moins  pour  la 
légende  nationale  (3).  » 

Ce  n'est  point  une  édition  de  ce  vaste  drame,  où. 
figurent  cent  trente-six  personnages,  que  nous  offrons 
ici  ;  la  place  nous  manque,  et,  disons-le  aussi,  l'intérêt 
n^est  pas  assez  soutenu  pour  faire  lire  l'ensemble  de 
ces  quinze  mille  vers.  Leur  audition  put  charmer  nos 
ancêtres,  leur  lecture  n'est  possible  que  par  extraits. 
M.  Petit  de  Julleville  lui-même  ne  tenterait  qu'à  bon 
escient  semblable  publication  intégralement.  Toutefois, 
comme  l'auteur  est  présumé  pouvoir  être  Rémois,  à 
raison  des  nombreux  passages  se  rapportant  à  Reims, 
et  comme  la  pièce  a  dû,  vraisemblablement,  être  jouée 
à  Reims  (4),   une   analyse   plus   complète  que   celle 


({)  Études  sur  les  Mystères  y  1837,  pp.  71,  72. 

(2)  Bibliothèque  de  TArseadl,  à  Paris,  ms.  gr.  in-i<*  de  117  fT. 
à  2  colonnes,  comprenant  environ  15,000  vers,  coté  3,364  (ancien 
274).  —  Une  copie  s'en  trouve  à  la  Bibliothèque  de  Reims, 
transcrite  vers  1873  par  M.  Duchénoy  et  cotée  sous  le  n'  1097  du 
nouveau  classement,  comprenant  IV-240  feuillets,  in-8®. 

(3)  Histoire  du  Théâtre  en  France ^  Les  Mystères,  t.  II,  in-8«, 
Paris,  Hachette,  1880,  pp.  235-57. 

(4)  Dans  son  ouvrage,  Le  Théâtre  à  Reitns,  Reims,  1883,  in-8«, 
M.  Louis  Paris  ne  fait  pas  même  mention  du  Mystère  de  saint 
Re.mi,  qu'il  citait  pourtant  dans  ses  Toiles  peintes  et  Tapissei^ies 
de  la  ville  de  Reims,    1843,  in-4%  t.  II,  p.  1060. 
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précédemmeat  donnée  par  M.  Petit  de  Julleville,  avec 
quelques  citations  aux  endroits  les  plus  saillants,  peut 
présenter  un  véritable  intérêt  local.  On  jugera  ainsi  du 
caractère  que  revêtait,  ans  yeux  du  peuple  et  à  ceux 
des  savants,  le  plus  illustre  des  archevêques  de  Reims, 
celui  que  sa  charité,  son  dévouement  à  toutes  classes, 
sa  longévité  et  tant  d'autres  circonstances,  ont  mis  en 
relief  d'une  manière  ineffaçable  dans  les  annales  do  son 
%lise. 

A  ce  point  de  vue,  un  aperçu  du  Mystère  de  saint 
Rémi  rentre  absolument  dans  le  cadre  de  cette  notice. 

Œuvre  du  xv*"  siècle,  peut-être  achevée  au  xvi%  cette 
pièce  est  conforme  à  tant  d'autres  œuvres  analogues 
de  la  Bn  du  moyen  âge  (i).  Si  elle  est  dénuée  de  valeur 
littéraire  proprement  dite,  elle  a  une  valeur  de  dialecte 
qui  permettrait  d'y  rechercher  Torigine  de  certains 
termes  et  de  certaines  expressions  en  usage  dans  le 
pays  rémois.  Nous  ne  pouvons  ici  entamer  cet  ordic  de 
recherches  de  linguistique,  mais  nous  en  signalons 
rintérêt  et  Timportance. 

Le  début,  les  mises  en  scène,  les  dialogues  et  la 
partie  fmale,  sont  des  morceaux  du  genre  général  des 
Mystères,  avec  la  prolixité  des  entretiens  et  le  cortège 
habituel  des  figurants.  Le  prologue,  assez  long,  se 
termine  ainsi,  moitié  latin,  moitié  français  : 


(I)  Cesl  à  tort  qu'une  note  du  dernier  siècle,  inscrite  sur  le 
feuillet  de  garde  du  manuscrit  original,  fixe  la  rédaction  de  la 
pièce  vers  l'an  1544,  à  cause  des  notes,  datées  de  1528  el  placées 
en  tête  du  texte.  Ce  sont  des  notes  d'affaires  totalement  étran- 
gères à  la  pièce,  qui  ne  peuvent  établir  aucune  trace  d'auteur  ou 
d'époque;  «  l'écriture  est  d'une  main  et  d'un  caractère  très  dilTt'> 
renls  et  beaucoup  postérieurs.  »  Petit  de  Juluville,  MyatèreSj 
p.  2ob, 
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Vcnile  en  bonne  espérance 
Videte  et  faictes  silence 
Car  qui  de  Dieu  fait  mention 
Il  pourchace  sa  mansion 
Def  sains  sièges  de  Paradis 
Où  est,  sera  et  fut  lousdis 
llle  qui  vivit  et  régnai 
In  secula  seculorum.  Amen. 

Chantez  menestrez 

Jouez  orgues. 

Dialogue  entre  Moutaiu,  Dieu,  Gabriel,  iMichiel  et  Nostre 
Dame,  cette  dernière  dit  en  s*adressant  au  Christ  : 

Chier  Sire,  si  vrai  que  Jadis 

Pour  tons  pécheurs  en  croix  pendis 

Et  souffris  le  coup  de  la  lance, 

Aiez  merci  de  celle  France 

Qui  pieça  fut  Gaulle  appeilée, 

De  Lutesse  et  de  la  contrée 

Où  la  cité  fonda  Remus 

Qui  fut  frère  de  Romulus, 

C'est  Reins,  c'est  le  très  noble  lieu 

C'est  Jieims,  où  le  service  Dieu 

Est  accompli  dévotement. 

S*  Nicolas,  S**  Catherine,  S'  Etienne  interviennent,  puis 
c*est  le  tour  d*Émile,  Céline  et  Montain.  —  Naissance  de  saint 
Rémi,  et  «  sa  création  par  miracle  ». 

Le  Mystère  place  le  lieu  natal  du  saint  à  Cerny-en- 
Laonnois,  tradition  populaire  tardive  que  la  critique 
rejette  de  nos  jours  unanimement.  L'ermite  Montan  se 
rend  en  ce  village,  disant  : 

Je  viens  d'Ardenne  au  bois  Ramage 
Où  je  demeure  en  hermitage 
Passe  à' trente  ans  et  demi, 
Et  si  voulrois  estre  à  Cerni 
Une  bonne  ville  en  Lannois. 
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Il  y  arrive   et  confère  longueraeiit  av.»c  Céline,  réponse 
d'Emile  et  bientôt  la  mère  de  Rémi.  Il  lui  dit  : 

Si  vous  estes  dame  Céline 
I^  duchesse,  femme  de  Emile 
Et  dame  de  Cerni  la  ville 


Elle  lui  répond  : 


Mon  ami  le  duc  de  Lannois 

Est  mon  seigneur  et  mon  époux. 


La  naissance  d'un  lils  s'accomplit  et  termine  la  première 
scène  «  la  Vocation  du  benoistS.  Remy  ». 

F°  5/.  —  Ci  commencent  aucuns  des  miracles  de  saint 
Rémi,  et  premièrement  d'un  homme  aveugle  et  démon iacle, 
qui  fut  gary  à  la  prière  dudit  Saint. 

Du  tonnel  qui  à  sa  prière  fut  tout  plein  de  bon  vin. 

Le  tout  par  voie  de  dialogue. 

F<»  60.  —  Explicit  l'istoire  comment  saint  Reini  eu  eiiassa 
les  ennemis  qui  avoient  lK)uté  le  feu  à  Reims  vi  commence 
l'istoire  d'un  cbevalier  de  hydrissen  en  Alemain^nie. 

P"  82.  —  Cy  s  enssuit  comment  monseigneur  saint  Rémi 
garit  unelille  de  TouUouse  de  lennemi  (jui  la  tourmentoit;,  et 
commence  le  roi  Alari. 

F»  i09.  —  Explicit 

Cy  après  commence  la  bataille  du  Roy  Clovis  contre  les 
Aiemans  et  comment  il  fut  baptisiez  à  Reims  après  ladite 
bataille.  '  4 
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DIALOGUE.  —  PERSONNAGES. 

Messagier  Trotemenu,  Clovis,  Aureleans,  Royne,  Connes- 
table,  Amiral,  Seneschal,  et  enfin  S*  Rémi.  — Victoire  annon- 
cée, la  conversion  s'affirme  ;  et  Glovis  dit  : 

Doulz  Jhesu  Crist,  Dieu  tout  parfait 
Vray  Dieu  qui  pour  nous  volz  morir 
Vray  Dieu,  j'ay  tant  vers  toi  meffalt 
Que  ta  sainte  grâce  encourir 
Ay  voulu  et  moy  secourir 
Ez  venus  à  mon  grand  besoing 
Si  suis  bien  tenu  de  courir 
En  ton  service  prez  et  loin. 

Le  temps  passé  ay  prins  grant  soin 
De  Mohomraet  croire  et  suir 
Sa  faulse  loy  me  mist  ou  join 
Pour  moy  plus  au  diable  asservir. 


Si  vueil  désormais  desservir 
Ta  très  sainte  amour  si  je  puis 


La  scène  du  baptême  est  très  naïve  : 

Saint  Remy. 

Sus  sans  arrest 

Alons  aux  fons  et  je  suis  prest 

Dieu  soit  à  ce  commencement. 


Les  officiers  du  roi  l'assistent,  le  prélat  demande  le  saint 
chresme  à  Karitas,  qui  avoue  l'avoir  laissé  à  Notre-Dame; 
alors  saint  Rémi  invoque  le  ciel  et  demande  que  l'on  prie  : 


Et  moy  mesmes  commenceray 
En  loant  Dieu  et  chanteray 
La  loeuge  que  j*aime  plus 
Veni,  Creator  spiritus. 
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En  le  cantaDt,  doit  descendre  le  saint  esprit  tenant  à  son 
becq  la  sainte  ampoulle,  et  la  prent  saint  Rémi,  et  puis  dit  : 


0  vray  Dieu,  doubz  Dieu  précieux, 
Dieu  tout  puissant^  Dieu  Jhesu  Grist, 


Nous  envolez  le  saint  esprit. 


Interrogations  du  pontife  à  Glovis,  ses  réponses,  sa  prière 
après  le  baptême,  le  baptême  de  ses  officiers,  les  remercie- 
ments du  roi  à  saint  Rémi  : 


Homme  de  Dieu,  homme  Rémi, 

Homme  dévoé,  homme  très  saint 

Saint  homme  où  tout  honneur  remaint 

Joieusement 

Très  doulcement 

Vous  merci  souverain neraent 

De  la  grant  joie 

A  grant  Montjoie 

Que  Dieu  par  vous  ci  nous  envoie. 

Nous  et  les  nostres 

Par  tous  apostres 

A  toujours,  mais  sommes  tous  vostres 

De  cuer,  de  corps  et  de  pencée. 

Or  est  la  prière  exaussée, 
Dame,  de  quoi  m* avez  requis 
Tant  avez  fait  et  tant  ay  qui  s 
Que  vrai  Xrestien  suis  devenu. 


Le  dialogue  continue,   mais  saint  Rémi   propose  d'aller 
rendre  grâce  à  Dieu  : 
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Allons,  Téglisp  est  bien  prochaine 
Et  la  voie  assez  gracieuse. 
A  Ion  s  sans  en  plaindre  la  peinne 
Chantans  une  anlesne  joieuse 
En  Tonneur  de  la  précieuse 
Vierge  qui  le  filz  Dieu  porta, 
Gommençans  la  plus  amoureuse 
Par  foy,  c'est  Inviolata. 

P.xplicit  le  batesme  du  Roy  Cloris. 

F°  149.  —  Cy  s*enssuit  comment  le  Roy  Glovis  occit  Ragooe, 
et  comment  il  donna  à  saint  Rémi  tant  de  terre  comme  il 
yroit  jusqu'il  tant  qu'il  eust  dormi  à  midi. 

F*  Î58.  —  S'enssuit  Tistoire  du  moulin  que  le  mosnier 
refusa  à  monseigneur  saint  Rémi. 

F°  168,  —  S'enssuit  comment  le  Roy  Clovis  desconfit 
Gondehaut,  Roy  de  Bourg."^  par  le  moien  de  monseigneur 
S^  Rémi  et  du  flacon  plein  de  vin  qu'il  lui  bailla. 

f"  193.  —  Ci  commence  l'istoire  d'un  très  grant  seigneur 
païen  appelle  Phillas,  que  saint  Rémi  converti  et  baptiza  et 
commence  le  curé. 

F°  209.  —  S'enssuit  l'istoire  de  S^  Gennebaud,  premier 
évêque  de  Laon. 

F''  226.  —  Explicit  Saint  Genebaut  contenant  W  vers  à 
XIII  personnages. 

F"*  227 .  — Ci  commence  comment  saint  Pierre  et  saint  Paul 
vinrent  devers  saint  Rémi  en  la  chapelle  lui  aidier  à  dire 
matines. 

Dialogue  entre  Dieu,  Micliel,  Gabriel,  puis  Lienart^  clercq, 
saint  Rémi,  saint  Pierre,  S*  Paul,  l'arcediacre. 
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Ce  dernier  avait  dormi  trop  tard,  et  S*  Rémi,  fort  matinal, 
s'était  trouvé  seul  pour  chanter  matines  dans  sa  chapelle. 
Dieu  vint  à  son  aide  et  se  plut  à  envoyer  saint  Pierre  et  saint 
Paul  pour  assister  saint  Rémi.  Quand  Tarchidiacre  s'est  éveillé 
et  entre  dans  la  chapelle,  il  est  tout  ébahi  de  voir  ces  per- 
sonnages célestes  chanter  les  répons  de  Toffice.  Alors  saint 
Rerai  lui  dit  : 

Je  m'esbay  où  mes  gens  sont 
Ad  ce  qu'il  est  assez  bonne  heure. 
Pieça  ne  firent  il  tel  demeure 
A  venir  cy. 

ARCE  DIACRE. 

Monseigneur,  je  vous  cri  merci 
Je  scay  moult  bien  que  j'ay  mesprins 
Mais  si  grant  sommeil  m'avoit  pris 
Que  je  ne  sçai  que  dire  en  doie. 

SAINT   REMI. 

Je  croy  bien,  Dieu  vous  en  doint  joie 
Je  ne  le  dy  mie  pour  moy 
Mais  raison  veult  et  bonne  foy 
Que  Dieu  soit  servi  sans  feintise 
Dedans  et  dehors  sainte  église 
Par  grant  liesse. 

Maugré  péresse 

Qui  des  péréceux  est  la  maîtresse 

Car  elle  meinne  à  mauvais  port 

Cellui  qui  prez  de  lui  s'endort 

Si  ne  la  doit  nullui  amer 

Mais  diligence  réclamer 

Comme  prochainne 

Comme  hostelainne 

Comme  des  cieux  la  chastelainne 

Comme  celle  qui  ses  amis 

A  mainte  fois  en  gloire  mis. 
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Or  nous  en  allons  au  palais 
Pour  reposer  joieusement. 
Dieu  mette  en  France  bonne  paix 
A  tousjours  mais  prochiennement 
Si  que  chacun  son  sauvement 
Puisse  acquérir  ez  cielz  lassus, 
Ou  les  benois  sains  haultement 
Chantent  Te  Deum  laudamus. 

Les  scènes  si  touchantes  de  la  vieillesse  et  de  la  mort  de 
saint  Hemi  ne  viennent  pas  couronner  Tœuvre;  c'est  un 
appendice  au  récit  d'un  miracle  qui  finit  le  manuscrit. 

F""  235.  —  C'est  ce  qui  convient  adjousler  à  Tistoire  de  la 
fille  de  Thoulouse. 

Dialogue  entre  Prolice  et  Gaiette,  le  père,  Alari,  Alexandre, 
le  père  termine  ainsi  : 

Mon  cher  seigneur  de  nous  et  d'elle. 

Fin  da  Mystère. 


Le  Mystère  de  saint  Reniy  fut  joué  sans  doute 
fréquemment,  durant  les  xv«  et  xvi'*  siècles,  sur  le 
parvis  de  la  cathédrale  de  Reims,  et  joué  aussi,  avec 
non  moins  d'attrait,  dans  les  cours  du  monastère  de 
Saint-Remi  aux  jours  de  fête  et  d'allégresse  populaire. 
Il  a  laissé  dans  ces  deux  monuments  des  témoignages 
encore  visibles  de  son  influence  dans  les  arts,  je  veux 
dire  les  célèbres  tapisseries  de  VHistoire  du  Fort  Roy 
Clovis  et  celles  de  la  Vie  de  saint  Remy  (1). 

(i)  Tapisseries.  —  Histoire  du  fort  Roy  Clovis,  «  Deux  mystères, 
Sainct  Remy  et  le  Baptôme  de  Clovis  nous  eussent  servi  à  prouver 
encore  une  fois  Talliance  intime,  au  moyen  âge,  des  arts  et  de  la 
poésie;  mais  cette  vérité  n'a  plus,  ce  nous  semble,  besoin  de 
démonstration.  Et  puis,  et  cette  fois-ci  la  chose  est  flagrante. 
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Ces  tentures  qui  décorent  nos  églises  sont,  en  effet, 
la  traduction  du  Mystère  sous  sa  forme  la  plus  aimée  et 
la  plus  vivante,  avec  accompagnement  de  légendes 
dont  le  sens  et  la  tournure  sont  empruntés  au  langage 
naïf  du  poète  local.  Les  tapisseries  du  Roy  Clovis, 
provenant  du  Cardinal  de  Lorraine  et  dont  il  subsiste 
seulement  deux  pièces,  se  trouvent  reproduites  et 
décrites  dans  un  ouvrage  magnifique,  à  la  disposilion 
des  chercheurs  (i).  Celles  de  la  Vie  de  saint  liemi, 
données  à  l'abbaye  par  Tarchevêque  Robert  de  Lenon- 
court,  n'ont  pas  encore  été  publiées  en  photogravures, 
mais  leurs  dix  pièces  ont  été  dessinées  et  oirerlos  au 
publie  par  deux  auteurs  compétents  (2).  En  outre,  le 
texte  des  légendes  inscrites  sous  chaque  scène  des 
miracles  de  saint  Rémi,  a  été  bien  des  fois  reproduit 
et  annoté  (3).  Nous  jugeons  donc  inutile  di^  donner 
ici  une  nouvelle  copie  de  ces  poésies  bien  connues. 
Il  sera  facile  do  rapprocher  les  passages  et  de  confionter 
les  textes  pour  se  rendre  compte  des  analogies  ((ue 
nous  citons  entre  le  Mystère  et  les  Tapisseries. 

L'inspiration  provoquée  dans  les  arts  par  les  récits  de 
la  vie  de  saint  Rémi,  se  succéda  postérieurement  au 
moyen  A^e  et  à  la  Renaissance.  Il   serait  assez  long 

Tarlisle  remporte  de  beaucoup  sur  le  poète  par  la  largeur  de  la 

composition,    le    luxe    des   ornements »    Toilea   peintes    ci 

Tapisseries  de  la  ville  de  Heirns. ..  par  L.  Paris,  1843,  iïi-i",  t.  Il, 
p.  1060. 

(1)  Tapisseries  de  la  Cathédrale  de  R^imfi,  texte  par  M,  Ch. 
LoRiouET,  avec  20  planches  photogravures  des  clichés  exécutés 
par  A.  Marguet  et  Ad.  Dauphinot,  in-^,  1882. 

(2)  Tapisseries  de  Saint  Rémi,  par  Ach.  Jubinal  et  L.  Paris, 
allas  in-f*>,  sans  texte,  1846. 

(3)  Essai  historique  sur  l^ église  de  Saint- R^my,  ymv  Lacatte- 
JoLTROis,  in-l2,  1843;  réédition  par  l'abbé  Cerf,  in-12,  1808. 
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d'énumércr  tous  les  tableaux,  les  statues,  les  bas-reliefs 
consacrés  à  ces  souvenirs  {i).  Les  poètes  s'en  inspi- 
rèrent aussi,  dans  des  conditions  et  selon  des  circons- 
tances bien  différentes  :  on  pourrait  en  citer  aussi  de 
nombreux  exemples  dans  le  cours  du  xvn*  et  du  xvni* 
siècle.  Nous  nous  bornons  à  rappeler  trois  œuvres  peu 
remarquables  en  elles-mêmes  sous  le  côté  littéraire, 
mais  caractéristiques  par  leur  rapport  avec  les  événe- 
ments de  la  fin  du  dernier  siècle  et  du  commencement 
du  nôtre.  La  première  de  ces  pièces  invoque  le  secours 
tutélaire  de  saint  Rémi,  au  moment  où  Tancienne  Eglise 
de  France  parut  s'écrouler  dans  la  tempête  qui  emporta 
la  monarchie  (2).  La  seconde  est  une  sorte  d'évocation 


(0  l.e  Baptême  de  Glovis  est  représenté  en  sculpture  au  portail 
nord  (xiii°  siècle),  et  a  la  galerie  du  grand  portail  (xv«  siècle)  de 
la  Cathédrale  de  Reims  ;  on  trouve  la  scène  des  trois  Baptêmes 
(ceux  de  Notre-Seigneur,  de  Constantin  et  de  Clovis)  dans  un 
bas-relief  du  xviii"  siècle,  à  l'église  Saint-Remi,  —  un  vitrail 
moderne  de  Péglise  Saint-Jacques  offre  les  scènes  de  quatre 
Baptêmes,  avec  les  trois  précédents.  —  l.e  Musée  de  Reims 
possède  deux  grands  tableaux  du  Baptême  de  Clovis,  Tun  par 
Alaux,  i828,  l'autre  par  Rigo.  —  La  Cathédrale  montre  une  vaste 
toile  d'Abel  de  Pujol,  reproduite  pour  beaucoup  d'églises  rurales 
du  diocèse  par  le  pinceau  de  Rêve.—  Les  églises  de  Loivre,  d'Aire, 
de  Brimont,  d'Ormes,  de  Montbré,  deCharleville,  et  généralement 
toutes  celles  qui  sont  placées  sous  le  vocable  de  saint  Hemi, 
conservent  dos  tableaux,  anciens  ou  modernes,  ou  des  statues 
le  représentant  avec  ses  attributs  ou  quelque  scène  de  sa  vie. 

(2)  Le  cri  de  l'amour  paternel,  ou  saint  Rémi  en  pleurs  aux 
François  :  Doleo  mper  te...  Sicat  mater  iinicum  amat  filium  suum, 
ita  ego  te  diliyebam.  —  (Au  11^  Livre  des  Rois,  chap.  I*»",  v.  36). — 
A  Rheims,  et  se  trouve  à  Paris  chez  Crapart,  libraire,  près  la 
place  Saint-Michel,  1792.  In-8°  de  58  pages.  Au  verso  de  la  cou- 
verture, note  sur  i<aint  Rerai  ;  à  la  page  1,  Saint  Rémi  en  pleurs 
aux  FrançoiSy  discours  jusqu'à  la  page  48,  où  commence  une  série 
de  prières  diverses  jusqu'à  la  fin. 
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de  l'Apôtre  des  Francs  en  regard  de  Tépopée  impériale. 
Sous  les  dehors  d'une  apothéose,  les  termes  en  semblent 
bien  excessifs  et  flatteurs,  mais  elle  rend  bien  compie 
des  sentiments  de  Tépoque  (1).  Enfin,  la  troisième 
ramène  la  tutélaire  figure  de  saint  Rémi  sous  un  régime 
plus  doux  et  plus  calme,  au  sein  duquel  on  espérait 
trouver  un  abri  assuré,  un  remède  à  tous  les  maux. 
Illusions  trompeuses,  mais  signe  instinctif  do  la  con- 
fiance populaire  (2). 

De  nos  jours  encore,  en  maintes  circonstances,  on  a 
remis  en  honneur  la  mémoire  de  saint  Rémi.  Une  com- 
plainte fut  écrite  lors  de  la  reconstruction  de  son  tom- 
beau (3),.  des  poésies  ont  vu  le  jour  en  bien  des  anni- 
versaires consacrés  à  son  culte,  et  si  ces  productions 

(1)  Annonce  de  Tauguste  Cérémonie  qui  aura  lieu  le  23  du 
mois  d'Août  1807,  en  exécution  de  la  Décision  de  S.  M.  TEmpe- 
reur  et  Roi,  qui  autorise  à  phicer  l'Aigle  Impériale  au-dessus  du 
Tombeau  de  Saint-Remi,  Apôtre  des  Français  et  patron  de  la 
Ville  de  Reims,  avec  une  Ode  composée  par  un  élève  du  Lycée 
sur  le  même  objet.  4  pp.  in-4°.  —  A  Reims,  chez  Le  Bâtard, 
Imp.  Libr.  En  tête,  aigle  couronnée  ;  détails  sur  la  pose  de  l'Aigle 
impériale  sur  le  tombeau  du  saint,  et  à  la  suite,  Ode,  signée  : 
Lefebvre-Por(8t,  Élève  du  Cours  des  Belles-Lettres  au  Lycée.  A  la  fin, 
lettre  signée  PortaliSj  informant  le  curé  de  Saint-Remi  que 
l'Empereur  avait  autorisé  cette  décoration,  avec  l'inscription  : 
ProUgente  Napoleone  magno,  par  décision  du  6  janvier  1807.  — 
(Cette  pièce  très  rare  se  trouve  à  la  Bibliothèque  de  ReiniB,  dans 
la  collection  du  Journal,  Affiches  y  Annonces  et  Avis  divers  du  dé- 
partement de  la  Marne,  n°  du  22  août  1807.) 

(2)  Cantique  pour  la  fête  de  saint  Rémi.  —  Reims,  Le  Bâtard, 
s.  d,  [18lol,  in-8°  de  4  pp.  Ce  cantique  commence  ainsi  :  0  grand 
apôtre  de  la  France,  et  il  est  trop  (M)nnu  pour  le  reproduire.  Son 
auteur  est  Louis-Victor  Parant,  né  à  Reims  en  1753,  professeur 
de  l'ancienne  Université,  puis  de  l'École  Saint-Denis  et  du  Lycée, 
mort  en  1816. 

(3)  Nous  en  avons  une  copie  de  la  main  de  M.  V.  Duquénelle. 
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fugitives  sont  loin  d'être  des  modèles  à  citer,  disons  à 
leur  honneur  que  le  sens  traditionnel  n'en  est  jamais 
absent.  Les  arts  continuent  aussi  leur  essor  pour  glori- 
fier la  légende  de  l'Apôtre  des  Francs.  La  châsse  qui 
contient  ses  reliques  va  être  renouvelée,  autant  que 
possible  sur  le  modèle  de  Tancienne  châsse,  ciselée 
à  Reims  en  1647  et  fondue  à  Paris  en  1793. 

Une  tentative  est  faite  en  ce  moment  à  rétablissement 
des  Gobelins  et  sous  les  auspices  de  la  Direction  des 
Beaux-Arts,  pour  opérer  une  restauration  complète  des 
précieuses  tapisseries  conservées  en  l'église  Saint- 
Remi.  Si  cet  essai  se  poursuit  et  s'achève  entre  des 
mains  si  habiles,  ce  sera  le  plus  durable  monument 
de  la  gratitude  de  notre  époque  envers  Tancienne 
France  et  de  sa  fidélité  aux  lointaines  traditions  de  son 
berceau  (1). 

1  i)  Au  mois  (le  décembre  189'i,  hi  restauration  de  l'une  des  dix 
l)i('ces  esl  terminée,  et  les  frais  sont  eslimés  par  M.  Jules  Guiflrey, 
directeur  des  Golielins,  à  3,500  fr.  par  tapisserie,  soit  à  35,000  fr. 
pour  la  collection.  l/ÊtaL  prendrait  à  sa  ctiarge  15,000  fr.  ;  et  il 
suffirait,  pour  garantir  l'tieureux  achèvement  du  travail,  dune 
participation  de  la  ville  de  Heims  et  de  la  fabrique  de  Saint-Herai 
s'élevant  h  20,000  fr.,  somme  à  répartir  en  dix  annuités,  soît 
2,000  fr.  par  an  pendant  dix  ans.  L'effort  est  possible  :  espérons 
qu'il  sern  tenté  avec  pleine  réussite,  grAce  à  l'appui  zélé  de 
M.  Frantz  Marcou,  inspecteur  général  des  Monuments  historiques. 


Digitized  by 


Google 


APPENDICE 


I.  —  Œuvres  d'Art* 

Nous  avons  cité  en  note  (p.  16i),  les  principales  églises  du 
diocèse  de  Reims  où  sont  conservées  des  œuvres  d  art  avec 
sujets  relatifs  à  la  vie  de  saint  Remî  et  au  baptême  de  GJovis. 
Voici  quelques  autres  indications  en  dehors  de  cette  région. 

Église  Saint-Remi  de  Troyes,  —  Peintures  sur  bois  du 
xvi«  siècle,  huit  panneaux  peints  en  grisaille  et  encadrés  dans 
la  boiserie  d'une  chapelle  latérale  :  six  scènes  de  miracles  et 
portraits  des  donateurs,  avec  la  date  du  6  août  1552.  (Berne 
de  Champagne  et  de  Brie,  1893,  p.  821.) 

Musée  de  Troyes.  —  Grande  toile  par  Natoire  :  Saint  Rémi 
apportant  à  Clovis  la  soumission  des  peuples  de  Reims. 

Église  de  Mognéville,  canton  deRévigny  (Meuse).  —  Retable 
avec  volets  décorés  de  peintures  du  xvi«  siècle,  oilrant  tles 
scènes  de  la  vie  de  saint  Rémi.  (Visite  et  indication  de  M.  Louis 
Hobillard,  septembre  1895.) 

Hôtel  de  Ville  de  Bruxelles.  —  Deux  salles  décorées  de  six 
tapisseries  de  Flandre,  du  xvn«  siècle  (Le  Brun  del\  Van  der 
Borgt  fecit).  Elles  représentent  autant  de  scènes  de  la  vie  de 
Clovis  :  Clotilde  laissant  tomber  une  pièce  d'or.  —  Aurêlien 
demandant  sa  main.  —  Mariage  de  Clovis.  —  Noces  de  Chris. 
—  Baptême  de  Clovis.  —  Clovis  dictant  son  tesianient.  (Visite 
du  SO  août  1891). 


II.  —  Bibliographie. 

Nous  ajoutons  en  supplément  quelques  nouveaux  rensei- 
gnements bibliographiques  à  ceux  donnés  plus  haut  p.  IIG 
à  119). 

1.  —  Les  Quinze-Vingts  depuis  leur  fondation,  par  Léon 
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Le  Grand,  archiviste  aux  Archives  nationales.  —  Paris,  1887, 
in-S"".  —  Détails  sur  la  confrérie  de  Saint-Remi,  établie  dans 
Téglise  des  Quinze-Vingts  et  sur  le  vocable  de  cette  église,  sous 
le  nom  du  même  saint,  p.  210,  212. 

2.  —  Lettre  dupafé  Ànasktêe  à  dovis  en  497 ^  relativement 
à  $on  bc^pteme,  article  de  H.  Julien  Havet,  qui  en  démontre 
lâi  fàiuàseté  et  l^iùvention  par  Jérôme  Vignier,  dans  la  Biblio- 
thèque àe  f  École  des  CharieSy  année  1885,  p.  258-89. 

3.  —  Première  entrevue  de  Clotii  t%  roi  des  Francs,  et  de 
CUitiUe^  sa  femme^  au  village  de  Viàery,  prés  Troyes,  par 
P.  BODOK,  Trmies,  1854,  br.  in-»»  de  32  pp.  fCatatùgue  Voisin, 
novmifare  189K,  n*  18803.) 

4«  ^  Hfmni  meri  et  novi,  autore  Santouo  Tigtorino. 
Editio  novissima,  in  quà  Hymni  omnes,  quos  Author  usque  ad 
marient  ooèctnuérài,  reperiuntur. — ParisiiSy  Dionys.  Thierry, 

M.DG.XGVai« 

On  trouve  du»  ce  rocueil  (p«  188-190),  trois  hymnes  en 
rboQlnar  de  saidt  Rémi  :  Sancto  Remigio  Rhemensi  Episcùpe^ 
L  Oetobris.  Ce  stmi  les  hymnes  :  Vos  tûra  Franci,  —  DivinM 
Prœsulj  —  et  Jam  castra  Christum;  mais  ces  hymnes  ne  sont 
point  com|Mwées  dans  l'ordre  des  strophes  des  hymnes  ac- 
tiiriltB  :  bn  y  retrouve  plusieurs  passages  conservés,  et  d'autres 
modiBés  ou  supprimés. 
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LA   QUESTION  MONETAIRE 

Lecture  de  M.  Th.  MALDAN,  Membre  titulaire. 


Messiulks, 

Lorsque  notre  Président  a  bien  voulu  me  proposer 
de  vous  entretenir  de  la  question  monétaire,  ma  pre- 
mière impression  fut  pour  me  demander  si  le  sujet 
rentrait  bien  dans  le  cadre  des  études  et  des  préoccu- 
pations habituelles  de  T Académie.  Et  puis,  je  me  suis 
souvenu  que  le  personnage  le  plus  considérable  de 
rirlande,  Tarchevôque  de  Dublin,  Mk'  Walsh,  avait 
publié  Tan  passé,  à  propos  du  bimétallisme,  une 
brochure  dont  trois  éditions  se  sont  rapidement 
épuisées,  et  qui  a  été  traduite  et  répandue  en  France 
et  en  Allemagne.  Ce  fait,  qu'un  Prélat  éminent,  pénétré 
des  maux  que  notre  système  monétaire  infligeait  k  son 
pays,  ait  jugé  de  son  devoir  de  prendre  ainsi  parti  dans 
le  débat,  vous  prouve  suffisamment  quel  intérêt  celte 
question  éveille  dans  toutes  les  classes  de  la  sociclé,  et 
à  ce  titre  elle  mérite  de  fixer  à  son  tour  Tattention  de 
noire  Compagnie. 

Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  que  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  nos  principaux  produits,  blés,  sucres, 
cuirs,  laines,  vins,  tissus,  sont  tombés  à  des  prix  dé- 
sastreux pour  les  producteurs.  Une  expérience  journa- 
lière nous  démontre  également  que  cette  baisse,  loin  do 
réaliser  la  vie  à  bon  marché,  ne  profite  que  d*nno 
manière    bien    restreinte    au    consommateur.    Elle    a 
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surtout  provoqué  rencombrement  du  commerce  de 
revente  au  détail,  et  l'augmentation  du  nombre  des 
intermédiaires. 

Pendant  longtemps,  c'était  Topinion  courante  que  la 
surproduction  seule  était  la  cause  de  cette  dépression 
générale  des  cours.  Mais  il  a  bien  fallu  se  rendre  à 
Tévidence,  et  Ton  est  forcé  d'admettre  aujourdliui  que 
la  crise  de  Targent  constitue  une  des  causes  les  plus 
graves  et  les  plus  redoutables  des  souffrances  de 
Tagriculture  et  de  l'industrie.  Aussi,  l'étude  de  ce  grave 
problème  est-elle  partout  à  l^ordre  du  jour  ;  la  question 
vient  d'être  portée  tour  à  tour  devant  les  Parlements 
de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  et  nous 
allons  examiner  ensemble  rapidement  l'historique  et 
les  conséquences  de  ce  qu'on  appelle  la  crise  du  bimé- 
tallisme. 

Jusqu'en  1876,  notre  système  monétaire  reposait  sur 
la  base  du  double  étalon  d'or  et  d'argent.  La  valeur 
relative  des  deux  métaux  était  fixée  comme  1  est  à 
15  1/2,  c'est  à  dire  qu'un  kilo  d'or  était  calculé  dans 
nos  hôtels  des  monnaies  comme  l'équivalent  de  quinze 
kilos  et  demi  d'argent,  et,  grâce  à  la  liberté  de  la  frappe, 
tout  détenteur  d'une  certaine  quantité  d'or  ou  d'argent 
savait  d'avance  bien  exactement  en  quelle  somme 
monnayée  il  pouvait  la  faire  transformer  à  première 
réquisition. 

En  1873,  malheureusement,  l'Allemagne,  qui  ne 
possédait  jusque-là  que  de  l'argent  et  de  la  monnaie 
de  papier,  vit  tout  à  coup,  par  suite  de  notre  indemnité 
de  guerre,  affluer  chez  elle  le  numéraire  en  abondance; 
profitant  de  cette  circonstance,  elle  se  décida  brus- 
quement à  adopter  l'étalon  d'or,  et  devint  mono- 
métallisteror.    Lgjs   États-Unis    firent  de  même,    et, 
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menacés  de  voir  tout  notre  or  quitter  la  France^  nous 
fûmes,  en  1876,  obligés,  comme  tous  les  peuples  de 
rUnion  Latine,  de  nous  défendre  contre  les  consé- 
quences de  celte  fatale  mesure,  en  suspendant  chez 
nous  la  frappe  libre  de  Targent  Du  coup,  Targenl 
perdit  deux  cent  trente  millions  de  consommateurs 
parmi  les  peuples  les  plus  riches  et  les  plus  commer- 
çants du  globe,  et  rien  d'étonnant  dès  lors  si,  devenue 
une  simple  marchandise,  sujette,  comme  toutes  les 
autres,  à  la  loi  de  Toffre  et  de  la  demande,  Targent  a 
perdu,  par  rapport  à  Tor,  55  7©»  c'est  à  dire  plus  de 
moitié  de  sa  valeur  ancienne. 

Cette  démonétisation  de  l'argent,  entraînant  ainsi 
une  diminution  considérable  du  capital  monétaire 
général,  a  provoqué  une  perturbation  d'autant  plus 
grave  que  le  monde  s'est  trouvé  depuis  ce  jour  divisé 
en  deux  camps,  qu'on  a  très  justement  appelés  le  cam'p 
jaune  et  le  camp  blanc;  le  camp  monométalliste  or 
et  le  camp  monométalliste  argent. 

Il  en  est  résulté  une  hausse  énorme  dans  le  change 
de  l'or,  hausse  d'autant  plus  inévitable  que  les  pays 
à  étalon  d'or  étaient  des  pays  riches,  gros  créanciers 
des  pays  à  étalon  d'argent;  et  ces  derniers,  obligés 
d'effectuer  leurs  paiements  en  or,  ont  dû  se  procurer 
ce  métal  à  tout  prix,  et  en  précipiter  ainsi  le  ren- 
chérissement. 

Examinons  maintenant  ce  qui  se  passe  dans  les 
échanges  entre  les  pays  d'Europe  à  étalon  d'or  et  les 
pays  à  étalon  d'argent,  soit  que  ces  derniers  nous 
expédient  du  blé,  de  la  soie,  du  thé,  du  riz,  etc.,  ou 
que  nous  cherchions  à  leur  vendre  les  produits  de  nos 
manufactures  et  de  notre  industrie. 

Dans  le  premier  cas,  qu'il  s'agisse  de  la  Chine,  du 
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Japon,  de  Tlnde  ou  du  Mexique,  nous  allons  voir 
comment  un  article  vendu  pour  un  prix  quelconque 
en  or  sera  immédiatement  converti  en  une  quantité  de 
pièces  d'argent  représentant  le  double  de  son  prix 
nominal  de  vente. 

Dans  rinde,  par  exemple,  Tunité  monétaire  est  la 
roupie.  C'est,  vous  le  savez,  une  monnaie  d'argent 
pesant  k  peu  près  la  moitié  de  notre  pièce  de  cinq  francs, 
et  qui,  avant  1876,  s'échangeait  contre  deux  shillings 
d'Angleterre,  ou  contre  deux  francs  cinquante  de  notre 
monnaie.  Autrefois,  le  négociant  indien  qui  livrait  en 
Europe  un  quintal  de  blé  au  prix  de  vingt  francs,  échan- 
geait donc,  au  cours  de  deux  francs  cinquante,  ses 
vingt  francs  contre  huit  roupies.  Aujourd'hui,  il  ne  vend 
plus  que  dix  francs  la  même  quantité  de  blé,  soit  avec 
une  baisse  de  50  <>/<,  ;  mais  comme  la  valeur  relative 
entre  l'or  et  l'argent  s'est  modifiée  dans  la  même 
proportion,  il  obtiendra,  avec  l'or  qu'on  lui  a  versé, 
une  quantité  d'argent  double  de  celle  qu'il  recevait 
auparavant,  c'est  à  dire  qu'il  échangera  encore  ses 
dix  francs  contre  huit  roupies.  En  un  mol,  tout  en  nous 
vendant  leurs  produits  moitié  moins  cher,  les  peuples 
monométallistes  argent  ont  encore  le  même  bénéfice, 
attendu  qu'ils  reçoivent  toujours  la  même  quantité 
d'argent  ayant  conservé  la  même  puissance  d'achat 
dans  leur  pays,  et  pouvant  leur  procurer  la  satisfaction 
de  la  même  somme  de  besoins. 

Pendant  ce  temps,  dans  nos  pays  à  étalon  d'or,  les 
producteurs  se  voient  forcés  de  vendre  leurs  marchan- 
dises pour  la  moitié  des  prix  de  jadis,  et  comme  toutes 
leurs  charges,  impôts,  salaires,  intérêts  des  sommes 
empruntées,  sont  restées  les  mêmes,  il  leur  faut  livrer 
une  quantité  double  de  produits  pour  faire  face  aux 


Digitized  by 


Google 


—  175  — 

mêmes  obligations.  Rien  d'étonnant  dès  lors,  si,  dans 
de  telles  conditions,  l'agriculteur  européen  ne  peut  plus 
résister  à  la  concurrence  étrangère,  et  si  la  propriété 
foncière  subit  une  baisse  énorme  par  suite  de  la  dimi- 
nution de  son  revenu. 

Quelle  est,  par  contre,  la  situation  faite  dans  les  pays 
à  métal  blanc  aux  marchandises  que  nous  cherchons 
à  leur  envoyer? 

Autrefois,  quand  le  rapport  de  Tor  et  de  l'argent 
était  fixe,  les  paiements  qu'ils  nous  faisaient  en  pièces 
d'argent  représentaient  pour  nous  une  somme  équi- 
valente en  or.  Aujourd'hui  que  la  monnaie  de  ces  pays 
ne  vaut  plus  que  la  moitié  de  la  nôtre,  il  faut,  s'il  ne 
veut  nas  se  ruiner,  que  l'exportateur  français  demande, 
pour  toucher  le  même  prix  que  jadis,  le  double  de  cette 
somme.  En  reprenant  l'exemple  précédent,  il  faudra, 
pour  payer  une  bouteille  de  Champagne  vendue  cinq 
francs  en  or,  quatre  roupies  d'argent,  tandis  que  deux 
suffisaient  autrefois.  Et  alors,  les  acheteurs  des  pays  à 
métal  blanc,  obligés  de  payer  deux  fois  plus  cher  les 
produits  européens,  préfèrent  s'en  passer,  ou  plutôt  ils 
se  mettent  en  mesure  de  les  fabriquer  à  leur  tour.  Ils 
construisent  des  usines,  font  venir  d'Europe  des  ouvriers 
habiles,  et  si  l'on  ne  réussit  pas  à  arrêter  ce  courant, 
c'est  la  ruine  à  brève  échéance  de  toutes  les  expor- 
tations européennes  dans  ces  immenses  étendues  de 
pays  à  étalon  d'argent,  qui  comptent  plus  de  douze 
cents  millions  de  consommateurs.  Pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  les  grandes  fabriques  de  cotonnades  anglaises, 
qui  ont  si  longtemps  approvisionné  le  monde,  se  voient 
supplantées  par  des  usines  similaires  créées  en  plein 
Orient,  et  qui,  vendant  en  monnaie  d'argent,  peuvent 
faire  une  concurrence  désastreuse  à  la  mère  patrie. 
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Il  est  donc  permis  d'affirmer  que  la  baisse  générale 
de  tous  les  produits  el  le  malaise  universel  qui  en 
résulte,  doivent  être  attribués,  pour  une  grande  part, 
au  vice  de  notre  régime  monétaire.  Il  constitue  en  effet, 
pour  les  pays  à  étalon  unique  d*argent,  une  prime  cou- 
sidérable  à  Texportation  de  leurs  propres  produits,  et  il 
entrave  les  expéditions  que  TEurope  voudrait  leur  faire. 

La  crise  dont  nous  venons  d'essayer  de  vous  peindre 
les  causes  et  les  effets  est  devenue  si  aiguë,  que  partout 
les  nations  s'agitent  et  réclament  une  solution.  Les 
partisans  du  monométallisme  reconnaissent  eux-mêmes 
rétendue  du  mal  ;  et  il  n'y  a  guère  que  les  puissants 
prêteurs  d'argent,  la  haute  finance  internationale,  les 
grands  importateurs,  qui,  réalisant  d'énormes  bénéfices 
sur  l'agio  de  l'or,  fassent  faire  encore  campagne  dans 
leurs  journaux  en  faveur  du  maintien  de  la  situation 
actuelle. 

Quels  remèdes  convient-il  donc  de  lui  appliquer  ? 
Évidemment,  un  nouveau  relèvement  des  droits  dé 
douanes  ralentirait  les  importations  étrangères  et 
améliorerait  un  peu  la  situation  de  nos  producteurs  ; 
mais  ce  serait  un  expédient  fâcheux,  car  rien  n'est  plus 
désirable  que  la  slabilité  des  tarifs  douaniers,  et  de  plus, 
une  telle  mesure  ne  remédierait  en  rien  à  la  mévenle 
de  nos  articles  d'exportation. 

Le  remède  que  réclament  les  associations  bimétal- 
listes,  c'est  le  retour  à  l'ancien  système,  aussi  vieux  que 
le  monde,  du  rapport  fixe  entre  Tor  et  l'argent,  de  façon 
à  rendre  une  valeur  uniforme  à  tout  le  capital  moné- 
taire du  globe,  en  supprimant  du  coup  l'antagonisme 
du  camp  jaune  et  du  camp  blanc.  Mais  ce  qui  complique 
beaucoup  les  difficultés  de  la  solution  à  intervenir, 
c'est  qu'une  entente  internationale  est  absolument  indis- 


Digitized  by 


Google 


—  177  — 

pensable.  Nous  ne  pouvons  agir  que  d'accord  avec 
TAnglelerre  et  TAUemagne,  car  rétablir  de  notre  propre 
initiative  la  frappe  de  Targent,  ce  serait  provoquer  la 
sortie  immédiate  à  l'étranger  de  nos  réserves  d*or,  et 
un  tel  remède  serait  assurément  pire  que  le  mal. 

Ce  qui  peut  faciliter  cette  entente  si  désirable,  c'est 
qu'il  se  produit  chez  tous  les  gouvernements  un  mouvC" 
ment  bien  marqué  dans  le  sens  de  la  réforme  monétaire. 

L'Allemagne  commence  à  reconnaître  Terreur  qu'elle 
a  commise  en  1873,  et  le  Reiclistag  volait,  il  y  a  quelques 
semaines,  une  proposition  invitant  le  Gouvernement  à 
négocier,  avec  les  autres  pays,  une  entente  bimétalliste 
pour  la  réhabilitation  de  l'argent. 

En  France,  le  Président  du  Conseil,  M.  Ribol,  déclarait 
à  la  Chambre  que  l'abandon  de  la  frappe  de  l'argent 
a  été  un  acte  extrêmement  malheureux.  Cette  semaine, 
la  Ldgiœ  Nationale  bimétalliste  vient  de  se  constituer  à 
Paris  d'une  manière  définitive,  sous  la  présidence  de 
M.  Loubet,  ancien  président  du  Conseil  des  Ministres, 
ayant  comme  président  d'honneur  M.  Magnin,  gou- 
verneur de  la  Banque  de  France,  un  nom  dont  la  signi- 
fication ne  saurait  nous  échapper. 

En  Angleterre  même,  malgré  les  réserves  formulées 
par  le  Chancelier  de  l'Échiquier,  une  motion  vient  d'être 
votée  sans  opposition  par  le  Parlement,  demandant  la 
réunion  d'une  conférence  internationale  qui  discuterait 
les  mesures  à  prendre  pour  faire  disparaître  l'écart 
grandissant  qui  s'est  produit  dans  la  valeur  relative  de 
l'or  et  de  l'argent. 

11  faut  donc  souhaiter  de  tous  nos  vœux  que  ces 
bonnes  dispositions  aboutissent  à  des  résultats  favo- 
rables, et  que  la  conférence  internationale  qui  va  se 
réunir   puisse    trouver   les    moyens  de   remédier  à  la 

icvii  1 2 


Digitized  by 


Google 


—  178  — 

crise  que  nous  traversons.  A  l'heure  actuelle,  des  trans- 
formations de  la  plus  haute  gravité  se  préparent  dans 
rExtrême-Orient.  Les  succès  si  rapides  et  si  étonnants 
du  Japon,  en  forçant  la  Chine  à  sortir  de  sa  longue 
torpeur,  sont  évidemment  le  prélude  d*un  changement 
complet  dans  Taltitudeet  dans  les  conditions  d'existence 
des  peuples  de  race  jaune.  Nul  ne  peut  prévoir  les 
surprises  que  l'avenir  nous  ménage,  le  jour  ou  ces 
populations  quatre  ou  cinq  fois  plus  nombreuses  que  les 
nôtres,  intelligentes,  économes  et  laborieuses,  seront 
entrées  résolument  dans  la  voie  du  progrès. 

Nos  grands  États  européens  agiraient  donc  sagement 
en  faisant,  par  la  réforme  de  leur  système  monétaire, 
disparaître  une  cause  permanente  d'infériorité.  Peut- 
être,  aussi,  cette  entente  internationale  constituerait 
pour  eux  le  premier  pas  dans  la  voie  d'un  accord  bien 
désirable,  s'ils  veulent  prémunir  la  vieille  Europe  contre 
les  complications  et  les  dangers  de  tous  genres  que  lui 
réserve  le  prochain  avènement  à  la  civilisation  mo- 
derne de  ces  immenses  agglomérations,  avec  lesquelles 
il  nous  faudra  désormais  compter. 
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LES  BÉNÉDICTINS  CHAMPENOIS 

de   la    Congrégation    de    Saint -Maur 

ORIGINAIRES  DE  L'ANCIEN  DIOCÈSE  DE  REIMS 

Communication  de  Dom  Albert  NOÉL,  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  France, 
Membre  correspondant  de  l'Académie. 


Dès  le  début  du  xvu*  siècle,  plusieurs  monastères  de 
moines  Bénédictins  de  France,  ayant  voulu  revenir  à 
l'observance  primitive  de  la  Sainte  Règle,  s'étaient 
unis  et  avaient  formé  la  célèbre  congrégation  dite  de 
Saint'Maur.  La  raison  qui  les  porta  à  prendre  ce  nom 
venait  de  ce  qu^ils  s'étaient  mis  sous  le  patronage  du 
disciple  bien-aimé  du  fondateur  de  TOrdre,  saint  Maur  ; 
en  ^621,  le  pape  Grégoire  XV  confirma  la  Congréjj:alion 
sous  ce  titre.  Nous  n*avons  pas  à  retracer  son  histoire  : 
disons  cependant  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier  elle  se 
composait  de  six  provinr^es,  qui  renfermaient  près  de 
deux  cents  monastères,  et  avait  donné  à  l'Église  plus 
de  six  mille  religieux,  remarquables  à  divers  titres. 
La  province  de  Champagne  formait  Tune  de  ces  six 
subdivisions,  et  comprenait  quarante  maisons.  Nous 
voulons  donner  dans  ces  pages  la  liste  chronologique 
des  Bénédictins  originaires  de  l'ancien  diocèse  de 
Reims,  mais  sans  détails  à  leur  égard,  sauf  pour 
quelques  cas  exceptionnels  {i).  La  Matricule  officielle 

({)  Voir  un  premier  relevé  de  ce  genre,  intitulé  Les  Écrivains 
champenois  de  la  Congrégation  de  Saint-MauVy  dans  la  Revue  de 
Champagne  et  de  Brie,  t.  V,  aoùl  1878,  p.  97  à  114. 
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do  la  Congrégalion  esf,  ù  proprement  parler,  noire 
seule  source  d'informations,  et  nous  conserverons  pour 
chaque  religieux  son  numéro  d'immatriculation,  afin 
de  rendre  les  recherches  plus  faciles.  Chaque  maison 
possédait  un  exemplaire  de  ce  rôle,  et  c'est  ainsi  que 
sont  venus  dans  nos  bibliothèques  ceux  qui  y  sont 
encore  conservés  (1). 

Ajoutons,  pour  Tintelligence  du  lecteur,  que  la 
Matricide  est  un  registre  in-folio,  divisé  par  colonnes 
verticales,  où  sont  inscrits,  en  casiers  séparés,  les 
nom,  prénoms,  âge  de  chaque  religieux,  son  lieu  de 
naissance,  le  monastère  de  sa  profession  et  celui  oii  il 
est  mort,  avec  les  dates  convenables.  Par  les  soins  du 
Provincial,  une  lettre  circulaire  était  adressée  à  chaque 
maison  en  temps  utile,  et  de  la  sorte  la  Matricide  était 
tenue  à  jour  fort  exactement.  Pour  abréger,  nous 
omettons  le  mot  Abbaye  devant  l'indication  du  patron, 
et  il  faudra  toujours  le  sous-entendre.  Chaque  province 
avait  toujours  au  moins  un  monastère  de  noviciat  ; 
celui  de  la  province  de  Champagne  était  fixé  à  Sainl- 
Remi  de  Reims,  mais  parfois  les  sujets  étaient  envoyés 
à  Saint-Pierre  de  Jumièges,  en  Normandie,  à  Saint- 
Faron  de  Meaux,  ou  mrme  à  la  Sainte-Trinité  de 
Vendôme,  dans  le  Blaisois  :  les  premiers  le  furent  en 
Lorraine. 

(1)  La  Bibliollièque  de  Reims  conserve  plusieurs  de  ces  matri- 
cules, provenant  des  abbayes  rémoises. 
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LISTE  DES  BENEDICTJINS 


7.  —  Dom  MicheUhonias  Masson,  né  à  Rethel,  profès 
à  Saint-Hydulphe  (auj.  Vosges),  le  6  mai  1612;  raort  le 
12  septembre  1661,  à  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle-lez- 
Roueo. 

12.  —  Dom  Jean-Firmin  Raimant,  né  à  Suîppes  (Marne), 
profès  à  Saint-Vanne  de  Verdun  à  Tàge  do  16  ans,  le  21  avril 
1613,  mort  le  8  novembre  J651  à  Saint-Magloire  de  Lebon, 
près  Dinan  (Gôtes-du-Nord).  Son  corps  repose  auprès  de  celui 
du  V.  Dom  Noël  Mars,  général  de  la  Congrégation  de  Bretagne, 
en  la  nef  de  la  dite  église  abbatiale.  UHistoire  littéraire  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur^  par  D.  Tassin,  p.  58,  et  la  Biblio- 
thèque des  écrivains  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  t.  II,  p.  446, 
lui  ont  consacré  un  article,  où  on  apprécie  ses  ouvrages  tant 
impi'imés  que  manuscrits.  L'Histoire  mss.  de  la  Congrégation 
de  Saint-Maur  donne  des  détails  plus  intimes  sur  ce  serviteur 
de  Dieu.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
n**  15077  du  fonds  latin  des  manuscrits  de  Saint-Victor,  une 
collection  de  lettres  adressées  au  P.  Rainsant. 

183.  —  Dom  Oudard  Rémi  Le  Goir,  né  à  Reims,  profès  à 
Saint-Remi  de  cette  ville  le  20  octobre  1625,  où  il  décéda  le 
26  janvier  1641. 

185.  —  Dom  Placide  Simonnet,  né  à  Mézières  (Ardennes), 
profès  à  Saint-Rerai  de  Reims  le  21  octobre  1625,  mort  le 
20  novembre  1661  à  Saint-Pierre  de  Couches,  au  diocèse 
d'Évreux. 

195.  —  Dom  Germain-Etienne  Dureteste,  né  à  Reims,  profès 
à  Saint-Remi  de  Reims  le  26  décembre  1625,  est  mort  à  Paris 
le  19  septembre  1660,  au  monastère  des  Blancs-Manteaux. 

295.  —  Dom  Philippe-Dunslan  Caty,  né  à  Mouzon,  profès  à 
Sainl-Remi  de  Reims  le  23  mai  1623,  décédé  le  7  août  1663  à 
Saint-Maixenl,  au  diocèse  de  Poitiers. 
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310.  —  Dom  Jean-Évaogéliste  Faveret,  originaire  de  Suippes, 
profès,  comme  le  précédent,  le  i*""  septembre  1628.  mort  le 
3  juin  1646  à  Paris,  à  Saint-Germain-des-Prés. 

340.  —  Dora  Nicolas-Joseph  Boulet,  né  à  Reims,  profès  à 
Saint-Remi  de  cette  ville  le  10  février  1629,  décédé  à  Moutier- 
Saint-Jean,  au  diocèse  de  Langres,  le  5  juin  1676. 

347.  —  Dom  Nicolas-Etienne  Poncelet^  né  à  Reims,  profès 
à  Saint-Pierre  de  Jumièges  le  19  mai  1629,  mort  le  28  dé- 
cembre 1662  à  Saint-Pierre  de  Ferrières,  au  diocèse  d'Orléans. 

416.  —  Dom  Jean-Maur  Gallias,  né  au  Ghesne  (Ardennes), 
profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  13  mai  1630,  mort  le 
7  août  1679  à  Sainte-Colombe  de  Sens,  aujourd'hui  de 
l'Yonne. 

435.  —  Dom  François-Pierre  d'Estrebay,  né  à  Manre, 
d'autres  disent  Monthois  (Ardennes),  profès  à  Saint-Remi  de 
Reims  le  1*^  septembre  1630,  décédé  le  4  septembre  1662  à 
Notre-Dame  d'Évron,  diocèse  actuel  de  Laval. 

445.  —  Dom  Thierry-Remi  Clément,  né  à  Reims,  profès  à 
Saint-Remi  de  la  dite  ville  le  9  décembre  1630,  est  mort  le 
26  août  1635,  dans  son  monastère  de  profession. 

476.  —  Dom  André-Barthélémy  Deston,  né  à  Reims,  profès 
le  5  septembre  1631  à  Saint-Remi  de  Reims,  mort  le  22  avril 
1677,  à  Saint-Pierre  de  Bourgueil-en-Vallée,  au  diocèse  d'An- 
gers, mais  aujourd'hui  de  celui  de  Tours. 

487.  —  Dom  René  Ravineau,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Remi  de  la  même  ville  le  22  décembre  1631,  mort  à  Saint- 
Nicaise  de  Reims  le  26  janvier  1670. 

497.  —  Dom  Gérard-Grégoire  Le  Grand,  né  à  Reims,  profès, 
comme  le  précédent,  le  25  mars  1632,  et  mort  en  son  monas- 
tère de  profession,  le  26  décembre  1672.  C'était  un  admirateur 
de  Dom  Marlot,  dont  il  a  célébré  l'ouvrage  :  Metropolis  His- 
toria  Rememis,  dans  un  beau  poème  ;  pareillement  il  a  con- 
sacré une  pièce  de  trois  cents  vers  à  chanter  la  Basilique  de 
Saint-Nicaise,  et  n'y  a  pas  oublié  la  description  du  fameux 
toml>eau  de  Jovin.  On  a  joint  ces  pièces  au  premier  volume 
de  la  Metropolis  de  D.  Marlot.  L'Histoire  littéraire  de  la  Con- 
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grégation  de  Saint-Maur,  p.  81,  et  de  la  Bibliothèque  des  Êcri- 
vaitis  de  V Ordre,  t.  V^,  p.  413,  font  une  mention  très  hono- 
rable de  notre  poète. 

568.  —  Dom  Nicolas-François  Bazin,  né  à  Reims,  également 
profès  à  Saint-Remi  de  Reims,  lo  30  septembre  1633,  où  il  est 
mort  le  18  septembre  1690. 

626.  —  Dom  Jean-Théodore  Bichn\  né  à  Reims,  aussi  profès 
à  Saint-Remi,  le  30  novembre  1634,  fut  envoyé  ensuite  au 
monastère  de  Notre-Dame  de  la  Daurade,  à  Toulouse,  où  il 
mourut  le  16  septembre  1669. 

673.  —  Dom  Artus- Victor  Cotron,  né  à  Reims,  profès  le 
10  août  1635,  mort  le  10  mars  1679  à  Saint-Riquier,  dans  le 
PoDthieu,  à  deux  lieues  d'Abboville,  diocèse  d'Amiens.  Le 
chanoine  Bandeville  (voir  ses  QEuvreSy  t.  II,  p.  521),  s*est  sou- 
venu de  lui.  (Voir  à  la  page  208  quelques  détails  à  son  sujet.) 

682.  —  Dom  Gérard-Adrien  Thomas,  né  à  Reims,  profès  à 
Saint-Remi  le  11  septembre  1635,  y  mourut  après  quelques 
années,  le  26  janvier  1641. 

765.  —  Dom  Gilbert-Philibert  Maugre,  né  à  Donchery 
(Ardennes),  profès  le  30  déœmbre  1636  à  Saint-Remi  de 
Reiras,  y  finit  ses  jours  le  24  décembre  1671. 

771.  —  Dom  Nicolas-Benoît  de  La  Salle,  né  à  Reims,  profès 
à  Saint-Pierre  de  Jumièges  le  13  janvier  1637,  vint  mourir  à 
Saint-Vincent  de  Laon,  le  8  mars  1653.  (Voir  plus  bas  les 
no»  958  et  6477.) 

778.  —  Dom  Henri-Arnoul  Bernard,  né  à  Fraillicourt-en- 
Porcien  (Ardennes),  profès  à  la  Trinité  de  Vendôme  le  10 
février  1637,  décédé  à  Saint-Pierre  de  Ferrières-en-Gàtinais, 
autrefois  du  diocèse  de  Sens,  aujourd'hui  d'Orléans,  le  3  sep- 
tembre 1663. 

789.  —  Dom  Oger-François-Grégoire  de  la  Chèze,  né  à  Reims, 
profès  à  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme  le  11  mai  1637,  mort 
le  7  septembre  1662  à  Saint-Sauveur  de  Redon,  autrefois  du 
diocèse  de  Vannes,  maintenant  de  Rennes. 

792.  —  Dom  Claude -Jacques  Jacquesson,  né  à  Donchery 
(Ardennes),  profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  14  juin  1637, 
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décédé  à  Saint-Saumer-le-Moutîer,  à  Blois,  le  16  avril  1682, 
alors  du  diocèse  de  Chartres,  et  depuis  de  Blois. 

802.  —  Dora  Jean-Bernard  Planchette^  né  à  Aubigny-les- 
Polhées  (Ardennes),  profès  à  la  Trinité  de  Vendôme  le  15  août 
1637,  mort  à  Saint-Remi  de  Reims  le  6  avril  1680,  dans  sa 
72«  année.  V Histoire  littéraire,  p.  94,  la  Bibliothèque  des  Écri- 
vains de  rOrdrCy  t.  II,  p.  408,  et  surtout  Boulliot,  Biographie 
Ardennaise,  t.  II,  p.  313,  donnent  une  place  honorable  à  ce 
savant  homme,  avec  la  liste  de  ses  écrits.  Il  fut  en  son  temps 
un  prédicateur  renommé. 

823.  —  Dom  Pierre-Bruno  Rohart,  né  à  Rethel,  profès  à 
Saint-Remi  de  Reims  le  24  octobre  1637,  trépassa  à  Mar- 
moutiers-lcz-Tours,  le  28  octobre  1656. 

845.  —  Dom  Augustin-Léon  BonnestrainCy  de  Reims,  profès 
à  Saint-Remi  de  Reims  le  9  avril  1638,  mort  huit  ans  après,  le 
28  mars  1646,  à  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris,  n'étant 
encore  que  diacre. 

846.  —  Dom  Jean-Philippe  Bomagny^  né  à  Boult  (Marne), 
aussi  profès  à  Saint-Remi  de  Reims,  le  30  avril  1638,  décédé 
à  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris,  le  23  mai's  1683. 

886.  —  Dom  Henri-Louis  Jonnin,  de  Donchery  (Ardennes), 
profès  à  Saint-Pierre  de  Jumièges  le  17  janvier  1639,  mort 
le  4  décembre  1698  à  Saint-Pierre  do  Ferrières,  aujourd'hui 
du  diocèse  d'Orléans. 

916.  —  Dom  Claude-Germain  Morlet,  né  à  Somme-Tourbe 
(Marne),  profès  le  1*^  août  1639  à  Saint-Faron-les-Meaux,  où 
il  est  décédé  le  13  août  1690.  Rappelons  en  passant  que  cette 
église,  élevée  en  un  faubourg  de  Meaux,  possédait  le  tombeau 
d'un  des  plus  braves  paladins  de  Charlemagne,  Ogier  le 
Danois,  autrement  dit  l'Ardennais,  qui  après  sa  vie  d'aven- 
tures s'y  était  fait  moine,  vers  le  milieu  du  ix'  siècle. 

933.  —  Dom  Lambert-Thomas  L'Espagnol  ou  Uspagnoly 
né  à  Reims,  profès  à  Saint-Faron  le  26  décembre  1639,  mort 
le  13  août  1690  à  Saint-Pierre  d'Orbais,  alors  du  diocèse  de 
Soissons  et  aujourd'hui  d3  Chàlons-sur-Manie,  monastère 
fcndé  en  680  par  saint  Réol,  archevêque  de  Reims.  Il  a  com- 
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posé  la  Viey  les  Vertus  et  les  Miracles  de  saint  Senne,  fonda- 
teur et  premier  abbé  du  monastère  anciennement  appellée  (sic) 
la  rallée  de  Sestre  en  Bourgogne,  et  maintenant  Saint-Seine, 
où  il  est  fait  une  description  de  la  source  du  fleure  de  la  Seine 
qui  est  dans  les  limites  de  son  territoire,  ensemble  divers  degrés 
d'honneurs  que  Dieu  a  procurés  en  terre  à  ce  saint;  manuscrit 
conservé  au  fonds  français  à  la  Bibliothèque  nationale  de' 
Paris,  sous  le  n"  19560  (Supplément  de  M.  Ulysse  Robert, 
page  41). 

9i6.  —  Dora  Antoine-Joseph  Philippoteaux,  de  Relhel, 
profès  comme  les  précédents,  à  Saint-Faron-les-Mcaux,  le 
19  mars  1640.  La  Matricule  se  contente  d'ajouter  pour  le 
lieu  et  le  jour  de  son  décès  :  ignorât ur, 

938.  —  Dom  Nicolas  de  La  Salle,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Faron  de  Meaux,  diocèse  de  même,  le  9  septembre  1640,  mort 
à  Saint-Denis-en-France,  près  Paris,  le  25  janvier  1689. 

1039.  —  Dom  Gabriel  Coquebert,  né  à  Reims,  profès  à 
Saint-Remi  de  Reims  le  29  novembre  1642,  mort  à  Saint- 
Vincent-du-Mans,  diocèse  de  même,  le  5  octobre  1681,  n'étant 
que  diacre. 

1065.  —  Dom  Nicolas  Coquebert,  parent  du  précédent,  né 
à  Reims,  profès  à  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme  le  15  février 
1643,  décédé  le  4  septembre  1651  à  Saint-Pierre  de  Jumièges, 
près  Rouen. 

1131.  —  Dom  Louis-Damien  Raulin,  né  à  Donchery,  profès 
à  Saint-Remi  de  Reims  le  29  septembre  1644,  mort  à  Saint- 
Pierre-de-Corbie,  au  diocèse  d'Amiens,  le  25  novembre  1699. 

1186.  —  Dom  Henri  Jobart,  né  à  Reims,  profès  le  16  février 
1646  à  Saint-Remi  de  Reims,  où  il  est  passé  à  une  vie 
meilleure  le  8  mai  1673. 

1192.  —  Dom  Albéric  Robert  de  Malral,  de  Mars,  proba- 
blement Marcq-sous-Bourcq  (Ardennes),  profès  à  Saint-Remi 
de  Reims  le  3  mai  1646,  décédé  a  la  Sainte-Trinité  de  Fé- 
camp  le  29  novembre  1675. 

1203.  —  Dom  Antoine  Durban^  né  à  Mouzon  (Ardennes), 
profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  22  août  1646,  mort  à  Paris, 
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le  18  octobre  1697,  en  Tabbayc  de  Sainl-Gerraain-des-Prés. 

1223.  —  Dora  Jean  Gérard,  né  à  Donehery  (Ardennes), 
profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  29  avril  1647,  décédé  le 
le  17  noverabre  1703  à  Saint- Pierre-de-Corbie,  au  diocèse 
d'Amiens. 

1241.  —  Dom  Ponce-François  de  Saint-Remi^  aliàs  Pailla, 
né  à  Warcq  (Ardennes),  profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le 
21  septembre  1647,  mort  à  Saint-Faron,  au  faubourg  de 
Meaux,  le  26  septembre  1661. 

1298.  —  Dom  Gilbert  Gérard,  de  Donehery  (Ardennes], 
profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  6  mai  1649,  mort  le  16  juin 
1690  à  Saint-Pierre-de-Cormery,  au  diocèse  de  Tours. 

1323.— Dom  Martin  Brimont,  né  à  Saint-Masmes,  près  Beine 
(Marne),  profès  à  Saint-Faron  de  Meaux,  mort  le  12  juin  1690 
au  Prieuré  Saint-Martin  de  Fives,  près  Lille,  membre  de  Saint-  • 
Nicaise  de  Reims,  et  où  Ton  vénère  une  image  miraculeuse  de 
la  Sainte  Vierge,  qui  y  attire  un  grand  concours  de  pèlerins. 

1351.  —  Dom  Jean  Jacquemart,  de  Château  -  Porcien 
(Ardennes),  profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  21  septembre 
1630,  mort  le  17  avril  1708  à  Saint-Nicolas  de  Ribemont, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Laon,  aujourd'hui  de  Soissons. 

1359.  —  Dom  Jean  Bretagne,  né  à  Reims,  et  profès  à  Saint- 
ReiTii  de  la  même  ville  le  21  septembre  1650,  décédé  le 
10  janvier  1554  a  Saint-Pierre-de-Gorbie,  diocèse  d'Amiens. 

—  Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  religieux  de  même 
nom,  son  parent  probablement,  Dom  Claude  Bretagne,  né  à 
Semur-en-Auxois,  au  diocèse  d'Autun,  mais  qui  fui  prieur 
triennal  à  Saint-Remi  de  Reims  en  1666,  1669  et  1673,  où  il 
se  lit  remarquer  comme  prédicateur.  Il  a  publié  la  Vie  de 
M.  Bachelier  de  Gentes,  Rémois  (Reims,  Poltier,  1680,  in-8'') 
et  divers  autres  ouvrages,  et  mourut  k  Rouen,  en  1694. 

1377.  —  Dom  Philippe  Petit,  né  à  Reiras,  profès  à  Saint- 
Remi  de  cette  ville  le  19  février  1651,  mort  un  an  après  à 
Saint-Denys-en-France,  près  Paris,  n'ayant  encore  reçu  que  la 
tonsure. 

1399.  —  Dom  Rodolphe- Rom i   Bruncan,  de  Chaumont- 
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Porcien,  profès  à  Saint-Reini  de  Reims  le  13  juin  1691,  tré- 
passa le  15  avril  1698  à  Saint-Évroul  d'Ouche,  dans  Tancien 
diocèse  de  Lisieux,  aujourd'hui  de  Baveux. 

1417.  —  Dom  Simon  Bilaifij  né  à  Fisraes  (Marne),  aussi 
profcs  à  Saint-Remi,  le  11  février  1652,  mort  à  Saint-Denys- 
en-France  le  22  octobre  1690. 

1431.  —  Dom  Gérard  Capitaine,  né  à  Donchery  (Ardennes), 
profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  8  juin  1652,  mort  quinze 
mois  après,  simplement  tonsuré,  en  l'abbaye  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon,  le  15  septembre  1653. 

1452.  —  Dom  Michel  Canart,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Faron-les-Meaux  le  4  octobre  1652,  décédé  le  7  avril  1684  à 
Saint-Aubin  d'Angers. 

1468.  —  Dom  Nicolas  Fransquin,  né  à  Reims,  et  profès  en 
l'abbaye  de  Saint-Remi  de  cette  ville  le  19  mai  1653,  mourut 
le  19  janvier  1714  à  Saint-NicaiseT  même  diocèse. 

1495.  —  Dom  François  de  la  Chèze,  né  à  Reims,  de  la  même 
famille  que  celui  que  nous  avons  inscrit  sous  le  n"*  789,  lit 
profession  à  SaintrRemi  de  Reims  le  24  février  1654  et  décéda 
à  Saint-Denys-en-France,  le  3  décembre  1685. 

1496.  —  Dom  Pierre  Chastelainy  né  à  Rethel,  compagnon 
de  profession  de  Dom  de  laChèze,  alla  mourir  le  19  août  1671 
à  Saint-Michel-en-l'Erm,  non  loin  de  la  ville  de  Luçon,  au 
département  actuel  de  la  Vendée. 

1499.  —  Dom  Jean  Gillotin,  né  à  Saint-Germainmont 
Ardennes),  profès  à  Saint-Denys-en-France  le  1*'  avril  1654, 
décédé  le  l*'  février  1709  à  Saint-Riquier-en-Ponthieu,  dépar- 
tement actuel  de  la  Somme. 

1507.  —  Dom  Gilles  Oudard,  de  Mouzon,  profès  à  Saint- 
Remi  de  Reims  le  19  mai  1654;  son  lieu  de  décès  ainsi  (jue  la 
date  et  le  millésime  ne  sont  pas  inscrits  sur  la  Matricule. 

1532.  —  Dom  Jean  Mabillony  né  à  Saint-Pierremont  Ar- 
dennes), le  23  novembre  1632,  profès  à  Saint-Remi  de  Reims 
le  7  septembre  1654,  mort  à  Paris,  en  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  le  27  décembre  1707.  La  Biographie  Ardennaise 
de  Boulliot,   t.   U,   pp.   150-164,   lui  consacre  l'un  de  ses 
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meilleurs  articles  et  des  plus  documentés.  Il  nous  est  doux  de 
rappeler  ici  la  magistrale  étude  que  M.  Jadart  a  donnée  sur 
les  Vie,  Œuvres  et  Mémoire  de  Dom  Mabillon,  au  t.  LXIV  des 
Travaux  de  VAcadémie  de  Reims  :  c'est  Tune  des  perles  de 
cette  savante  collection. 

1564.  — Dom  Laurent  Thierry,  de  Fismes,  prof  es  à  Saint- 
Denys-en-France  le  11  mai  1655,  est  revenu  mourir  en  son 
pays,  à  Saint-Remi  de  Reims,  le  14  septembre  1710. 

1604.  —  Christophe  Sénieryy  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Remi  de  Reims  le  18  septembre  1655,  décédé  à  Saint-Denys- 
en-Francc,  le  17  mars  1704. 

1615.  — Dom  Jcan-Evangéliste  Coquebert^  né  à  Reims,  de  la 
même  famille  que  celui  classé  sous  le  n°  1065,  profès  à  Saint- 
Remi  de  Reims  le  19  juin  1()56,  décédé  le  8  Janvier  1689  à 
Saint-Vincent  de  Laon. 

1686.  —  Dom  Quentin  Durand,  de  Rethel,  profès  à  Saint- 
Faron-les-Meaux  le  26  juillet  1656,  mort  à  Saint-Nicaise  de 
Reims,  le  2  mai  1708. 

1687.  —  Dom  Maur  Gaillard,  de  La  Cassine,  près  Sedan, 
profès  comme  le  précédent  et  avec  lui,  alla  mourir  à  Saint- 
Vincent  de  Laon  le  4  février  1702. 

1739.  —  Dom  Pierre  Benoimont,  né  à  Mézières  (Ardënne^), 
profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  17  février  1657,  mort  le 
30  octobre  1716,  à  Tabbaye  de  Saint-Thierry,  près  Reims. 
(Voir  ci-dessous,  n°  3466.) 

1756.  —  Dom  Bernard  BoUe,  né  à  Tannay,  près  Le  Chesne 
(Ardennes),  profès  à  Saiut-Remi  de  Reims,  le  28  avril  1657, 
mort  au  prieuré  de  Saint-Fiacre-en-Brie,  près  de  Meaux,  le 
6  juillet  1714. 

1940.  —  Dom  Philibert  Anblin,  né  à  Bourcq,  près  Vouziers 
(Ardennes),  profès  à  Sainl-Remi  de  Reims  le  3  avril  1660, 
décédé  à  Saint-Corneille  de  Compiègne,  le  22  février  16^. 

1956.  —  Dom  Pierre  Jacquet,  de  Grandpré  (Ardennes). 
profès  le  31  juillet  1660.  mort  le  12  avril  1712  à  Saint-Jean- 
d'Angely,  ancien  diocèse  de  Saintes,  aujourd'hui  réuni  à 
celui  de  La  Rochelle. 


Digitized  by 


Google 


—  189  — 

1975.  —  Dom  Jérôme  Hiiret,  de  Reims,  profès  à  Saint- 
Remide  Reims,  comme  le  précédent,  mort  le  6  janvier  4720 
au  prieuré  de  Saint-Fiacre-en-Brie,  diocèse  de  Meaux. 

2094.  —  Dom  Jean  Lhieil^  né  à  Reims,  profès  à  Saiut-AUyre 
de  Clermont-en-Auvergne  le  28  septembre  1662.  La  Matricule 
D'indiqué  ni  le  jour,  ni  Tanm^  de. sa  mort,  l^n  de  ses  parents, 
peut-être  son  frère,  mourut  second  curé  de  Charleville  en 
1720,  et  il  en  est  fait  mention  dans  les  Registres  de  Visites  de 
larchevéque  Le  Tellier. 

2095.  —  Dom  Simon  Champenois,  né  à  Reims  le  25  mars 
1644,  profès  à  Saint-Remi  le  29  septembre  1662,  et  décédé  à 
Saint-Nicaise  de  la  même  ville,  le  20  octobre  1718.  —  Il  est 
le  petit-neveu  de  Dom  Marlot,  et  a  écrit,  sur  les  traces  de  son 
oocle,  un  Abrégé  de  V Histoire  de  V Abbaye  de  Saint-Nicaise  de 
Reims,  dont  le  manuscrit  autographe  a  été  récemment  acquis 
par  la  Bibliothèque  de  Reims.  —  Supplément  à  l'Histoire 
littéraire  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  par  M.  Ulysse 
Robert,  Paris,  1881,  p.  28  :  «  Champenois  (Simon),  né  à 
Reims,  fit  profession  dans  Tabbaye  de  Saint-Remi  de  sa  ville 
natale,  le  29  septembre  1662,  à  Tàge  de  dix-huit  ans,  et 
mourut  le  20  octobre  1718,  à  Saint-Nicaise  de  Reims.  Il  a 
collaboré  aux  travaux  entrepris  en  vue  d'une  édition  des 
CEuvres  de  saint  Anselme,  en  transcrivant  le  manuscrit  de 
saint  Martin  de  Tournai,  qui  contenait  les  œuvres  de  ce 
Père.  Le  résultat  de  ses  recherches  est  consigné  dans  le 
manuscrit  latin  11689  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris, 
folio  15.  (Matricule  n<»  2095.  —  Mss.  lat.  11689,  fol.  15.)  » 

2134.  —  Dom  Joseph-Adam  Ravineau,  né  à  Reims,  profès 
à  SaintrRemi  le  13  avril  1663,  mort,  comme  le  précédent,  à 
l'abbaye  de  SaintrNicaise,  le  5  mai  1693. 

2166.  —  Dom  Robert  le  Philipponat,  né  à  Épernay,  profès 
à  Saint-Remi  de  Reims  le  22  juillet  1663,  et  y  est  décédé  le 
4  septembre  1704. 

2198.  --  Dom  Jean  Demonlin,  de  Montcomet  (Ardennes), 
profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  5  décembre  1663.  La  Matricule 
n'a  pas  enregistré  les  jour  et  an  de  son  décès. 
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2240.  —  Dom  Gérard  Le  Poivre,  né  à  Reims,  aussi  profits 
à  Saint-Remi  le  47  mai  1664,  y  est  mort  le  23  mars  1728. 

2308.  —  Dom  Joseph  de  la  Pieire^  de  Mézières-sur-Meusc 
(Ardennes),  profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  1"^  janvier  1665, 
décédé  le  5  novembre  1728,  à  Saint-Nicaisc  de  la  même  ville. 

2350.  —  Dom  Marins  Bouillart,  aussi  de  Mézières,  profès  à 
Saint-Remi  le  10  juillet  1665,  y  est  mort  le  31  août  1705. 

2366.  —  Dom  Henry  Charlier^  né  à  Glavy,  près  Signy- 
TAbbaye  (Ardennes),  profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  9  sep- 
tembre 1665,  y  rendit  le  dernier  soupir  le  10  mai  1723. 

2367.  —  Dom  Nicolas  Noizet,  né  à  Gharleville,  fit  pro- 
fession avec  le  précédent  le  même  jour  et  mourut  à  Paris  le 
16  octobre  1727,  à  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 

2406.  —  Dom  Jacques  Taillet,  né  à  Reims,  et  profès  à  Saint- 
Remi  de  C9tle  ville  le  21  mars  1666,  mourut  à  Saint-Pierre 
de  Gorbie,  au  diocèse  d'Amiens,  le  7  juillet  1702,  n'étant  que 
diacre. 

2420.  —  Dom  François  Marlot,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Remi  le  4  juin  1666,  mort  à  Notre-Dame  de  Nogent-sous- 
Goucy,  ancien  diocèse  de  Laon,  aujourd'hui  réuni  à  celui  de 
Soissons,  le  3  octobre  1712.  —  Le  lecteur  nous  permettra  de 
rappeler  ici  la  mémoire  vénérée  de  Dom  Guillaume  Marlot, 
né  à  Reims  en  1596,  et  mort  en  1667  :  il  était  l'oncle  du 
précédent.  G'est  le  rénovateur  de  YHistoire  de  VÉglise  de 
Reims,  et  l'Académie  de  cette  ville  s'est  honorée  en  faisant 
imprimer  à  ses  frais,  il  y  a  cinquante  ans,  l'édition  française 
de  son  Histoire,  Tout  récemment,  l'érudit  secrétaire  de  la 
Gompagnie,  M.  H.  Jadart,  a  publié  sur  notre  historien,  dans  le 
tome  XGI  des  Travaux  de  l  Académie,  une  notice  substantielle 
où  il  complète  et  corrige  tout  ce  qui  avait  été  dit  sur  Dom 
Marlot.  Ge  savant  religieux  n'appartenait  pas  à  la  Gongrégation 
de  Saint- Ma ur,  aussi  ne  l'avons-nous  pas  inscrit  à  son  année 
de  profession. 

2423.  —  Dom  Jean  Roland,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Piorre  de  Jumièges,  près  Rouen,  le  11  juillet  1666,  mort  à 
Fontenolle,  autrement  dit  Saint-Wandrille,   près  Gaudebec, 


Digitized  by 


Google 


—  191  — 

même  diocèse,  le  18  février  1704.  Il  était  petit-cousin  de 
Nicolas  Roland,  fondateur  de  la  Congrégation  du  Saint  Enfant- 
Jésus,  dont  M.  le  chanoine  Alex.  Hannesse  vient  de  nous 
retracer  si  éloquemment  la  vie.  Dom  Jean  était  né  le  28  mars 
1644  et  avait  été  baptisé  à  Saint-Michel. 

2444.  —  Dom  Jean  Gellé,  né  au  Chesne  (Ardennes),  profès 
à  Saint-Remi  de  Reims  le  23  septembre  1666,  mort  le  5  juillet 
1725  à  Paris,  à  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  âgé  de 
80  ans.  On  trouvera,  page  208,  quelques  détails  à  son  sujet. 

2587.  —  Dom  Edouard-Nicolas  Chariot,  né  à  Reims,  profès 
à  Saint-Remi  le  1"  novembre  1668,  décédé  à  Paris  le  14  fé- 
vrier 1677,  au  prieuré  de  Notre-Dame  des  Rlanos-Manteaux. 

2588.  —  Dom  Guillaume  Robin,  de  Vrigne-aux-Rois  (Ar- 
dennes), profès  à  Saint-Remi  en  même  temps  que  le  pré- 
cédent, et  mort  en  son  monastère  de  profession  le  15  octobre 
1710. 

2594.  —  Dom  Thierry  Bazin,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Remi  de  la  même  ville  le  23  novembre  1668,  mort  à  Saint- 
Valéry-sur-Mer,  au  diocèse  d'Amiens,  le  20  septembre  1720. 

2595.  —  Dom  Jean-Raptiste  Lemery,  de  Rethel,  profès  au 
même  lieu  avec  le  précédent,  décédé  à  Saint-Rasle  de  Verzy, 
près  Reims,  le  16  décembre  1719. 

2639.  —  Dom  Pierre  Le  Noble,  également  de  Rethel,  profès 
à  Saint-Remi  de  Reims  le  20  juillet  1669,  rend  le  dernier 
soupir  à  Saint-Denys-en-France,  le  l**"  novembre  1695. 

2687.  —  Dom  Nicolas  Derodé  (De  Rodé,  d'après  la  Matricule), 
né  à  Reims,  profès  à  Saint-Remi  le  8  décembre  1669,  vient 
mourir  le  28  mai  1707  au  prieuré  de  Saint-Marcoul  de  Cor- 
beny,  aujourd'hui  du  diocèse  de  Soissons. 

2688. —  Dom  Jean  Aubry,  né  à  Reims,  comme  le  précédent, 
profès  avec  lui  le  même  jour  et  au  même  lieu,  meurt  à  Paris 
le  5  juin  1700,  au  prieuré  des  Rlancs-Manteaux,  maison 
fondée  par  saint  Louis  pour  les  Servîtes,  au  xnr  siècle. 

2693.  —  Dom  Charles  Henrion,  ou  Henriot,  était  né  à 
Reims  et  fit  profession  à  Saint-Remi  de  la  même  ville,  le 
12  janvier  1670,  à  Tàge  de  vingt-deux  ans,  et  il  mourut  le 
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28  septembre  17i0,  au  monastère  de  Saint-Basle.  A  a  composé 
pour  le  Monasticon  henedictinnm  une  Histoire  de  V abbaye  de 
Saint-Vincent  de  iMon,  qui  se  garde  à  Paris  dans  les  manus- 
crits latins  de  la  Bibliothèque  nationale,  sous  le  n°  12703. 
(Supplément  de  M.  Ulysse  Robert.) 

2716.  —  Dom  Pierre  Misson,  aussi  né  à  Reims,  profès  le 
6  mai  1670  à  Saint-Remi,  mort  à  Saint-Denys-en-France  le 
4  avril  1720. 

2719.  —  Dom  Jean  Jessenet  (abusivement  JoUinot,  dans  la 
Matricule),  né  à  Reims  en  1651,  et  profès  à  Saint-Remi  le 
20  juin  1670,  devint  le  compagnon  de  Dom  Mabillon,  qui  a 
fait  son  Elogium  en  la  préface  du  v«  siècle  Bénédictin.  Il 
mourut  à  Saint-Germain-des-Prés  le  6  novembre  1680,  âgé 
de  29  ans,  des  suites  de  fatigues  contractées  dans  un  voyage 
en  Lorraine  où  il  accompagnait  son  ami  et  compatriote  Dom 
Mabillon.  La  Bibliothèque  des  Écrivains  de  f Ordre,  t.  I", 
p.  540,  et  V Histoire  littéraire  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Aîaur,  pp.  209  et  794,  lui  ont  consacré  un  article. 

2777.  —  Dom  Daniel-Claude  Prévost,  d'Aougny,  près  Ville- 
en-Tardenois  (Marne),  proies  à  Saint-Remi  de  Reims  le 
12  avril  1671,  trépassa  à  Saint-Denys-en-France  le  27 
décembre  1708. 

2871.  —  Dom  Jean  de  la  Mot  lie,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Faron-les-Meaux  le  17  juin  1672,  mort  à  Saint-Remi  de  Reims 
le  2  juin  1718. 

2927.  —  Dom  Thomas  Demay,  né  à  Signy  (Ardennes),  pro- 
fès à  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme,  aujourd'hui  diocèse  de 
Blois,  le  2  août  1673,  mort  au  prieuré  de  Saint-Pierre  de 
Corbény,  diocèse  actuel  de  Soissons. 

2931.  —  Dom  Charles  Dalesme  (ou  Dunesme,  suivant  une 
autre  lecture),  né  à  Charleville  (Ardennes),  profès  à  Saint- 
Remi  de  Reims  le  17  août  1673,  mort  le  25  décembre  1722, 
comme  le  précédent,  à  Corbény,  ancien  diocèse  de  Laon, 

3020.  —  Dom  Thierry  Ruinart,  né  à  Reims  le  10  juin  1657, 
profès  à  Saint-Faron  de  Meaux  le  19  octobre  1675,  mort  à 
Saint-Pierre  d'Hautvillers,  membre  de   la  Congrégation  de 
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Saint-Vanne,  le  27  septembre  1709.  Il  fut  Tarai  le  plus  dévoué 
et  le  compagnon  inséparable  de  Dom  Mabillon.  La  Biblio- 
thèque dea  Écrivains  de  l'Ordre  lui  consacre,  pp.  524-532  du 
tome  H,  Tun  de  ses  articles  les  plus  documentés,  ainsi  que 
V Histoire  littéraire  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  pp.  273- 
284.  Depuis,  M.  Jadart  a  publié  dans  les  Travaux  de  l'Aca- 
démie, t.  LXXVII,  l'un  de  ses  plus  savants  mémoires,  rempli 
de  détails  substantiels  sur  ce  moine,  Tune  des  gloires  de 
l'Église  de  France  au  siècle  dernier. 

3021.  —  Dom  Kemi  Marchant,  né  à  Mézières,  profès  à 
Saint-Faron  de  Meaux,  avec  Dom  Ruinart,  et  mort  à  Saint- 
Thierry-lès-Reims  le  7  mars  1726. 

3033.  —  Dom  Jacques  Adnet,  aussi  de  Mézières,  et  profès 
à  Saint-Faron,  comme  le  précédent,  le  7  avril  1676,  décédé  à 
Saint-Remi  de  Reiras  le  22  juin  1725. 

3049.  —  Dom  Nicolas  Amé,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Augustin  de  Limoges  le  l®*"  août  1676,  mort  le  23  novembre 
1689  à  Saint-Pierre  de  Chézal-Benoît,  au  diocèse  de  Bourges. 

3051.  —  Dom  Nicolas  Ferry,  d'un  village  inconnu  du 
diocèse  de  Reims,  profès  à  Saint-Faron  de  Meaux,  le  27  août 
1676,  mort  à  Saint-Remi  le  17  janvier  1747.  Le  nom  de  son 
lieu  d'origine  est  estropié  sur  la  Matricule,  où  se  lisent  ces 
mots  :  pagus  Sohautreinpi,  Diœc,  Remen. 

3076.  —  Dom  Claude  Misson,  frère  de  Dom  Pierre  (ci- 
dessus,  2716),  né  à  Reims,  profès  à  Saint-Faron-les-Meaux  le 
21  mars  1677,  mort  à  Saint-Eloi  de  Novon,  diocèse  actuel  de 
Beauvais,  n'étant  encore  que  simple  tonsuré. 

3080.  —  Dom  Jean-Baptiste  Benoimont,  de  la  mêrae  faraille 
que  Dora  Pierre  (ci-dessus,  1739;,  né  à  Mézières  (Ardennes), 
profès  à  Saint-Faron  le  9  mai  1677,  décédé  le  9  mars  1721  à 
Saint-Quentin-en-l'Ile,  au  diocèse  ancien  de  Noyon,  aujour- 
d'hui de  Soissons. 

3130.  —  Dom  Jean  Billaudet,  de  Rethel,  aussi  profès  à 
Saint-Faron,  le  9  mai  1678,  trépassa  à  Saint-Corneille  de  Com- 
piègne,  le  4  juin  1690. 

3172.  —  Dom  Henri  Egée  ou  Eyet,  né  à  Reims,  profès  à 
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Saint-Faron  le  12  juillet  1679,  mort  à  Saint-Remi  de  Reims  le 

16  juin  1718. 

3188.  —  Dom  Pierre  Cordier^  de  Reims,  au.ssi  proies  à 
Meaux.  le  2  octobre  de  la  même  année,  mourut  à  Paris  le 

17  avril  1729,  en  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés. 

3191.  ~  Dom  Henri  Bouzenet,  suivant  la  Matricule,  mais 
plus  probablement  Bamonnet,  né  .î  Reims,  également  profès 
à  Meau.\  le  8  novembre  1679,  mort  aussi  comme  le  précédent 
à  Saint-Germain,  le  23  mars  1719. 

3205.  —  Dom  Simon  Rifflart,  né  à  Reims,  profès  le  18  mai 
1680  à  Saint-Faron-de-Mcaux,  trépassa  le  9  novembre  1722  à 
Sainl-Nicolas-au-Bois,  à  trois  lieues  de  Laon,  au  diocèse  actuel 
de  Soissons. 

3265.  ~  Dom  Claude  Chappelain^  né  à  Reims,  profès  à 
Meaux  le  3  février  1682,  mort  à  Saint-Remi  de  Reims  le 
13  février  1731. 

3380.  —  Dom  Jacques  Charlier,  de  Rethel,  profès  à  Saint- 
Pierre  de  Corbie,  diocèse  d'Amiens,  le  20  novembre  1682, 
mort  à  Saint-Basle  de  Verzy,  près  Reims,  le  12  janvier  1711. 

3416.  —  Dom  Gérard  Tibé,  né  à  Rethel,  profès  à  Saint- 
Faron  de  Meaux  le  12  mai  1683,  décédé  à  Saint-Remi  de 
Reims  le  15  juin  1722. 

3417.  —  Dom  Charles  Bertrand,  né  à  Écueil,  près  Yille-en- 
Tardenois  (Marne),  profès  à  Saint-Faron,  avec  le  précédent, 
mort  à  Saint-Nicolas  de  Ribemont,  ou  des  Prés,  ancien  diocèse 
de  Laon,  le  i*^  avril  1715. 

3432.  —  Dom  Jean-Joseph  Frizon,  de  Reims,  profès  à 
Saint-Pierre  de  Corbie  le  27  juillet  1683,  décédé  à  Saint-Denys- 
en-France,  le  20  mai  1706. 

3458.  —  Dora  Nicolas  Merean  ou  Moreau,  né  à  Reims, 
profès  à  Saint-Pierre  de  Corbie  le  27  octobre  1683,  mort  le 
3  février  1739,  à  Saint-Vincent  du  Mans. 

3466.  —  Dom  Nicolas  Benohnont,  (de  la  même  famille  que 
ceux  déjà  nommés,  1739  et  3080;,  né  à  Mézières  (Ardennes), 
prof^-s  à  Saint-Faron  de  Meaux  le  23  novembre  1683,  mort  à 
Saint-Thierry-lès-Reims,  le  14  juillet  1727. 
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3467.  —  Dom  Pierre  Delacroix^  né  à  Attigny,  profès  au 
même  lieu  et  les  mêmes  jour  et  an  que  le  précédent,  décédé 
le  17  juin  1734  à  Saint-Pierre  d'Orbais,  alors  du  dioc(**se  do 
Soissons,  mais  aujourd'hui  de  Chàlons- sur-Marne. 

3577.  —  Dom  René  Hibert,  rémois,  profès  à  Saint-Pierre  de 
Corbie  le  30  juin  1685,  mort  à  Saint-Nicaise  de  Reims  le 
14  avril  1741. 

3811.  —  Dom  Guillaume  Le/ils,  aussi  rémois,  profés  à 
Saint-Faron  de  Meaux  le  2  mai  1689.  La  Matricule  dit  qu'il 
mourut  hors  de  la  Congrégation,  mais  sans  plus  de  détails. 

3836.  —  Dom  Jean  Sureau,  né  à  Château- Regnault 
(Ardennes),  profès  à  Meaux,  comme  le  précédent,  le  7  sep- 
tembre 1689,  décédé  à  Saint-Thierry-les-Reims  le  28  avril 
1728. 

3857.  —  Dom  Nicolas  Le  Noble,  de  Rethel  (de  la  même 
famille  que  ci-dessus,  n°  2639 ,  aussi  profès  à  Meaux  le 
4  mars  1690,  mourut  le  27  juillet  1733,  à  Saint-Nicolas-aux- 
Bois,  autrement  dit  du  Sault,  au  diocèse  ancien  de  Laon. 

399i.  —  Dom  Jean  Alaydon,  né  à  Relhel,  profès  à  Marmou- 
tiers-lès-Tours  le  5  octobre  1691,  mourut  supérieur  général 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  à  Tabbaye  de  Saint - 
(iermain-des-Prés,  à  Paris,  qui  en  était  chef-lieu,  le  6  juin 
1733,  âgé  de  soixante-trois  ans.  Boulliot  a  décrit  sa  vie  au 
tome  I"  de  sa  Biographie  nidemiaise,  pp.  14-15. 

3995.  —  Dom  Jean  Guérin,  de  Reims,  fit  profession  à 
Saint-Faron  de  Meaux  le  22  mars  1692,  âgé  de  19  ans,  et 
mourut  à  Saint-Pierre  d'Orbais,  diocèse  actuel  de  Chàlons-sur- 
Marne,  le  26  mars  1728. 

4208.  —  Dom  Rémi  Lespagnol,  rémois,  profès  au  même  lieu 
que  1(5  précédent,  le  4  octobre  1696,  âgé  de  19  ans,  mourut 
à  Saint-Remi  de  Reims  le  25  novembre  1743.  Il  était  de  la 
famille  de  Dom  Lambert  Thomas,  cité  ci-dessus  933. 

4243.  —  Dom  Pierre  Drouin,  de  Reims,  étant  âgé  de  vingt- 
deux  ans,  fit  avec  le  précédent  profession  au  même  lieu  et  le 
même  jour,  mourut  à  Saint-Lucien  de  Beauvais,  diocèse 
actuel  de  ce  nom,  le  6  mars  1757. 
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4262.  —  Dom  Charles  Pieiret,  rémois,  avait  vingt  et  un 
ans  quand  il  fit  profession  à  Saint-Faron  de  Meaux,  le  16  sep- 
tembre 4697  :  le  lieu  ni  Tannée  de  son  trépas  ne  sont  indi- 
qués dans  la  Matricule. 

4331.  —  Dom  Gilles  Paris,  de  Montcornet-en-Ardennes, 
âgé  de  vingt  ans,  fait  profession  à  MeauK  le  19  septembre 
1698,  et  meurt  à  Saint-Pierre  de  Corbie,  au  diocèse  d'Amiens, 
le  17  août  1748. 

4366.  —  Dom  Gérard  RollCy  né  à  Gharleville  (Ardennes), 
profès  à  Heaux  le  27  février  1699,  âgé  de  trenle-cinfj  ans, 
mort  à  Saint-Denys-en-France  le  31  janvier  1740.  Il  était  peut- 
être  parent  de  Dom  Bernard,  cité  n°  17o6. 

4368.  —  Dom  Jean-François  Hibcrty  rémois,  âgé  de  vingt 
et  un  ans,  lit  profession  avec  le  précédent  au  même  lieu,  et 
mourut  à  Saint-Nicaise  de  Reims  le  15  novembre  1747  ;  peut- 
être  de  la  même  famille  que  celui  n*  3577. 

4495.  —  Dom  Jean-Baptiste-Nicolas  Deloche,  de  Juzancourt, 
près  Asfeld  (Ardennes),  âgé  de  vingt-huit  ans,  profès  à  Saint- 
Faron  de  Meaux  le  8  juin  1701,  mort  à  Saint-Vincent  de  Laon 
le  6  avril  1725. 

4504.  —  Dom  Nicolas  Choppelety  né  à  Renwez  (Ardennes), 
âgé  de  dix-neuf  ans,  profès  à  Saint-Faron  de  Meaux  le 
22  juin  1701.  La  Matricule  n'indique  ni  le  lieu  ni  la  date  de 
sa  mort. 

4506.  —  Dom  Jean-François  Hachette^  de  Reims,  profès  le 
6  juillet  1701,  à  Saint-Faron  de  Meaux,  à  Tàge  de  dix- neuf 
ans.  Comme  pour  le  précédent,  la  Matricule  est  muette  à  son 
égard. 

4507.  —  Dom  Richard-Victor  Renoîmont,  de  Mézières  ;Ar- 
dennes),  âgé  de  dix-huit  ans,  profès  he  même  jour  et  la  même 
année  que  Dom  Hachette  à  Meaux.  Les  date  et  lieu  de  décès  ne 
sont  pas  connus;  voir  ci-dessus  les  n^^*  1789,  3080  et  3466. 

4508.  —  Dom  Nicolas  Moreaur,  de  Gharleville  Ardennes), 
a  fait  profession  en  même  tem[)s  (|ue  l(»s  deux  sus-nommés  et 
au  même  lieu  ;  mort  à  Saint-Éloi  de  Novon,  le  27  décembre 
1748. 
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4518.  —  Dom  Jean-Baptiste  TenieaUy  du  Thour  (Ardennes), 
âgé  de  vingt  ans,  profes  le  16  août  1701,  mort  à  Saint-Germer 
de  Beauvais,  le  ^  juin  172(). 

4535.  —  Dom  François  Rempiioux  (sic),  né  à  Reims,  âgé  de 
vingt  et  un  ans  fait  profession  au  noviciat  de  Saint-Faron  le 
14  décembre  1701.  La  Matricule  n'en  dit  pas  davantage  sur 
son  compte.  (Voir  ci-dessous  le  n°  4893.) 

4551.  —  Dom  Charles-François  Launois,  de  Relliel,  fit  pro- 
fession, âgé  de  dix-neuf  ans,  comme  le  précédent,  le  29  août 
1702,  et  mourut  à  Saint-Remi  do  Reims  le  16  mai  1744. 

4558.  —  Dom  Français  Benoimont,  de  Mézières  (Ardeunes), 
probablement  frère  de  Dom  Richard,  déjà  nommé  (n^  4507), 
profès  à  Saint-Faron,  étant  âgé  de  vingt-quatre  ans,  le  5  mai 
1702,  décédé  à  Saint-Denys-en-France  le  28  novembre  1731. 

4560.  —  Dom  Jean  Delnme,  né  à  Gharroué,  paroisse  de 
Cliron  (Ardennes),  profès  à  Meaux  le  18  juin  1702,  étant  âgé 
de  vingt-cinq  ans,  mort  le  25  mars  1725  au  prieuré  de  Saint- 
Harcoul  de  Corbeny,  dans  le  Laonnais. 

4575.  —  Dom  Simon -Louis  Maille  fer,  rémois,  profès  à 
Saint-Faron  de  Meaux,  âgé  de  dix-neuf  ans,  le  9  août  1702  ; 
on  ignore  le  lieu  et  la  date  de  son  trépas.  (Il  était  prieur  de 
Ribemonten  1717,  d'après  la  Généalogie  de  la  famille  Maillefer, 
voir  plus  bas,  n<»  4639.) 

4576.  —  Dom  Nicolas  Doury,  aussi  rémois,  a  fait  profession 
avec  le  précédent,  étant  âgé  de  dix-sept  ans  ;  même  obser- 
vation au  sujet  de  sa  mort. 

4588.  —  Dom  Pierre-Joseph  Lefils,  de  Reims,  profès  au 
même  lieu,  âgé  de  dix-neuf  ans,  le  21  octobre  1702,  décédé  à 
Saint-Pierre  de  Gorbie.  au  diooèse  d'Amiens,  le  12  septembre 
1738,  n'étant  que  diacre.  (Voir  ci-dessus  Dom  Guillaume, 
n^  3811.) 

4623.  —  Dom  Simon  Mopinot,  rémois,  âgé  de  dix-huit  ans, 
profès  à  Saint-Faron  de  Meaux,  le  18  février  1703,  meurt 
étant  prêtre,  à  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris,  le  11  octobre 
1727. 

4639.  —  Dom  François-Ëlie  Maillefer,  rémois,  frère  de  Dom 
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Simon  (voir  ci-dessus,  n*»  457S),  profès  à  Meaux,  à  Tàge  de 
dix-neuf  ans,  le  10  juillet  1703,  mort  à  Saint-Remi  de  Reims 
le  30  octobre  1761.  —  11  était  iils  de  Jean  Maillefer,  marchand 
bourgeois  de  Reims,  auteur  de  mémoires  historiques  publiés 
dans  les  t.  LXXXII  et  LXXXIV  des  Travaux  de  V Académie  de 
Reims  ;  on  trouvera  dans  ces  mémoires  beaucoup  de  rensei- 
gnements sur  les  Bénédictins  rémois,  et  notamment  la  notice 
sur  Dom  François-Élie  Maillefer,  tirée  du  nécrologe  de  Tabbaye 
de  Saint-Remi,  t.  LXXXIV,  p.  304-305.  Neveu  du  Bienheureux 
J.-B.  de  La  Salle,  ce  savant  bénédictin  composa  une  vie  de 
son  oncle,  qui  est  conservée  inédite  au  Cabinet  des  Manuscrits 
de  la  Bibliothèque  de  Reims. 

4655.  —  Dom  Louis  Choppelet,  de  Renwez  (Ardennes),  de 
la  même  famille  que  Dom  Nicolas  (voir  ci-dessus,  n*  4504), 
était  âgé  de  seize  ans  quand  il  fit  profession,  le  28  août  1703, 
à  Meaux  ;  il  est  mort  le  1"  août  1767,  à  Saint-Nicolas-du-Bois, 
diocèse  actuel  de  Soissons. 

4703.  —  Dom  Philippe-Joseph  Boulanger,  natif  de  Don- 
chery-sur-Meuse  (Ardennes^  fit  profession  à  Tàge  de  dix-neuf 
ans  au  Noviciat  de  Saint-Faron-lès-Meaux  :  mais  on  ignore  le 
lieu  et  répoque  de  sa  mort. 

—  Nous  devons  faire  observer  que  désormais  la  Matricule 
ne  nous  fournira  que  fort  rarement  ces  dernières  indications, 
soit  qu'il  y  ait  eu  interruption  dans  l'envoi  des  circulaires  de 
décès,  ou  plutôt  parce  qu'à  1  époque  de  sa  rédaction  (1756)  la 
plupart  des  religieux  vivaient  encore.  Cependant,  çà  et  là  on 
voit  apparaître  des  dates  postérieures,  1766, 1768,  par  exemple. 
Comme  nous  le  disons  plus  haut,  le  noviciat  de  la  province  de 
Champagne  ayant  oscillé  à  plus  d'une  reprise  entre  Saint- 
Faron  et  Saint-Remi,  nous  indiquons  Meaux  pour  le  premier 
et  Reims  pour  le  second. 

47i7.  —  Dom  Jean  Legrand,  né  au  Chastellet  (Ardennes), 
profès  à  Meaux,  étant  âgé  de  vingt-neuf  ans,  le  29  mars  1705  : 
date  du  lieu  de  décès  et  du  jour  inconnue. 

4758.  —  Dom  Simon-Pierre  Saingen/y  de  Mézières-sur- 
Meuse,  profès  à  Saint-Faron  le  23  septembre  1705,  àçé  de 
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dix-huit  ans,   mort  à  Saint-Rerai  de  Reims  le  7  août  1760. 

4805.  —  Dom  Simon  Callou,  né  à  Reims,  profùs  comme 
le  précédent  le  20  octobre  170(),  également  âgé  de  dix-huit 
ans,  mort  à  Notre-Dame  de  Breteuil,  au  diocèse  de  Beauvais, 
le  i6  septembre  1759. 

4893.  —  Dom  Joseph-Pierre  RempnouXy  né  à  Reims,  proies 
àMeaux,  âgé  de  vingt-six  ans,  le  12  juillet  1708  :  date  de  décès 
inconnue.  Le  nom  est  plus  correctement  écrit  que  celui  du 
n*»  4535,  qui  parait  être  de  la  même  famille. 

4920.  —  Dom  Jean-François  Champenois,  de  Reims,  profès 
comme  le  précédent,  âgé  de  dix- neuf  ans,  le  18  janvier  1709, 
mort  prêtre  à  Tabbaye  de  Saint-Florent-le-Yieil,  prés  Saumur, 
au  diocèse  d'Angers,  le  il  juillet  17^i2. 

4939.  —  Dom  Jean  Launay,  d j  Pouilly  (Marne),  profès  à 
Hcaux  le  13  mai  1709,  âgé  de  vingt-trois  ans,  mort  à  Saint- 
Julien  de  Tours  le  20  juillet  1741. 

4956.  —  Dom  Paul-Alexandre  Prebel,  né  à  Rethel,  profès 
comme  le  précédent  le  13  novembre  1709,  âgé  de  dix-neuf 
ans.  La  Matricule  ne  donne  pas  d'autres  détails. 

5002.  —  Dom  Edmond-Robert  Benoimont,  de  Mézières,  de 
la  même  famille  que  ceux  déjà  cités  n°  1739,  3080,  3466, 
4507  et  4558,  profès  à  Saint-Pierre  de  Jumièges,  près  Rouen, 
le  l*"*"  février  1711,  âgé  de  dix-neuf  ans,  décédé  à  Notre-Dame 
de  Breteuil,  au  diocèse  de  Beauvais,  le  30  octobre  1737. 

5020.  —  Dom  Remi-Joseph  Hibert,  né  à  Reims,  profès  à 
Meaux  le  25  mai  1711,  âgé  de  dix-neuf  ans,  mort  à  Saint- 
Remi  de  Reims  le  16  octobre  1741,  étant  prêtre. 

5032.  —  Dom  Jean  François  Gobin,  de  Mézières-sur-Meuse 
(Ardennes),  profès  à  Saint-Pierre  de  Jumièges,  près  Rouen,  le 
5  août  1711,  décédé  étant  prêtre,  le  3  juillet  1724  à  Saint- 
Fulcran,  au  diocèse  ancien  de  Lodève. 

5084.  —  Dom  Joseph  Bona,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Lucien  de  Beauvais  le  24  juillet  1712,  étant  âgé  de  vingt  ans, 
mort  à  Saint-Denys-en-France  le  2  octobre  1728,  revêtu  du 
sacerdoce. 

5100.  —  Dom  Placide-Charles  Lasart,  né  à  Reims,  profès 
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comme  te  précédent  le  28  octobre  1712,  âgé  de  dix-neuf  ans. 
On  ignore  la  date  et  le  lieu  de  son  décès. 

ël02.  —  Dom  Nicolas  LebaSy  de  Rimogne  (Ardennes),  aussi 
profès  à  Saint-Lucien,  à  Tàge  de  vingt-deux  ans,  le  28  octobre 
1712.  La  Matricule  n'indique  pas  la  date  de  sa  mort,  ni  le 
lieu. 

5120.  —  Dom  François  Bourotij  de  Chermont  (sic),  diocèse 
de  Reims,  profès  à  Saint-Lucien  le  IH  mars  1713,  âgé  de 
vingt-trois  ans;  mort  à  Saint- Vincent  de  Laon  le  22  juillet 
1749.  Le  nom  du  lieu  d'origine  est  mal  écrit. 

5171.  —  Dom  Hubert  Benoit ,  de  Reims,  profès  à  Saint- 
Lucien  de  Beauvais  le  14  février  1714,  âgé  de  dix-huit  ans. 
Sa  mort  n'est  pas  indiquée. 

5237.  —  Dom  Gérard-Jean  Lamy,  de  Sermiers,  diocèse  de 
Reims,  profès  le  2^5  décembre  1714,  à  Saint-Lucien,  âgé  de 
dix-huit  ans;  décédé  à  Saint-Pierre  de  Chézy,  près  Château- 
Thierry,  diocèse  de  Soissons,  le  5  février  1749. 

5256.  —  Dom  François-Guillaume  Leseur,  né  à  Mézières-sur- 
Meuse  (Ardennes),  profès  le  14  août  1714  à  Saint-Pierre  de 
Jumièges,  près  Rouen,  à  l'âge  de  dix-sept  ans;  mort  à  Saint- 
Germain-des-Prés,  à  Paris,  le  7  février  1747. 

5284.  —  Dom  Jean-Baptiste  Lochart,  de  Reims,  profès  à 
Saint-Lucien  de  Beauvais  le  13  janvier  1716,  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans.  Sa  mort  ni  le  lieu  de  son  décès  ne  sont  désignés. 

6308.  —  Dom  Médard  Gonoy,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Lucien,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  le  27  mars  1716.  Même  obser- 
vation que  ci-dessus. 

5330.  —  Charles  Le  Fricque,  de  Reims,  profès  à  Saint- 
Pierre  de  Jumièges  le  17  septembre  1716,  âgé  de  vingt-cinq 
ans,  décédé  à  Saint-Pierre  de  Corbie,  au  diocèse  d'Amiens,  le 
29  janvier  1732. 

5416.  —  Dom  Nicolas  Benoit  (aussi  Benoist),  de  Reims, 

profès  à  Saint-Remi  de  Reims,  étant  âgé  de  dix-neuf  ans,  le 

21  septembre  1717.  C'était  probablement  le   frère  de  Dom 

Hubert  (voir  ci-dessus  n°  5171).  Date  de  décès  inconnue. 

5430.  —  Dora  Jacques-Remi  Barbereux,  né  à  Reims,  profès 
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à  Saint-Remi  de  Reims  le  17  novembre  1717,  mort  à  Saint- 
Pulcraa  de  Lodève,  diocèse  actuel  de  Montpellier,  le  20  août 
1737,  à  i*àge  de  quarante  et  un  ans. 

5i36.  —  DomNicola^  JiHib'vl,  'à'\^^\  de  Reims,  profès  à 
Saint-Rerai  de  cette  ville,  à  l'à^o  do  vingt  ans,  le  23  décembre 
1717.  Date  de  décès  non  indiquée.  En  1760,  il  était  religieux 
aux  Blancs-Manleau.Vy  à  Paris,  il  avait  collaboré  avec  Dom 
de  Bar  à  VÉlat  de  in  France^  Paris,  1749,  6  volumes  in-12. 
(Supplément  de  M.  Ulysse  Robert,  qui  renvoie  à  la  collection 
mss.  1096,  et  aux  manuscrits  du  fonds  français  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  n°  15785.) 

5i52.  —  Dom  Pierre-Jean-Baptiste  Jallabert,  parent  du  pré- 
cédent et  peut-être  son  frère,  fait  profession  à  Saint-Remi  de 
Reims,  âgé  de  vingt-deux  ans,  le  11  mai  1718.  L'époque  de 
sa  mort  n'est  pas  connue. 

5477.  —  Dom  Jean-Baptiste-Louis  de  La  Salle,  né  à  Reims, 
et  profès  à  Saint-Remi  de  la  dite  ville  le  26  août  1718,  à  Tàge 
de  vingt  ans  ;  mort  prêtre  à  Saint-Corneille  de  Compiègne  le 
4  janvier  1736.  (Voir  ci-dessus  n°  771.) 

5478.  —  Dom  Gérard  Jacquetel,  aussi  de  Reims,  tit  profession 
avec  le  précédent  le  même  jour,  à  1  âge  de  23  ans,  et  trépassa 
à  Saint-Pierre  de  Lagny-en-Brie,  au  diocèse  de  Meaux,  le 
6  mars  1740. 

5511.  —  Dom  Michel  Fa/Zeraw,  de  Thin-le-Moutier  (Ar- 
dennes),  profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  5  juin  1719,  âgé 
de  vingt-deux  ans,  mort  à  Saint-Pierre  de  Corbie,  au  diocèse 
d'Amiens,  le  8  mai  1747. 

5535.  —  Dom  Joseph- iNicolas  Godiuot,  né  à  Reims,  profès 
à  Saint-Remi  de  Reims  le  11  septembre  1719,  âgé  de  dix-neuf 
ans.  La  date  de  son  décès  n'est  pas  marquée. 

5541.  —  Dom  Jean  de  Dar^  ami  intime  de  Dom  Dantine,  né 
à  Reims  en  1700,  lit  profession  à  Saint-Remi  de  cette  ville  le 
13  novembre  1719,  et  mourut  à  Paris,  au  monastère  des 
Blancs-Manteaux,  le  25  novembre  1767.  La  Bibliothèque  des 
Écrivains  de  VOrdre  lui  a  consacré  une  courte  notice,  t.  l"*, 
p.  91,  ainsi  ((ue  VHisloirr  littovaive  de  lu  Congrégation   de 
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Saint-Maur,  p.  635.  Comme  il  a  collaboré  avec  un  autre 
bénédictin  de  sa  Congrégation,  et  que  ce  dernier  est  né  sur 
notre  frontière  et  a  professé  la  philosophie  à  Saint-Nicaise  de 
Reims,  nous  lui  donnons  place  : 

(5088).  —  Dom  Maur  Dantine,  né  le  1*^  avril  1688,  à  Gon- 
rieux,  alors  diocèse  de  Liège,  aujourd'hui  de  Namur,  village 
situé  un  peu  au  nord  de  Rocroi,  profès  à  Saint-Lucien  de 
Beauvais  le  14  août  1712,  mort  aux  Blancs-Manteaux,  à  Paris, 
le  3  novembre  1746.  L'Histoire  littéraire^  pp.  631-636,  lui  a 
consacré  l'un  de  ses  articles  les  plus  complets.  Tous  les 
dictionnaires  biographiques  en  font  mention. 

5556.  —  Dom  François  GobreaUy  né  à  Reims,  profès  à 
Saint-Remi  de  Reims  le  2  avril  1720,  âgé  de  dix-sept  ans.  — 
Désormais  nous  n'indiquerons  plus,  que  par  exception,  les 
dates  et  lieu  de  décès  de  chaque  religieux,  la  Matncule  ne 
nous  fournissant  aucune  référence  à  cet  égard. 

5567.  —  Dom  Jean-Baptiste  de  Sandras,  né  à  Renwez 
(Ardennes),  profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  9  juillet  17iO, 
âgé  de  vingt  ans,  issu  de  la  Maison  de  Sandras,  qui  possédait 
la  terre  de  Murtin  dès  le  xvi«  siècle.  Cette  famille,  d'origine 
champenoise,  porte  pour  armes  :  d'argent  à  trois  charbons  de 
sable,  ardents  de  gueules,  elle  est  alliée  à  toute  la  vieille 
noblesse  ardennaise.  (Voir  Calmartin,  Procès-Verbal  de  la 
Recherche  de  la  Noblesse  de  Champagne.) 

5574.  —  Dom  Pierre  Carpentier,  né  à  Charlcville  (Ardennes;, 
en  1696,  profès  à  Saint-Remi  de  Reims  le  27  août  1720,  mort 
à  Paris,  au  collège  de  Bourgogne,  en  1767,  ayant  quitté,  à 
cause  de  ses  infirmités,  la  Congrégation  en  1737.  L'Histoire 
littérairCy  p.  633,  et  la  Bibliothèque  des  Écrivains  de  VOrdre, 
t.  I",  p.  178,  racontent  en  détail  la  vie  et  les  œuvres  de  ce 
savant  homme,  ainsi  que  Boulliot,  au  t.  F"  de  la  Biographie 
Ardennaise,  pages  205-217. 

5592.  —  Dom  Pierre-Remi  Benoist,  de  Reims,  profès  à 
Saint-Remi  de  la  dite  ville  le  10  mars  1721,  âgé  de  dix-huit 
ans.  (Voir  ci-dessus,  n***5171  et  5416,  relatifs  à  divers  membres 
de  cette  famijle.) 
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S602.  —  Dom  Antoine  La  Goille,  né  à  Reims,  profès  à 
Saint-Remi  le  5  mai  i7il,  âgé  de  dix-huit  ans,  de  la  famille 
de  Lagoille  de  Gourtagnan,  qui  au  début  de  ce  siècle  était 
Grand-Maître  des  Eaux  et  Foréls  de  Champagne. 

5609.  —  Dom  Philippe  Faniei\  Rémois,  proies  à  Saint-Remi 
de  Reims  le  ii  septembre  1721,  âgé  de  dix-huit  ans,  mort 
étant  prêtre,  le  8  juillet  1742  à  Saint-Jean  de  Laon,  aujour- 
d'hui diocèse  de  Soissons. 

5630.  —  Dom  Michel  Savoye,  aussi  né  à  Reims  et  profrs  à 
Saint-Remi  le  20  novembre  1721,  âgé  de  dix-neuf  ans. 

5639.  —  Dora  Jean-Baptiste  Bamsonnet,  Rémois,  profùs  à 
Saint-Remi  de  cette  ville  le  8  février  1722,  âgé  de  vingt-deux 
ans.  UHistoire  littéraire  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 
p.  718,  donne  quelques  détails  sur  les  travaux  de  ce  savant 
religieux. 

5701.  —  Dom  Pierre  Usure,  d'Attigny  (Ardennes),  profès  à 
Saint-Lucien  de  Beauvais  le  5  février  1723. 

5767.  —  Dom  Claude  Senange,  né  à  Charleville,  que  la 
Matricule  inscrit  par  erreur  au  diocèse  de  Liège,  profès  à 
Saint-Lucien  de  Beauvais  le  16  février  1724,  âgé  de  vingt- 
neuf  ans. 

5787.  —  Dom  Guillaume  François  Viot,  de  Saint-Loup 
(Ardennes),  profès  à  Saint-Lucien  de  Beauvais  le  24  mai  1724, 
âgé  de  vingt-deux  ans,  mort  à  Saint-Crépin-le-Grand  de 
Soissons  en  octobre  1748,  n'étant  que  diacre, 

5804.  —  Dom  Jacques  Viot,  de  Charleville  (Ardennes),  pro- 
fès à  Saint- Wandrille,  près  Caudebec,  au  diocèse  de  Rouen, 
le  3  septembre  1724,  âgé  de  vingt  ans.  Probablemenl  de  la 
famille  du  précédent. 

5812.  —  Dom  Jean  Vita,  Rémois,  profès  à  Saint  Lucien  de 
Beauvais  le  22  novembre  1724,  âgé  de  trente  et  un  ans. 

5823.  —  Dom  Pierre  Henry,  né  à  Sermiers  (Marne;,  profès 

à  Saint-Remi  de  Reims  le  7  mars  1725,  à  Tàge  de  dix-sept  ans. 

«  Henry  (Pierre),  né  en  1707  au  château  du  Cosson,  près 

Sermiers,  bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  a 

continué  le  Gallia  Christiana,  11  a  donné  le  onzième  volume, 
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qui  contient  la  province  de  Nornaandie,  1759;  le  douzième, 
qui  contient  les  provinces  de  Sens  et  do  Tarentaise,  parut 
en  1770.  Dom  Henry  mourut  à  Paris  le  10  février  1782.  — 
Taschereau  (Jacques),  né  en  17i0,  bénédictin  de  la  même 
Congrégation  en  1738,  travailla  avec  Dom  Henry  au  Gallia 
Christicttia.  »  (Note  de  Hédouin  de  Pont-Ludon,  papiers  non 
classés  de  la  Bibliothèque  de  Keims.) 

;)873.  —  Dom  Nicolas  Leroy,  né  à  Reims,  également  profès 
à  Saint-Remi  de  cette  ville  le  11  lévrier  1726,  étant  âgé  de 
vingt-deux  ans. 

5911.  —  Dom  Etienne  Dunesnie,  né  à  Remilly  (Ardennes), 
aussi  proies  à  Saint-Remi  le  "iï  juillet  1726;  il  était  âgé  de 
vingt  ans. 

5915.  —  Dom  Claude  Fnniei\  né  à  Reims,  et  profès  à  Saint- 
Remi  le  1*^  août  1726  ;  son  âge  n'est  pas  indiqué,  mais  seule- 
ment le  jour  de  sa  mort,  arrivée  le  19  mars  1732,  à  Saint- 
Germain-des-Prés,  à  Paris;  il  n'était  que  diacre. 

5922.  —  Dom  Michel-Benoit  Lefricque,  né  à  Reims,  profès  à 
Saint-Remi  de  cette  ville  le  18  septembre  1726,  âgé  de  dix- 
sept  ans;  mort  à  Saint-tiermain-des-Prés,  à  Paris,  n'étant 
encore  que  diacre,  le  23  juin  1733. 

5924.  —  Dom  Claude  Gérard,  né  à  Haraucourt,  près  Sedan, 
profès  le  30  septembre  1726,  âgé  de  vingt  et  un  ans.  La 
Matricule  inscrit  par  erreur  cette  paroisse  comme  étant  du 
diocèse  de  Verdun,  bien  qu'elle  ait  toujours  appartenu  à 
l'Église  de  Reims. 

5964.  —  Dom  Jean-François  Gobreau,  né  à  Reims,  profès  à 
Saint-Remi  le  16  juillet  1727,  âgé  de  dix-huit  ans. 

5971.  —  Dom  Sébastien  Demain,  de  Reims,  profès  à  Saint- 
Remi  le  4  septembre  1727,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans. 

5984.  —  Dom  Pierre  Catelain,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Remi  le  21  décembre  1727,  âgé  de  dix-sept  ans. 

5988.  —  Dom  François-Jean  Foresl,  né  à  Reims,  profès  au 
même  lieu  le  8  janvier  1728,  âgé  de  dix-neuf  ans. 

5992.  —  Dom  Louis  Lebeuf,  né  à  Reims,  et  profès  à  Saint- 
Remi  le  29  janvier  1728,  à  l'âge  de  vingt  ans. 
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6003.  —  Dom  Jean  Louis  de  Bar,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Remi  le  28  mai  1728,  âgé  de  dix-sept  ans  :  il  était  de  la  même 
famille  que  le  savant  religieux  dont  nous  parlons  plus  haut, 
no  5541. 

6009.  —  Dom  Antoine-Remi  Ame,  né  à  Reims,  proies  à 
Saint-Reini  le  8  juillet  1728,  âgé  de  dix-sept  ans.  (Voir  ci- 
dessus  le  n°  3049.) 

6016.  —  Dom  Simon  Fanier,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Remi  le  16  août  1728,  à  Tàge  de  dix-sept  ans  :  il  était  de  la 
famille  de  ceux  qui  sont  inscrits  sous  les  n°*  5609  et  5615. 

6051.  —  Dom  Nicolas  Lècmjer,  né  à  Reims,  fit,  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  profession  à  Saint-Remi  le  22  juin  1729. 

6052.  —  Dom  Jean-Baptiste  LarbnK  né  à  Balham  (Ardennes), 
lit  profession  avec  le  précédent,  âgé  de  dix-neuf  ans. 

6087.  —  Dom  Pierre  Barbier,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Lucien  de  Beauvais  le  l'*"  mai  1730,  à  Tàge  de  dix-neuf  ans. 

6115.  —  Dom  Jacques  Thibault,  né  à  Merfy  (Marne),  profès 
comme  le  précédent,  âgé  de  vingt-quatre  ans,  le  11  octobre 
1730. 

6133.  —  Dora  Jean  Goulin,  né  à  Reims,  lit  profession  aussi 
à  Beauvais,  à  Tàge  de  vingt  ans,  le  18  février  1731. 

6199.  —  Dom  Charles  Narelot,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Faron-lès-Meaux  le  2  mars  1732,  âgé  de  vingt-huit  ans. 

6212.  Dom  Pierre-Nicolas  Fromsarty  né  à  Rethel  en  1714, 
profès  à  Me^ux  le  30  avril  1732. 

0249.  —  Dom  Charles  Jactat,  né  à  Sept-Saulx  (Marne;,  en 
1704,  profès  à  Saint-Lucien  de  Beauvais  le  30  octobre  1732. 

6262.  —  Dom  Jean  Lechanteur,  né  à  Donchery  (Ardennes), 
profès  à  Saint-Faron-lès-Meaux  le  19  janvier  1733,  âgé  de 
vingt-six  ans. 

6:W7.  —  Dom  Jean-Baptiste  Vaucher,  né  à  Reims  en  1715, 
profès  comme  le  précédent,  le  23  décembre  1733. 

1)315.  —  Dom  Louis-Nicolas  Doucet,  de  Chàtillon-sur-Bar 
(Ardennes),  aussi  profès  à  Meaux,  le  30  janvier  1734,  à  lage 
de  vingt  ans. 
6333.  — Dom  Jean-Baptiste  Guyot,  néàBuzancy  (Ardennes;, 
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eu  1713,  profès  à  Saint-Faron  le  18  juin  1734,  mort  à  Saint- 
Remi  de  Reims  le  8  mars  1792,  enterré  dans  le  Cloître  et 
transféré  ensuite  au  cimetière  de  la  paroisse. 

638i.  —  Dom  Pierre  Bonnet,  né  aux  Hautes-Rivières  (Ar- 
dennes),en  1712, profès  comme  le  précédent,  le  12  juillet  173i. 

6405.  —  Dom  Jean-Bapliste-Nicolas  Parmentier^  né  à  Reims 
en  1715,  profès  à  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme  le  5  dé- 
cembre 1735. 

6447.  —  Dom  Jean-Baptiste  de  Bar,  né  à  Reiras  en  1714, 
profès  à  Saint-Faron  de  Meaux,  le  22  août  1736.  (Voir  les 
n°^  5541  et  6003.) 

6451.  —  Dom  Ponce  Husson,  né  à  Saint-Laurent  près 
Mézières  (Ardennes),  en  1714,  profès  au  même  lieu  que  le 
précédent,  le  12  septembre  1736. 

6468.  —  Dom  Gérard  Lescuyer,  né  à  Reims  en  1719,  profès 
à  Meaux  le  18  janvier  1737.  (Voir  le  n<»  6051.) 

6469.  —  Dom  Antoine  Arrier,  né  à  Reims  en  1718,  fit  pro- 
fession avec  le  précédent  à  Saint-Faron  de  Meaux. 

6905.  —  Dom  Henri  Chesnon,  né  à  Gourdan  (?)  au  diocèse 
de  Reims,  en  1717,  profès  à  Meaux  le  27  octobre  1737.  Il  y  a 
erreur  dans  la  Matrictile,  car  ce  lieu,  d'ailleurs  mal  orthogra- 
phié, n'appartient  pas  au  diocèse  de  Reims. 

6543.  —  Dom  Jacques-Raoul  Boulin,  né  à  Reims,  était  âgé 
de  dix-huit  ans  quand  il  fit  profession  au  même  lieu  que  les 
précédents,  le  15  octobre  1738  ;  mort  à  Saint-Denys-«n-France, 
le  6  octobre  1746,  n'étant  encore  que  diacre. 

6573.  —  Dom  Claude  Botisseau,  né  à  Reims  en  1722,  fit 
profession  à  Saint-Faron  de  Meaux  le  7  mars  1739,  puis  fut 
envoyé  à  Paris,  en  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  qu'il 
habita  longtemps.  Il  mourut  à  Saint-Denys-en-France  le 
1«'  mars  1787.  On  l'avait  chargé  de  composer  VHùstoire  de 
Champagne,  d'après  les  recherches  de  Dom  Haussonnet,  mais 
ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  11  a  composé,  sous  le  voile  de 
l'anonyme  :  1**  le  Cœnobilophile  ou  lettres  d'un  religieux  fran- 
çais à  un  laïc,  son  ami,  sur  les  préjugés  publics  contre  l'état 
monastique.  Au   Mont-Cassin  i^Paris),  Valleyre  Tainé,    1768, 
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ia-12.  (On  en  conserve  deux  exemplaires  parmi  les  imprimés 
du  Cabinet  de  Reims,  n**»  570  et  571)  ;  2^  Mémoire  pour  la  ville 
de  Reims  contre  le  Chapitre,  in-4*',  s.  d.  ;  3°  Recueil  de  Lettres 
adressées  à  M.  Mille,  auteur  de  V Abrégé  chronologique  de 
VHistoire  de  Bourgogne.  Paris,  1722,  in-8^  UHÙHtoire  litté- 
raire de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  p.  719,  lui  attribue 
quelques  poésies.  Notre  compatriote  Lacatte-Joltrois  lui  a 
consacré  im  bon  article  dans  la  Biographie  universelle  de 
Micbaud,  su  pp.  t.  LXXX,  p.  68. 

6574.  —  Dom  Jean-Bapliste  Noël,  né  à  Keims  en  1721, 
profès  à  Meaux  en  même  temps  que  le  précédent. 

6575.  — Dom  François-Germain  Degré,  né  à  Reims  en  1722, 
aussi  profès  à  Meaux  le  même  jour. 

6580.  —  Dom  Jean-Bertrand  Dodet,  né  à  Reims  en  1720, 
profès  à  Saint-Faron  de  Meaux  le  3  avril  1739. 

6612.  —  Dom  Nicolas  Boquillon,  né  àRethel  en  1721,  profès 
à  Saint-Pierre  de  Jumièges,  près  Rouen,  le  5  octobre  1739. 

6634.  —  Dom  Jean-François  Neveux,  né  au  Mesnil,  près 
Juniville  (Ardennes),  en  1720,  profès  à  Saint-Faron  de  Meaux 
le  28  mai  1740. 

6635.  —  Dom  Claude-Simon  Dumont,  né  à  Reims  en  1719, 
profès  avec  le  précédent  et  au  même  lieu. 

6646.  —  Dom  Jean-Baptiste  Husson,  né  à  Saint-Laurent 
(Ardennes),  profès  à  Saint-Faron  de  Meaux  le  3  septembre 
1740. 

6664.  —  Dom  Charles  Cazin,  né  à  Reims  en  1722,  profès 
au  même  lieu  que  le  précédent,  mais  le  5  janvier  1741. 

6696.  —  Dom  Maurice  Turpin,  né  à  Reims  en  1722,  profès 
au  noviciat  de  Saint-Faron-lès-Meaux  le  12  juillet  1741. 

6729.  —  Dom  Nicolas-François  Portier,  né  à  Reims  en  1723, 
aussi  profès  à  Meaux  le  27  décembre  de  la  susdite  année. 

6730.  —  Dom  Rémi  Laubreau,  né  à  Reims  en  1724,  lit 
profession  avec  le  précédent  le  même  jour  et  au  même  lieu. 

6756.  -  Dom  Nicolas  Noël,  né  à  Reims  vers  1713,  lit  pro- 
fession à  Saint-Faron  de  Meaux  le  25  juillet  1742,  à  Tàge  de 
vingt-huit  ans.  Ses  aptitudes  pour  les  sciences  exactes  le  tirent 
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envoyer  à  Paris,  et  il  devint  ensuite  garde  du  Cabinet  royal 
de  physique  à  la  Meute.  Dans  cette  place,  il  put  développer 
ses  talents;  aussi,  travailla-t-il  longtemps  à  un  ouvrage  sur 
la  physique  et  sur  Toptique,  qu'on  annonçait  en  1777  comme 
devant  bientôt  paraître.  Dom  François  ne  Ta  pas  oublié  dans 
sa  Bibliothèque  des  Écrivains  de  VOrdre  de  Saint-Benoit,  t.  lî, 
p.  33'*.  Nous  ne  savons  pas  s'il  n'aurait  pas  été  membre  de  la 
famille  Noël,  qui  a  produit  en  ce  siècle  un  médecin  assez 
célèbre  à  Reims.  (Voir  ci-dessus  le  n°  6574.) 

678ti.  —  Dom  Henri-Jac(|ues  Barbiei^,  né  à  Reims  en  4725, 
profès  comme  le  précédent  le  25  janvier  1743.  (Voir  n°  (H)87.) 

6803.  —  Dom  Charles  Bohant,  né  à  Reims  en  1725,  aussi 
profès  à  Saint-Faron  de  Meaux  le  2  juillet  1743. 

6810.  —  Dom  Protais  Buiron^  né  à  Reims  en  1725,  profès 
comme  ceux  qui  précèdent,  le  8  août  1743. 

6880.  —  Dom  Jean-Nicolas  GérardiUy  né  à  Murtin-les- 
Renwez  (Ardcnnes),  profès,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  le 
16  octobre  1744,  à  Meaux. 

7036.  —  Dom  Matthieu  Gêrusez^  né  à  Reiuis  en  1730,  profès 
à  Saint-Faron  le  20  septembre  1747. 

7039.  -—  Dom  Philippe-Joseph  Sutaine,  né  à  Reims  en  1728, 
profès  comme  le  précédent,  le  14  novembre  1747;  il  assista 
aux  derniers  jours  de  sa  chère  abbaye  de  Saint-flemi,  dont 
il  était  le  trésorier,  et  mourut  à  Reims  le  8  juin  1800,  âgé 
de  soixante-douze  ans. 

7081.  —  Dom  Joseph  Barbier,  né  à  lieims  en  1727,  pro- 
fès à  Saint-Martin  de  Séez,  en  Normandie,  le  12  septembre 
1748. 

7090.  —  Dom  Jean-Baptiste  Dodet,  né  à  Charleville  (Ar- 
dennes),  profès  à  Saint-Faron  de  Meaux  le  15  octobre  1748, 
âgé  de  vingt  et  un  ans. 

7091.  —  Dom  Jean-Louis  Benoit,  né  à  Reims  en  1728,  lit 
profession  avec  Dom  Dodet. 

7105.  — Dom  Pierre  Barbier,  né  à  Reims  en  1730,  profès 
à  Saint-Martin  de  Séez  le  26  novembre  1748.  (Voir  les  n«*  6087, 
6782  et  7081.) 
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7138.  —  Dora  Jean-Bapliste  Houssart^  né  à  Reims  en  1730, 
profès  à  Saint-Faron  de  Meaux  le  10  septembre  1749. 

7157.  —  Dom  Henri-Claude  Cazé,  né  à  Gormlcy  (Marne), 
profès  comme  le  précédent,  le  13  novembre  1749,  à  Tàge  de 
vingt-trois  ans. 

72(58.  —  Dom  Ponce-Étienne  Darq,  né  à  Bouconville 
(Ardennes)  en  1730,  profès  à  Saint-Pierre  de  Jumièges  le 
20  octobre  1751. 

7324.  —  Dom  iNoël  Lacroix,  né  à  Charleville  (Ardennes)  en 
1731,  profès  à  Saint-Faron  de  Meaux  le  7  décembre  1752. 

7389.  —  Dom  Louis  Ferai,  né  à  Chàtillon-sur-Mamô^ 
diocèse  ancien  de  Soisâons,  profès  à  Saint-Médard  de  cette 
ville  le  26  décembre  1753,  âgé  de  dix-huit  ans. 

7413.  —  Dom  Henri  Demain,  né  à  Reims  en  1736,  profès 
comme  le  précédent  à  Soissons,  le  4  juin  1754.  (Voir  n°5971.) 

7415.  —  Dom  Toussaint-Louis  Cordier,  également  né  à 
Reims  en  1736,  et  compagnon  de  profession  de  Dom  Demain. 
(Voir  no  3188.) 

7436,  —  Dom  Nicolas  Landelle,  né  à  Retbel  en  1735,  profès 
à  Saint-Médard  de  Soissons,  le  8  décembre  1754. 

7438.  —  Dom  Jean-Louis  Gérardin,  né  à  Murtin-lès-Renwez 
(Ardennes)  en  1734,  profès  avec  le  précédent  à  Soissons;  il 
faisait  encore  partie  de  la  Conventualité  de  Tabbaye  de  Saint- 
Remi  en  1792. 

7450.  —  Dom  Pierre-François-Abel  Gazé,  né  à  Corny-la- 
Ville  (Ardennes),  en  1738,  profès  au  même  lieu  leOavril  l7S5; 
il  est  du  nombre  des  vingt  et  un  religieux  qui  furent  laissés, 
en  1792,  à  Saint-Remi  de  Reims,  pour  assurer  la  perpétuité 
du  service. 

7453.  —  Dom  Jean-Baptiste  Varré,  né  à  Reims  en  1736, 
profès  à  Soissons  le  6  juin  1755;  il  assista  à  la  suppression 
de  Tabbaye  de  Saint-Remi,  en  1792,  et  mourut  quelques 
années  plus  tard. 

7493.  -—  Dom  Nicolas  Oudin,  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Médard  de  Soissons  le  30  décembre  1755,  âgé  de  dix -sept 
ans. 
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.7532.  —  Dom  Théodore  Pointillon,  né  à  Douzy  (Ardenaes), 
en  1737,  aussi  profès  à  Soissons  le  17  novembre  1756. 

7534.  —  Dom  Pierre  Caillé^  né  à  Perthes,  profès  au  même 
lieu  avec  Dora  Pointillon  ;  il  résidait  encore  à  Saint-Remi  de 
Reiras  en  1792. 

La  Matricule  s'arrèle  au  n**  7563  et  ne  contient  plus 
d'inscriptions  de  Bénédictins  originaires  du  diocè.se  de 
Reims,  bien  que  postérieurement  plusieurs  aient  dû  y 
figurer.  Mais  nous  tenons  à  compléter  la  Bibliothèque 
des  Écrivains  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  relativement 
à  Dom  Cotron,  cité  plus  haut,  673,  qu'elle  a  omis  à 
son  rang,  et  a  Dom  Ge/lé,  n**  2444,  dont  elle  parle 
succinctement.  Aussi  a-t-elle  renvoyé  leurs  notices  en 
appendice,  t.  III,  page  536  et  suivantes,  et  tome  P', 
page  367,  corrigé  t.  IV,  page  60  et  suivantes. 

Dora  Cotron  fut,  à  cause  de  son  zèle,  élevé  à  diverses 
charges  dans  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  et  trouva 
le  temps  de  composer  les  histoires  des  Maisons  qu'il 
fut  appelé  à  gouverner.  Il  les  a  dressées  sur  les  titres 
originaux,  et  des  savants  qui  les  avaient  lues  les  dé- 
claraient œuvres  dç  maître.  On  cite  notamment  son 
Histoire  de  l'Abbaye  de  Saint-Thierry-lez-Beims,  restée 
inédite,  comme  celle  de  Saint- Benoit-sur-Loire , 

Dom  Gellé  (que  la  Bibliothèque  appelle  Gelé),  fut 
aussi  prieur  de  plusieurs  Maisons  de  la  Congrégation  ; 
il  publia  en  1705  le  Dictionnaire  géographique  de 
Baudrand,  qu'il  revit  et  corrigea.  Il  avait  préparé  une 
édition  des  Œuvres  d'Ives  de  Chartres  qui  n'a  jamais 
vu  le  jour.  Il  mourut  au  milieu  d'atroces  douleurs, 
héroïquement  supportées.  Le  Mercure  Français,  d'août 
1725,  pages  1800  et  1803,  a  reproduit  son  éloge. 
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Nous  ajoutons  en  terminant  les  noms  des  Frères 
convers  et  des  Commis  stabiliés  dans  la  Congrégation, 
depuis  l'année  1607,  et  dont  il  est  fait  mention  sur  la 
Matricule, 

17  —  Denis-Christophe  Lequeux,  d'Hannappes  (Ardennes), 
profès  convers  à  Juraièges,  le  4  avril  1622. 

45.  —  François-Alphonse  Cardelet^  né  à  Dom-le-Mesnil 
f Ardennes),  profès  à  Fleury-sur-Loire  le  11  juillet  1627. 

51.  —  Gharles-Servule  Guyot,  né  à  Ville-en-Tardenois 
(Marne),  profès  à  Corbie,  diocèse  d'Amiens,  le  6  janvier  1€28. 
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59.  —  Jean-Marcoul  Datiely  de  Guis,  près  Avize  (Marne), 
profès  à  Saint-Remi  de  Reims,  le  3  septembre  1628,  et  y 
décédé  le  7  avril  1677. 

64.  —  Nicolas-Thierry  Rotissy^  né  à  Reims,  profès  à  Saint- 
Thierry  du  Mont-d'Hor,  le  21  décembre  1628. 

84.  —  Michel  Gonrian,  né  à  Montgon  (Ardennes),  profès  à 
Lehon,  en  Bretagne,  le  8  décembre  1629. 

103.  —  François-Aigulphe  Baret,  né  à  Reims,  profès  à 
Fleury,  au  diocèse  d'Orléans,  le  5  août  1631. 

125,  —  Nicolas-Gentien  Triploty  de  Mesmont  (Ardennes), 
profès  à  Saint-Pierre  de  Corbie  le  3  décembre  1634,  mort  à 
Saint-Quentin,  aujourd'hui  diocèse  de  Soissons,  le  4  février 
1684. 

242.  —  Jean  Cornette,  né  à  Saint-Gilles,  près  Fismes,  profès 
à  Saint-Faron  de  Meaux,  le  4  février  1661,  mort  à  Saint- 
Denys  en  France  le  26  avril  1687.  —  On  lit  dans  YHistoire 
manuscrite  de  la  Congrégation  de  Saint-Manr^  à  la  date  du 
26  avril  1687  :  «  Mort  de  frère  Jean  Cornette,  né  à  Saint- 
Gilles,  près  Fismes,  profès  à  Saint-Faron  de  Meaux  le  4  février 
1661.  Par  amour  pour  les  malades  et  pour  ses  frères,  ce  saint 
Religieux  convers  a  composé  une  Méthode  pour  préparer  à 
manger  à  une  communauté  de  religieux.  Louis  XIV  a  anobli 
ses  parents.  » 

261.  —  Nicolas  Blandin,  né  à  Reims,  profès  à  Saint-Remi 
le  14  juillet  1664,  mort  à  Saint-Faron  le  10  novembre  1687. 

268.  —  Jean  Grand  fève,  né  à  Arcis,  profès  à  Jumièges,  en 
Normandie,  le  25  janvier  1665,  mort  à  Saint-Médard  de 
Soissons,  le  3  mars  1719. 

271.  —  Thomas  La  Pinte,  né  à  Reims,  profès  à  Saint-Remi 
le  7  avril  1665,  mort  à  Saint-Jean-d'Angely,  en  Saintonge,  le 
7  octobre  1705. 

424.  —  Jean  Barbât,  né  à  Saint-Thierry,  près  Reims,  âgé 
de  vingt-neuf  ans,  profès  à  Saint-Pierre  de  Lagny-en-Brie,  le 
18  novembre  1710. 
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•7.  —  Pierre  Bardot^  né  à  Villers-Franqueux  (Marne),  se 
stabilie  en  qualité  de  commis  en  Tabbaye  de  Saint-Thierry- 
du  Mont-d'Hor,  près  Reims,  le  26  avril  1631,  et  y  meurt  le 
6  janvier  1666. 

•  9.  —  Simon  Charlier^  né  à  Hermon ville  (Marne),  se  stabilie 
à  Saint-Remi  de  Reims,  le  17  avril  1632,  et  y  meurt  le  27  mars 
1683. 

•22.  —  Jean  Mauchoulfé,  de  Varennes,  aujourd'hui  diocèse 
de  Verdun,  se  stabilie  à  Fleury-sur-Loire,  le  l**"  février  1639, 
y  décédé  le  5  février  1675. 

•  39.  —  Jean  Bardou,  de  Saint-Brice,  stabilie  à  Saint-Faron- 
lès-Meaux,  le  16  mars  1643,  mais  mort  à  Saint-Pierre  de 
Ugny  le  22  juillet  1652. 

•80.  —  Rémi  Lemenuz,  né  à  Montbré,  près  Reims,  s'est 
stabilie  à  Saint-Remi  de  la  même  ville,  le  10  septembre  1653  ; 
(Jî^te  de  décès  inconnue. 

•82.  —  Henri  Lambert^  né  à  Reims,  se  stabilie  à  la  Sainte- 
Trinité  de  Vendôme,  le  16  mars  1654  ;  on  ignore  Tépoque  de 
sa  mort. 

•  88.  —  Jean  Pariset,  néà  Prosnes  (Marne),  se  stabilie  à  Saint- 
Remi  de  Reims,  le  2  janvier  1655,  et  y  meurt  le  16  mars  1685. 

•  112.  —  Germain  Petit,  de  Saint-Lié  (Marne),  stabilie  à  Saint- 
Remi  de  Reims,  Je  5  janvier  1660,  mais  décédé  à  Saint-Nicaise 
de  cette  ville,  le  25  septembre  i704. 

•116.  —  Gilbert  Rogeau,  né  à  Charleville  (Ardennes),  se 
stabilie  à  Saint-Pierre  de  Corbie,  le  2  décembre  1662,  mais  va 
mourir  à  Saint-Éloi  de  Noyon,  le  7  février  1672. 

•  131.  —  Nicolas  Bureau,  né  à  Reims,[se  stabilie  à  Tabbaye 
de  la  Trinité-de-Tiron,  au  Perche  ;  Tépocjuc  de  son  décès  n'est 
pas  indiquée,  comme  du  reste  pour  tous  ceux  qui  vont  suivre. 
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•  270.  —  Etienne  Boigret,  né  à  Saint-Germainmont  (Ar- 
dennes),  âgé  de  vingt-cinq  ans,  se  stabilie  à  Saint-Nicaise  de 
Reims,  le  28  août  1708. 

•  288.  —  Nicolas  Bultel,  de  Yerzenay  (Marne),  âgé  de  trente 
trois  ans,  se  stabilie  à  Saint-Reini  de  Reims  le  iO  octobre  1728. 

•  289.  —  Thomas  Le  Bègue,  né  à  Reims,  se  stabilie  en  Tab- 
baye  de  Saint-Remi  de  la  dite  ville,  à  Tàge  de  trente-quatre 
ans,  le  29  septembre  1738. 

•290.  —  Thomas  Hennin,  de  Maranwez-en-Porcien  (Ar- 
dennes),  se  stabilie  au  même  lieu  que  le  précédent  et  en  même 
temps  que  lui,  étant  âgé  de  vingt-cinq  ans. 

•  322.  —  Jean  Coulon,  de  Guisles  (Marne),  stabilie  à  Saint- 
Jean  de  Laoa  le  10  mai  1732,  à  Tàge  do  vingt-six  ans. 

•324.  —  Noël  Faillardeau,  de  Mohon  près  Mézières  (Ar- 
dennes),  se  stabilie,  à  Tàge  de  24  ans,  en  Tabbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Lagny-en-Brie,  le  16  octobre  1732. 


La  Matricule  que  nous  avons  sous  les  yeux  s'arrête, 
en  ce  qui  concerne  les  Frères  convcrs,  au  n®  175  et  à 
Tannée  1736;  mais  il  y  a  eu  une  inicrruplion  du  7  Juin 
1666  au  même  jour  de  l'année  1702.  Pareillement,  les 
promesses  de  stabilité  des  commis  ne  sont  pas  enre- 
gistrées du  3  juin  1666  au  29  avril  1683.  Il  y  a  là  deux 
lacunes  que  des  rôles  tenus  avec  plus  d'exactitude 
pourront  peut-être  combler  un  jour,  si  on  vient  à  les 
découvrir. 
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Barbât,  424. 
Baret,  U»3. 

*  Bardol-,  39. 
Blandin,  261. 

*  BoiGiNET,  270. 

*  BULTEL,  288. 

Cardelet,  45. 
*Cbarlier,  9. 

Cornette,  242. 
*CouLON,  322. 

Danel,  59. 
*DuBEAU,  434. 

*  Faillardkau,  321. 
GouviAN,  84. 
Grandfève,  268. 


GuYOT,  54. 
*Hardot,  7. 

*  Hennin,  290. 

*  Lambert,  82. 
La  Pinte,  271. 

*  Le  Bègue,  289. 

*  Lemenuz,  80. 
Lequeux,  47. 
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*  Pariset,  88. 
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Dom  A.  Noël, 
M.  B.  de  l'abbaye  de  î^alnt-Maur  de  Glanfeuil. 


Le  20  septembre  1893. 
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ÉTUDE    HISTORIQUE 

SIR 

CULOTEAU    DE    VELYE 

Par  M.  Amédée  LHOTE,  Membre  correspondant. 


Parmi  les  biographies  et  les  ouvrages  historiques 
relatifs  à  notre  déparlement,  nous  n'avons  nulle  part 
rencontré,  au  sujet  de  Culoteau  de  Velye,  tous  les 
détails  que  nous  publions  ici,  tant  sur  lui  que  sur  sa 
famille,  qui  s'est  illustrée  dans  les  lettres,  dans  l'armée 
et  dans  le  clergé.  —  Ces  documents  sont  empruntés  k 
V Histoire  du  pays,  de  la  ville  et  cité  de  la  comté-pairie 
de  Vertus,  que  nous  croyons  ôtre  une  copie  d'un  ma- 
nuscrit de  Guloleau  de  Velye,  conservée  dans  les  liasses 
des  papiers  de  Dom  Jean  François,  déposés  à  la  biblio- 
thèque de  Chàlons  (1). 

Culoteau  (Nicolas),  seigneur  de  Velyo  (2),  docteur  en 
droit,  fut  avocat  au  Parlement,  conseiller  avocat  du  roi 
au  Présidial  de  Châlons,  bailli  de  la  comté-pairie  de 
Vertus,  l'un  des  membres  de  la  société  littéraire  de  la 
même  ville.  Il  naquit  à  Reims  et  fut  baptisé  en  l'église 

[{)  Diocèse  ancien  de  Chdlons,  manuscrit  de  Dom  François, 
bénédictin.  —  Voir  la  Biographie  châlonnaise,  par  Amédée  Lhote, 
in-S»,  Chdlons,  Martin,  4870,  pages  93  et  139.  —  Cfr.  Biographie 
rémoise,  par  H.  Danton,  1855,  p.  26.—  Notice  sur  Culoteau  de  Velye 
dans  la  Biographie  rémoise,  F^acatte-Joltrois,  à  la  Bibliothèque  de 
Reims,  p.   126. 

(2)  Velye,  canton  de  Vertus  (Marne). 
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paroissiale   de  Saint -Jacques,   le    20   août    1697   (1). 

Culoteau  de  Velye  eut  pour  bisaïeul  Pierre  Culo- 
teau,  né  vers  1578,  qui  épousa  en  octobre  1608,  en  la 
paroisse  Saint-Pierre  de  Reims,  Simonne  Rainssant, 
fille  de  Jean  Rainssant  et  dlsabeau  Serval  :  Simonne 
Rainssant  avait  pour  frères  Jacques  et  Nicolas  Rains- 
sant, ce  dernier  professeur  en  la  Faenlté  de  médecine, 
médailliste  du  roi  Louis  XIV,  Tun  des  membres  de 
l'Académie  royale  des  médailles  et  inscriptions,  qui 
mourut  à  Versailles  en  1689.  Il  laissa  deux  filles  qui 
épousèrent  les  sieurs  Regnault,  écuyers,  demeurant 
à  Reims,  dont  Tun  était  aïeul  do  M.  Rej^nault  d*Yrval, 
conseiller  au  ParlemenL  L'un  des  sieurs  Regnault  fut 
choisi  pour  curateur  de  Louis  Culoteau. 

Pierre  Culoteau  avait  laissé  de  son  mariage  :  Claude 
Culoteau,  chanoine  de  la  métropole  de  Reims,  ancien 
curé  de  Ventelay  (2);   Nicolas  Culoteau,  qui    épousa 

({)  <«  Batême  de^Vicolas  Culoteau.  —  Lan  1697,  le  20"«  aoust, 
le  H.  Ghauveaux,  pire  et  cbapellain  de  ceUe  paroisse  sousigné,  ay 
batisez  le  tils  de  maître  (iille  Guloleaux,  docteur  et  professeur  en 
la  faculté  de  médecine  de  Heims,  et  de  Damoiselle  Barbe  Ger- 
miny,  ses  père  et  mère,  mariez  ensemble,  ampiel  on  a  imposé  le 
nom  de  Nicolas,  et  a  eu  pour  parrein  maistre  Nicolas  Germiny, 
avocat  en  parlement,  et  pour  mareine  Damoiselle  Liesse  Germiny 
de  cette  paroisse.  (Signe)  :  Culoteau.  —  iierminy.  —  L.  Germiny. 
—  H.  Cbaa veaux.  »  (Registre  de  la  paroisse  Saint-Jacques  deH^im^j 
1697,  f»  28  verso.) 

(2)  Il  n'y  eut  d'autre  membre  de  la  famille  Culoteau  au  Cha- 
pitre de  Reims  que  celui-ci.  «  Joannes  Culoteau,  pbr.  rendus, 
recej>tus  in  propria  auth.  regia  jure  régal iie,  per  résignât ionem 
Galeni  Aubineau  presbyteri  in  manibus  Hegis,  19  jul.  1652.  -— 
Obiit  Remis  20  mari.  1654^,  sepullus  in  Eccl.paroch.  S*'  Michaelis, 
Curatus  seu  pastor  Eccl.  parocb.  de  Charbogne,  Rem.  dioces.,  et 
can.  Remens.  »  Weyen,  Dignitates  EccL  me^rop.  Rem,,  f°  207  verso., 
(BibL  de  Reims.) 
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demoiselle  de  Vieuville,  mort  sans  enfants;  et  Louis 
Culoteau,  qui  suit  : 

Louis  Culoleau,  né  à  Reims  en  1G28,  épousa  Simonne 
DrojTiet,  fille  de  Nicolas  Droynct  et  de  Marie  Faciot  ; 
Nicolas  Droynet  était  frère  de  demoiselle  Droynet, 
épouse  du  sieur  Lempereur,  demeurant  à  ÉpiBrnay, 
père  de  Maurice  Lempereur,  lequel,  après  avoir  été 
capitaine  de  dragons,  se  fit  capucin  en  la  maison  de 
Saint-Honoré  de  Paris,  où  il  est  mort  en  1721,  âgé  de 
quatre-vingts  ans. 

Nicolas  Droynet  était  aussi  frère  de  demoiselle 
Droynet,  épouse  du  sieur  Charnel,  père  de  Jacques 
Charnel,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  intendant 
de  justice,  police  et  finances  du  pays  de  Metz-Lorraine 
et  pays  Barrois,  mort  en  septembre  1692,  et  dont  la 
succession,  du  côté  maternel,  est  venue  aux  sieurs  de 
Reims,  de  la  famille  de  Bar,  La  Goitle  de  Roguincourt, 
Giles  et  Simonne  Culotcau,  enfants  de  Louis. 

Giles  Culoteau,  écuyer,  conseiller  du  roi,  assesseur 
en  la  dite  maréchaussée  de  Reims,  médecin  ordinaire 
du  roi  et  doyen  des  professeurs  de  la  Faculté  de  méde- 
cine en  la  même  ville,  mourut  à  Reims  le  11  novembre 
1706.  Son  épouse  était  Barbe  Germigny,  qui  est  déeédée 
en  août  1716;  ils  sont  inhumés  tous  deux  sur  le  préau 
(le  Téglise  paroissiale  de  Saint-Pierre. 

Giles  Culoteau  et  Barbe  Germigny,  sa  femme,  ont 
laissé  trois  enfants  :  .Nicolas,  prieur  de  Chaintrix, 
bachelier  en  théologie,  licencié  en  droit,  chanoine  et 
chantre  de  la  cathédrale  de  CIiAlons,  promoteur  général 
du  diocèse,  né  à  Reims  en  1694,  mort  à  Châlons  le 

10  décembre  1773,  où  il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale. 

11  succéda  au  canonicat  de  Nicolas  de  Germigny,  grand 
chantl-e,  chanoine  et  officiai  en  1700,  qui  se  retira  du 
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monde  en  1713,  pour  se  rendre  en  la  Chartreuse  du 
Val-Saint-Pierre,  dans  laquelle  il  passa  quinze  années 
après  sa  profession  ;  lequel  avait  aussi  le  même  bénéfice 
de  Nicolas  Tauxier,  son  oncle,  qui  Tavail  eu  lui-même 
du  sieur  Lafrique,  aussi  son  oncle  ; 

Jeanne-Simonne  Culoteau,  qui  épousa  en  novembre 
4716  messire  Hugues  de  Guenaud,  chevalier,  seigneur 
de  Vieuville,  capitaine  de  grenadiers  dans  le  régiment 
de  Fronlay,  incorporé  dans  Orléans.  De  ce  mariage  est 
issu  Nicolas-Simon  de  Guenaud,  chevalier,  lieutenant- 
colonel  de  dragons  à  la  suite  du  régiment  d'Aubigné,  et 
pensionnaire  du  roi. 

Nicolas  Culoteau  de  Velye  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus  et  objet  de  la  notice  qui  suit. 

Culoteau  de  Velye  perdit  son  père  à  Tâge  de  neuf 
ans.  Sa  mère  eut  soin  de  son  éducation,  ainsi  que  de 
celle  de  ses  autres  enfants.  Elle  donna  à  ses  deux  fils 
un  précepteur  pour  les  conduire  dans  leurs  études  et 
les  fit  instruire  dans  l'Université  de  Reims.  Nicolas  a 
eu  pour  professeur  en  rhétorique  M"  Antoine  Pluche, 
connu  dans  le  monde  littéraire  par  ses  ouvrages.  II  fit 
son  cours  de  philosophie  en  la  môme  Université,  après 
quoi  il  fut  attaché  à  Télude  des  lois,  à  Reims,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  le  14  août  1720,  et  alla  prêter 
le  serment  d'avocat  en  la  cour  du  Parlement. 

Le  4  janvier  1723,  continuant  à  suivre  les  audiences 
du  Parlement,  il  voulut  tenter  le  moyen  de  se  fixer  à 
Paris,  et  y  fut  admis  à  concourir  à  une  place  de  docteur 
agrégé  en  la  faculté  de  droit;  il  fit  les  exercices  prescrits 
pour  le  concours,  mais  la  place  fut  adjugée  à  un  de  ses 
compétiteurs,  qui  était  fils  d'un  des  professeurs  aux 
mêmes  écoles.  Cette  fonction  lui  ayant  manqué,  il  se 
livra  à  Texcrrice  d'un  emploi  dans  la  vente  des  offices 
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municipaux,  que  M.  Dodun,  contrôleur  général  des 
finances,  lui  avait  confié  ;  mais  la  vente  de  ces  offices 
finie,  et  le  changement  de  son  prolecteur,  le  détermi- 
nèrent à  revenir  en  sa  patrie,  où,  le  26  août  1726,  il 
épousa  à  Chàlons  (paroisse  Saint-Germain),  Catherine 
Drouard  de  la  Rouairio  (i),  fille  de  Louis-Antoine 
Drouart,  procureur  général  fiscal  du  comté  de  Vertus, 
seigneur  en  partie  du  Mesnil,  La  Caure,  et  de  la 
Rouairie,  depuis  conseiller  du  roi,  élu  en  l'élection  de 
Châlons,  et  lieutenant  général  du  bailliage  du  comté- 
pairie  de  Vertus,  et  de  dame  Catherine  Férat. 

Le  23  mai  1727,  Culoteau  de  Velye  leva  aux  parties 
casuelles  l'office  de  conseiller  avocat  du  roi  au  présidial 
de  Châlons  ;  et  en  décembre  1733,  fut  pourvu  de  l'office 
de  bailli  de  la  comté-pairie  de  Vertus,  que  lui  donna 
Armand-François  de  Bretagne. 

11  a  eu  de  son  mariage  trois  enfants,  Calherine- 
Nicole-Antoinette,  née  le  15  novembre  1727  (paroisse 
Xotre-Dame  de  Chàlons),  mariée  à  Aimé-Pierre  Masson 
de  Bergère,  écuyer,  seigneur  de  Coligny;  Louis-Simon 
Culoteau  de  Velye,  né  le  13  janvier  1729  (paroisse 
Notre-Dame  de  Chàlons),  seigneur  en  partie  du  Mesnil, 
La  Caure  et  La  Rouairie,  capitaine  d'infanterie  dans  le 
régiment  de  Valton,  aujourd'hui  Bouelle  ;  et  Claude- 
Nicolas  Culoteau,  né  le  13  avril  1730  (paroisse  Notre- 
Dame  de  Chàlons). 

En  1733,  Culoteau  de  Velye  eut  l'honneur  d'être 
admis,  avec  dix-neuf  amateurs  de  belles-lettres,  pour 
former  un  corps  de  société  littéraire  en  la  ville  de  Chà- 
lons, sous  la  protection  de  Son  Altesse  M*' le  comte  de 


(I)  Qui  décéda  à  Chàlons  le  27  septembre  1736,  âgée  de  vingt- 
huit  ans  (paroisse  de  la  Trinité). 
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Clermont,  et  a  eu  celui  d'être  choisi  le  premier  direc- 
teur de  cette  société  naissante. 

Les  ouvrages  de  littérature  qui  lui  ont  fait  honneur 
sont  une  dissertation  sur  la  question  posée  par  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  décembre 
1736,  remise  et  proposée  de  nouveau  en  1739,  qui  était 
conçue  en  ces  termes  : 

Quelles  étaient  les  lots  de  risle  de  Crête  ?  Si  Lycurgtœ 
en  a  fait  usage  dans  celles  qu'il  a  données  à  Lacédémone  ? 
Quel  rapport  il  y  a  entre  ces  lois,  et  s'il  est  tel  quil  faille 
nécessairement  supposer  que  les  unes  ont  servi  de  modèle 
aux  autres  ? 

Celte  dissertation  lui  a  procuré  le  prix  que  F  Aca- 
démie avait  proposé,  et  qui  consistait  dans  une  médaille 
de  la  valeur  de  400  livres,  qu'il  a  été  recevoir  en  l'as- 
semblée publique  de  cette  Académie,  le  20  avril  1740  ; 
M.  d'Argenson,  ministre  de  la  Guerre,  président.  La 
même  Académie  expose  que  ce  prix  fut  le  premier,  et 
qu'il  est  jusqu'à  présent  le  seul  qu'elle  a  été  obligée  de 
remettre^  parce  que,  dans  les  meilleures  pièces  présen- 
tées au  concours,  les  auteurs  s'étaient  contentés  de 
recueillir,  sur  des  compilations  déjà  faites,  ce  qui  reste 
des  loix  de  Tile  de  (Irête  et  de  Lacédémone. 

Dans  le  nombre  des  dissertati<ms  qu'il  a  lues  dans  les 
assemblées  de  la  Société  littéraire  de  Châlons,  et  qui 
ont  eu  la  plupart  pour  objet  l'histoire  de  la  ville  comté- 
pairie  de  Châlons,  celle  qui  lui  a  procuré  le  plus  d'avan- 
tage est  une  description  qu'il  a  faite  des  monuments 
trouvés  dans  la  construction  de  l'église  de  Vert  (1), 
située  dans  le  diocèse  de  Châlons,  dans  lesquels  ou 
remarque  des  morceaux  qui  semblent  démontrer  que 

(1)   Vtri-la-Gvavdle,  canton  de  Vertus  (Marne). 
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Téglise  de  Vert  avait  été  anciennement  un  temple  de 
Cérès  et  dlsis. 

Col  ouvrage  lui  a  procuré  une  relation  littéraire  avec 
M.  Lévêque  de  Ravaillière,  pensionnaire  du  roi  et  de 
TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Letlres.  M.  le 
comte  de  Caylus,  de  la  même  Académie,  si  connu  par 
son  recueil  d'antiquités  ég-ypliennes,  honora  M.  Culoleau 
de  Velye  de  marques  de  bienveillance  particulière,  dont 
il  lui  a  donné  une  preuve  bien  sensible  par  la  dernière 
lettre  que  ce  savant  lui  a  écrite,  et  par  laquelle  il  lui 
marque  qu'il  avait  été  procédé  à  l'élection  d*un  suc- 
cesseur à  la  place  d'associé  libre,  vacante  par  la  mort 
du  président  Abon;  que  plusieurs  suffrages  s^étaient 
réunis  en  sa  faveur,  mais  que  la  pluralité  avait  été  pour 
M.  Grosley,  avocat,  demeurant  à  ïroyes,  de  la  Société 
littéraire  de  CbAlons. 

Culoteau  de  Velye  a  fait  aussi  un  discours  en  qualité 
d'avocat  du  roi  au  Présidial  de  Châlons,  lors  de  la 
publication  de  la  paix  et  de  son  enregistrement  au  dit 
bailliage^  lequel  se  trouve  en  partie  imprimé  dans  le 
journal  de  septembre  1739.  Les  journaux  du  même 
temps  ont  inséré  quelques  pièces  fugitives  du  même 
auteur. 

La  Biographie  châloiuiake  donne  la  liste  des  mémoires 
et  discours  faits  par  Culoteau  de  Velye,  et  que  nous 
reproduisons  : 

Discours  sur  l'établissement  de  la  Société  littéraire  de 
Châlons. 

Recherches  sur  tous  les  hommes  de  la  ville  de  Châlons  qui, 
dans  tous  les  temps,  se  sont  rendus  célèbres  par  leurs  talents 
et  leur  érudition. 

Dissertation  sur  la  consécration  des  empereure  Romains, 

xcfii  15 
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et  particulièrement  sur  celle  de  Pertinax,  justifiée  par  une 
médaille 

Réponse  aux  discours  de  M.  Meunier  (1),  sur  sa  réception  à 
la  Société  de  Chdlons. 

Dissertation  sur  rétablissement  de  la  religion  chrétienne 
dans  la  Belgique  et  dans  la  ville  de  Chàlons. 

Mémoire  sur  les  privilèges  des  comtes  de  Chàlons. 

Dissertation  historique  sur  le  comté  de  Chàlons. 

Mémoire  sur  VHistoire  de  Vertus. 

Mémoire  sur  les  grands  hommes  de  la  ville  et  du  pays  de 
Vertus. 

Mémoire  sur  le  Mont-Aimé. 

Dissertation  sur  Tétat  ancien  et  nouveau  de  la  Champagne. 

Discours  sur  VÉmulation, 

Discours  sous  ce  titre  :  Les  bienséances  sont  des  lois  pour 
le  sage. 

Discours  sur  Tabus  des  talents. 

Dissertation  sur  la  différence  qui  se  trouve  entre  la  religion 
des  Grecs  et  celle  des  Romains. 

Notice  sur  François  de  Lalouetle,  jurisconsulte,  né  à  Vertus 
vers  15i0;  lue  à  la  séance  publi(|ue  de  la  Société  littéraire  de 
Chdlons,  le  22  février  1763. 

La  plupart  des  ouvrages  do  Culoteau  sont  restés  naa- 
nuscrits,  et  sont  perdus  ou  égarés.  11  mourut  à  Vertus, 
le  14  novembre  1763. 


(1)  Jean-François  Meunier  avocat  au  Parlement,  poète,  littéra- 
teur, né  à  Chàlons  en  1726,  mort  h  Paris  vers  1790. 
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EXPOSITION  RÉTROSPECTIVE  DE  REIMS 


£n    1896 


Lettre  de  M.  Ch.  Yriarte  et  Comptes  rendus  divers 


La  part  prise  par  TAcadémie  à  Inorganisation  do 
celle  Exposition,  déjà  relalée  dans  un  des  précédents 
volumes  (i),  nécessile  la  publication  des  pièces  cons- 
tatant le  succès  de  Tenlreprise.  En  voici  deux,  les 
plus  intéressantes  à  cet  égard  :  d'abord  une  lettre  de 
M.  Cbarles  Yriarte,  inspecteur  général  des  Beaux-Arts, 
délégué  du  Ministre,  ensuite  un  article  de  M.  Frédéric 
Henriet,  artiste  peintre  de  valeur  et  critique  d'art  des 
plus  compétents,  membre  de  la  Société  historique  de 
Chîiteau-Thierry,  élu  depuis  correspondant  de  l'Aca- 
démie. 

I. 
Lettre  de  M.  Ch.  Triarte  à  M.  Léon  Morel. 

Palais-Royal,  le  14  juillet  1895. 

«  Monsieur  lk  Commissaire  général, 

«  En  quittant  la  ville  de  Reims,  après  avoir  rempli  la 
mission  que  m'avait  donnée  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  de  visiter  l'Exposition 
rétrospective  et  de  lui  en  signaler  le  caractère,  l'im- 

(1)  Tnwaux,  t.  LXXV,  p.  473-181. 
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portance  et  les  résultats,  je  tiens  à  vous  exprimer, 
comme  au  représentant  du  Comité  d'organisation,  tout 
rintérêt  que  j'ai  pris  à  cette  manifestation. 

«  A  Tombre  de  votre  prodigieuse  Cathédrale,  les 
salles  du  Palais  archiépiscopal  étaient,  grâce  à  vous  et 
à  vos  collaborateurs,  transformées  en  un  véritable 
Musée  où  tout  était  disposé  avec  goùl,  et  dénonçait 
une  préoccupation  des  choses  de  Tesprit,  le  respect  du 
passé,  le  soin  de  ce  qui  le  rappelle  à  nos  yeux,  et,  par- 
dessus tout,  la  passion  des  souvenirs  du  pays,  de  son 
progrès  et  de  sa  gloire. 

«  J*ai  visité  vos  Musées,  votre  Bibliothèque,  si  riche 
en  manuscrits  et  en  incunables,  vos  galeries  privées, 
auxquelles  nos  grands  Musées  Nationaux  pourraient 
envier  bien  des  œuvres  de  nos  peintres  français  mo- 
dernes ;  et  partout  j'ai  pu  constater  que  le  souci  du 
développement  des  grandes  industries  qui  font  à  la 
ville  de  Reims  et  au  pays  rémois  une  situation  excep- 
tionnelle, et  rendent  le  monde  entier  son  tributaire, 
s'allie  au  goût  pour  les  choses  de  Fart,  de  la  science  et 
de  rilluslration  intellecluclle. 

ot  Je  vous  remercie  de  votre  accueil  personnel,  et  de 
la  courtoisie  do  vos  Collaborateurs,  et  garderai  un  vif 
souvenir  de  cette  rapide  enquête  où  j'ai  pu  constater 
le  succès  de  votre  Exposition,  due  aux  soins  de  votre 
Académie  ijationale,  de  concert  avec  TAdministralion 
municipale. 

«  Agréez  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus 
sympathiques. 

«  Charles  Yriarte, 
«  Inspecteur  général  des  Beaux- Arts, 
t  Paris,  rue  Gambon,  23.  • 
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II. 


L'Exposition  rétrospective   de  Reims, 
par  H.  Frédéric  Henriet. 

«  Une  Exposition  rétrospective  qui  comprend  toutes 
les  branches  de  la  curiosité,  depuis  les  temps  préhisto- 
riques jusqu'à  notre  école  de  peinture,  dite  de  1830 
(le  programme  est  vaste),  a  été  ouverte  à  Reims,  le 
1*'  juin  dernier.  La  clôture  est  fixée  au  15  de  ce  mois, 
et  c'est  avec  regret  qu'on  la  voit  déjà  toucher  à  son 
terme.  Un  si  grand  effort  méritait  une  durée  moins 
éphémère. 

<'  C'est  la  seconde  fois  que  la  grande  et  belle  ville  de 
Reims  tente  cette  grosse  partie,  et,  comme  en  1876, 
date  de  sa  première  Exposition,  la  réussite  est  encore 
complète  celte  année. 

«  Le  haut  patronage  de  M"'  le  Cardinal  Archevêque 
de  Reims,  le. concours  de  la  municipalité  et  Tinfati- 
gable  dévouement  du  commissaire  général,  M.  Léon 
Morel,  collectionneur  bien  connu  dans  le  monde  de  la 
science  de  l'homme  primitif,  en  ont  assuré  le  succès. 

«  N'oublions  pas  de  citer  à  l'ordre  du  jour  de  ce  bul- 
lelin  de  victoire  l'érudit  et  zélé  M.  Jadart,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Reims,  et  les  autres  collaborateurs  non 
moins  actifs  et  intelligents  du  commissaire  général. 

«  L'Exposition  est  royalement  installée  dans  le  Palais 
archiépiscopal.  L'adverbe  n'a  rien  d'excessif,  puis- 
qu'elle occupe  le  grand  appartement  historique  qui  rap- 
pelle le  sacre  de  nos  rois,  et,  notamment,  la  vaste  salle 
gothique  dite  salle  des  rois,  qui  fait  un  cadre  si  mer- 
veilleux aux  richesses  de  tout  genre  réunies  dans  cette 
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première  place.  Aussi,  dès  qu'il  a  pénétré  dans  cet 
immense  vaisseau,  le  visiteur  esl-il  conquis  par  la  vue 
d*ensemble  imposante,  somptueuse,  sévère,  qui  frappe 
ses  yeux. 

«  Après  avoir  joui  pendant  quelques  instants  de  ce 
premier  éblouissement,  on  commence  à  s'orienter  au 
milieu  de  ces  séries  variées ,  aussi  bien  classées  que 
possible,  étant  donnée  la  rapidité  avec  laquelle  on  a  du 
opérer. 

«  Au  fond  de  la  salle,  faisant  face  à  l'entrée ,  sont 
placées  les  grandes  armoires  vitrées  où  s'étale  la  col- 
lection de  costumes  divers  et  vêtements  sacerdotaux 
exposés  par  M.  Théodore  Pelitjean,  un  amateur  rémois 
dont  le  catalogue  atteint  déjà,  ditr-on,  vingt-deux  mille 
numéros.  Sur  le  petit  côté  du  parallélogramme,  à 
droite,  se  trouvent  les  hautes  vitrines  de  feu  M.  Gaston 
Chandon  de  Briailles,  remplies  d'objets  consacrés  au 
culte,  la  plupart  des  époques  gothiques,  ostensoirs, 
châsses,  reliquaires,  crucifix,  crosses  d'évèques,  croix 
émaillées,  boîtes  à  hosties,  navettes  à  encens,  statuettes 
de  la  vierge  sculptées,  etc. 

«  Du  côté  de  la  cheminée  monumentale,  à  gauche, 
une  élégante  vilrine  à  étagère  contient  de  menus  objets 
appartenant  à  M.  Léon  Morel,  des  faïences,  des  minia- 
tures, un  très  lin  médaillon  en  biscuit  de  Louis  XVI 
tout  jeune,  un  précieux  ivoire  représentant  les  profils  de 
Napoléon  1"  et  de  Marie-Louise  exécutés  par  ThioUier, 
qui  succéda  à  Augustin  Dupré  comme  graveur  général 
des  monnaies  de  France;  une  poire  à  poudre  Henri  II 
en  corne  de  cerf  délicatement  sculptée  et  gravée. 

«  Je  citerai  aussi,  appartenant  à  M.  le  commissaire- 
priseur  Hubert,  d'anciens  tableaux  de  sainteté  confec- 
tionnés par  les  moines  de  l'abbaye  d'Orval,  des  statues, 
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un  livre  d'heures,  etc.  ;  des  bois  sculptés,  des  ivoires  et 
des  cuivres,   à   M.   de  Miiizon  ;  des  verres  anciens  et 
quatre  chandeliers  Louis  XVI  argentés,  à  M.  Dallier. 
«   Les  bahuts,  les   cabinets    en    chône    sculpté,   en 
ébène    incrusté   crivoire,   occupent  les    places   restées 
libres  entre  les  armoires  vitrées.  Au-dessus  règne  une 
rangée  d'admirables  tapisseries  qui  complètent  la  déco- 
ration de  la  salle.  Plusieurg  de  ces  tapisseries,  exécu- 
tées d'après  des  peintures  de  Teniers,  de  Boucher,  de 
Coypel,  sont  remarquables  par  leur  fraîcheur  et  la  viva- 
cité de  leur  coloris.  L Air,  composition  de  belle  allure, 
le    Veau  d'or^   la  tapisserie    espagnole  appartenant   à 
M.  Robillard,  sont  à  remarquer;  mais  nous  signalerons 
particulièrement  la  belle  tapisserie  flamande  représen- 
tant  le  Départ  d'un  preux  chevalier  pour  la  guerre, 
appartenant  à  M.  Goulden,  et  la  tapisserie  du  xv*'  siècle 
dite  du  Roi  Clovis,  prêtée  par  la  Fabrique  de  la  cathé- 
drale ,  qui  a  envoyé  également  les  principales   pièces 
de  son  trésor,  telles  que  le  calice  dit  de  saint  Uemi,  du 
xn*"  siècle,  le  reliquaire  de  sainte  Ursule,  don  du  roi 
Henri  III,  et  le  reliquaire  du  Saint-Sépulcre,  donné  par 
Henri  II  le  jour  de  son  sacre. 

«  Dans  les  diverses  salles,  des  vitrines  plates  ou  droites 
alternent  avec  des  meubles,  commodes,  consoles,  bu- 
reaux des  xvu*  et  xvui''  siècles.  Dans  ces  vitrines  sont 
disposées  les  séries  de  faïences  de  nos  anciennes  fa- 
briques françaises,  exposées  par  MM.  Léon  Chandon, 
Habert,  Petitjean,  Robillard,  etc.  Je  remarque,  en  pas- 
sant, que  la  fabrique  de  Sinceny  se  trouve  largement 
représentée  à  TArchevéché.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce 
qu'un  assez  grand  nombre  de  produits  de  cette  fabrique, 
relativement  peu  éloignée,  aient  été  recueillis  en  (Cham- 
pagne.   Les  assiettes  des  fabriques   d'Aprey  (Haute- 
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Marne),  ou  des  Islelles,  situées  sur  les  confins  de  la 
Champagne  et  de  la  Lorraine,  s'y  rencontrent  assez 
fréquemment.  Les  assiettes  des  Islettes,  avec  leurs  tons 
criards,  n*ont  aucune  valeur  d'art.  Elles  sont  en  quelque 
sorte  rimagerie  d'Epinal  de  la  (Téramique. 

«  Je  passe  rapidement  sur  la  faïence,  dont  on  trou- 
vera encore  ici  et  là  des  pièces  inléressantes  apparte- 
nant au  type  Rouennais,  Nivernais,  Lorrain,  ou  prove- 
nant des  faïenceries  du  Midi  :  Moustiers,  Marseille, 
Montpellier,  etc.,  pour  arriver  au  grand  salon  dit  de 
Charles  X.  Ce  salon  est  exclusivement  réservé  à  lexpo- 
sition  de  la  médecine  rémoise,  si  bien  organisée  et 
cataloguée  par  le  D'  0.  (luelliot,  et  de  Tapothicairerie 
rémoise,  dont  la  céramique  spéciale,  provenant  des 
hôpitaux  de  Reims  et  de  Rethel,  m'a  rappelé  la  belle 
pharmacie  de  TLIôtel-Dieu  de  Château -Thierry,  qui 
peut  avantageusement  soutenir  la  comparaison. 

«  Dans  cette  section  pharmaco-médicale,  j'ai  remar- 
qué un  petit  pot  à  onguent,  d'un  décor  très  sommaire, 
signalé  au  livret  comme  faïence  de  Champagne .  L'in- 
dication est  vague. 

«  Je  regrette  de  n'avoir  pas  à  noter  un  type  plus 
caractéristique  de  la  fabrication  champenoise,  comme 
par  exemple  ces  terrines  à  pâté  en  forme  de  lièvre  ou 
de  canard,  dont  Épornay  avait  la  spécialité,  et  dont  le 
musée  de  Sèvres  possède  deux  spécimens  datés,  avec  le 
nom  de  la  ville  écrit  en  toutes  lettres. 

«  Puisque  j'en  suis  à  formuler  mes  desiderata,  je  ne 
puis  laire  mon  regret  de  n'avoir  rencontré  au  palais  de 
l'Archevêché  aucune  œuvre  du  fameux  graveur  Robert 
Nanteuil,  un  des  plus  glorieux  enfanis  de  Reims.  On 
devait  tout  d'abord,  m'a-t-oii  dit,  exclure  les  gravures, 
de  peur  d'être  débordé,  cl  l'on  avait  raison,  en  prin- 
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cipe  ;  mais  en  admettant  même  qu'on  ait  tenu  la  porte 
rigoureusement  fermée  aux  œuvres  du  burin  —  et  on 
Ta  plus  d'une  fois  enlreb^illée  —  ne  pouvait-on  nous 
montrer  du  moins  quelques-uns  de  ces  admirables  por- 
traits aux  deux  crayons  ou  au  pastel  si  fermes,  si  péné- 
trants, si  sévères,  qui  font  à  Robert  Nanleuil  une  place 
à  part  dans  notre  grande  école  du  xvn*  siècle  (1). 

a  L'inimitable  miniaturiste  Perin,  Rémois  lui  aussi, 
a  été  mieux  partagé.  Il  est  représenté  par  plusieurs  por- 
traits d'une  linesse  exquise,  parmi  lesquels  je  signalerai 
celui  de  Philibert  Galon,  n«  687.  Perin  tient  le  pre- 
mier rang  dans  cette  charmante  série,  qui  compte  pour- 
tant de  très  gracieux  ouvrages,  signés  Isabey,  Vestier, 
Hamm  (?),  Bauzil  el  même  Petitot  (voir  le  n<>  4450, 
appartenant  à  M.  Robillard). 

«  Dirai -je  toutes  les  merveilles  qui  ont  passé  sous 
nos  yeux,  la  curieuse  collection  de  montres  de  M.  Ad. 
Dauphinot,  les  délicats  éventails,  les  émaux,  les  médail- 
lons de  Nini,  les  cires,  dont  deux  ou  trois  hors  ligne, 
les  statuettes  de  Saxe,  les  biscuits  de  Sèvres,  les  figu- 
rines de  Cyfflé,  les  camées,  les  bonbonnières,  les  den- 
telles, la  tapisserie  norvégienne,  d'un  décor  si  original 
et  d'un  si  beau  coloris,  appartenant  à  M.  Alex.  Henriot, 
les  pendules  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV  et 
Louis  XVI,  les  ivoires,  les  bronzes,  les  râpes  à  tabac 
en  bois  sculpté,  etc.,  etc. 

«  La  série  de  dessins  et  de  tableaux  offrirait  ample 
matière  à  observations,  si  on  voulait  les  soumettre  à  une 

(1)  La  Bibliothèque  de  Reims  possède,  presque  entière,  l'œuvre 
fçravée  de  Naoteuil  ;  cette  riche  collection  vient  d'être  reliée  en 
cinq  atlas  tenus  constamment  à  la  disposition  des  visiteurs.  Le 
Musée  de  l'Hôtel  de  Ville  offre  également  aux  amateurs  le  dessin 
attribué  à  l'illustre  graveur  rémois.  H.  J. 
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critique  sérieuse.  Celte  oatégorie  n'a  pas  éié  Tobjet  d'un 
tri  suffisamment  sévère.  Nous  signalerons  toutefois  de 
ravissants  dessins  signés  Eisen,  Boucher,  Caresme, 
Cochin,  un  dessin  de  Prudhon  :  /' Assomption  de  la 
Vierge,  un  portrait  de  Victor  Hugo  par  lui-môme,  tra- 
duit ou  plutôt  trahi  par  son  graveur  (ce  curieux  auto- 
graphe du  grand  poêle  est  exposé  par  M.  le  sénateur 
Diancourt)  ;  une  chaude  et  brillante  esquisse  de  Bon- 
nington,  première  pensée  du  tableau  du  Louvre  :  Fran- 
çois r^  et  la  duchesse  d'Étampes;  le  magnifique  portrait 
du  cardinal  archevêque  de  la  Roche-Aymon  par  Roslin, 
les  pastels  de  La  Tour  et  de  Rosalba;  un  gracieux  pan- 
neau de  Boucher,  et  plus  près  de  nous,  la  Charrette^  de 
Corot,  les  bords  de  rivière  de  Daubigny,  le  grand  fusain 
de  Millet,  et  pour  finir  sur  un  chef-d'œuvre,  le  portrait 
si  serré,  si  nerveux,  si  vivant  de  M.  Morillot,  député  de 
la  Marne,  par  Meissonier. 

«  On  a  rassemblé  dans  la  chapelle  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  l'archéologie  sépulcrale,  depuis  les  temps  préhis- 
toriques jusqu*à  l'époque  franque  ou  mérovingienne, 
avec  reconstitution  de  tombes  garnies  de  leur  mobilier 
funéraire.  Parmi  celles-ci,  la  tombe  d'un  enfant  où  la 
tendresse  maternelle  avait  accumulé  les  objets  à  son 
usage,  et  les  quatre  pièces  de  monnaie  pour  payer  le 
tribut  de  la  barque  à  Caron. 

«  On  ne  pourrait  souhaiter  un  cadre  mieux  approprié 
à  ce  genre  d'exhibitions,  qui  nous  montrent,  à  côté  des 
ossements  et  de  la  poussière  de  nos  aïeux,  les  premiers 
témoignages  de  leur  civilisation  rudimentaire. 

«  Cette  salle  est  peut-être  la  plus  intéressante  de 
toutes,  aujourd'hui  que  Tétude  de  l'homme  primitif  a 
pris  un  nouvel  essor,  grâce  aux  travaux  et  aux  décou- 
vertes de  Boucher  de  Perl  lies,  né  à  Rethel,  des  Cochet, 
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des  Mortillet,  des  Frédéric  Moreau  et  de  M.  Léon  More), 
dont  la  collection  occupe  à  elle  seule  les  deux  tiers  de 
la  chapelle.  Dans  le  troisième  tiers  figurent  honora- 
blement les  séries  si  bien  classées  de  M.  Vielle  et  les 
deux  haches  en  silex  de  M.  Harant,  qui  sont,  au  témoi- 
gnage de  M.  Morel  lui-même,  de  condition  et  de  beauté 
tout  à  fait  exceptionnelles  ;  la  suite  de  pavages  émail  lés 
de  M.  l'abbé  Chevallier,  etc. 

«  Pourquoi  ne  Tavouerais-je  pas  ?  Les  silex  taillés 
ou  polis  des  époques  paléolithiques  ou  néolithique  ne 
disent  pas  grand'chose  à  un  profane  comme  moi,  et  mon 
attention  se  serait  portée  tout  droit,  et  à  peu  près  exclu- 
sivement, sur  les  fragments  de  sculpture  antique,  comme 
le  Jupiter,  la  Messaline,  la  statuette  mutilée  de  Vénus 
en  albâtre,  que  le  premier  ignorant  venu  peut  admirer, 
si  peu  qu'il  soit  sensible  au  beau  ;  heureusement, 
M.  Morel  a  eu  Textrème  obligeance  de  nous  signaler,  de 
nous  expliquer  les  objets  les  plus  caractéristiques  de 
sa  collection,  résultat  de  trente  années  de  fouilles  dans 
les  départements  de  la  Drôme,  de  Vaucluse,  des  Vosges, 
et  principalement  de  la  Marne.  On  se  fera  une  idée 
exacte  de  cette  collection,  en  pensant  que  M.  Frédéric 
Moreau,  à  qui  M.  Morel  en  demandait  son  sentiment, 
lui  répondit  ce  simple  mot  :  «  fen  suis  jaloux.  » 

«  C'est  dire,  tout  en  faisant  la  part  de  la  politesse 
dans  cette  réponse,  que  la  collection  de  M.  Morel  est 
des  plus  importantes  de  France,  après  le  Musée  de 
Saint-Germain.  Les  explications  si  claires,  si  précises 
de  M.  Morel,  m*ont  fait  mieux  comprendre  l'intérêt 
de  ces  objets  qui  nous  racontent  la  vie,  les  coutumes 
de  nos  ancêtres  des  âges  les  plus  lointains,  et  elles 
n'eussent  pas  lardé  à  faire  de  moi  un  adepte  s'il  avait 
continué  tant  soit  peu  ses  attachantes  démonstrations; 
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mais  il  n'est  si  belle  fêle  qui  ne  finisse,  et  nous  avons 
quitté  avec  bien  du  regret  cette  Exposition  si  capti- 
vante à  tant  de  points  de  vue. 

«  Sans  doute,  on  sent  que  ce  musée  d'un  jour  a  été 
improvisé  avec  quelque  précipitation,  que  le  catalogue 
en  a  été  dressé  à  la  hâte  (j*cxcepte  les  notices  très  mé- 
thodiquement établies,  communiquées  par  MM.  Morel, 
Bosleaux,  Vielle,  le  chapitre  spécial  et  si  bien  docu- 
menté, relatif  à  la  médecine  locale)  ;  il  est  certain  aussi 
que  l'Exposition  gagnerait  à  ce  qu'on  en  retranchât  deux 
ou  trois  cents  numéros.  Mais  quand  on  pense  aux  tirail- 
lements inséparables  d'une  pareille  tentative,  aux  pres- 
sions qu'il  faut  subir,  aux  susceptibilités  qu'il  importe 
de  ménager,  aux  hostilités  sourdes  qu'il  s'agit  de  con- 
jurer, à  l'action  dissolvante  des  prophètes  de  malheur 
contre  lesquels  on  doit  lutter,  il  faut  applaudir  des  deux 
mains  et  rendre  justice  aux  hommes  de  dévouement 
et  de  volonté  patiente  qui  ont  réussi  à  mener  à  bien,  en 
si  peu  de  temps,  une  entreprise  de  cette  nature.  Il  y  a 
là  plus  qu'un  succès  personnel  pour  M.  Léon  Morel, 
l'infatigable  commissaire  général  :  il  y  a  de  la  part  de  la 
ville  de  Reims,  du  centre  rémois  tout  entier,  une  mani- 
festation de  vie  locale  et  régionale  du  plus  heureux 
augure,  qu'il  convient  d'encourager  et,  au  besoin,  de 
seconder,  si  jamais  pareil  elTort  artistique  devait  se 
renouveler. 

<c  Frédéric  Henriet.  » 


(Journal  des  Arts,  du  6  juillet  1895.) 
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III. 


Enfiu,  nous  signalerons  dans  le  Bulletin  monumental 
(60*"  volume  de  la  collection,  i895),  un  article  de 
M.  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société  française 
d'Archéologie,  intitulé  :  L'Exposition  rétrospective  de 
Reims,  qui  rend  compte  de  sa  bienveillante  visite  avec 
d'intéressants  détails  sur  les  divers  objets  d'art  et  les 
antiquités  du  Musée  lapidaire  ;  ajoutons  qu'une  autre 
relation  très  fidèle  de  M.  le  chanoine  Marsaux,  curé- 
doyen  de  Chambly  (Oise),  décrit  Les  ornements  reli- 
gieux, la  broderie  et  t orfèvrerie  à  l'Exposition  de  Reims, 
et  coniplète  le  premier  article.  Ces  deux  notices  ont 
paru  dans  un  recueil  trop  répandu  et  trop  consulté  des 
érudits  pour  que  nous  ayons  besoin  de  les  reproduire 
ici.  Il  suffit  de  témoigner  toute  notre  gratitude  à  leurs 
auteurs. 

La  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  (juin-juillet 
4895),  contient  également  plusieurs  notices  descriptives 
d'objets  d'art  ou  d'antiquités  de  l'Exposition  de  Reims, 
publiées  par  les  soins  de  M.  Alexandre  Tausseral- 
Radel,  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Revue,  et  membre 
correspondant  de  l'Académie. 

H.  J 
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TABLEAUX  ANCIENS 

Conservés  dans  quelques  Communautés  et  Chapelles  de  Reims 

Comtnunicalion  de  M.  le  Chanoine  CERF,  Membre  titulaire 


Il  y  a  quelque  temps.  Messieurs,  je  vous  ai  parlé  des 
tableaux  qui  ornent  la  chapelle  des  Frères  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  rue  de  Conlray.  Il  serait  bien  intéres- 
sant de  rechercher,  dans  Reims,  ceux  qui,  sans  avoir 
une  grande  valeur  artistique,  rappellent  des  souvenirs 
historiques. 

Beaucoup  sont  connus  et  décrits  dans  le  Livret  du 
Musée  de  la  ville,  dans  les  Monographies  des  églises  de 
Notre-Dame,  de  Saint-Jacques,  de  Saint-Maurice,  de 
Saint- Rémi. 

Mais  il  en  est  d'autres  dont  on  n'a  pas  encore  parlé  et 
qui  sont  heureusement  conservés  dans  des  communau- 
tés ou  des  chapelles  de  la  ville.  C'est  d'eux  que  je  viens 
vous  entretenir. 

Le  travail  que  je  vous  apporte,  Messieurs,  est  bien 
simple  et  sans  aucune  prétention.  S'il  offre  quelque  inté- 
rêt, c'est  grâce  aux  renseignements  héraldiques  fournis 
par  notre  complaisant  confrère,  M.  Charles  Givelet. 

HOPITAL   GÉNÉRAL 

La  maison  de  l'Hôpital  général  de  Reims  possède 
encore  de  nombreux  et  de  précieux  souvenirs  histo- 
riques de  l'ancien  Collège  des  Jésuites,  dont  les  Reli- 
gieuses de  la  Charité  prirent  possession  en  1766. 
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Ce  sont  (les  bahuts,  des  fauteuils,  des  encoignures 
en  marqueterie  ornées  de  cuivres  élégants,  des  tapisse- 
ries, les  boiseries  remarquables  de  Tancienne  biblio- 
thèque, Tescalier  en  pierre  qui  y  conduit,  et  des 
tableaux. 

Les  peintures  qui  ornent  l'ancien  réfectoire  des 
Jésuites  représentent  hi  Vie  et  V Apothéose  de  saint 
Ignace  et  de  saint  François-Xavier,  Elles  ont  été  exé- 
cutées par  le  célèbre  peintre  de  Reims,  Jean  Hélart,  el 
offertes  par  des  familles  de  la  ville,  comme  le  prouvent 
les  écussons.  Elles  sont  bien  connues  :  je  ne  fais  que 
les  rappeler  à  votre  souvenir. 

Mais  il  y  en  a  d'autres,  dans  la  chapelle,  dans  les 
corridors,  dans  les  appartements,  qui  méritent  d'être 
signalées,  à  raison  de  leurs  donateurs. 

Dans  la  chapelle  sont  suspendus  des  tableaux  d'ua 
certain  intérêt.  Plusieurs  semblent  avoir  fait  partie 
d'une  décoration  d'ensemble.  De  même  que  le  réfectoire 
avait  été  orné  de  toiles  d'une  dimension  semblable, 
la  salle  des  exercices,  peut-être,  avait  été  décorée  de 
tableaux  de  même  grandeur  :  deux  mètres  cinquante 
sur  un  mètre  cinquante  et  d'autres  deux  mètres  sur 
deux. 

Signalons  tout  d'abord  ceux  qui  ne  fournissent  pas 
de  renseignements  historiques  : 

i°  Une  Sainte  Famille ^  de  1634  ; 

2°  Pêche  miraculeuse,  l'écusson  est  effacé; 

3**  Disciples  d'Emmaiis,  Técusson  est  disparu  ; 

4**  Saint  Pierre  et  saint  Jean  à  la  porte  du  Temple, 
guérison  d'un  paralytique  ; 

3°  Notre-Seigneur  bénissant  les  enfants^ 

Les  tableaux  historiques  sont  : 

Sermon  sur  la  Montagne,   aux  armes  do  Lancelot 
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Favart  :  cfazur  à  la  fasce  ondt^e  tVarqent  accompagnée 
en  chef  dun  croissant  du  7nême,  et  en  pointe  dhme 
ancre  au  naturel,  posf^e  en  bande  et  dont  Forganeau  est 
placé  vers  la  droite  de  l'écusson. 

Ce  donateur,  de  concert  avec  Marie  de  Malval^  sa 
femme,  fit  en  1684,  Tannée  de  sa  nomination  de  Lieu- 
tenant des  Habitants  de  Reims,  un  don  très  important 
à  THôpital  de  la  Charité  (1). 

Sous  la  tribune  de  la  chapelle,  auprès  du  confps-. 
sionnal,  à  gauche,  se  trouve  Jésus  bénissant  des  Poissons, 
1684;  donné  par  la  famille  Roland,  dont  on  voit  les 
armoiries  :  d'argent  à  la  fasce  de  gueules,  chargée  de 
trois  besans  d^or, 

La  date  de  1684  indique  que  ce  Roland  était  François, 
seigneur  de  Romain,  enterré  en  Téglise  de  ce  lieu.  C'est 
lui  qui  fit  voter,  par  le  Conseil  de  Ville,  rétablissement 
des  lanternes  pour  l'éclairage  public  de  Reims  (2). 

Le  tableau  est  signé  :  H.  Hélart,  F. 

En  regard  :  Notre-Seigneur  au  milieu  de  ses  disciples, 
avec  un  écusson  :  d'argent  à  deux  roses  de  gueules, 
tigées  et  feuillées  au  naturel  et  liées  d'azur. 

Du  cAté  de  Févangile,  servant  de  fond  à  un  petit 
autel  de  la  Très  Sainte  Vierge,  on  voit  un  très  grand 
tableau,  V Assomption.  Marie  s'élève  seule  vers  les  cieux, 
dans  lesquels  apparaissent  deux  anges.  Autour  du  tom- 
beau de  Marie  sont  les  Apôtres  ;  penchés,  ils  cherchent 
le  corps  de  la  Vierge,  mais  ils  ne  trouvent  que  des  roses 
et  des  lis. 

Auprès  du  maître  autel,  à  gauche,   la  Samaritaine 


{{)  Voir  V Armoriai  des  Lieutenants  des  Habitants  de  Reims,  par 
M.  Ch.  GivKLET,  p.  t78. 
l2)  Armoriai  des  Lieutenants,  par  M.  Ch.  (iivELET,  p.  188. 
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apparaît  au  Puks  de  Jacob,  1689,  avec  les  armoiries 
de  fa  famille  Ravineau  :  d'argent,  au  chevron  d'azur ^ 
accompagné  en  chef  de  deux  roses  de  gueules,  et  en 
pointe  d'une  grappe  de  raisin  avec  tige  et  feuilles  au  na- 
turel et  deux  supports  de  feuilles  dorées. 

Ravineau  de  Toussicourl  était  conseiller  de  ville  ;  il 
figure  dans  un  règlement  de  1694  (1). 

Au  fond  du  chœur  des  religieuses  est  suspendu  un 
tableau  très  gracieux,  la  Très  Sainte  Vierge,  assise, 
tenant  sur  ses  genoux  TEnfant  Jésus,  qui  tend  ses  bras. 
Saint  Joseph  apparaît  dans  Tombre.  La  figure  de  Marie 
est  très  fine  et  très  expressive. 

En  face  de  ce  groupe,  un  ange  présente  à  l'Enfant 
Jésus  un  jeune  homme  aux  cheveux  bouclés.  Le  tableau 
est  de  1634  et  porte  un  écusson  en  grisaille  :  écartelé 
aux  /°'  et  4"^%  de  .  . .,  à  trois  roses  de, . ,,  posées  deux 
et  tme,  aut  ^2'  et  5°"%  de  , , .,  à  un  serpent  de  . . ., 
ondoyant^  posé  en  paL  Au-dessus,  casque  à  cinq  grilles, 
fermé,  vu  de  face  avec  lambrequins  pendants  sur  les 
côtés.  Le  tout  en  grisaille  comme  l'écu. 

Le  serpent  ondoyant,  posé  en  pal,  constitue  les  armoi- 
ries de  la  famille  Colbert.  La  date,  1634,  du  tableau, 
concorde  avec  Tàge  que  pouvait  avoir  J.-B.  Colbert,  né 
en  4619,  ou  Tun  de  ses  frères.  Il  serait  intéressant  de 
savoir  si  J.-B  Colbert,  ou  Charles  son  frère  a  fait  ses 
premières  études  chez  les  Jésuites  de  Reims,  et  si  ce 
portrait  ne  serait  pas  celui  de  Tun  des  enfants  de  Nicolas 
Colbert,  seigneur  de  Vandières. 


{{)  Varin,  Archivas  législalivps,  Impartie,  II  StatUs  iOlO.  Une 
demoiselle  Loupeif^ne  de  Toussicourt  a  fait  don  à  la  cattiédrale  de 
deux  bas  d'aube  en  point  d'Alençon  et  point  de  Venise.  Ils  figu- 
raient à  l'Exposition  rétrospective;  ils  sont  d'une  grande  valeur. 
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Dans  la  nef,  du  côté  de  l'épître,  est  un  ex-voto,  en 
reconnaissance  d'une  gnérison.  Le  tableau  représente 
XÈglise  triomphante,  avec  quelques  saints  célèbres, 
surtout  pris  parmi  les  fils  de  saint  Ignace,  la  guérison 
miraculeuse  ayant  été  obtenue  dans  la  chapelle  de  leur 
collège  de  Reims. 

Au  bas  du  tableau,  sur  un  premier  plan,  sont  assis 
deux  enfants,  en  surplis,  lisant,  auprès  de  trois  jeunes 
g-ens,  debout,  saint  Stanislas  Kostka,  en  surplis,  saint 
Louis  de  Gonzague  et  Berchman,  peut-être. 

En  regard,  sur  la  droite,  sont  saint  François-Xavier, 
en  élole  ;  saint  Ignace  montrant  le  livre  de  la  Règle, 
avec  les  initiales  si  connues  de  l'Institut  :  A.  M.  D,  G. 
Au  second  plan,  entre  un  ecclésiastique,  assis,  en 
chape,  et  un  pape  vêtu  de  rougo,  tenant  dans  son  bras 
une  croix  double,  on  voit,  debout,  l'enfant  qui  fait  son 
vœu,  Charles  de  Chaumont. 

Sur  la  droite,  saint  Georges,  avec  la  croix,  terrasse 
un  dragon. 

Le  troisième  plan  est  occupé  par  des  saints  différents, 
au  milieu  desquels  sont  les  Quatre  Evangélistes. 

Au-dessus,  à  gaucho,  sont  des  religieux  avec  la 
crosse,  et  à  droite,  les  Apôtres.  La  Très  Sainte  Trinité 
apparaît  dans  le  haut  de  la  toile,  entre  Moïse,  la  Sainte 
'Vierge  et  saint  Jean. 

Sur  un  cartouche,  soutenu  dans  le  bas  du  tableau 
par  un  personnage,  on  lit  :  Regnum  Cœlonim  vim 
patitur  ;  Matt,  XL  Cette  pensée  que  le  royaume  des 
cieux  souffre  violence,  est  rappelée  par  les  personnages, 
saint  Stanislas,  saint  Louis  de  Gonzague,  modèles  de 
pénitence  ;  par  saint  Ignace  et  saint  François-Xavier, 
qui  entreprirent  de  si  grands  travaux  pour  la  gloire  do 
Dieu,  et  au  prix  de  tant  de  fatigues  ;  par  saint  Georges 
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luttant  contre  un  dragon  ;  par  les  Évangélistes  et  les 
Apôtres  qui  répandirent  leur  sang  pour  Tamour  de 
Jésus-Christ. 

Enfin  le  texte  latin  suivant  relate  la  donation  faite, 
en  1638,  par  le  très  noble  Charles  de  Cliaumont  : 

Hominum  atque  Angelorum  Reginx  soiencum  hoc 
aaalhema  ex  volo  appeadit  Nobilissimus  Adolescens 
Carolus  de  Chaumont  sodalis  parUienicus,  anno  1638. 

L^s  armoiries  de  la  famille,  placées  au  bas  du 
tableau,  sont  :  de  sable  à  un  chien  d'argent  colleté  de 
sable.  Supports^  deux  sauvages  au  natwel,  ceints  de 
feuillages  de  sinople  et  tenant  une  massue  levée  au- 
dessus  d'eux.  Cimier,  un  casque  d'argent  grillé  d'or, 
surmonté  d'un  demi-sauvage  au  luiturel  et  levant  une 
massue  au-dessus  de  sa  tête, 

Los  de  Chaumont  sont  très  connus.  L' Histoire  générale 
de  France  (1)  donne  leur  généalogie.  Nous  y  trouvons 
un  Charles  de  Chaumont,  dont  Tâge  correspondrait 
avec  la  date  de  1638  du  tableau. 

Les  Jésuites  eurent  deux  pères  de  cette  famille,  ce 
qui  expliquerait  la  présence  du  jeune  Charles  dans  un 
de  leurs  collèges  (2). 

En  dehors  de  la  chapelle,  en  haut  du  bel  escalier  de 
pierre,  auprès  de  la  porte  de  l'ancienne  bibliothèque 
des  Jésuites,  aujourd'hui  la  lingerie,  sont  deux  grands 
tableaux.  Celui  de  gaucho  représente  Nôtre-Seigneur 
servi  par  des  Anges,  Il  a  été  donné,  sans  doute,  par  la 
famille  Larcher  de  Champagne,  dont  on  trouve  les 
armes  sur  la  toile  :  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné 
en  chef  de  deux  roses  d'argent  et  en  pointe  d'une  croix 
patriarchale  du  même, 

{\)  T.  Vm,  p.  888,  et  t.  IX,  p.  363. 

(2)  Lettre  du  K.  P.  Carrez,  en  résidence  à  Chdlons-sur-Marne. 
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Larcher,  conseiller  du  roi,  est  mentionné  dans  les 
Archives  de  la  ville  de  Reims  (4). 

En  regard  :  Notre-Seigneur  est  à  table  chez  te  Pha- 
risien. 

A  rinfirmerîe  de  la  communauté,  un  vieux  fauteuil- 
lit  pour  malade  est  surmonté  d'un  tableau,  le  Sommeti 
de  CEnfant  Jésus,  Auprès  de  la  Sainte  Vierge  on  voit 
le  petit  saint  Jean,  auquel  saint  Joseph  fait  signe  de  ne 
pas  réveiller  Penfant. 

Le  tableau  est  signé  Wilbault,  le  peintre  célèbre  de 
Château-Porcien,  qui  a  produit  des  œuvres  nombreuses 
et  très  recherchées  (2). 

Le  dernier  tableau  que  nous  croyons  devoir  signaler 
se  trouve  dans  une  chambre  du  premier  étage. 

C'est  le  portrait  en  grand  d'un  ecclésiastique,  en  sou- 
tane noire,  avec  col  et  manchettes  de  lingerie.  Il  est 
assis  dans  un  riche  fauteuil,  très  ouvragé,  garni  de 
coussins  de  velours  rouge,  ornés  de  glands. 

Au-dessus  de  sa  tète  on  lil  :  Anno  Dni  1667,  cetatis 
vero  suœ  53. 

Sur  une  table  ronde,  placée  devant  lui,  se  trouvent  une 
montre  en  or,  un  volume  fermé  sur  le  plat  duquel  appa- 
raît un  chiffre,  un  H,  et  une  lettre  avec  le  cachet  en  cire 
rouge  des  Jésuites,  ///S,  adressée  à  Monsieur,  Monsieur 
Gentillastre,  pre  et  curé  d'Hautvillers  ;  ce  qui  explique 
la  signification  du  chiffre  H. 

Dans  le  haut  du  tableau  sont  des  armoiries  :  de  sable 

{{}  Varin,  Archives  législatives,  II«  partie,  I»''  vol.  Statuts, 
27  août  1692.  —  Arch,  légisL,  l\^  vol.,  StatutSy  822,  826,  970,  974, 
Janv.  1693.  —  1699. 

(2)  Sur  les  peintres  Wilbault,  voir  une  étude  de  M.  H.  Jadart. 
Nicolas  et  Jacques  Wilbault,  peintres  français  du  xviu''  siècle 
(1686-1806),  Paris,  Plon^  1886,  br.  gr.  in-8«. 
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à  chevron  iVor  surmonté  d'un  soleil  d'or ,  accompagné 
en  chef  de  deux  cornes  d'abondance  de  sinople,  celle  de 
dexlre  contoiamée,  et  versant  toutes  deux  des  fruits  au 
naturel  ;  et  en  pointe  ^  d'un  arbre  d'or.  Avec  cette  devise  : 
Vber.  Almo.  Sydkiœ.  Tkllus.  Supports  deux  palmes 
vertes  (couleur  foncée.) 

Quel  peut  être  ce  personnage  ? 

Serait-ce  M*"  Gentillastre ,  le  curé  d'Hautvillers, 
comme  semble  Tindiqucr  la  lettre  qui  porte  son  nom 
et  qu'il  lient  à  la  main? 

Ce  curé  eut  bien  des  rapports  avec  Reims.  «  En  1657, 
il  est  désigné  avec  le  curé  d'Épernay,  et  Husson,  notaire 
à  Ilautvillers,  pour  une  enquête  au  sujet  d'un  miracle 
opéré  par  la  Bienheureuse  sainte  Hélène  sur  la  per- 
sonne de  sœur  Pérelle  de  Sainte-Angèle,  fille  de  Simon 
Camuset,  d'Avenay,  chirurgien  à  Reims. 

«  dette  enquête  a  été  demandée  par  Cloquet,  docteur 
en  théologie,  chanoine  de  Reims,  vicaire  général  du 
(Chapitre,  le  Siège  archiépiscopal  vacant. 

Le  procês-verbal  de  cette  enquête  ayant  été  déclaré 
en  tout  conforme  à  la  vérité,  il  a  été  permis  aux  reli- 
gieux d'IIautvillers  de  publier  ce  miracle  (i).  » 

«  En  1663,  Thomas  Gentillastre  reçut  une  procura- 
tion de  François  de  Chaumejean  de  Fouville,  LXXX*" 
abbé,  pour  prendre  en  son  nom  possession  de  Tabbaye 
à  laquelle  il  avait  été  nommé  en  place  de  Barthélémy 
Delbein,  mort  le  4  mars  1663  (2).  » 

(iC  tableau  que  nous  étudions  porte  la  date  de  1667, 
il  a  donc  été  peint  pendant  que  Tabbé  de  Chaumejean 

(1)  Histoire  dHautviUerSj  par  M.  l'abbé  Manceaux,  t.  I*"",  p.  348 
cl  suivantes. 

(2)  l[istoire  d'Haulvillen^  t.  Il,  p.  374  et  suivanles. 
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était  abbé  d'Hautvillers,  qu'il  gouverna  de  1663  à  1668, 
époque  où  il  céda  Tabbaye  à  son  parent  Louis  de 
Chaumejean  de  Fouville,  pour  aller,  s*élant  fait  mili- 
taire, à  nie  de  Candie  (2). 

Le  curé  d'Hautvillers  prit  possession  de  sa  cure  en 
1651  el  mourut  en  1667,  Tannée  où  fut  exécuté  le 
tableau. 


HOTEL-DIEU 

La  maison  de  l'Hôtel-Dieu  de  Reims  est  riche  en  sou- 
venirs historiques  :  les  chapiteaux  romans  de  l'ancien 
cloître;  la  magnilique  bibliothèque,  devenue  la  cha- 
pelle ;  le  royal  escalier  en  pierre  ;  les  salles  voûtées;  les 
faïences  anciennes  de  la  pharmacie  ;  la  traditionnelle 
soupière  pour  les  saignées,  toute  en  argent  massif; 
les  nombreuses  toiles  peintes  qui  décorent  maintenant 
l'Hôtel  de  Ville. 

Par  contre,  elle  possède  pou  de  tableaux  de  valeur. 
Ils  proviennent  de  l'ancienne  maison  ;  ils  ont  dû  servir 
à  une  même  décoration,  si  l'on  en  juge  par  les  dimen- 
sions uniformes  et  par  les  encadrements  en  chêne 
fortement  profilés. 

Dans  la  chapelle  des  fonts  de  baptême,  on  trouve 
deux  copies,  sans  valeur,  du  Lavement  des  Pieds,  du 
Mutiano  de  la  cathédrale,  et  du  Christ  aux  Anges,  de 
Thadée  Succaro.  Un  panneau  sur  bois,  représentant 
Notre-Seigneur  aux  mains  de  ses  bourreaux,  el  quelques 
autres  toiles  sans  mérite. 

L'autel  est  orné  d'un  grand  tableau  cintré,  YAssomp- 

(I)  Histoire  d'HauUillers,  t.  II,  p.  459. 
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tron  de  la  Très  Sainte  Vierge,  L'abbé  Bouillot,  dans  son 
ouvrage  Biographie,  attribue  cette  peinture  à  Jacques 
Wilbault,  qui  aurait  également  peint,  pour  la  même 
communauté,  un  Saint  Nicolas,  dont  il  fit  une  copie 
pour  l'église  de  Relhel. 

D'après  Bouillot,  Nicolas  Wilbault  aurait  exécuté, 
pour  THôtel-Dieu  de  Reims,  un  tableau  représentant 
la  Piscine  probattgiie.  Il  doit  y  avoir  ici  une  erreur.  Il 
n'y  a  pas  eu  de  tableau  de  ce  nom;  il  n'en  est  pas 
fait  mention  dans  les  inventaires  de  la  maison.  Avec 
M.  Loriquet,  nous  pensons  que  Nicolas  Wilbault  a 
seulement  retouché  la  toile  peinte  représentant  la 
Piscine  probatique,  et  lui  a  rendu  la  chaleur  qu'elle 
avait  perdue. 

L'infirmerie  de  la  communauté  possède  un  très  beau 
portrait  de  M,  Henri  Hachette  des  Portes,  qu'il  légua  à 
sa  sœur,  supérieure  de  l'Hôtel-Dieu.  Il  naquit  à  Reims 
en  4712,  fut  nommé  évêque  de  Sidon  en  1753;  de 
Glandève  en  1771  ;  sorti  de  France  en  1792,  il  mourut 
à  Bologne  en  1798  II  avait  été  coadjuteur  de  M*'  de 
Rohan.  Le  tableau  a  été  peint  par  G.  Mauperin.  Il  existe 
un  portrait  du  même  gravé  par  J.-B.  Bradol,  in-folio. 
Le  portrait  conservé  à  l'Hôtel-Dieu  est  revêtu  d'un 
manteau  de  fourrure  sur  lequel  pend  une  croix  épis- 
copale.  Les  armoiries  sont  surmontées  d'une  couronne 
de  comte.  La  maison  conserve  également  le  portrait  de 
la  sœur  de  M.  Hachette  des  Portes. 

Dans  un  des  appartements  de  la  supérieure  se  trou- 
vaient :  1°  Un  portrait  du  Cardinal  de  Lorraine^  avec  la 
dale  MDLXXII; 

3°  Un  saint  Jérôme, 

L'ancienne  salle  à  manger  du  prieur  de  l'abbaye,  qui 
date  de  1750,  possède  encore  :  1*  Quatre  panneaux  déco- 
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ratifs  où  Ton  voit  des  poissofts,  des  canai^s,  des 
asperges,  de  la  salade,  du  beurre,  etc. 

2**  Un  tableau  représentant  Notre-Seigneur  parlant  à 
la  Samaritaine  au  puits  de  Jacob  ; 

3**  Un  autre,  figurant  le  Divin  Maître  parlant  à  Marthe 
et  à  Marie  auprès  d'un  escalier,  peut-être  celui  du  tom- 
beau de  Lazare. 

Dans  le  réfectoire  sont  quelques  toiles  que  nous 
signalons,  quoiqu'elles  n  aient  pas  une  grande  valeur  : 

V  Cardinal  donnant  la  communion,  tableau  portant 
ladaleden22; 

2**  Un  pape  recevant  des  présents  ; 

S'*  Notre-Seigneur  au  jardin  des  Oliviers  ; 

4°  Religieuses  lavant  les  pieds  aux  pauvres  dans  une 
salle  d'hôpital  ; 

5°  La  Cène; 

6**  Une  tête  couronnée  ; 

7**  Jésus  sur  la  croix  ; 

%"*  Une  Flagellation,  peinte  par  Sœur  Julienne  y  B,  R. 
168  S; 

9**  Les  portraits  d'anciens  supérieurs,  MM.  Macquart. 
Thuillier, 


GRAND   SÉMINAIRE 


Le  réfectoire  du  grand  Séminaire  possède  le  buste  des 
douze  apôtres,  les  têtes  sont  assez  bien  soignées;  un 
portrait  de  Bossuet  ;  un  de  M"'  de  la  Roche- Agmon, 
archevêque  de  Reims,  en  manteau  fourré  d'hermine  ; 
un  portrait  de  M.  Pierre  Lallemant  :  Petrus  iMllemant, 
Prior  Sanctœ  Genovevœ  ejusdemque  ecclesiœ  et   uni- 
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versitatis  Parisiensis  cancellfmm,  œtatis  39  :  obiil  18 
Fehruaini  1673, 

Busle  de  grandeur  naturelle,  tourné  à  gauche,  regar- 
dant de  face  ;  il  a  la  têle  couverte  d'une  calotte,  est  vêtu 
du  surplis  avec  le  collet  usité  dans  Tordre,  et  porte  sur 
Tépaule  les  insignes  de  docteur  en  théologie. 

«  Pierre  Lallemant. naquit  à  Reims,  en  1622;  entra 
dans  Tordre  des  chanoines  réguliers  à  Vkge  de  trente- 
ti-ois  ans,  professa  la  rhétorique  au  collège  du  Cardinal 
Lemoine,  à  Paris,  et  se  distingua  par  ses  vertus  et  son 
éloquence.  Nommé  recteur  de  TCIniversité  de  Paris,  il 
fut  continué  dans  cette  dignité  par  une  nouvelle  période 
triennale,  par  dix  élections  consécutives.  Il  se  démit  du 
rectorat,  se  retira  à  Saint- Vincent  de  Senlis,  dont  il  fut 
prieur.  En  1662,  le  Père  Fronteau  étant  mort,  il  fut 
nommé  à  sa  place  chancelier  de  T Université,  mais  il 
résigna  bientôt  cette  charge  et  mourut  prieur  de  Sainte- 
Geneviève,  le  18  février  1673,  à  V'i^'^(^  de  cinquante  et 
un  ans,  laissant  divers  ouvrages  qui  témoignent  de  ses 
occupations  pieuses  :  le  Testament  spirituel  ;  —  la  Mort 
des  Justes  ;  —  les  saints  Désirs  de  la  Mort. 

«  En  1678,  Nanleuil  gravait,  d'après  son  propre 
dessin,  le  portrait  du  P.  Lallemant,  et  le  représente 
jeune  :  celui-ci  a  du  être  peint  dans  les  dernières  années 
du  génovéfain  (1).  » 

Le  portrait  conservé  au  grand  Séminaire  donne  la 
date  précise  de  la  peinture  :  le  P.  Lallemant  avait  trente- 
neuf  ans. 

Dans  les  salles  des  exercices  sont  réunis  les  portraits 
des  derniers  archevêques  de  Reims,  peints  par  Germain, 
MM^"^  de  Coucy,  de  Latil^  de  Numidie,  Gousset,  Landriot, 

(1)  Livret  du  Musée  de  la  Mlle. 


Digitized  by 


Google 


—  251  — 

Langénieux,  On  y  voit  également  les  portraits  des  supé- 
rieurs de  Gounieijy  Aubry,  Manier,  peints  par  Hécarl, 
celui  de  M.  Aubry  a  été  copié  sur  la  gravure  éditée  par 
Tabbé  Mirov 

A  la  chapelle  on  trouve  deux  grandes  toiles  collées 
sur  les  murs  du  sanctuaire  :  la  Cène  et  la  Pentecôte  ; 
Jeux  médaillons,  V intérieur  de  Jésus  et  de  Marie  ;  une 
Mise  au  tombeau,  don  du  Gouvernement  ;  David  deman- 
dant au  Grand'Prétre  les  pains  de  proposition  ;  Sainte 
Famille  ;  Baptême  de  Notre -Seigneur  ;  Saint  François 
d\  1  s  sise  ;   Disc  iples  d'Emmaiis . 

Chez  M.  rÉconome,  le  portrait  de  l'abbé  Chanzy, 
né  à  Tcrron  (Ardennes)  eu  1754,  mort  à  Reims  en  1833  ; 
chanoine  honoraire,  ancien  professeur  de  TUniversilé 
de  Reims,  avant  la  Révolution,  puis,  après  la  tour- 
mente, professeur  avec  Tabbé  Legros,  Tabbé  Cordier, 
l'abbé  Parent,  dans  les  bâtiments  du  couvent  de  Saint- 
Denis  (grand  Séminaire),  et  de  1803  à  1809,  professeur 
au  Collège  avec  M.  Tabbé  Legros,  proviseur,  et  Tabbé 
Parent.  M.  Tabbé  Chanzy  fit  également  la  classe  dans 
les  anciens  bâtiments  des  Augustins,  rachetés  en  1820 
pour  le  petit  Séminaire. 


PETIT   SÉMINAIRE 


Dans  la  chapelle  du  petit  Séminaire  sont  trois  ta- 
bleaux de  valeur. 

!•  Samt  Charles  Borromée  donnant  la  communion  aux 
pestiférés  de  Milan, 

C'est,  dit-on,  un  original  de  Pierre  Oost  le  père 
(!630-i67i),  de  Bruges. 
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L^artistc  a  mis  dans  sa  composition  une  grande 
simplicité.  Il  a  rendu  avec  bonheur  celle  expression 
qu^arrachent  les  souffrances  physiques  et  les  émotions 
de  la  piété  dans  un  pareil  moment. 

Rien  n'est  plus  naturel  que  le  mouvement  de  Thomme 
qui,  d\me  main,  cherche  à  se  préserver  des  émanations 
de  la  peste,  et  de  l'autre  écarte  un  jeune  enfant  du 
corps  de  sa  mère  couchée  à  terre  et  rendant  le  dernier 
soupir. 

Le  coloris,  sans  avoir  trop  d'éclat,  est  plein  de  vigueur 
et  de  vérité. 

Les  historiens  parlent  de  ce  tableau  avec  beaucoup 
d'éloges.  Ils  le  donnent  comme  faisant  partie  de  la 
galerie  du  Musée  royal  de  Bruges. 

Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  le  tableau 
conservé  au  petit  Séminaire  est  très  beau.  Mais  nous 
ignorons  si  c'est  un  original. 

2*  Saint  Sébastien,  du  corps  duquel  une  femme  debout 
retire  les  flèches  dont  il  est  percé. 

On  attribue  celte  toile  à  un  grand  maître.  Elle  est  de 
toute  beauté. 

3*  Un  Chasseur  endormi.  Voulant  donner  à  cette  toile 
un  caractère  religieux,  on  a  peint,  dans  le  coin  du 
tableau,  Téchelle  que  Jacob  vit  en  songe,  sur  laquelle 
des  anges  montaient  et  descendaient. 

Le  petit  Séminaire  possède  quelques  portraits  peints 
des  derniers  archevêques  :  M^'  Gousset,  A/^'*  Landriot, 
A/*''*  Langmieux,  et  des  supérieurs,  MM,  Thuillier, 
Lambert, 

On  trouve  également  dans  la  maison  trois  tableaux 
représentant  M,  l'abbé  Malfillâtre  :  i**  en  aube,  se  dis- 
posant à  dire  la  messe;  2**  en  surplis,  faisant  le  caté- 
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ehisme;  3*  en  chasuble,  célébrant  sa  llern^^^e  messe  à 
Sainl-Germain-des-Près,  le  10  novembre  1841  (1). 

CHAPELLE    DE  SAINT-HILAIRE 

(La  Mission' 

Dans  cette  chapelle  on  trouve  : 

4"  Un  très  beau  Saint  François  d'Assise  ; 

2*  Un  panneau  en  bois,  fond  d'or  :  Noire-Seigneur 
dans  les  bras  de  Joseph  d'Arimathie.  La  peinture  en  est 
très  fine  ; 

3*  La  Très  Sainte  Vierge  et  F  Enfant  Jésus,  au  pied 
desquels  on  voit  un  personnage,  portant  une  grande 
collerette  à  la  Richelieu.  Ce  doit  ôlre  un  portrait  ; 

4*  Une  Sainte  Famille  finement  peinte  ; 

5*  Un  Saint  Jérôme,  couché,  lisant. 

LYCÉE  DE  REIMS 

Il  est  inutile  de  mentionner  le  remarquable  tableau 
en  pied  du  Cardinal  Charles  de  Lorraine,  point  par 
Marmotte,  d'après  le  Titien.  11  est  connu  de  tous  les 
amateurs,  et  figura  dans  un  des  salons  de  l'Exposition 
rétrospective,  avec  les  deux  candélabres  en  bronze 
vert  et  or  moulu,  provenant  de  l'abbaye  d'Igny  et 
prêtés  au  Collège,  l'an  XII  de  la  République,  comme  on 
le  voit  dans  V Inventaire  de  l'abbé  Bergeal. 

A  ce  moment,  les  tableaux  du  Musée  étaient  volon- 

(1)  Notice  sur  Vahhé  P.-N.  Anot  et  l'abbé  F.  MalfilMtre,  où  sont 
relatées  sa  mort,  et  sa  sépulture  dans  un  cimetière  de  Paris, 
t>r.  in-8*,  iS93.  (Extrait  des  Travaux  de  lAcadémiey  t.  92.] 
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tiers  déposes  dans  les  églises,  les  chapelles,  et  les 
établissements  de  la  ville.  Le  Collège  en  reçut  quatre 
grands,  sur  lesquels  nous  n'avons  trouvé  aucun  rensei- 
gnement historique.  Ils  sont  dans  la  chapelle  : 

Im  Cène  ;  —  le  Boiteux  guéri  par  saint  Pierre  ;  —  le 
Paralytique,  également  guéri  par  le  même  apôtre,  à  la 
porte  du  Temple  ;  —  Notre-Seigneur  bénissant  les 
enfants, 

ARCHEVÊCHÉ 

Le  Palais  archiépiscopal  possède  un  grand  nombre  de 
tableaux,  précieux  la  plupart,  parce  qu'ils  sont  histo- 
riques. 

Salle  des  Gabdes.  —  A  droite,  en  entrant  :  X''  un  cha- 
noine;—  2°  Dom  de  Bar^  prieur  de  Saint-Remi,  1775;  — 
à  gauche  :  3°  Fr,-Joseph  Robuste^  évèque  de  Nitrie,  suf- 
fragant,  1728;  —  4"  H,  Hachette  des  Portes,  évéque  de 
Sidon,  1753,  suflFragant  de  M*'  de  Rohan;  —  de  chaque 
côté  de  la  cheminée  :  5"  Ant,  Barherini,  cardinal,  1657  ; 
—  6**  François  de  Mailly,  archevêque  de  Reims. 

Salon  de  l'Académie.  —  A  droite  :  t**  François  de 
Mailly,  cardinal,  1711  ;  —  2**  J^-B^'  de  Latil,  cardinal, 
1824  ;  —  3""  Ch.-Ant,  de  la  Roche-Aymon,  cardinal, 
1762;  —  4*»  Barberini,  cardinal,  1657;  —  5*»  Cardinal 
Gousset,  peint  par  Bel,  de  Besançon;  —  Cheminée  : 
6°  Arm,-Jules  de  Rohan,  1722;  — 7**  Ch,  de  Lorraine, 
cardinal,  1747. 

SvLON  DES  Maréchaux.  —  A  droite  :  1*  A/^**  Landriot, 
archovc^quc  de   Reims,  1866;  —  2"  AP''  de  Boulogne, 
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évoque  de  Troyes,  1809  ;  —  3"  M^"  de  Estouleville,  cardi- 
nal, arclievôque  de  Rouen,  1483;  —  l**  M^'  de  Rambouillet, 
cardinal,  évoque  du  Mans,  mort  en  1587  ;  —  cheminée  : 
5**  Hachette  des  Portes  ;  —  6**  M^'  Blanquet  de  Rouville, 
évêque  de  Numidie,  sufTragant  de  Reims,  1832,  peint 
par  Germain  ;  —  gauche  :  7**  Jules  de  Rohan^  1722  ;  — 
8<>  Ch!"* -François  dHallancourt,  évoque  de  Verdun,  1723. 

Salon  du  Roi.  —  Charles  X,  en  pied,  en  grand  cos- 
tume du  sacre,  offert  par  le  Roi  en  1826. 

Chambre  a  coucher  du  Roi.  —  V  G,  Alain,  Anglais, 
chanoine  de  Reims,  1584,  cardinal  eh  1587;  —  clieminée: 
2«  M^""  Romain-Frédéric  Gallardj  coadjuteur  de  M*''  de 
Lalil,  1839;  —  3"  At^'  Nie.  Gros,  de  Reims,  mort  évoque 
de  Versailles,  peint  par  Mazocchi,  1843;  —  au  pied  du 
lit  :  4*  M^''  Maurice  le  Tellier,  archevêque  de  Reims, 
1692. 

Salon  qui  précède  la  grande  salle  a  manger.  —  Trois 
grandes  toiles  :  1**  M^''  Langérûeux,  en  pied,  peint  par 
F.  de  Lanbadère,  1889  ;  —  2'  un  très  beau  saint 
Sébastien,  percé  de  flèches;  —  3"  saint  Rémi  ressuscitant 
la  fille  du  comte  de  Toulouse,  avec  une  inscription  em- 
pruntée aux  Bollandistes ,  peint  par  M.  Thévenin,  de 
Reims,  1892. 

Douze  portraits  de  papes  :  Pie  VIH,  1829;  —  Benoit 
XIIL  1724  ;  -  Pie  VI,  1775  ;  -  Clé??îent  IX,  1667  ;  — 
Innocent  XI,  1676;  —  Benoit  XIII,  1724;  —  Innocent 

XII,  1691  ;  —  Léon  XII,  1823  ;  —  Clément  X,  1670  ;  — 
Clément  XIII,  1758  ;  —  Innocent,  XII 1691  ;  —  Innocent 

XIII,  1721. 

Salle  a  manger.  —  Grégoire  XIII,  1 572  ;  —  Benoit  XIII, 
172i;  —  Grégoire  XVI,  1831;  —  Benoit  XIV,  1740  ;  — 
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Paul  V,  1566;  —  6ïx/e  F,  1585;  —  BenoUXII,  1334;  — 
Pie  F//,  1800;  —  Clément  XIV,  1769;  —  Clcmenl  IX, 
1667  ;  —  Pie  VI,  1775  ;  —  Pie  F,  1566. 

Salons  du  haut.  —  Plusieurs  po^l^aits  ;  un  très  beau 
de  Marie  Stiuxrty  et  deux  également  remarquables  de 
religieuses  de  Sainl-Pierre-les-Dames. 

SAINT-MARCOUL 

Portrait  de  D,  Ruinart. 

RELIGIEUSES  DE  L'ESPÉRANCE 

Portraits  du  fondateur,  le  P.  Noailles,  de  Bordeaux, 
de  M'' Regnard  et  M^''  Bara,  supérieurs  de  la  maison. 

CONGRÉGATION  DE   NOTRE-DAME 

Dans  la  chapelle  des  Religieuses  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame  sont  plusieurs  tableaux  modernes,  de 
grande  dimension,  peints  par  une  religieuse  de  la 
maison,  Anglaise  d'origine,  décédée,  parmi  lesquels  on 
remarque  : 

Le  Baptême  de  Notre-Selyneur  et  la  Samaritaine  ;  une 
Adoration  des  Mages;  NotreSeiyneur  expirant  sur  la 
croix. 

Si  nous  examinons  les  différentes  toiles,  en  commen- 
çant par  V Adoration  des  Mages,  côté  de  l'évangile,  nous 
trouvons  : 

Une  Annonciation  ;  le  fondateur  de  la  Congrégation, 
P.  Fourrier,  en  surplis,  assis  dans  un  fauteuil,  présen- 
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tant  sa  Règle,  et  prononçant  les  paroles  inscrites  au  bas 
du  tableau  :  Je  souhaite  la  paix  en  la  Miséricorde  à  tous 
ceux  qui  se  conduiront  selon  cette  Règle,  (B,  P,  Fourrier 
aux  Galates,  ch,  6)  ;  —  Évêque  entouré  de  soldats  qui  vont 
le  mettre  à  mort;  —  Sainte  Famille;  —  lin  panneau 
orné  de  treize  petits  tableaux,  représentant  les  Stations 
du  Chemin  de  la  Croix,  Ce  tableau  est  des  plus  remar- 
quables ;  le  cadre  est  orné  d'une  mosaïque  en  bois  de 
toutes  nuances. 

Sous  la  tribune  sont  deux  tableaux  très  remarquables 
et  de  grande  dimension,  rappelant  deux  circonstances 
de  la  vie  de  saint  Dominique.  La  manière  dont  la 
peinture  est  traitée,  le  choix  des  sujets,  permettent  de 
supposer  que  ces  deux  toiles  proviennent  du  couvent 
des  Dominicains  de  Reims. 

Saint  Dominique,  à  genoux,  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  reçoit  un  bâton  du  prince  des  Apôtres,  et 
un  livre  de  saint  Paul,  avec  ordre  d'aller  prêcher.  Los 
deux  apôtres  sont  dans  un  nuage.  Des  religieux  domi- 
nicains sont  dans  Téglise  de  Saint-Pierre,  avec  le  chien 
traditionnel,  tenant  une  torche  à  la*  gueule. 

La  seconde  toile  représente  debout,  auprès  d'un  Pape 
et  d'un  Cardinal  à  Tair  consterné,  saint  Dominique 
rendant  la  vie  à  un  mort  étendu  à  ses  pieds.  Comme  il 
ressuscita  plusieurs  morts  de  son  vivant,  le  peintre, 
par  dés  détails  précieux,  fait  connaître  quel  est  ce 
mort  :  c'est  Napoléon,  neveu  du  cardinal  Stephano 
Fossa-Nova,  représenté  dans  le  tableau.  Il  était  tombé 
de  cheval  ;  son  front  porte  une  large  cicatrice  d'ovi 
s'échappe  du  sang  en  abondance.  Dans  le  lointain  appa- 
raissent ses  serviteurs  tenant  par  la  bride  un  cheval 
emporté. 

Dans  le  vestibule  de   la    chapelle,    un   tableau  de 


17 


Digitized  by 


Google 


—  258  — 

quatre  mètres  de  long,  la  Madeleùie,  chez  Simon,  aux 
pieds  de  Notre-Seigneur.  C'est  une  très  belle  copie  de 
la  Pénitence  du  Poussin,  exécutée  sans  doute  par  un 
peintre  de  Reims  pour  les  religieuses  de  Saint-Pierre- 
les-Dames. 

SAINT  ENFANT-JÉSUS 

La  Communauté  possède  de  nombreux  tableaux,  dans 
les  différents  appartements  de  la  maison  : 

Sainte  Famille,  toile  très  ancienne  ; 

Les  Disciples  d'Emmaùs  ; 

Adoration  des  Mages,  vieille  peinture  sur  bois  ; 

Ecce  Homo,  d*après  le  Guide  ; 

Notre-Seigneur  préchant  les  Béatitudes  ; 

Sainte  Famille  à  Nazareth ^  le  travail,  par  Vaudoit  ; 

Sainte  Famille  à  Nazareth,  la  prière,  par  le  même  ; 

Présentation  de  Notre-Seigneur  au  Temple,  par  le 
même  ; 

Apparition  de  Notre-Seigneur  à  la  B,  Marguerite- 
Marie,  par  le  même  ; 

Religieuses  soignant.des  blessés,  par  le  même  ; 

Annonciation,  par  le  même  ; 

Notre-Seigneur  sur  la  Croix  ; 

Notre-Seigneur  au  Calvaire; 

Sainte  Véronique  essuyant  la  face  du  Sauveur  ; 

Jésus  tombe  sous  le  poids  de  sa  Croix  ; 

Flagellation; 

Jésus  au  Jardin  des  Olives  ; 

Jésus  au  milieu  des  Docteurs  ; 

Agneau  de  Dieu  adoré  par  deux  anges  ; 

Nativité  de  Notre-Seigneur,  grand  tableau  de  lan- 
cienne  chapelle  ; 
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Mort  de  saint  Joseph,  ancien  ; 

Flagellation,  d'après  Rubens; 

Apparition  de  la  Sainte  Vierge  à  un  religieux; 

Apparition  de  la  Sainte  Vierge  à  un  évêque  ; 

Vierge  en  contemplation  ; 

Sainte  Famille; 

Saint  Charles  Borromée,  gravure  d'après  Lebrun  ; 

Saint  Charles  Borromée,  peinture  sur  bois. 

Portraits  : 

Le  Chanoine  Rojand,  fondateur  de  la  maison  (quatre 
copies)  ; 

Le  B,  J,-B,  de  La  Salle  (quatre  exemplaires  litho- 
graphies) ; 

Saint  François  d'Assise  ; 

Cardinal  Barherin,  1674; 

A/^'"  de  Rohan,  archevêque  de  Reims,  1722; 

J/^''  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  1692  ; 

A/^''  de  L«^//, archevêque  de  Reims,  1839,  lithographie  ; 

A/^*"  Gousset  y  archevêque  de  Reims,  1835,  copie  de 
Marquant-Vogel; 

A/*''  de  Mailly^  archevêque  de  Reims  ; 

M^"  Landriot,  archevêque  de  Reims,  1874,  par  Hécart. 

M^''  LangénieuXy  archevêque  de  Reims,  1874,  par 
Lamare  ; 

M^^  Gros,  évêque  de  Versailles,  lithographie  ; 

U^''  Gallardy  coadjuteur  de  M^'  de  Latil,  lithographie; 

M^^  Hachette-Desportes. 

Supérieurs  de  la  maison  : 

M^'  Bara,  1854,  par  Hécart  ; 

M.  Lambert,  1855,  par  le  même  (deux  exemplaires); 

A/^**  Juillet,  1888,  dessin  par  M.  Brincourt; 

M,  Peltier,  1888,  dessin  par  M,  Brincourt  ; 

M^''  Cauly,  1890,  par  Lamare  ; 
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M''  Gérard,  1880,  par  Hécart  ; 

La  Mère  Pérot,  supérieure,  1808; 

La  Mère  Sainie -Adélaïde,  1890,  dessin  de  M.  Brin- 
court  ; 

M.  Malfillâtre  prêchant  une  vêture  à  THôlel-Dieu  de 
Paris,  1819  ; 

M,  Malfillâtre,  lithographie. 

VISITATION 

Les  religieuses  de  ce  couvent  conservent  trois  tableaux 
rappelant  des  épisodes  de  la  vie  de  M.  Tabbé  Malfillâtre. 

Sa  première  messe,  en  mars  1801,  dans  la  chapelle 
des  Dames  de  la  Visitation  de  Meaux  ; 

Sermon  sur  le  Purgatoire,  le  6  novembre  1826,  dans 
Téglise  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  ; 

Son  Tombeau  dans  le  cimetière  de  TOuesl  de  Paris, 
avec  Tépitaplie  citée  dans  la  Notice  de  M.  Tabbé  Anot  et 
de  M.  Tabbé  Malfillâtre. 

CARMÉLITES 

Chapelle  :  un  grand  tableau^  Y  Annonciation,  peint 
par  Hécart,  de  Reims. 

Sacristie  :  1*  Évêque  dans  un  bateau,  bénissant  des 
naufragés  en  prière,  placés  dans  un  autre  bateau  ;  au 
loin,  on  aperçoit  Torage.  Saint  Nicolas  ? 

Au  bas  de  la  toile,  en  mauvais  état,  on  lit  :  N.  Baillet 

2°  La  chaste  Suzanne,  avec  les  deux  vieillards;  le 
peuple  est  rassemblé  à  la  porte  d'un  palais. 

Au  parloir  :  1°  Madeleine,  signé  par  S.  Tisserand, 
peintre  rémois  (1660-1730),  très  estimé. 

2"  Un  autre  tableau  de  la  Madeleine,  sans  signature. 
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NECROLOGIE 


M.  LE  Baron  Charles  REM  Y 

Membre  correspondant  de  V Académie 


ALLOCUTION 

PRONONCÉE   A   SES   OBSÈQUES,    LE    7   JANVIER    1896 

Par  M.  Henri  Jadart,  Secrétaire    général 


«  Messieurs, 

«  L'Académie  de  Reims  doit  apporter  l*hommage  de 
sa  reconnaissance  et  de  ses  regrets  sur  la  tombe  de 
l'homme  serviable  et  bon  quVIle  estimait,  de  Técrivain 
érudit  et  consciencieux  qu'elle  admit  dans  ses  rangs 
en  1868,  et  qui  fut  son  collaborateur  discret  et  dévoué 
pendant  un  quart  de  siècle.  Bien  avant  d'habiter  notre 
ville,  M.  le  baron  Charles  Remy  remplit  à  Châlons  les 
mêmes  devoirs  comme  secrétaire  de  la  Société  d'Agri- 
culture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département  de 
la  Marne,  comme  membre  des  Sociétés  savantes  de 
Vîtry-le-François  et  de  Bar-lc-Duc,  comme  associé  aux 
Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  (1).  Partout 

(i)  Congrès  archéologique  de  France,  XLII«  session,  Chàlons-sur- 
Mame,  1875.  —  Communications  de  M.  Ch.  Remy:  Les  anciennes 
cloches  et  le  patois  dans  Varrondissement  de  Vitry-le-FrançoiSf  p. 
254;  Vabbaye  de  Moutiers-en-Argonnej  p.  267-346. 
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il  utilisa  ses  recherches  en  vue  du  bien  public,  et  offrit 
son  concours  aux  publications  les  mieux  dirigées  et  les 
plus  répandues  :  V Annuaire  de  la  Marne,  et  Y Almanach" 
Annuaire  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes,  fondé 
par  la  maison  Matot-Braine  et  poursuivi  avec  la  colla- 
boration des  notabilités  littéraires  et  scientifiques  de 
ces  trois  départements. 

«  Nous  ne  pouvons  que  citer  les  titres  de  ces  deux 
recueils  principaux  que  notre  Confrère  enrichit  sans 
relâche  :  ce  n'est  pas  le  moment  de  détailler  lant  de 
travaux  judicieux,  de  notices  dues  à  sa  plume  féconde, 
et  qui  instruiront  longtemps,  avec  un  égal  profit,  les 
historiens  et  les  archéologues  de  notre  région.  Disons 
seulement  que  le  soin  pieux  de  leur  auteur  se  porta  de 
préférence  vers  la  biographie  de  nos  contemporains 
jugés  par  lui  dignes  de  mémoire  pour  leur  vaillance, 
leurs  talents  ou  leurs  exemples  de  générosité.  Ce  fut  là 
son  œuvre  de  prédilection.  Qui  remplira  désormais  cette 
tâche  où  noire  confrère  excellait ,  en  s'oubliant  lui- 
même  dans  le  plus  désintéressé  des  labeurs?  Héritier 
d'un  nom  illustré  dans  nos  fastes  militaires  (1),  il  a 
rendu  aux  familles,  aux  villes  et  aux  villages,  au  pays 
entier,  un  service  bien  méritoire  en  perpétuant  le 
souvenir  de  leurs  enfants  et  la  tradition  de  leurs  vertus. 

«  La  modestie  de  notre  confrère  souffrirait  d'un  éloge 
personnel  à  cette  heure  suprême  :  ce  qu'il  cherchait  le 
plus,  c'était  la  vérité  sur  chacun.  Nous  ne  pouvons  taire 
son  concours  actif,  en  dépit  de  son  âge  avancé,  dans  une 
récente  et  mémorable  circonstance,  lors  de  l'Exposition 
rétrospective  organisée  à  l'occasion  du  Concours  ré- 

(I)  Annuaire  de  la  Marne,  1854,  p.  357,  Notice  sur  le  baron 
Uemy  père. 
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gional.  Il  y  classa  ses  curiosilés  et  les  décrivit  avec  le 
même  soin  qu^il  avait  mis  naguère  à  cataloguer  la  riche 
collection  Léon  Morel.  Il  fit  plus  encore,  et  sa  dernière 
tâche  fut  d'écrire  un  comple  rendu  d'ensemble  de  notre 
Exposition,  œuvre  qu'il  achevait  à  peine  quand  un  cruel 
accident  lui  survint  en  se  rendant  à  ces  fêtes  religieuses 
et  historiques  qui  attirent  un  concours  si  nombreux 
autour  du  tombeau  de  Saint-Remi  :  une  chute  terrible 
brisa  la  vigueur  de  celte  verte  vieillesse,  et  le  cloua  sur 
un  lit  de  douleur  où  ne  Tabandonnèrent  ni  sa  rési- 
gnation chrétienne,  ni  sa  patience  inaltérable. 

<c  Est-il  besoin,  Messieurs,  d'ajouter  à  l'esquisse  de 
cette  honorable  carrière  qu'elle  fut  aussi  marquée  par 
le  dévouement  aux  siens,  non  moins  que  par  une 
constante  participation  aux  entreprises  d'intérêt  général 
comme  aux  œuvres  de  charité  et  de  bienfaisance  ?  Ce 
sont  là  des  mérites  que  l'estime  publique  apprécie  et 
consacre,  mais  que  Dieu  seul  récompense.  Adieu  donc, 
respectable  confrère  ;  votre  mémoire  nous  sera  toujours 
fortifiante  et  exemplaire.  » 
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BIBLIOGRAPHIE 

DES    PUBLICATIONS    RÉMOISES 
de  M.  Ch.  rem  y,  Membre  correspondant. 


Fils  d'un  officier  du  Premier  Empire,  M.  Charles 
Remy  naquit  à  Vernancourt,  canton  de  Heillz-le- 
Maurupt  (Marne),  le  3  septembre  1818;  sans  quitter 
son  canton  natal,  il  exerça  les  fonctions  de  notaire  à 
Charmont,  puis  se  relira  à  Châlons,  où  il  s'adonna  à 
ses  goûts  innés  de  recherches  sur  Thistoire  et  la  bio- 
graphie locales.  Des  raisons  de  famille  ramenèrent  à  se 
fixer  à  Reims  en  1874,  et  il  y  poursuivit  ses  travaux 
avec  le  même  zèle  et  la  même  fidélité  jusqu'aux  derniers 
jours  de  sa  vie.  Il  est  mort  à  Reims  le  4  janvier  1896, 
dans  sa  soixante-dix-huitième  année,  laissant  une  lon- 
gue série  d'utiles  publications. 

Nous  ne  pourrions  énumérer  ici  cet  ensemble  consi- 
dérable d'articles  de  journaux  ou  de  revues  et  de 
notices  variées,  d'autant  plus  que  ces  dernières  n'ont 
pas  été  toutes  tirées  à  part  des  recueils  divers  qui  les 
ont  éditées.  Un  grand  nombre  concerne  les  localités 
voisines  de  son  berceau  (1  ),  et  nous  préférons  borner  notre 
revue  aux  études  d'intérêt  spécialement  rémois  et  aux 
dernières  productions  de  l'érudit  chercheur. 

En  premier  lieu,  citons  un  rapport  de  lui  dans  le 

(i)  Nolammenl  :  Sei^maize,  ville  deaux,  in-12.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  M.  Charles  Remy  passa  ses  dernières  vacances  en 
famille,  septembre  1895. 
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tome  JLiV  des  Travaux  de  f  Académie  de  Reims ,  et  son 
travail  sur  les  Ingénieurs  de  l'Intendance  de  Champagne, 
dans  le  tome  LXXVI  du  même  recueil.  Pour  le  surplus, 
il  faut  recourir  à  la  collection  des  Mémoires  de  la  Société 
d'Agriculture  y  Commerce,  Sciences  et  Arts  du  dépar- 
tement de  la  Matme,  aux  Mémoires  de  la  Société  des 
Sciences  et  Arts  de  Vitry-le-François ,  et  à  la  série  des 
Annuaires  de  la  Marne,  dont  la  Table  analytique  a  été 
publiée  dans  le  volume  de  1892. 

Nous  renverrons  enfin  à  la  collection  des  Almanachs- 
Annuaires  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ar demies, 
édités  depuis  1858  par  la  maison  Matot-Braine ,  et 
auxquels  M.  Ch.  Remy  apporta,  depuis  1875,  la  colla- 
boration la  plus  dévouée  et  la  plus  scrupuleuse,  surtout 
pour  les  renseignements  biographiques.  Il  contribua 
fortement  pour  sa  part  à  la  réputation  et  au  cachet 
historique  qui  distingue  aujourd'hui  cette  publication, 
très  répandue  dans  toute  la  région. 

Voici  la  liste  des  productions  intéressantes  éditées 
par  la  maison  Matot-Braine,  et  dues  à  la  plume  vulga- 
risatrice et  féconde  de  M.  Charles  Remy,  depuis  qu'il 
s'était  fixé  à  Reims  : 

1.  — L'Exposition  rétrospective  de  Reims  en  1876,  Fêtes 
et  Expositions  diverses.  —  1877. 

2.  —  Eustache  de  Vernancourt.  —  1878. 

3.  —  Le  Palais  de  Justice  de  Reims.  —  1879. 

4.  —  L'Exposition  universelle  de  1878.  —  1879. 

5.  —  La  Mosaïque  des  Promenades.  —  1879. 

6.  —  Profils  d'Artistes  champenois.  —  1880. 

7.  —  Le  Musée  de  Peinture  de  Reims  et  les  Artistes  rémois. 

—  1880. 

8.  —  Le  Musée  et  la  Société  éP Histoire  naturelle  de  Reims. 

—  1880. 
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9.  —  Les  Foires  de  Champagne  et  de  Reims.  —  1881 . 

10.  —  La  Cavalcade  de  Reims  du  5  juin  1881.  —  1882. 

11.  —  Reims  historique  et  monumentaL  —  1883-1886. 

12.  —  Exposition  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  à  Reims. 

—  Années  1878,  1881,  1884,  1886,  1887. 

13.  —  Fouilles  opérées  à  Reims  en  1884  par  M.  Blavat  — 
1885. 

14.  —  Archéologie  rémoise  (nouvelles  fouilles  de  M.  Blavat). 

—  1887. 

15.  —  Les  Anciennes  Hôtelleries  de  Reims.  —  1886. 

16.  —  Orages  à  Reims  en  1886.  —  1887. 

17.  ^ —  Les  Illustrations  rémoises.  —  1887. 

18.  —  Inauguration  du  monument  de  Urbain  H,  à  Chàtillon 
sur-Marne.  —  1888. 

19.  —  Mosaïque  rémoise  trouvée  en  1890.  —  1891. 

20.  —  Musée  rétrospectif  de  Reims.  —  1892. 

21.  —  Charles-Quint  en  Champagne,  Siège  de  Saint-Dizier, 
Incendie  de  Vitry-en-Perthois,  Fondation  de  Vitry-le-François. 

—  Reims,  Matot,  gr.  in-8°,  1891 . 

22.  —  Notice  historique  sur  Possesse  (Marne).  —  1891. 

23.  —  La  Maison  de  Beffroy.  —  1895. 

24.  —  Nécrologies  annuelles  de  VAlmanach- Annuaire  de 
la  Marne,  de  V Aisne  et  des  Ardennes.  —  1875-1896. 

25.  —  Concours  régional  de  Reims  en  1895.  Exposition  des 
Industries  diverses.  —  Exposition  rétrospective.  —  1896. 


H.  J. 
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UNE  TAPISSERIE  DE  SAINT- REMI 

DE   RETOUR    DES   QOBELINS 

Gommunicalion  par  M.  H.  Jadart,  Secrélaire  général. 


L'église  Sainl-Remi,  féconde  en  attractions  reli- 
gieuses et  artistiques,  en  offre  une  nouvelle,  et  des 
plus  intéressantes,  à  tous  les  amateurs  rémois. 

Hier,  20  décembre  1895,  M.  Jules  Guiffrey,  directeur 
des  Gobelins,  et  M.  Fr.  Marcou,  inspecteur  général 
adjoint  des  Monuments  historiques,  ont  rapporté  la 
dixième  pièce  des  Tapisseries  de  la  Vie  de  saint  Rémi, 
qui  avait  été  confiée  pour  une  restauration  complète  à 
notre  grand  établissement  national.  Cette  pièce  offre 
le  portrait  de  Robert  de  Lenoncourt,  archevêque  de 
Reims  et  abbé  de  Saint-Remi,  le  donateur  des  tapis- 
series en  1331.  Il  est  encadré  par  quatre  scènes  des 
miracles  de  TApôtre  des  Francs.  Le  portrait  est  mer- 
veilleux d'expression  et  de  finesse  ;  les  légendes  du 
saint  sont  rendues  avec  toute  la  naïveté  du  temps  et  la 
richesse  décorative  de  la  plus  pure  Renaissance.  On  ne 
sait  ce  que  Ton  doit  le  plus  admirer,  du  travail  original 
ou  de  la  réparation  que  des  mains  savantes  ont  effectuée 
en  un  an  environ.  Le  viçux  tapis,  rajeuni  et  triomphant 
des  injures  du  temps  et  des  hommes^  a  retrouvé  ses 
couleurs  et  sa  perspective.  C'est  une  résurrection  vé- 
ritable. 

On  croit  que  le  fondateur  des  Grobelins  est  d'origine 
rémoise  ;  cette  circonstance  a  sans  doute  porté  bonheur 
aux  tentatives  du  début,  et  assurera,  nous  l'espérons, 
le  concours  de  toutes  les  bonnes  volontés  en  vue  d'une 
restauration  complète  des  dix  pièces  de  la  collection. 


Digitized  by 


Google 


—  268  - 

La  dépense  est  élevée,  l'effort  sera  long*  et  il  doit  être 
persévérant,  mais  il  s'agit  d'une  des  plus  glorieuses 
richesses  d'art  de  Reims,  d'un  souvenir  local  inap- 
préciable {i). 

Pour  le  moment,  il  convient  de  visiter  la  tapisserie 
exposée  sous  un  jour  excellent,  à  un  endroit  très 
apprécié  du  Directeur  des  Gobelins  pour  sa  salubrité 
et  son  aération,  c'est  à  dire  dans  la  portion  du  transept 
de  Saint-Remi  qui  fait  face  à  l'entrée  de  la  sacristie. 
D'un  accès  facile,  visible  à  toute  heure,  cette  exposition 
doit  attirer,  pendant  les  fêtes  de  Noël  et  du  jour  de  Tan, 
les  Rémois  et  les  étrangers  de  passage  qui  ont  souci  des 
choses  de  l'art.  Les  peintres,  les  décorateurs,  les  dames 
qui  s'exercent  au  travail  de  la  tapisserie,  les  amis  de 
l'histoire  locale,  tous  nos  concitoyens  tireront  profit 
d'une  visite  si  attrayante.  L'opinion  publique  agira, 
de  la  sorte,  en  faveur  d'une  entreprise  qui  doit  se 
poursuivre  sans  relard,  pour  l'honneur  de  notre  ville  et 
pour  sa  richesse  aussi,  car  les  pèlerins  et  les  touristes 
des  deux  mondes  s'y  rendront  plus  nombreux  à  mesure 
qu'ils  sauront  ses  œuvres  d'art  mieux  réparées  et 
entretenues. 

H.  J. 

Reims,  le  21  décembre  1895. 


(1)  Nous  devons  rappeler  ici  que  M.  Gui flrey  nous  a  exprimé 
en  cette  circonstance  son  opinion  sur  la  confection  de  nos 
tapisseries  :  il  pense  que  les  dessins  ou  les  cartons,  ainsi  que 
les  légendes,  ont  été  composés  sur  place  par  des  artistes  rémois, 
et  que  le  travail  de  tapisserie  a  été  exécuté,  également  à  Reims, 
par  des  ouvriers  appelés  du  dt^hors,  probablement  de  Flandre, 
et  installés  dans  Fabbaye  de  Saint-Remi. 
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LE     LIEU 


DU 


BAPTÊME  DE  CLOVIS 

Par  L.  Dbmaison,  Membre  titulaire. 


La  question  du  lieu  où  Clovis  reçut  le  baptême  n*est 
pas  une  simple  affaire  de  curiosité  historique,  livrée 
uniquement  aux  investigations  des  érudits.  Le  public 
lui-même,  si  peu  attentif  en  général  aux  discussions 
purement  scientifiques,  ne  saurait  y  rester  indifférent. 
Ce  problème  ne  s'impose  pas  seulement  aux  recherches 
des  savants,  il  intéresse  aussi  la  piété  des  fidèles  ;  les 
uns  et  les  autres  ont  toujours  été  désireux  de  connaître 
Tendroit  précis  où  s'est  accompli  ce  grand  événement 
qui  a  eu  une  influence  si  décisive  sur  les  destinées  de 
rÉglise  et  de  la  France.  Dès  le  moyen  âge,  l'attention 
s'est  portée  sur  ce  point;  diverses  solutions  ont  été 
proposées,  et  comme  les  procédés  d'une  critique  ri- 
goureuse étaient  fort  étrangers  aux  habitudes  de  cette 
époque,  on  a  tiré  de  quelques  textes  mal  compris  des 
conclusions  arbitraires,  et  l'on  a  créé,  à  côté  de  la 
vérité  et  de  l'exactitude,  certains  courants  d'opinion 
qui  se  sont  maintenus  jusqu'à  nos  jours.  Puisque  ces 
erreurs  trouvent  encore  du  crédit,  il  est  utile  de  les 
réfuter  ;  nous  nous  efforcerons  donc  de  reviser  la  cause 
et  d'établir  de  notre  mieux  la  thèse  que  nous  jugeons 
la  seule  vraie  et  la  seule  admissible,  celle  qui  fait  d'un 
baptistère  dépendant  de  la  cathédrale  de  Reims  le 
théâtre  de  la  conversion  du  roi  des  Francs.  Cette  thèse 
n'est  pas  nouvelle  :  elle  a  été  soutenue  par  la  plupart 
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des  anciens  érudils,  en  particulier  par  Marlot  (1),  cet 
éminent  bénédictin  du  xvii*  siècle,  auquel  nous  devons 
la  meilleure  et  la  plus  approfondie  des  histoires  de 
Reims,  et  dont  la  science  actuelle  confirme  très  souvent 
les  décisions,  là  où  son  esprit  judicieux  n*a  pas  trop 
subi  le  prestige  des  traditions  locales.  Si  l'opinion  que 
nous  soutenons  est  déjà  vieille,  —  nous  la  constaterons 
plus  loin  dès  l'époque  carolingienne,  — la  démonstration 
en  peut  être  neuve  :  il  est,  en  effet,  certains  détails  qui 
ont  échappé  à  nos  devanciers,  et  certaines  confusions 
dont  ils  n'ont  pas  assez  nettement  discerné  Torigine. 
Aurons-nous  réussi  à  compléter  leurs  recherches,  et  à 
faire  la  lumière  sur  ces  points  si  obscurs?  Tel  est  au 
moins  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé. 

Avant  d'entrer  en  matière,  une  première  question 
devrait  appeler  notre  examen,  si  elle  n'avait  été  trai- 
tée déjà  par  une  plume  plus  autorisée  que  la  nôtre  : 
Clovis  a-t-il  été  réellement  baptisé  à  Reims?  Cette 
question,  nous  devons  le  reconnaître,  est  de  celles  qui 
ont  pu  être  controversées  ;  elle  n'a  pas  pour  elle  de  ces 
témoignages  contemporains  irrécusables  qui  suffisent  à 
enlever  toute  incertitude,  et  à  mettre  un  fait  historique 
hors  de  contestation.  Tout  récemment,  on  l'a  vu  ré- 
soudre dans  le  sens  de  la  négative,  contrairement  à 
l'opinion  générale,  par  un  érudit  fort  compétent  dans 
les  questions  mérovingiennes  (2).  Mais  nous  ne  saurions 

(1)  Metropolis  Retnensis  historia,  t.  I,  p.  159;  cf.  Hist.  de  la 
vilUf  cité  et  université  de  Reims,  l.  II,  p.  46.  Voy.  aussi  Gallia 
christiana,  t.  IX,  p.  lO-H. 

(2)  B.  Krusch,  Zwei  Heiligenleben  des  Jonas  von  Susa;  die  altère 
Vita  Vedastis  und  die  Taufe  Chlodovechs,  dans  les  Mittheilungen 
des  Instituts  fur  Osterreichische  Geschichtsforschung,  l.  XIV,  p.  441 
et  suiv.  —  Un  doute  sur  le  baptême  de  Clovis  à  Reims  a  déjà  été 
émis  au  xva'  siècle  par  les  frères  de  Sainte-Marthe  ;  voy.  Marlot, 
Metr,  Rem.  hist,,  1. 1,  p.  158. 
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accepter  cette  solution  comme  définitive,  et  les  argu- 
ments présentés  en  sa  faveur  sont  loin  d'avoir  cette 
clarté  qui  fait  naître  une  conviction  absolue  dans  tout 
esprit  impartial.  L'un  des  principaux  et  des  plus  solides 
en  apparence  est  tiré  d'une  lettre  de  saint  Nizier,  évêque 
de  Trêves,  presque  un  contemporain  de  Clovis,  qui 
semble  placer  à  Tours  le  baptême  de  ce  monarque  (1). 
Ce  texte  mériterait  d'être  pris  en  sérieuse  considération, 
si  les  termes  en  étaient  assez  précis  pour  autoriser  cette 
explication  et  la  rendre  décisive  ;  mais  on  en  a  donné 
d'autres  interprétations  qui  nous  paraissent  aussi  bien 
justifiées,  et  permettent  de  le  concilier  avec  l'opinion 
traditionnelle  fixant  à  Reims  le  lieu  du  baptême  de 
Clovis  (2).  Cette  opinion,  il  est  vrai,  ne  se  manifeste  pas 
d'une  façon  formelle  antérieurement  au  vu®  siècle  (3)  ; 
est-ce  une  raison  pour  en  conclure  qu'elle  a  été  inventée 
seulement  à  cette  date  et  qu'elle  est  dépourvue  de  toute 
valeur  historique?  Si  Grégoire  de  Tours  ne  désigne 
point  la  ville  où  fut  baptisé  Clovis  et  ne  fait  pas  mention 


(1)  Dans  cette  lettre  adressée  à  Clodoswinde,  reine  des  Lom- 
bards, pour  Texhorter  à  convertir,  à  Pexemple  de  Clotilde,  son 
époux  Alboin  à  la  religion  catholique,  Nizier  (évoque  de  Trêves 
depuis  525),  dit  en  parlant  de  Clovis  :  «  Cum  esset  homo  astu- 
tissimus,  noluit  adquicscere,  antequam  vera  agnosceret.  Cum 
isla. . .  probata  cognovit,  humilis  ad  domini  Martini  limina  cecidit, 
et  baptizare  se  sine  mora  promisit,  »  Monumenta  Germaniœ,  Epis- 
tolœ,  t.  I,  p.  122  ;  Recueil  des  hist.  de  la  France,  t.  IV,  p.  77. 

(2)  Voyez  l'explication  proposée  par  Suysken,  AA,  SS,  BolLy 
octobre,  1. 1,  p.  83. 

(3)  Elle  est  formulée  pour  la  première  fois  dans  la  Vie  de 
saint  Vaast  et  dans  la  Chronique  dite  de  Frédégaire.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  composés  vers  642  (Krusch,  L  cit,,  p.  440; 
G.  KuRTH,  YHistoire  de  Clovis  diaprés  Frédégaire,  dans  la  Revue  des 
questions  historiques,  t.  XLVII  (1890),  p.  62). 
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de  Reims  dans  son  récit,  toutes  les  circonstances  qu'il 
indique  concourent  implicitement  à  faire  attribuer  à 
Reims  cette  scène  du  baptême,  dont  il  nous  trace  un 
si  poétique  tableau  (1).  Et  la  chose  est  si  vraie,  que 
ceux-là  même  qui  veulent  voir  en  cette  attribution  une 
simple  invention  du  vu**  siècle,  lui  donnent  pour  origine 
une  conjecture  fondée  sur  le  texte  de  Grégoire  de 
Tours  (2).  Le  silence  de  cet  historien  serait  au  contraire 
inexplicable,  dans  le  cas  où  le  baptême  aurait  eu  lieu  à 
Tours.  Comment,  en  sa  qualité  d'évêque  de  cette  ville, 
aurait-il  pu  l'ignorer,  lui  qui  cherchait  toujours,  en 
écrivain  consciencieux,  à  s'instruire  de  tous  les  faits  et 
à  recourir  à  toutes  les  sources  d'informations  (3)?  11 
pouvait  encore  interroger  des  témoins  contemporains, 
et  l'événement  n'était  pas  assez  ancien  pour  qu'on  en 
ait  perdu  le  souvenir.  Et  s'il  en  avait  eu  connaissance, 
s'il  savait  qu'il  s'était  passé  dans  sa  ville  épiscopale, 
comment  comprendre  qu'il  n'ait  point  fait  à  cette  cir- 
constance la  moindre  allusion? 

Ainsi,  sans  vouloir  pénétrer  plus  avant  dans  le  débat, 
nous  nous  en  tenons  à  Topinion  admise  jusqu'ici  par  la 
très  grande  majorité  des  hislorieus,  et  malgré  les  objec- 
tions qu'on  a  voulu  lui  opposer,  nous  pensons  qu'elle 
a  toutes  les  probabilités  pour  elle.  Avec  les  érudits 
du  xvii^  et  du  xvm*  siècle,  avec  Junghans  (4),  avec 

(1)  Historia  Francorum,  1.  II,  chap.  xxxi. 

(2)  Krusch,  /.  cit.,  p.  442. 

(3)  Sur  la  valeur  de  Grégoire  de  Tours  comme  historien,  voyez 
le  savant  travail  de  M.  Kurth,  sur  les  Sources  de  Vfustoire  de 
Clovis  dans  Grégoire  de  Tours,  dans  la  Revue  des  questions  histo- 
Tiques,  t.  XLIV  (i888),  p.  386;  cf.  G.  Monod,  Études  critiques  sur 
les  sources  de  Vhistoire  mérovingienne. 

(4)  Geschichte  dei'  frdnkischen  Kùnige  Childerich  und  Chlodovech^ 
p.  57. 
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M.  Kurlh  (1),  nous  admettons  que  les  prétentions  de 
Reims  sont  fort  légitimes,  et  que  cette  ville  a  été  véri- 
tablement le  berceau  de  la  France  chrétienne. 

Après  avoir  reconnu  que  Clovis  se  rendit  à  Reims 
pour  recevoir  le  baptême,  il  est  permis  de  serrer  de 
plus  près  la  queslion  topographique,  et  de  rechercher 
en  quel  endroit  il  a  du  être  logé  pendant  son  séjour, 
et  dans  quelle  église  il  a  embrassé  la  foi  catholique. 

L'abbé  Lebeuf,  dans  une  de  ses  savantes  disserta- 
tions (2),  prétend  qu'il  y  avait  à  Reims  un  palais  royal, 
d'où  Clovis  sortit  pour  aller  au  baptistère,  et  que  «  c'était 
l'ancien  palais  des  empereurs  romains  »,  résidence  de 
Yalentinien  T',  qui  y  rendit  plusieurs  décrets  dont  le 
texte  nous  a  été  conservé  dans  le  code  ïhéodosien(3). 
Mais  il  ne  nous  parait  nullement  certain  que  les  em- 
pereurs romains  aient  eu  un  palais  à  Reims.  Les  lois 
que  Ton  nous  cite  se  sont  suivies  à  peu  de  jours  d'in- 
tervalle ;  elles  sont  datées  du  27  janvier,  du  13  février 
et  du  29  mars  367.  Valentinien,  lorsqu'il  les  a  pro- 
mulguées, était  simplement  de  passage  à  Reims  ;  son 
séjour  a  été  de  courte  durée,  et  ne  s'est  pas  prolongé 
sans  doute  au  delà  de  quelques  mois.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  qu'aucun  autre  empereur  ait  eu  dans  nos 
murs  une  demeure  permanente. 

Quant  à  celle  des  gouverneurs  romains  qui  avaient 
fixé  leur  résidence  à  Reims  dès  le  temps  de  Strabon  (4), 

(1)  L.  c«7.,  p.  415. 

(2)  Dissertation  sur  plusieurs  circonstances  dti  règne  de  Clovis, 
Paris  (1738),  p.  10  et  H. 

(3)  Marlot,  Melrop.  Remensis  hisloria^  t.  I,  p.  43;  cf.  hist,  de 
la  ville  de  Reims,  t.  I,  p.  554. 

(4)  L.  IV  ;  voy.  Cougny,  Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la 
géographie  et  l'histoire  des  GuidtSj  t.  I,  p.  128, 
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on  ignore  en  quel  quartier  de  la  ville  elle  se  trouvait. 
Nous  ne  serions  pas  éloigné  de  la  mettre  dans  le  voisi- 
nage de  la  cathédrale,  sur  remplacement  de  Tarche- 
vêché  actuel.  En  effet,  Tévêque  devenu  de  bonne  heure, 
à  Reims  en  particulier,  le  personnage  le  plus  important 
de  la  cité,  a  pu,  au  déclin  de  l'Empire,  prendre  la  place 
du  gouverneur  et  sinslallor  dans  son  palais.  On  a 
découvert,  à  diverses  reprises,  dans  les  terrains  de 
Tarchevêché,  des  vestiges  assez  importants  de  cons- 
tructions romaines.  Au  xv!!*"  siècle,  quand  on  rebAlit, 
—  hélas!  dans  le  goût  de  Tépoque,  —  la  façade  du 
palais,  on  trouva  à  cinq  ou  six  pieds  de  profondeur,  en 
creusant  des  fondations,  un  pavé  de  mosaïque,  et  dans 
le  voisinage,  nous  dit-on,  «  des  fourneaux  souterrains  » , 
c'est  à  dire  les  restes  d'un  hypocauste  (1).  Des  travaux 
exécutés  en  1815  firent  mettre  de  nouveau  au  jour  une 
assez  belle  mosaïque,  qui  a  été  transportée  dans  Tune 
des  chapelles  de  la  cathédrale  (2).  Ces  trouvailles,  sans 
apporter  une  preuve  bien  certaine,  fournissent  à  notre 
hypothèse  une  présomption  favorable.  L'existence  d'un 
édifice  important  par  lui-même  et  par  les  souvenirs  qui 
s'y  rattachaient  n'a  peut-être  pas  été  étrangère  au  choix 
que  fit  l'évêque  saint  Nicaise  de  cet  endroit  pour  y  éle- 
ver, au  commencement  du  v*"  siècle,  son  église  cathé- 
drale, m  arce  sedis  ipshis,  —  ce  sont  les  expressions 
mêmes  dont  se  sert  Fauteur  de  la  vie  de  ce  prélat  (3). 

(1)  Note  de  Lacourt,  chanoine  de  Reims,  clans  Varin,  Archives 
administratives  de  Reims j  t.  I,  p.  724  ;  Tarbi^,  Reims,  p.  306. 

(2)  Ch.  Loriquet,  La  mosaïque  d's  Promenades  et  autres  trouvées 
à  Reims,  Travaux  de  rAcadémie  de  Reims,  t.  XXXII  (1862),  p.  117, 
et  pi.  3,  flg.  4  et  5. 

(3)  Vita  sancti  Nichasii,  ms.  de  la  Bibliothèque  de  Reims, 
K  792/772  (xiu«  siècle),  fol.  3  r». 
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C  est  très  vraisemblablement  dans  le  palais  épiscopai 
que  Clovis  a  logé  la  veille  de  son  baptême.  Ses  succes- 
seurs ont  continué  cette  tradition  ;  chaque  fois  qu'ils 
venaient  à  Reims,  c'est  à  Tarchevêque  qu'ils  deman- 
daient rhospitalité.  Il  en  était  ainsi  des  rois  capétiens  : 
on  a  un  diplôme  de  Louis  VU,  de  l'année  H38,  daté  du 
palais  du  Tau  (1),  ou  palais  de  l'archevêché;  on  lui 
donnait  alors  ce  nom,  à  cause  de  sa  salle  principale  qui 
rappelait,  parait-il,  par  la  disposition  de  son  plan^  la 
forme  de  cette  lettre  de  Talphabet  grec.  Jusque  dans  les 
temps  modernes,  les  souverains  ont  conservé  l'usage  de 
prendre  gîte  à  l'archevêché  ;  ils  y  avaient  leurs  appar- 
tements, destinés  surtout  à  les  recevoir  au  milieu  des 
pompes  et  des  cérémonies  de  leur  sacre. 

Uincmar,  en  parlant  du  logement  de  Clovis,  a  eu  cer- 
tainement en  vue  le  palais  épiscopai  habité  par  saint 
Rémi,  et  situé,  à  n'en  pas  douter,  auprès  de  la  cathé- 
drale. Dans  sa  Vita  Remigii,  il  nous  raconte  que  le 
saint  évêque  eut  avec  Clovis,  en  la  nuit  qui  précéda 
son  baptême,  un  entretien  où  il  acheva  de  l'instruire 
des  vérités  de  la  religion.  Cette  entrevue  aurait  eu  lieu 
dans  un  oratoire  consacré  à  saint  Pierre,  attenant  à  la 
chambre  du  roi,  «  oratorium  bealissimi  apostolorum 
principis  Pétri,  cubiculo  régis  contiguum  (2).  »  Nous 


({)  «  Actiira  Remis,  publiée  in  palatio  Tau.  »  Original  aux  ar- 
chives de  Reims,  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  liasse  1; 
cf.  Varin,  Archives  administratives  de  Reims,  t.  I,  p.  293. 

(2)  «  Sed  et  rex...  cum  ipso  et  venerabili  conjuge,  in  orato- 
rium beatissimi  apostolorum  principis  Pétri,  quod...  cubiculo 
régis  contiguum  erat,  processit.  »  Ch.  iv,  58,  AA,  SS.  Boll., 
octobre,  t.  I,  p.  146.  Hincmar,  un  peu  plus  haut  (57),  représente 
la  reine  Glotilde  en  prières,  in  oratorio  sancti  PetiH  jiixta  domum 
regiam. 
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n'avons  pas  à  examiner  si  ce  irait  a  un  caractère  histo- 
rique. Hincmar  a-t-il  accueilli  quelque  tradition  locale, 
plus  ou  moins  véridique,  qui  avait  cours  de  son  temps 
et  rattachait  le  souvenir  de  Clovis  à  Toratoire  de  Saint- 
Pierre?  A-t-il,  en  vue  de  la  mise  en  scène,  hasardé  cer- 
taines conjectures  et  donné  sur  quelques  points  de 
détail  un  peu  trop  libre  cours  à  son  imagination  (i)? 
L'entrevue  de  Clovis  n'est  rapportée  par  aucun  autre 
chroniqueur  ;  on  ne  la  trouve  que  dans  la  vie  de  saint 
Rémi,  composée  par  Hincmar;  or,  cette  vie  est  remplie 
de  fables,  fabulis  respersa,  suivant  l'expression  sévère, 
mais  rigoureusement  exacte,  des  BoUandistes  (2),  et 
tout  ce  qui  vient  de  cette  source  est  justement  suspect. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  y  avait  à  Tépoque  carolin- 
gienne, dans  Tenceinle  de  l'archevêché,  une  chapelle 
dédiée  au  prince  des  Apôtres.  Hincmar,  qui  la' cite  à 
propos  de  Clovis,  l'avait  encore  sous  les  yeux,  et  son 
existence  nous  est  confirmée  par  le  témoignage  de 
documents  très  précis. 

Hincmar  lui-même  semble  y  faire  allusion  dans  une 
lettre  aujourd'hui  perdue,  mais  dont  l'analyse  nous  a 
été  conservée  par  Flodoard,  lettre  de  reproches  adressée 
à  un  certain  Rodoldus,  qui  avait  indûment  permis  à 
d'autres  prêtres  de  célébrer  la  messe  «  in  quadam 
capella  basilica*  cortis  ecclesiae   subjecta  (3).   »  Cette 

(1)  Hincmar  se  faisait  une  idée  assez  étrange  de  la  manière 
dont  on  doit  écrire  l'histoire  :  «  Vera  est  lex  hystoriœ,  dit-il, 
simpliciter  ea  quae,  fania  vulgante,  colliguntur,  ad  instructio- 
nem  poslerilatis  litteris  commendare.  »  J6îd.,  p.  132. 

[2)lhid.,  p.  131. 

(3)  «  ...Pro  eo  quod  incaute  solverit  quod  ipse  presul  canonice 
obligaveril,  et  aliis  presbiteris  missam  celebrare  perraiserit  m 
quadam  capella  basilicœ  cortis  ecclesiœ  subjecta.  »  Flodoard,  Histo- 
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désignation  n'est  pas  très  claire,  et  a  prêté  à  diffé- 
rentes interprétations  (1).  Nous  pensons  que  la  corlis 
ecclesiœ  esihÎQXi  le  palais  attenant  à  réglise  métropoli- 
taine; nous  verrons  plus  loin,  en  effet,  la  chapelle  de 
rarclievêché  mentionnée  sous  le  nom  de  «  ecclesia 
sancti  Pétri  ad  corlem  ».  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
voir  employer  ici  le  terme  de  hasilica;  réservé  plus 
tard  à  des  édifices  importants,  il  n'avait  pas  primiti- 
vement une  acception  aussi  restreinte,  et  s'appliquait 
parfois  à  de  fort  modestes  chapelles  (2). 

Flodoard  nous  apporte  aussi  sa  part  de  renseigne- 
ments sur  l'oratoire  du  palais;  il  le  connaissait  d'autant 
mieux  qu'il  le  desservait  en  qualité  de  chapelain. 
C'était  alors  une  crypte,  une  chapelle  souterraine  que 
l'archevêque  Ebbon  avait  fait  construire  «  opère  do- 
centi  »,  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  tous  les 
saints,  avec  d'autres  bâtiments  annexes,  destinés  à 
renfermer  les  archives  de  l'église  de  Reims  (3).  Cette 


ria  Remensis  ecclesiœy  1.  IIÏ,  chap.  xxvni,  ap.  Monwnenta  German, 
kist.,  t.  XIII,  p.  552.  Celte  expression  de  sitbjecta  ne  désignerail-  ' 
elle  pas  ici  une  chapelle  basse,  située  sous  la  chapelle  principale, 
disposition  que  nous  retrouvons  au  xiii*  siècle  dans  la  chapelle 
du  palais? 

(1)  Dans  l'édition  de  Klodoard  publiée  en  1854  par  l'Académie 
de  Reims,  M.  Lejeune  a  traduit  par  «  une  chapelle  dépendante  de 
réglise  de  Bazancourt  »  (t.  Il,  p.  394).  Bazancourt,  village  de 
l'arrondissement  de  Reims,  s'appelait,  en  effet,  Basilica  Corlis  au 
moyen  Age,  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  en  soit  question  ici.  Les 
derniers  éditeurs  de  Flodoard  Font  compris  comme  nous,  et 
n'ont  pas  pris  les  mots  basilicœ  corlis  pour  un  nom  de  lieu.  (Mon, 
Germ.,  1.  cit.) 

(2)  Martigny,  Dictionnaire  des  anliquités  chrétiennes,  p.  79. 

(3)  «  Archivum  ecclesiœ  (Ebo)  tutissimis  œdiftciis  cum  cripta  in 
honore  sancti  Pétri,  omniumque  apostolorum,  martirum,  confes- 
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construction  est  celle  qu'a  connue  également  Hincmar  ; 
elle  n'était,  comme  on  voit,  nullement  ancienne,  car 
elle  avait  été  rétablie  peu  d'années  avant  lui  par  le  pré- 
lat qui  Tavait  immédiatement  précédé  sur  le  siège  de 
saint  Kemi. 

Au  commencement  du  xiii^  siècle,  tandis  qu'on  jetait 
les  fondements  de  notre  admirable  cathédrale,  on  réso- 
lut en  môme  temps  de  rebâtir  de  fond  en  comble  la 
chapelle  de  l'archevêché.  Le  nouvel  édifice,  qui  a  heu- 
reusement survécu  à  toutes  nos  révolutions,  est  un 
chef-d'œuvre  de  goût  et  d'élégance,  dû  probablement  à 
Jean  d'Orbais,  le  premier  architecte  de  Notre-Dame  de 
Reims  (1).  Suivant  une  disposition  qui  se  rencontre  fré- 
quemment au  moyen  âge  dans  les  chapelles  des  palais 
et  des  châteaux,  dans  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  par 
exemple,  on  lui  a  donné  deux  étages.  La  chapelle 
supérieure,  aux  légers  arceaux  et  aux  voûtes  élancées, 
était  réservée  aux  archevêques  et  aux  membres  du 
clergé  attachés  à  leur  personne  ;  l'étage  inférieur,  plus 
simple,  moins  orné  et  en  partie  souterrain,  était  affecté 
aux  gens  de  service  et  aux  officiers  subalternes.  Cette 
chapelle  basse  était  restée  sous  le  vocable  de  saint 
Pierre.  Un  manuscrit  liturgique,  écrit  vers  la  fin  du 
xui**  siècle  (2),  mentionne  une  procession  que  Ton  faisait 


sorum  ac  virginum  dedicata,  ubi  Deo  propitio  deservire  videmur, 
opère  decenti  construxil.  »  Flodoard,  Ilist.,  1.  II,  chap.  xix,  Mon, 
Germ.,  t.  XUI,  p.  467. 

(1)  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques,  1894, 
p.  26,  noie. 

(2)  Bibliothèque  de  Reims,  n°  327  (anc.  C  174/183).  La  fôte  de 
sainl  Louis  y  est  déjà  indiquée,  ce  qui  flxe  sa  date  à  la  fin  du 
xiii«  siècle.  Les  caractères  de  son  écriture  ne  permettent  pas  de 
le  rajeunir  davantage. 


Digitized  by 


Google 


—  279  — 

le  mercredi  des  (x*ndres  «  in  capellam  archiepîscopi 
inferiorem,  scilicel  in  oralorium  sancli  Pelri  »,  et 
où  Ton  chantait  des  antiennes  en  l'honneur  de  cet 
apôtre  (1).  On  remarquera  ici  ces  mots  A' oralorium 
sancli  Pelri;  ils  semblent  être  une  réminiscence  du 
texte  d'Hincmar,  qui  n'a  peut-être  pas  été  sans  in- 
fluence pour  la  conservation  de  ce  vocable. 

La  même  mention  esl  reproduite,  à  peu  près  en 
termes  identiques,  dans  un  processionnel  imprimé  à 
Reims  en  1624,  par  ordre  de  Tarchevêque  Gabriel  de 
Sainte-Marie  (2).  A  celle  époque,  la  chapelle  était 
encore  consacrée  à  saint  Pierre,  et  Fusage  de  la  pro- 
cession s'est  conservé  jusqu'à  la  fin  de  Tancien  ré- 
gime (3). 

Ainsi,  il  y  a  là  une  tradition  constante  qui  nous  per- 
met de  reconnaître,  dès  une  date  fort  ancienne,  Fexis- 

(1)  M  . .  .Datis  cineribus,  incipit  cantor  antiphonam  Inmulemur^ 
et  hanc  décantantes,  ordinale  procédant  in  capellam  archiepis- 
copi  inferiorem,  scilicet  in  oralorium  sancti  Pelri...  Introitu 
capelle  canitur  anliphona  Tu  es  pastor,.,  Qua  finita,  procumbunt 
ad  orationem...,  quousque  tacite  decurrerint  Vlïpsalmos  peniten- 
tiales.  Quibus  linilis,  presbyter  dicil  :  Et  ne  nos  inducas. . .  Postea 
dicit  orationem  de  sancto  Petro  ;  qua  finita,  canitur  in  eodeni 
reditu  hec  anliphona  :  Quodcumque  UgaveriSj  que  incipitur  a  can- 
lore.  »  (Fol  15  v°.)  Cf.  Mabillon,  Annales  benediclini,  t.  Il, 
p.  422.  —  Ce  texte  figure  aussi  dans  deux  autres  ordinaires  ma- 
nuscrits de  l'Église  de  Reims,  conservés  à  la  Bibliothèque  de  cette 
ville,  Tun  du  xni"  siècle  (n**  326,  fol.  12  r^),  l'autre  du  commen- 
cement du  xiv«  siècle  (n**  328,  fol.  28  i-*»).  Le  premier  est  presque 
contemporain  du  manuscrit  que  nous  venons  de  citer,  un  peu  plus 
ancien  peut-être,  car  la  fête  de  saint  Louis  ne  s'y  trouve  pas. 

(2)  Fol.  35  v». 

(3)  Les  cérémonies  de  cette  procession  figurent  encore  dans  le 
processionnel  imprimé  à  Heims  en  1780  par  ordre  de  l'archevêque, 
M8''  de  Talleyrand-Périgord.  (Propre  du  temps,  p.  61.) 
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tencc,  dans  le  palais  de  Tarchevêché,  d'une  chapelle  de 
Saint-Pierre,  dont  le  titre  s'est  perpétué  à  travers  les 
siècles,  malgré  bien  des  changements  et  des  reconstruc- 
tions successives. 

Ici  nous  devons  nous  arrêter  un  instant  devant  une 
assertion  étrange,  qui  mérilorait  peu  d'attention,  si  elle 
ne  trouvait  encore  dans  le  public  trop  de  personnes 
disposées  à  Taccueillir.  La  crypte  actuelle  de  Tarche- 
vèché  serait  l'oratoire  même  oii  saint  Rémi  aurait  caté- 
chisé Clovis.  Cette  opinion  s'est  produite  surtout  il  y  a 
une  cinquantaine  d'années;  des  écrivains  rémois,  très 
populaires,  lui  ont  prêté  leur  appui  et  ont  contribué  à  la 
répandre  (1).  On  était  alors  sous  l'inspiration  du  roman- 
tisme ;  on  avait  l'amour  du  pittoresque,  et  Ton  sacrifiait 
aisément  la  prose  de  l'histoire  à  la  poésie  de  la  légende. 
Ces  voûtes  mystérieuses,  ce  demi -jour  de  la  chapelle 
souterraine,  ces  vieux  murs  noircis,  semblaient  un  cadre 
merveilleusement  approprié  à  la  scène  retracée  par 
Hincmar.  On  savait  que  cette  chapelle  avait  été  dédiée 
à  saint  Pierre  ;  on  n'en  demandait  guère  plus,  et  la 
conjecture  fut  bientôt  mise  en  circulation.  Nous  devons 
dire,  à  la  décharge  de  nos  auteurs,  que  la  crypte  était 
alors  une  cave  remplie  de  décombres,  et  qu'ils  n'ont 
pas  eu  peut-être  la  faculté  de  l'examiner  de  très  près. 
Depuis  ce  temps,  on  l'a  déblayée  ;  elle  est  devenue 
accessible,  et,  d'autre  part,  l'archéologie  a  fait  beau- 
coup de  progrès.  Aujourd'hui,  on  ne  saurait  y  voir  un 
oratoire  de  l'époque  mérovingienne  sans  montrer  la 


(t)  L.  Paris,  Chronique  de  Champagne,  t.  111  (1838),  p.  127  à 
130;  Tarbé,  Reims  (1844),  p.  315.  Ces  auteurs  ont  été  réfutés  par 
M.  AiiÉ,  dans  sa  notice  sur  la  ctiapelie  de  rarchevêché  de  Reims, 
Annales  archéologiques  de  Didroii,  t.  XV  (iSoo),  p.  214  et  suiv. 
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plus  profonde  incompétence.  Il  est  certain  qu'il  n*y  a 
pas  dans  la  cliapclle  basse  de  rarchevêclié  une  seule 
pierre  anlérieure  au  xiii*  siècle  (i);  elle  est  absolument 
contemporaine  de  la  gracieuse  cbapelle  qui  la  sur- 
monte, et  elle  a  été  bâtie  en  même  temps  et  d'un  seul 
jet.  Il  n'est  pas  bien  sur  non  plus  qu'elle  occupe  la 
place  exacte  de  l'oratoire  cité  par  llincmar,  tant  le 
palais  archiépiscopal  a  subi  de  remaniements  et  de  mo- 
difications dans  le  cours  des  âges;  mais  elle  a  hérité  de 
son  vocable,  et  cela  probablement  par  une  tradition  non 
interrompue.  Ce  sont  là  pour  elle  des  titres  de  noblesse 
suffisants. 

Contrairement  à  l'avis  général  des  historiens  de 
Reims,  c'est  au  vieil  oratoire  de  Saint-Pierre  au  palais, 
et  non  pas  à  Téglise  paroissiale  de  Saint-Pierre-le-Vieil, 
que  nous  rapportons  le  legs  fait  par  le  testament  de 
saint  Rémi,  «  ecclesiaB  sancti  Pétri  infra  urbem  quae 
curtis  dominica  dicitur  (2)  ».  Curtis  dominica  est, 
d'après  nous,  la  cour  de  l'évèque,  c'est  à  dire  sa  de- 
meure avec  ses  dépendances.  La  chapelle  du  palais 
nous  paraît  ôtre  désignée  ici  aussi  clairement  que 
possible,  surtout  si  Ton  prend  soin  de  rapprocher  cette 
expression  des  termes  de  la  lettre  d'Hincmar,  que  nous 
avons  citée  plus  haut.  Remarquons,  du  reste,  que  ce 
passage  du  testament  de  saint  Rémi  nous  reporte  égale- 
ment à  Tépoque  carolingienne  ;  il  ne  se  trouve  en  effet 
que  dans  le  grand  testament,  document  apocryphe  qui 
paraît  avoir  été  fabriqué  à  cette  dernière  époque,  et 
dont  l'authenticité  est  rejetée  actuellement  par  tous  les 
critiques. 

(1)  Bull,  archéologique,  1894,  p. .29,  note. 

(2)  Flodoard,  Hist,^  i.  1,  chap.  xix,  Mon,  Gei^m.y  t.  Xlii,  p.  430. 
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Il  serait  donc  téméraire  de  vouloir  tirer  de  ce  texte 
une  conclusion  en  faveur  de  Texistence  de  notre  ora- 
toire au  temps  de  saint  Rémi,  mais  nous  le  voyons 
mentionner  avec  certitude  dès  le  vu''  siècle.  C'est  à  lui 
que  nous  attribuons  le  legs  de  trois  sous  d'or  fait  par 
l'évêque  Sonnace  «<  ad  basilicam  sancti  Pétri  in  civi- 
tate  (1)  »,  et  le  don  de  Tévêque  Landon  à  Tég-lise 
«  sancti  Pétri  ad  corlem  (2)  ». 

Il  faut  aussi  très  évidemment  Tidentifier  avec  la 
«  basilica  sancti  Pétri  qiiœ  nunc  diciiur  ad  palatium  », 
dont  parle  Tauteur  de  la  Vita  sancti  Gildardi,  récemment 
mise  en  lumière  par  les  Bollandistes  (3).  Comment  ne 
pas  reconnaître  ici  la  chapelle  de  Saint-Pierre  au  palais, 
Téglise  de  la  ctirtis  dominicay  auquel  tous  les  textes  que 
nous  venons  de  produire  s'appliquent  avec  un  si  parfait 
accord? 

Il  en  est  de  même  de  T  «  ecclesia  sancti  Pétri  quae 
est  infra  muros  urbis  Remensis  »  de  la  Vie  de  sainte 
Clotilde  (i).  Peut-être  cependant,  à  la  date  assez  tardive 
où  écrivait  Tauteur  de  cette  vie,  s'était-il  déjà  produit 
avec  l'église  Saint-Pierre-le-Vieil  une  confusion  que 
nous  verrons  prendre  corps  à  une  époque  plus  avancée 
du  moyen  âge. 

L'opinion  qui  veut  associer  au  récit  du  baptême  de 
Clovis  le  souvenir  d'une  ancienne  église  consacrée  à 
saint  Pierre,  n*a  aucune  valeur  traditionnelle  ;•  elle  est 
née  d'une  méprise  qui  s'est  manifestée  postérieurement 

(1)  Ihid.,  1.  II,  chap.  v,  Mon,  Gertn,,  t.  XIU,  p.  454. 

(2)  Ibid.,  1.  II,  chap.  vi,  Afon.  Gei-m.,  t.  XIU,  p.  455.  —  L'évêque 
Sonnace  mourut  le  20  octobre  631,  et  Landon,  le  14  mars  649. 

(3)  Analecta  BolL,  t.  Vlll,  p.  397. 

(4)  Mon.  Germ.,  Scriptores  rerum  merovingicarum,  t.  II;  Rec»  des 
historiens  de  la  France,  t.  III,  p.  401. 
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à  Hincniar,  à  la  lin  de  la  période  carolinjfienne.  Ni 
Gréj>"oire  de  Tours  ni  Hincmar  ne  laissent  supposer  que 
Clovis  ait  été  baptisé  dans  une  basilique  de  Saint-Pierre. 
Hincmar  nous  représente  seulement,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  Clovis,  à  la  veille  de  son  baptême,  conférant 
avec  saint  Rémi  dans  V  «  oratorium  sancli  Pétri  », 
contigu  h  ses  appartements.  Ce  passage  a  été  la  source 
de  toute  Terreur.  On  a  retenu  vaguement,  un  peu  plus 
tard,  ce  nom  de  Saint-Pierre;  on  en  a  exagéré  la  portée, 
et  Ton  en  a  fait  à  tort  l'application  au  lieu  du  baptême 
do  Clovis.  Et  Fauteur  de  la  Vie  de  sainte  Clotilde,  par 
exemple,  est  venu  nous  dire  que  la  pieusq  reine  avait 
une  grande  prédilection  pour  Téglise  de  Saint-Pierre, 
parce  que  son  époux  y  avait  reçu  la  grâce  du  baptême  : 
<c  Hanc  itaque  ecclesiam  cunctis  diebus  quibus  advixit, 
multum  dilexit  et  excoluit,  pro  eo  quod  vel  suus  rex 
Ludovicus  in  ea  sancli  baptismatis  gratiam  accepit  (i).  » 
Il  se  fait  ici  évidemment  Técho,  non  d'une  tradition 
sérieuse,  mais  d'une  conjecture  erronée.  Au  reste,  cette 
Vie  de  sainte  Clotilde  n'est  qu'une  compilation  sans 
caractère  original,  rédigée  vers  le  x'  siècle  (2).  Un 
autre  ouvrage,  qui  est  à  peu  près  du  même  temps  et  n'a 
pas  plus  d'autorité  au  point  de  vue  historique,  la  Vie 
de  saint  Gildard,  semble  placer  aussi  la  cérémonie  du 
baptême  dans  la  «  basilica  sancti  Pétri  (3)  ».  On  aurait 


(t)  Mon.  Germ,,  Scnptores  reriim  merovingkarumy  t.  II;  Rec,  des 
histariens  de  la  France,  t.  111,  p.  401. 

(2)  B.  Krusch,  Script,  rerummerov.,  t.  II,  p.  34t. 

(3)  «...  In  civitatera  Reraorum  venientes,  iii  basilica  sancti 
Pétri,  quœ  nunc  dicitur  ad  palaliuni,  missas-  celebraverunt,  et  ca 
quœ  Dei  sunt  agenles,  beatus  Remedius  regem  baplizavit,  et  de 
sacro  fonte  illum  beatus  Medanlus  suscepit.  »  Analecta  Boli, 
t.  Vm,  p.  397. 
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tort  d  attribuer  quelque  importance  à  ces  deux  textes; 
ils  ne  prouvent  rien,  sinon  qu4i  s'était  produit  sur  ce 
point,  au  x*^  siècle,  une  croyance  absolument  fausse. 

L'idée  du  baptême  de  Clovis  dans  Téglise  de  Saint- 
Pierre  une  fois  admise,  il  s'est  formé,  —  et  cela  dès  le 
moyen  âge,  —  un  courant  d'opinion  en  faveur  de 
Téglise  paroissiale  de  Saint-Pierre-le-Vieil.  Un  chanoine 
de  Reims,  du  xvn^  siècle,  Pierre  Cocquault,  dans  un 
vaste  recueil  historique  dont  le  manuscrit  est  aujourd'hui 
conservé  à  la  Bibliothèque  de  celte  ville,  nous  révèle  h 
ce  sujet  un  détail  assez  curieux.  En  l'année  i486,  les 
paroissiens  de  Saint-Pierre-le-Vieil  faisaient  courir  le 
bruit  que  Clovis  avait  été  baptisé  dans  leur  église.  «  Le 
22  novembre,  ajoute  notre  chroniqueur,  leur  fut  imposé 
silence  comme  estant  chose  non  véritable,  car  Clovis 
fut  baptisé  à  l'église  de  Reims.  »  Et  il  fait  observer  très 
judicieusement,  en  s'appuyant  sur  le  vocable  de  saint 
Pierre,  conservé  de  son  temps  à  la  chapelle  basse  de 
Parchevôché,  que  Voratorium  sancti  Pétri,  indiqué  par 
Hincmar,  était  dans  le  palais  de  l'évêque  et  à  proximité 
de  l'église  cathédrale  (4). 

Ainsi  tout  ce  que  l'on  a  dit  de  Saint-Pierre-le-Vieil,  à 
propos  du  baptême  de  Clovis,  est  inexact,  et  l'on  doit, 
en  la  question,  mettre   cette   église   complètement  à 

{{)  «  Les  parrochians  de  l'église  de  Saint  Pierre  le  Vielle  de 
Reims  faissoient  courir  un  bruict  contre  toutes  apparances  de 
vérité,  que  la  Sainte  Ampoule  avoit  esté  aultrefois  en  ceste 
paroisse,  et  que  Clovis,  premier  roy  de  France  chrestien,  y  avoit 
esté  baptissé  et  coronné  roy  de  France.  Le  22  novembre  leur  fut 
imposé  silence  comme  estant  chose  non  véritable,  car  Clovis  fut 
baptissé  à  1  église  de  Reims,  et  en  ce  lieu  la  Sainte  Ampoule  y 
fut  apporté  à  saint  Remy.  »  Chronique  de  Pierre  Cocquault,  t.  IV, 
fol.  75  v«. 
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Técart.  Nous  ignorous,  du  reste,  entièrement  son 
origine  et  le  temps  de  sa  fondation.  L'épithète  de  Vieil 
(saneti  Pétri  Veteris)  lui  a  été  appliquée  de  bonne 
heure  :  on  la  trouve  dès  le  xni*  siècle  (4);  mais  la 
vieillesse  d'un  monument  est  une  chose  relative,  et  Ton 
se  tromperait  peut-être  en  assignant  à  notre  église  une 
date  trop  reculée.  En  tout  cas,  nous  ne  voyons  dans 
Flodoard  aucune  mention  qui  puisse  lui  être  rattachée 
avec  certitude.  Les  plus  anciens  documents  qui  la  con- 
cernent ne  nous  permettent  pas  de  remonter  au  delà  du 
xn*'  siècle.  En  1172,  on  y  établit  une  confrérie,  dite  de 
Saint-Pierre-aux-Clcrcs,  dont  les  titres  originaux  furent 
brûlés  en  1330,  dans  un  grand  incendie  qui  consuma 
plusieurs  maisons  de  la  ville  (2).  Par  suite  de  cet 
événement,  la  série  des  pièces  composant  Tancien 
chartrier  de  Téglise  Saint-Pierre  ne  s'ouvre  plus  qu'au 
xiv'  siècle,  et  encore  les  pièces  de  cette  dernière  date 
sont-elles  rares,  car  ce  fonds,  tel  qu'il  existe  maintenant 
aux  archives  de  Reims,  offre  bien  des  lacunes.  Les 
matériaux  dont  nous  disposons  sont  donc  insuffisants 
pour  reconstituer  toute  l'histoire  de  cette  paroisse,  et 
surtout  pour  éclaircir  le  mystère  de  son  origine. 

Nous  savons  qu'on  a  parlé  aussi  d'une  prétendue 
fondation,  faite  par  saint  Rémi  en  l'église  Saint-Picrre- 
le-Vieil;  mais  c'est  une  simple  conjecture,  sans  aucun 
fondement,  ainsi  que  Marlot  l'a  fort  bien  vu  en  son 
histoire  de  Reims  :  «  On  tient,  dit-il  que  cette  église 


(1)  Charte  du  4  février  1259,  cilée  dans  Varin,  Archives  admi- 
nistratives  de  ReimSt  t.  I,  p.  788. 

(2)  Archives  de  Reims,  fonds  de  la  paroisse  Saint-Pierre, 
Inventaire  des  litres  et  papiers  de  Ja  confrérie  du  Saint-Nom-de- 
Jésus  et  de  Saint- Pierre-aux-Clercs,  1724,  p.  9  à  11. 
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servit  autrefois  d'un  monastère  où  saint  Rémi  logea 
quarante  vefves,  dont  il  est  parlé  en  la  vie  de  saint 
Thierry,  et  qu'elle  devint  paroisse,  lorsque  ces  vefves 
furent  tranférées  à  Sainte-Agnès  ;  mais. . .  Flodoard  ne 
dit  rien  de  tout  cela  (1).  »  Flodoard,  effeclivement, 
garde  sur  ce  point  un  silence  complet,  et  la  Vie  de  saint 
Thierry  ne  dit  rien  non  plus  qui  autorise  cette  suppo- 
sition. Nous  sommes  encore  en  présence  d'une  de  ces 
fausses  légendes  dont  on  a  encombré  les  histoires 
locales,  et  qu'il  appartient  à  la  critique  d'éliminer. 

Pour  en  revenir  à  Clovis,  il  est  certain  qu'aucune 
église  de  Saint-Pierre  n'a  été  témoin  de  son  baptême,  et 
que  les  traditions  invoquées  en  faveur  de  cette  opinion 
n'ont  rien  d'historique.  Ainsi  s'écroulent  par  la  base 
toutes  les  raisons  accumulées  pour  démontrer  que  la 
cérémonie  a  eu  lieu  dans  un  baptistère  situé  près  de 
l'ancienne  cathédrale,  dédiée  aux  Apôtres,  et  devenue 
plus  tard  l'église  Saint-Symphorien  (2).  Cette  opinion, 
qui  trouve  à  Reims  des  partisans  convaincus,  s'appuie 
surtout  sur  les  passages  précédemment  cités  des  Vies 
de  saint  Gildard  et  de  sainte  Clotilde  ;  c'est  là  un  étai 
bien  fragile,  sur  lequel  on  ne  peut  se  reposer  en  sécurité. 
On  pourrait  observer  au  surplus  que  le  vocable  des 
Apôtres  n'est  pas  tout  à  fait  identique  au  vocable  de 
saint  Pierre  ;  mais  à  quoi  bon,  puisqu'il  ne  doit  plus 
être  question  ici  de  saint  Pierre  lui-même  ? 

Clovis  n'a  pas  été  baptisé  davantage  dans  l'église  de 
Saint-Martin  de  Reims,  ainsi  que  l'a  supposé  Adrien  de 


(1)  Histoire  de  la  ville,  cité  et  université  de  Reinis,  1. 1,  p.  689. 

(2)  Voyez  la  notice  de  M.  le  chanoine  Cerf  sur  le  Baptême  de 
Clovis  (1891),  p.  16  et  suiv. 
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Valois  (1),  pour  expliquer  une  allusion  de  la  lettre  de 
saint  Nizier,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  d'après 
laquelle  Clovis,  décidé  à  embrasser  la  foi  chrétienne, 
se  serait  rendu  «  ad  limina  domini  Martini  (2)  ».  Cette 
expression  ne  peut  assurément  désigner  autre  chose 
que  la  basilique  de  Saint-Martin  de  Tours,  qui  reçut,  en 
effet,  une  visite  solennelle  du  roi  des  Francs  (3). 

Ainsi,  ces  diverses  solutions  doivent  être  écartées,  et 
Clovis,  suivant  toute  vraisemblance,  a  reçu  le  baptême 
dans  un  baptistère  attenant  à  la  cathédrale  qui  existait 
de  son  temps,  à  celle  que  saint  Nicaise  avait  bâtie  en 
rhonneur  de  la  Sainte  Vierge  (4).  Il  n'y  avait  alors  sans 
doute  à  Reims,  comme  dans  les  autres  villes  épiscopales, 
qu'un  seul  baptistère,  où  Tévêque  administrait  le  sa- 
crement à  des  époques  déterminées  (5).  C'est  bien  là  le 
templnm  baplisterii^  désigné  par  Grégoire  de  Tours 
dans  son  récit  de  la  conversion  de  Clovis  (6).  Toutes 

(1)  Kerum  Francicarum  libri  VIII  (Paris,  1646),  p.  263.  Voy. 
A  A.  SS.  BolLf  octobre,  t.  I,  p.  82.  Cf.  Krusch,  Zwei  Heiligenleben 
des  Jonas  von  Susa,  p.  443. 

(2)  Voyez  ci-dessus. 

(3)  En  l'année  508,  au  retour  de  sa  campagne  contre  les  Visi- 
goths.  Grégoire  de  Tours,  Wst,  Francorumy  1.  II,  chap.  xxxvii 
et  xxxviii.  Certains  écrivains  ont  pensé  que  Clovis  avait  pu  faire 
un  pèlerinage  à  Tours  immédiatement  avant  son  baptême. 
Le  Coy  de  la  Marche,  Saint  Martin,  p.  362,  et  Clovis  et  les  ongines 
politiques  de  la  France  dans  ï Université  catholique,  1890,  p.  22; 
G.  Kurth,  Clovis,  p.  339.)  L'opinion  d'Adrien  de  Valois  a  été  suivie 
par  le  P.  Daniel,  Hist.  de  France,  édit.  de  1755,  1. 1,  p.  27. 

(4)  Il  ne  serait  pas  impossible,  à  la  rigueur,  que  Ton  ait 
conservé  alors  un  baptistère  dépendant  de  la  cathédrale  anté- 
rieure, celle  qui  était  dédiée  aux  Apôlres;  mais  il  est  plus 
probable,  qu'en  construisant  une  nouvelle  cathédrale,  au  com- 
mencement du  v«  siècle,  on  lui  a  annexé  un  nouveau  baptistère. 

(5)  Martig.ny,  Dict,  des  antiquités  chrétiennes,  p.  74. 

(6)  Hist.  Francorum,  1.  II,  chap.  xxxi. 
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les  présomptions  sont  en  faveur  de  celte  assertion  ;  pour 
la  combattre,  il  faudrait  avoir  des  preuves  ;  or,  on  n'en 
découvre  nulle  part. 

Notre  opinion  est  d'ailleurs  ancienne  ;  ceux  qui  se 
défient  des  nouveautés  introduites  par  la  critique  mo- 
derne aimeront  à  constater  qu'elle  était  déjà  admise  au 
ix"^  siècle.  Louis  le  Pieux,  dans  un  diplôme  donné  à 
Tarchevéque  Ebbon,  entre  les  années  817  et  825  (1), 
pour  lui  permettre  d'employer  les  pierres  des  murs  de 
Reims  à  la  reconstruction  de  la  cathédrale,  rappelle  que 
Clovis,  son  prédécesseur,  a  été  dans  cette  église  régénéré 
par  le  baptême  (2).  Nous  n'insistons  pas,  bien  entendu, 
sur  ce  témoignage,  et  nous  ne  lui  attribuons  en  lui- 
même  aucune  force  probante  ;  nous  nous  bornons  à 
reconnaître  que,  malgré  les  divergences  qui  allaient 
bientôt  se  manifester,  la  vérité  historique  avait  dès 
lors  reçu  une  sorte  de  consécration  officielle. 

Nous  n'ignorons  pas  que  la  Vie  de  saint  Rémi,  écrite 
par  Hincmar,  a  fourni  une  objection  à  laquelle  on 
attache  grande  importance.  D'après  cette  vie,  saint 
Rémi  et  Clovis  se  seraient  rendus  en  grande  pompe  du 
palais  au  baptistère,  au  milieu  des  hymnes  et  des  can- 
tiques, à  travers  les  rues  somptueusement  décorées  (3). 

(1)  Telle  est  la  date  assignée  par  Sickel,  Acta  Karolin.,  11, 
p.  150  et  330. 

(2)  «...  Metropolis  urbis  sancta  mater  nostra  ecclesia,  in 
honore  sanctœ  semperque  virginis  ac  [Dei]  genitricis  Mariœ 
consecrala,. . .  in  qua,  auctore  Deo  et  coopérante  sancto  Remigio, 
gens  nostra  Francorura,  cum  œquivoco  noslro  rege  ejusdem 
gentis,  sacri  foniis  baptismate  ablui...  promeruit.  »  Flodo.vrd, 
Hist,^  1.  II,  cbap.  xix,  Mon,  Germ.,  t.  Xlll,  p.  469. 

(3)  «  Ëundi  via  ad  baptislerium  a  domo  regia  praeparatur, 
velisque  alque  cortinis  depictis  ex  utraque  parte  prœtenditur  et 
desuper  adumbratur.  Plateœ  stemuntur  et  ecclesiœ  componun- 
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Pour  qu*unc  telle  procession  ait  pu  avoir  lieu,  il  faut 
supposer  une  certaine  distance  entre  le  point  de  départ 
et  le  lieu  d'arrivée,  condition  qui  ne  se  trouve  point 
réalisée,  si  Ton  admet  un  baptistère  voisin  de  la  cathé- 
drale, et  par  conséquent  trop  rapproché  du  palais  (1). 
La  réponse  nous  semble  facile  :  il  ne  faut  faire  aucun 
fonds  sur  le  récit  d'Hincmar,  qui  n'a  pas  la  valeur  d'une 
source  originale.  Toute  sa  narration  est  empruntée,  en 
substance,  à  Grégoire  de  Tours  par  l'intermédiaire  du 
Liber  Historiée  Franc orum  (2)  ;  il  y  a  seulement  ajouté 
des  traits  légendaires  et  des  développements  de  pure 
imagination.  On  peut  donc  hardiment  refuser  de  l'en- 
tendre. Le  récit  de  Grégoire  de  Tours  mérite  plus 
d'égards,  mais  nous  n'y  trouvons  point  trace  d'une 
procession  ou  d'un  cortège.  Il  nous  dit  simplement  que 
la  ville  était  en  fête,  que  les  places  et  les  églises  étaient 
pavoisées  :  «  Velis  depictis  adumbrantur  plateae,  ecclesiaî 
corlinis  albenlibus  adornantur  (3).  »  Il  est  impossible 
d'y  voir  autre  chose,  à  moins  de  procéder  à  la  façon 
d'Hincmar,  auquel  ces  détails  ont  bien  pu  suggérer 
ridée  de  la  scène  qu'il  représente  ;  mais  aujourd'hui 
nous  sommes  tenus  à  plus  de  rigueur  scientifique.  Donc, 
nous  n'hésitons  pas  à  disperser  le  cortège  imaginé  par 


tur. . .  Sicque,  prœccdenlibus  sacrosanctis  evangeliis  et  crucibus, 
cum  yiniiis  et  canlicis  spiritalibus  alque  letaniis,  sanctorumque 
nominibus  acclamatis,  sanctu^  pontifex,  manum  lenens  régis,  a 
domo  regia  pergit  ad  baptisterium ,  subséquente  regina  et  po- 
pulo. »  Chap.  IV,  62,  AA,  SS,  BolL,  octobre,  t.  I,  p.  U6.  Flodoard 
n'a  fait  que  copier  ce  passage,  Hist,,  1.  I,  chap.  xni. 

(i)  Voyez  la  notice  déjà  citée  de  M.  le  chanoine  Gerp,  p.  6 
et  suiv. 

(2)  H.  ScHRÔRs,  Hinkmar  Erzbischof  von  Reims,  p.  448. 

(3)  Wst.  Francoinm,  l.  II,  chap.  xxxi. 
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rhistorien  rémois,  et  nous  ramenons  Clovis  dans  le 
voisinage  de  la  cathédrale. 

En  quel  endroit  au  juste  s'élevait  le  baptistère  ?  Nous 
ne  sommes  pas  en  mesure  de  répondre  à  cette  question. 
On  lit ,  dans  une  continuation  de  la  chronique  de 
Flodoard,  que  Tarchevêque  Adalbéron  fit  détruire,  en 
l'année  976,  un  ouvrage  muni  d'arcades  (arciiatum 
opus),  qui  était  près  des  portes  de  Téglise  Notre-Dame 
de  Reims,  et  sur  lequel  se  trouvait  un  autel  dédié  au 
saint  Sauveur,  et  des  fonts  d'un  admirable  travail  (1). 
On  a  voulu  y  reconnaître  le  baptistère  primitif  (2),  mais 
rien  n'est  moins  sûr.  Richer,  qui  rapporte  le  même  fait 
dans  sa  chronique,  nous  parle  d'arcades  élevées  qui 
s'avançaient  depuis  l'entrée  jusqu'au  quart  environ  de 
la  basilique  entière  (3).  Autant  qu'on  peut  en  juger  par 
ces  données  fort  obscures,  il  s'agit  d'une  construction 
intérieure  qui  encombrait  l'église,  d'une  tribune  peut- 
être,  ainsi  que  le  pensait  Jules  Quicherat  (4),  en  tout 
cas,  d'un  ouvrage  qui  n'était  probablement  pas  anté- 
rieur à  l'époque  carolingienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
peut  supposer  d'une  façon  générale  que  l'emplacement 
du  baptistère  était  compris  dans  les  limites  de  la  cathé- 
drale actuelle,  qui  a  embrassé  dans  sa  vaste  étendue 
tout  l'espace  occupé  par  l'ancienne  cathédrale  et  par 


(1)  «  Anno  DCCCCLXXVl  destruxii  Adalbero  arcuatum  opus 
quod  erat  secus  valvas  ecclesiae  sanctae  Mariœ  Remensis,  supra 
quod  altare  sancli  Salvatoris  habebatur  et  fontes  miro  opère  erant 
positi.  » 

(2)  Marlot,  Melr,  Rem,  hist.,  t.  I,  p.  160. 

(3)  «  Fornices  qui  ab  ecclesiœ  introitu  per  quartam  pêne  totius 
basilicœ  partem  eminenti  structura  distendebantur,  penitus 
diruit.  »  L.  III,  ch.  xxii. 

(4)  Mélanges  d'archéologie,  moyen  âge,  p.  133. 
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une  partie  des  constructions  voisines.  On  n'en  saura 
jamais  plus,  à  moins  que  des  fouilles  ne  nous  pro- 
curent une  découverte  imprévue,  sur  laquelle,  à  vrai 
dire,  nous  n*osons  fonder  trop  d'espérances  (i). 


(1)  Ces  paj^es  étaient  déjà  imprimées,  quand  a  paru  dans  les 
Études  religieuses  des  Pères  Jésuites  (15  février  1896),  un  article 
du  P.  Jubaru  sur  le  même  sujet.  Nous  ne  pouvons  adopter  toutes 
les  conclusions  du  savant  auteur,  mais  on  trouve  dans  son  travail 
des  aperçus  nouveaux  et  ingénieux.  La  question  vaudrait  la  peine 
d'être  discutée  de  nouveau. 
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L'ANCIENNE    CHASSE 

DE    SAINT    REMI 

Œuvre  d'Antoine  Lespicier,  orfèvre  rémois 

1643-1793 
Par  MM.  Ch.  Givelet,  H.  Jadart,  L.  Demaison,  Membres  titulaires. 


La  confection  d'une  nouvelle  châsse  destinée  à 
contenir  les  ossements  de  saint  Rémi,  et  sa  prochaine 
inauguration  fixée  au  mois  d'octobre  1896,  forment  à 
Reims  un  événement  artistique  et  historique  impor- 
tant (1).  Ce  sera,  en  effet,  la  quatrième  châsse  connue 
que  la  piété  et  la  générosité  des  fidèles  auront  consacrée 
au  culte  si  populaire  de  TApôtre  des  Francs  (2).  La 
châsse  d'Hincmar  dura  de  852  à  1650,  et  fut  même  en 
partie  conservée  dans  la  nouvelle  châsse,  jusqu'en  1793. 
La  châsse  en  argent,  si  remarquable,  exécutée  en  1643 
aux  frais  de  Dom  Oudard  Bourgeois,  grand  prieur  de 
Saint-Remi,  eut  à  peine  un  siècle  et  demi  d'existence, 

(1)  L'exécution  de  cette  châsse  a  été  confiée,  en  1895,  par 
M.  Fabbé  Baye*,  curé-doyen  de  Saint-Remi,  à  M.  Ch.  Wéry- 
Mennesson,  ciseleur  et  graveur  à  Reims,  rue  de  Pouilly,  8,  dont 
le  talent  et  la  compétence  sont  irrécusables  pour  un  travail  de 
ce  genre. 

(2)  Nous  ne  comptons  ici  ni  les  cercueils  primitifs  qui  con- 
tinrent le  corps  du  saint,  depuis  sa  mort,  en  533,  jusqu'à  sa 
translation  par  Hincmar,  en  852,  ni  le  coffre  en  bois  provisoire 
qui  recueillit  ses  restes  depuis  leur  exhumation,  en  1795,  jusqu'à 
leur  dépôt  dans  la  châsse  actuelle,  en  1824. 
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et  fut  fondue  à  la  Révolution.  La  châsse  argentée 
actuelle,  qui  date  de  iSlO  et  fut  inaugurée  en  1824,  n*a 
pu  que  remplacer,  sans  la  faire  oublier,  celle  qui  Tavait 
précédée  (i).  Espérons  que  la  nouvelle  châsse  qui  va  lui 
succéder,  véritable  œuvre  d'art  rappelant  aussi  l'ancien 
tombeau,  réunira  tous  les  suffrages  et  reliera  le  présent 
au  passé. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  retracer  tous  les 
faits  si  nombreux  qui  concernent  la  sépulture,  les  tom- 
beaux et  les  châsses  renfermant  le  corps  de  saint  Rémi, 
ses  translations  hors  de  Reims  et  à  Reims  depuis  le 
VI®  siècle.  Nous  donnerons  en  appendice  la  bibliographie 
des  ouvrages  qui  en  traitent  d'une  façon  spéciale,  nous 
réservant  seulement  ici  l'étude  de  la  translation  de  la 
châsse  d'Hincmar  dans  une  nouvelle  châsse  en  1650. 
Nous  décrirons  l'œuvre  d'Antoine  Lespicier,  orfèvre 
rémois,  due  principalement  aux  libéralités  de  Dom 
Oudard  Bourgeois,  grand  prieur  de  l'abbaye.  Cette 
étude,  bien  que  circonscrite  au  milieu  du  xvii®  siècle,  ne 
manquera  d'intérêt  ni  pour  Thistoire,  ni  pour  Tart. 

(\)  Cette  châsse  a  été  fondue  et  décorée,  de  1806  à  1810,  par 
François-Louis  Braquehaye,  fondeur,  doreur  et  argenleur  à 
Reims,  moyennant  le  prix  de  1 ,800  fr.  Elle  porte  sur  le  socle,  au 
dehors,  celte  inscription  :  Cette  cluUse  a  été  construite  par  la 
munificence  fie  M,  Ludinard  de  Vauxelles,  restaurateur  du  tombeau 
de  saint  Rémi,  et  Madame  Marie-Jeanne  Cautionnart;  son  épouse.  — 
Le  donateur  mourut  le  2  aoftt  1813,  dans  sa  82"  année,  sans  avoir 
vu  inaugurer  la  châsse  qui  avait  cependant  été  transportée  à 
Saint-Remi  dès  le  19  octobre  1810.  La  translation  des  reliques  se 
fit  par  M»''  de  Latil,  archevêque  de  Reims,  le  17  décembre  1824. 
CÏ.Le  Tombeau  d^  saint  Remiy  par  Povillon-Pierard,  ms.  inédit  de 
la  Bibliothèque  de  Reims,  f""  187  à  189.  —  Voir  une  figure  de 
cette  châsse  dans  les  Trésors  des  Églises  de  HeimSy  par  Pr.  Tarbé, 
p.  196. 


Digitized  by 


Google 


295  — 


r 


La  châsse  d'Hincmar,  projet  de  renouvellement 
par  Dom  Oudard  Bourgeois  (1535-1643). 


La  châsse,  très  simple  de  forme,  dans  laquelle 
Hincmar  avait  déposé  le  corps  de  saint  Rémi  en  852, 
était  restée  certainement  intacte  jusqu'au  xvn°  siècle, 
bien  qu'elle  ail  dû  être  embellie  extérieurement  à  plu- 
sieurs reprises.  Elle  le  fut  notamment  en  i535  (i), 
lorsque  Robert  de  Lenoncourt,  évêque  de  Châlons,  abbé 
de  Saint-Remî,  faisait  reconstruire  à  ses  frais  le  tom- 
beau. Ce  superbe  mausolée,  détruit  dans  son  ensemble 
en  1793  et  dont  nous  ne  voyons  plus  qu'une  reproduc- 
tion moderne  et  partielle,  frappa  vivement  l'imagina- 
tion des  artistes.  Il  fut  considéré,  un  siècle  après  sa 
construction,  comme  le  plus  parfait  modèle  d'une  nou- 
velle châsse  de  saint  Rémi.  On  avait  en  général,  durant 
le  moyen  âge,  donné  aux  châsses  l'aspect  des  édifices 
gothiques  :  rien  d'étonnant  à  ce  qu'à  Tépoque  classique 
le  goût  des  Rémois  ait  fixé  sa  préférence  sur  un  chef- 
d'œuvre  d'architecture  de  la  plus  pure  Renaissance. 

Sa  forme  haute  et  élancée,  ses  frontons  pleins  de 
grâce,  ses  reliefs  d'argent  repoussé  à  l'élage  supérieur, 
ses  marbres,  ses  statues  dans  les  niches  inférieures,  son 


(1)  Voir  à  cet  égard  les  fournitures  d*or  et  d'argent  faites  à 
Guillaume  Dumont,  orfèvre  à  Reims,  de  1535  à  1537,  d  après  les 
comptes  reproduits  en  appendice  I.  On  y  trouvera  l'indication  de 
curieux  travaux  d'orfèvrerie. 
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groupe  harmonieux  du  roi  Clovis  catéchisé  par  saint 
Rémi,  sa  porte  étincelante,  toutes  ces  richesses  lui 
avaient  valu  une  célébrité  sans  pareille.  C'était  surtout 
les  pairs  de  France  que  Ton  admirait,  ces  statues  «  dont 
la  taille  au  naturel,  dit  D.  Marlot,  ravit  les  yeux  des 
spectateurs,  ne  cédant  en  rien  aux  rares  pièces  de 
Phidias,  tant  vantées  de  l'antiquité  »  (i).  Le  savant 
bénédictin  n'en  connaissait  pas  l'auteur,  pas  plus  que 
son  émule  et  successeur,  D.  Chastelain,  l'historien 
scrupuleux  du  monument  (2).  A  défaut  de  tradition, 
dans  notre  siècle  seulement,  plusieurs  écrivains,  sans 
preuve  aucune  à  l'appui,  ont  attribué  à  Pierre  Jacques, 
mort  en  i596,  une  œuvre  sculptée  en  1533,  et  que  les 
plus  minutieuses  recherches  lui  refusent  absolument  (3). 
Quoi  qu'il  en  soit  de  son  auteur,  malheureusement  in- 
connu, le  tombeau  de  saint  Rémi  enfanta  au  milieu  du 
xvn*  siècle  une  charmante  reproduction,  qui  compta, 
elle  aussi,  parmi  les  chefs-d'œuvre  dont  Reims  se  glo- 


(i)  Histoire  de  Reims,  1845,  t.  II,  p.  o40. 

(2)  «  On  n'a  pu,  écrivait-il  en  1770,  découvrir  jusqu'ici  le  nom 
de  Fhabile  sculpteur  qui  a  fait  ces  figures.  Il  paroit  seulement 
par  un  mémoire  datte  de  l'an  1536,  que  Michel  La  Chaussée, 
tailleur  de  pierre,  a  reçu  pour  ouvrages  faits  par  lui  audit  tom- 
beau en  celte  année,  et  pour  :ii7  pieds  de  pierre  pris  sur  la  car- 
rière et  à  six  livres  le  cent  qui  y  ont  été  employés  la  somme  de 
900  livres.  »  Histoire  abrégée  de  l'église  de  Saint-Hemi  de  Reims 
(1770)  par  Dom  Pierre  Chastelain,  religieux  bénédictin,  ms. 
inédit  de  la  Bibliothèque  de  Heims,  p.  31,  note. 

(3)  C'est  une  tendance  erronée,  mais  invétérée  à  Reims,  d'attri- 
buer indistinctement  tous  les  morceaux  de  sculpture  aux  frères 
Jacques,  Les  sculpteurs  de  ce  nom  ne  sont  point  des  frères,  mais 
descendent  l'un  de  l'autre.  —  Cf.  Les  Jacques,  sculpteurs  rémois 
des  xvr>  xvii*  et  xviii*  siècles,  notice  avec  documents  par 
H,  Jadart,  Paris,  Pion,  1890,  pp.  6  et  7. 


Digitized  by 


Google 


—  2f)7  - 

rifia  à  l'égal  des  autres  monuraenls  vantés  par  les  his- 
toriens (1). 

La  ville  des  sacres  devait  cette  œuvre  d'art  au  zèle 
généreux  d'un  bénédictin  rémois,  Dom  Oudard  Bour- 
geois (2),  qui  voulut  associer  à  son  projet  Tarchevêque 
de  Reiras,  Tabbé  commendataire  de  Saint-Remi,  les 
religieux  réformés,  les  anciens  religieux,  et  ses  con- 
citoyens, en  leur  demandant  à  tous  leur  concours.  Il 
mûrit  longtemps  son  idée  et  la  communiqua  avec  autant 
de  prudence  que  d'esprit  de  suite.  Nous  avons  de  lui 
un  naïf  exposé  de  ses  voies  et  moyens,  dans  son  testa- 
ment daté  du  ii  janvier  1639,  lendemain  d'une  fête 
annuelle  du  saint  :  «  Depuis  cinquante  ans,  écrivait-il, 
que  je  suis  religieux  et  bénéficié,  j'aurois  par  mon  petit 
mesnage  espargné  quelques  meubles  et  deniers  pour 
subvenir  aux  nécessitez  de  ma  vieillesse,  et  pour  après 
mon  decez  estre  emploiez  en  bonnes  œuvres,  fondations, 

(1)  Voici  encore  le  témoignage  de  Dom  Marlot  :  «  La  châsse 
que  le  grand  prieur,  Dom  Oudard  Bourgeois,  a  fait  couvrir  d'ar- 
gent, avec  les  mesmes  images  des  douze  pairs,  les  colonnes, 
chapiteaux,  festons  et  autres  enrichissements  qui  se  remarquent 
au  sépulchre,  est  l'une  des  plus  grandes  et  magnifiques  châsses 
qui  soient  en  France.  »  D.  Marlot,  Histoire  de  la  ville,  cité  et  Uni- 
versité de  lieims,  t.  H,  p.  540. 

(2)  Avant  d'être  grand  prieur  de  Saint-Remi,  D.  Oudard  Bour- 
geois avait  élt^  longtemps  prieur  de  Corbeny  et  avait  publié 
V  Apologie  pour  le  pèlerinage  de  nos  Roy  s  à  Corbeny  y  au  tombeau 
(le  S.  Marcoulf  abbê  de  Nanteuil,  contre  la  nouvelle  opinion  de 
Monsieur  Farouly  Licentic  aux  Droits,  Doyen  et  Officiai  de  Mante, 
par  Dom  Oudard  Bourgeois,  Bénédictin,  Prieur  du  Prieuré  de 
S'  Marcoul  à  Corbeny.  —  A  Reims,  chez  Fr,  Bernard,  1638,  pet. 
in-4'*.  —  Dans  la  dédicace  au  Roi,  placée  en  tête  de  l'ouvrage, 
l'auteur  disait  :  «  J'ose  me  promettre  que  votre  Majesté  aggréera 
qu'un  foible  Vieillard,  qui  a  blanchy  dans  ses  services,  pousse 
cette  voix  de  cygne  sur  le  bord  de  son  Tombeau »,  p.  2. 
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el  à  la  décoralion  de  Téglise,  et  notament  à  la  restau- 
ration, réparation,  embelissement,  enrichissement  et  dé- 
coration de  la  chasse  de  monsieur  sainct  Remy,  apostre 
de  la  France  et  mon  patron  particulier  (1).  » 

Il  invoquait,  pour  réaliser  son  désir,  Tappui  de  Henri 
de  Lorraine,  qui  avait  le  double  titre  d'archevêque  et- 
d'abbé.  Nous  n^avons  pas  la  réponse  du  jeune  prince 
auquel  le  vénérable  prieur  s'adressait  avec  une  si 
touchante  effusion,  et  qui  ne  pouvait  apporter  à  cette 
œuvre  pic  qu'une  attention  bien  distraite.  Dom  Oudard 
Bourgeois  ne  se  découragea  pas,  et  en  1643  il  exprimait 
le  même  vœu  au  nouvel  abbé,  Henri  de  Savoie- 
Nemours,  duc  d'Aumale,  qui  n'était  ni  plus  résidant, 
ni  plus  au  courant  des  affaires  de  l'abbaye.  Il  en  reçut 
néanmoins  l'approbation  la  plus  encourageante,  avec 
des  témoignages  d'intérêt  et  des  recommandations 
précises  sur  la  confection  du  travail  (2). 

Les  ressources  acquises  d'avance  sont  la  base  de 
toute  entreprise  bien  conçue  :  aussi,  le  grand  prieur 
régla  ses  comptes  avec  les  religieux  avant  d'engager 
aucune  dépense  et  calcula  ses  ressources  en  1642  (3). 
L'année  suivante,  il  avait  fait  choix  de  l'orfèvre  auquel 


(1)  Double  exemplaire.  Pièce  originale  des  Archives  de  Reims, 
portant  un  sceau  armorié  avec  le  nom  d'Oudard  Bourgeois. 
(Fonds  de  Saint-Remi,  Trésorerie,  Renseignements,) 

(2)  Ibidem,  môme  dépôt.  Voir  en  appendice  V. 

(3)  yO  mai  4642,  —  «  Traité  fait  entre  les  religieux  de  Saint- 
Remy  et  dom  Oudard  Bourgeois,  grand  prieur,  qui  leur  aban- 
donne diverses  parties  de  rentes  à  lui  dues  jusqu'à  concurrence 
de  la  somme  de  6,000  livres,  pour  être  employées  au  paiement 
du  prix  de  la  nouvelle  châsse  de  saint  Remy.  »  (Archives  de 
ReimSf  fonds  de  saint  Rémi,  liasse  389,  n*>  il.  —  Inventaire  de 
Le  Moine.) 
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il  confiorait  son  projet  :  c'était  un  lléiiiois,  Antoine 
Lespicier,  dont  le  nom  se  retronvc  parmi  ceux  des 
marcliands  do  Tépoque  (i),  et  sur  lequel  on  comptait 
probablement  d'autant  plus  qu'il  avait  déjà  travaillé 
pour  Tabbaye  :  «  C'est  celuy,  écrivait  D.  Oudard  Bour- 
geois à  l'un  de  ses  confrères  de  Paris,  qui  a  fait  nostre 
Résurrection  (2).  »  Il  s'agissait  d'un  reliquaire  en 
argent,  précieux  joyau  que  le  grand  prieur  avait  offert 
en  1630  sur  Tautel  de  saint  llenii  (3).  Le  talent  de 
Lespicier  était  donc  éprouvé  et  connu  de  tous  lorsqu'on 
lui  confia  la  lâche  si  importante  d'une  chAsse  de  saint 
Rémi,  sur  le  modèle  du  fameux  mausolée  dû  à  la  muni- 
ficence de  Robert  de  Lenoncourt. 

Avant  de  traiter,  cependant,  D.  Oudard  Bourgeois 
entama  des  pourparlers  avec  les  Bénédictins  de  Saint- 
Germain-dcs-Prés  et  avec  les  supérieurs  de  la  congré- 
gation de  Sainl-Maur,  bien  qu'il  n'appartînt  point  à  leur 
réforme.  On  prit  à  Paris  le  soin  de  le  renseigner  sur 
la  relation  du  prix  avec  le  poids  de  la  châsse,  et  on  lui 
conseilla  de  bien  proportionner  ce  prix  avec  ses  res- 
sources, et  pour  cela  de  ne  pas  dépasser  un  certain 
poids  (200  marcs  d'argent).  Il  écrivit  à  Dom  Calliste 
Adam  que  ce  chilTre  ne  serait  point  dépassé  «  si  ce  n'est, 
ajoutait-il,  que  par  les  aumosnes  des  gens  de  bien,  nous 
ayons  de  quoy  d'y  augmenter  (i)  ».  Quant  à  Antoine 
Lespicier,  mis  aussi  en  relations  avec  les  Bénédictins  de 

(1)  Nicolas  Lespicier,  marchand  mercier,  1639.  Archives  de  la 
Ville  de  Reims,  par  Pierre  Vabin,  table  générale. 

(2)  Ledre  à  D.  Calliste  Adam.  Voir  en  appendice  III. 

(3)  Voir  en  appendice  II  la  description  de  ce  reliquaire,  avec 
d'intéressants  détails  liturgiques  sur  son  usage  d'après  la  fonda- 
lion  du  grand  prieur. 

(4)  Même  lettre,  1643. 
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Paris,  il  écrivait  de  son  côté  à  D.  Callisle  Adam,  et 
discutait  avec  lui  les  questions  de  poids,  de  figure  et  de 
moulure,  en  homme  du  métier.  Il  affirmait  que  rien  ne 
manquerait  dans  son  œuvre  «  pour  Tordre  de  Tarclii- 
tectur  et  portraitur  »,  et  qu'elle  aurait  «  autant  de  règle 
et  proportion  comme  sy  elle  avoit  esté  faicte  à  Paris  ». 
Il  ajoutait  modestement  qu'il  s'en  rapportait  à  des 
experts  :  «  Je  passe,  disait-il,  par  l'advis  de  plus  habille 
qiie  moy,  desquelz  je  puis  apprendre  (I)  ». 

Les  préliminaires  étaient  accomplis  et  tous  les  plans 
mûris  :  on  pouvait  passer  à  l'exécution. 

(\)  LeUre  du  9  mars  1643,  donnée  en  appendice  IV. 
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§11. 


Confection  de  la  nouvelle  châsse 

par  Antoine   Lespicier,   orfèvre   rémois 

(1643-1650). 


Le  marché  passé  entre  D.  Oudard  Bourgeois  et 
Antoine  Lespicier  porte  la  date  du  3i  mars  1643,  et  une 
nouvelle  convention,  pour  sûreté  et  garantie  réciproque, 
y  fut  ajoutée  le  20  septembre  1645  (1).  Tous  les  détails 
d'exécution,  le  prix,  le  poids,  la  date  de  livraison  et 
celle  du  payement  y  sont  stipulés  avec  l'abondant  for- 
malisme des  actes  (2).  Il  y  est  question  du  plan  ou 
«  dessein  qui  en  a  été  fait  et  dressé  »,  précieux  croquis 
resté  sans  doute  entre  les  mains  de  Fartiste  et  dont 
nous  n'avons  pas  retrouvé  trace  dans  les  archives. 
Comme  la  châsse  d'Hincmar,  celle-ci  était  en  bois 
recouvert  de  lames,  d'argent,  car  Torfëvre  devait 
M  garnir  d'argent  le  bois  d'une  nouvelle  chasse  »,  était-il 
dit  expressément. 

Elle  devait  avoir  un  étage  supérieur,  orné  de  douze 
cartouches,  offrant,  dans  un  riche  travail  au  repoussé, 
les  «  histoires  »  ou  scènes  de  la  vie  de  saint  Rémi.  Les 


(i)  Voir  ces  deux  traités  en  appendice  VI. 

(2)  Ce  marché  existe  en  double  :  la  pièce  manuscrite  suivie 
de  quittances  données  à  diverses  époques,  et  la  pièce  imprimée 
sur  2  ff.  in-i**,  avec  la  caution  de  Perette  Hachette,  femme  de 
Lespicier.  (Archives  de  Reims^  ibidem.) 
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statues  des  Pairs  de  France  allaient  se  trouver  dans  les 
niches  inférieures,  au  lieu  des  statues  d'archevêques 
que  Ton  croit  avoir  figuré  sur  la  châsse  dllincmar  (1). 
Cette  dernière,  malgré  sa  vénérable  origine,  était  bien 
démodée  après  dix  siècles  d'existence  :  «  laquelle 
chasse,  disait  Oudard  Bourgeois  dans  son  testament, 
pour  le  présent  (est  hors  d'usage)  pour  son  antiquité  et 
vieillesse,  estant  toute  rompue  et  fracassée  (2)  ». 

Commencée  en  i6i3,  la  châsse  qui  devait  éclipser 
celle  d'IIincmar  s'enrichit  d'abord  de  ses  dépouilles  : 
on  fondit  l'or  et  l'argent  qui  la  décorait  encore,  mais  on 
réserva  les  pierreries  pour  rehausser  l'éclat  si  pur  des 
plaques  argentées  de  l'œuvre  nouvelle.  En  trois  ans, 
Antoine  Lespicier  croyait  avoir  mené  l'entreprise  à 
terme,  malgré  bien  des  embarras  et  des  surcroîts  de 
dépenses;  l'achèvement  semblait  du  moins  si  prochain 
à  D.  Oudard  Bourgeois  et  à  ses  anciens  religieux,  qu'à 
l'automne  de  l'année  1646,  ils  crurent  être  à  la  veille 
de  la  translation  des  reliques  (3).  L'archevêque  Léonor 


({)  Ce  sont  les  statues  des  douze  apôlres  que  l'on  a  placées  sur 
la  châsse  de  1824,  et  c'était  à  bon  droit,  car  saint  Rémi  était,  en 
France,  comparé  aux  Apôtres  :  Sancte  Remiyi,  par  ApostoliSf  selon 
l'invocation  des  litanies  du  saint.  La  châsse  de  1896  aura  égale- 
ment ses  douze  statues  d'apôtres,  comme  on  le  voit  sur  la, 
planche  ci-jointe,  qui  offre  le  premier  dessin  de  restitution. 

(2)  Testament  du  44  janvier  1639,  déjà  cité  plus  haut.  —  Dom 
Marlot  dit  aussi  «  que  le  Peuple  de  Reims  voyoit  la  chasse  à 
regret  si  peu  ornée  à  Textérieur,  bien  que  très  riche  en  l'une  de 
ses  faces  ».  Le  Tombeau  du  grand  saint  Remy,  p.  179. 

(3)  «  Du  jeudy  20*  septembre  1646...  les  religieux  réform»^ 
auroient  jugez  à  propos  de  faire  ouverture  de  la  chasse  du  glo- 
rieux S^  Remy  pour  veoir  en  quel  estât  est  le  corps  dud.  sainct, 
à  raison  de  la  translation  qui  s'en  doibl  faire  dans  une  nouvelle 
chasse  mieux  élabouré<%  faite  et  consiruitte  par  le  soing  et  libé- 
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d'Estampes  de  Valançay  ne  pouvant  assister,  pour 
cause  d'absence  de  Reims,  à  l'ouverture  de  la  châsse, 
autorisa  la  reconnaissance  qu'en  feraient,  le  20  sep- 
tembre 1646,  les  dignitaires  du  Chapitre  et  les  grands 
vicaires,  assistés  des  religieux  de  Tabbaye  (i).  Aupara- 
vant, vers  le  20  août,  les  religieux  seuls  avaient  opéré 
en  secret  une  première  ouverture.  Nous  donnons,  sur 
cette  cérémonie  si  émouvante,  la  relation  inédite  d'un 
témoin  oculaire,  Dom  Paul  de  Rivery,  prieur  des  reli- 
gieux réformés  de  Saint-Nicaise,  qui  écrivait  quelques 
mois  plus  tard,  le  11  février  1647,  cette  lettre  très  cir- 
constanciée à  son  confrère,  D.  Nicolas  Cocqueberl, 
religieux  à  Notre-Dame  de  Josaphat,  près  Chartres  : 

t 

PAX  CHRISTl 

Mon  Révérend  Père, 

Je  suis  très  aise  de  cette  occasion  de  vous  écrire  pour  vous 
mander  ce  qui  s'est  passé  à  S*-Remy  touchant  l'ouverture  de 
la  chasse  de  ce  saint.  Vous  scavez  que  M""  le  Prieur  (2)  fait 
faire  une  nouvelle  chasse  :  or  comme  elle  approche  d'être 

ralité  dud.  D.  Oudard  Bourgeois,  pour  raffeclion  et  dévotion  par- 
ticulière qu'il  a  aud.  S'  Remy...  »  Livre  des  choses  mémorables 
arrivées  en  Cahbaye  de  Saint-Remi,  ms.  de  la  Bibliothèque  de 
Reims,  f*  9,  recto. 

(\)  20  septembre  / ^4^.  — Procès  verbal  d'ouverture  de  lâchasse 
de  S^  Remy.  —  Procès-verbal  original  en  français.  —  Pièce 
annexe  :  Esciipt  trouvé  dans  la  chasse  de  S'  Remy,  archevesque  de 
Reims,  on  y  trouve  la  copie  et  la  traduction  des  inscriptions  dépo- 
sées par  Hincmar  dans  le  tombeau  de  S'  Rémi.  (Voir appendice  Vil, 
Procès-verbal  d'ouverture). 

(2)  M.  Oudart  Bourgeois,  grand  prieur  des  anciens  non  réfor- 
mez. (Note  ajoutée  sur  la  copie  du  document,  comme  les  suivantes, } 
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faite,  on  a  jugé  à  propos  d*ouvrir  Tancienne  pour  voir  Tétat 
du  corps,  et  pouvoir  prendre  Tordre  de  le  transporter  de 
Tune  dans  Tautre.  Cela  fut  conclu  dans  le  conseil  secret,  où 
j'étois,  par  la  bonté  du  Révérend  Père  Prieur  (i),  moi  qua- 
trième. La  résolution  fut  qu'on  envoiroit  les  coùtres  (qui  ont 
coutume  de  coucher  dans  1  église)  coucher  chez  eux,  et  que  la 
nuit  nous  l'ouvririons.  Nous  nous  enfermâmes  dans  le  tom- 
beau, et  aiant  fait  provision  d'outils  nécessaires,  sur  les  sept 
heures  et  un  quart  du  soir  nous  commençâmes  notre  ou- 
vrage. Dom  Antoine  Alard,  qui  demeure  a  S*-Remy,  en  étant 
l'entrepreneur  et  moi  son  second,  le  Révérend  Père  Prieur  et 
le  pauvre  Dom  hiacinte,  qui  est  mort  depuis  peu  à  S*-Germain, 
servant  de  chandeliers.  Sur  les  dix  heures  nous  en  vinrent  a 
bout  avec  beaucoup  de  peine. 

La  chasse  étant  ouverte  nous  y  vîmes  le  corps  étendu  tout 
de  son  long,  et  de  la  même  grandeur  qu'est  la  chasse,  avec 
une  odeur  céleste.  Nous  fûmes  tous  saisis  de  dévotion  à  la 
vue  du  corps.  Nos  prières  étant  faites  nous  commençâmes  a 
le  developer.  Il  est  enveloppé  de  quatre  sortes  d'étoffes,  sans 
compter  celle  qui  est  attachée  a  l'enlour  du  coffre  de  bois  en 
dedans  qui  est  toute  semblable,  et  comme  je  pense  d'une 
même  pièce  avec  son  suaire  qu'on  porte  en  procession.  Sinon 
qu'elle  paroît  si  neuve  qu'on  la  diroit  sortir  de  la  boutique, 
comme  sont  aussi  les  trois  premières  enveloppes  ;  dont  la  pi'e- 
miere  est  d'un  satin  violet;  la  seconde  d'un  satin  cramoisy 
d'un  côté  et  verd  de  l'autre;  la  troisième  semble  d'un  satin 
blanc  comme  neige  ;  mais  on  n'a  pu  convenir  de  la  matière, 
quelques  uns  croiant  que  c'est  une  grosse  toile  de  cotton,  ou 
quelqu'autre  chose  de  semblable  ;  quoi  que  c'en  soit,  c'est  une 
étoffe  pretieuse.  La  quatrième  qui  enveloppe  le  corps  immé- 
diatement semble  être  un  lin  bien  fin,  ou  un  taffetas  fort  dé- 
lié, cela  ne  se  peut  pas  bien  discerner,  parcequ'elle  est  toute 
imbibée  de  l'humeur  de  sa  chair  et  de  heaume,  car  il  a  été 
embeaumé  très  assurément;  il  est  bien  envelopé  de  quatre  ou 

(1)  Dom  Anselme  Dohin,  prieur  des  réformez^ 
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cinq  tours  de  cette  dernière  enveloppe  et  cela  tient  Tune  à 
Taulre,  quand  nous  pensions  défaire  cela,  tout  se  rompoit.  On 
discerne  les  pieds,  les  jambes,  les  cuisses,  les  bras,  Testomach, 
comme  si  un  corps  n'étoit  enveloppé  que  d'un  simple  linge; 
nous  laissâmes  cela,  voiant  qu'il  se  déchiroit. 

Outre  les  enveloppes  susd**  entre  la  troisième  et  la  dernière 
sur  sa  teste,  il  y  a  un  grand  voile  de  satin  violet  avec  cinq 
croix  de  broderie,  une  au  milieu,  les  quatre  autres  aux  quatre 
coins,  et  tout  a  l'entour  il  y  a  écrit  en  fil  de  soye  verte,  rouge 
et  d'or,  en  latin,  que  Hincmar,  indigne  Archevêque  de  Reims 
et  indigne  successeur  de  S*  Remy,  lui  offre  en  vœu  ce  voile, 
afin  qu'il  l'assiste  de  ses  prières  (1);  la  lettre  est  aussi  lisible 
que  la  meilleure  de  ce  tems,  a  laquelle  elle  ressemble  fort,  il 
y  a  pourtant  huit  cens  ans  comme  vous  scavez  et  au  delà. 

Dessous  la  tète,  il  y  a  un  petit  coussin  de  satin  avec  quatre 
bouffes  de  soye  et  d'or.  Nous  découvrîmes  la  tète  a  nud,  la 
mandibule  d'en  bas  étoit  attachée  encore  au  col,  mais  le  reste 
d'en  haut  étoit  séparé  (on  croit  que  c'a  été  par  le  mouvement 
de  la  chasse  lors  qu'on  l'a  portée  en  procession).  Il  n'a  que 
cinq  dents  dans  la  bouche;  le  bas  de  son  menton  est  garni  de 
peau  et  de  poil  grand  environ  comme  le  nôtre,  lorsque  nous 
faisons  faire  nôtre  poil  de  huit  jours;  il  est  comme  châtaigne, 
je  crois  que  c'est  le  heaume  qui  l'a  rendu  ainsi,  car  à  son  âge 
il  devoit  estre  blanc.  Sur  la  tête  et  sur  les  joues  il  y  a  encore 
quelque  peu  de  peau  par  ci  par  la,  le  creux  des  yeux  en  est 
rempli  ;  le  reste  de  son  corps  est  fort  roide,  et  montre  que  les 
nerfs  tiennent  encore  tous  ses  membres  liez  ensemble. 

Après  avoir  bien  vu,  considéré,  touché  et  baisé  tout  cela  a 
nôtre  aise,  et  avec  de  grands  sentiments  de  dévotion,  nous 
renveloppàmes  le  tout  comme  il  étoit  et  remîmes  la  chasse, 
en  sorte  qu'on   ne  s'en  appercevoit  pas.  Environ  un  mois 

(1)  Sancte  Remigi,  confesser  domini  pretiose,  cum  pietate  mei 
mémento  Hincmari,  nomine  non  merilo  Episcopi,  indigni  quoque 
sed  devoti  servi  tui.  —  Celle  inscription  se  trouve  peut-être 
encore  dans  la  châsse  actuelle,  et  il  serait  très  curieux  de  la 
reproduire  par  la  photographie  si  elle  était  remise  au  jour. 

xcvii  20 
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après  (1),  on  l'ouvrit  de  rechef  par  la  permission  de  M«'  L'Ar- 
chevêque, qui  n'y  put  assister  cette  fois,  élant  allé  en  Picar- 
die, en  présence  de  M»"  le  Giand  Vicaire,  M.  le  Doyen,  le  grand 
Archidiacre  et  le  secrétaire  de  M»''  l'Archevêque,  de  M"  les 
Anciens,  M""  le  Grand  Prieur  et  tous  nos  confrères  de  S*-Remy, 
et  moi  pour  la  seconde  fois,  sous  le  même  prétexte  que  la 
première  fois. 

La  chasse  étant  remise  au  premier  état,  elle  fut  sellée 
du  sceau  de  M»»"  l'Archevêque.  Et  pendant  les  Avents  (2), 
M^'  L'Archevêque  souhaita  de  le  voir  a  la  grande  instance  de 
M*"  du  Puy,  Abbé  de  S*  Denis  (3),  qui  y  assista  avec  des  prin- 
cipaux de  la  Ville  (4).  On  en  eut  le  veut  par  la  Ville,  comme 
on  entendoit  les  carosses  rouler  à  S*  Remy  sur  les  sept  heures 
du  soir  ;  il  y  accourut  plus  de  quatre  mil  personnes  ;  on 
fit  si  bien  pourtant  que  peu  le  virent,  peur  d'inconvénient 
dans  une  si  grande  foule.  Ce  sera  la  dernière  fois,  comme  je 
crois. 

La  chasse  n'est  pas  si  prête  d'être  achevée,  comme  on  le 
croioit, a  cause  que  l'Entrepreneur  (5)  est  bien  mal  a  son  aise; 
il  a  mal  fait  ses  affaires,  et  le  pis  c'est  qu'on  lui  a  avancé  l'ar- 
gent. M' du  Puy  en  a  parlé  à  la  Reine,  et  lui  a  fait  promettre 
mil  ecus  pour  la  dorer.  Mp**  L'Archevêque  poursuit  pour  tenir 
son  concile,  il  en  a  obtenu  permission  du  Roy,  il  a  été  voir 
tous  les  Évêques  de  Picardie,  qui  y  consentent  en  apparence, 
mais  qui  l'empêcheront  en  effet,  a  ce  qu'on  croit,  il  prétend 
le  commencer  en  May  prochain  ;  il  souhaite  que  la  translation 
se  fasse  alors  en  présence  de  tous  les  Évêques,  on  s'y  dispose 
en  cas  que  le  concile  se  tienne.  Si  la  lettre  est  longue  et  vous 

(1)  Le  20  septembre  1646. 

(2)  Le  13  9»"'  1646. 

(3)  Henri  de  Maupas  du  Tour,  évoque  du  Puy,  aumônier  de  la 
Reine  mère. 

(4)  1.  M""  Leonord  d'Estampes  de  Valançay,  2.  Robert  Parent, 
3.  Guilleaume  Parent,  4.  Nicolas  Bernard,  5.  Jean  Pinguenet. 

(5)  Antoine  Lespicier. 
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fait  perdre  du  tems  a  la  lire,  c'est  la  croiance  que  j*ai  eu  que 
vous  entenderiez  volontiers  le  récit  de  l'ouverture  de  la  chasse 
de  S*  Remy.  Je  me  recommande  a  vos  saints  sacrifices  et  suis. 
Mon  Révérend  Père, 

Votre  très  humble  et  très 
affectionné  confrère, 

Fr.  Paul  de  Rivery,  M.  B.  (1). 
A  S^  Nicaise  de  Reims,  ce  H  février  1647. 


A  la  suite  de  ces  deux  ouvertures  préalables  de  la 
châsse  d'Hincmar,  malgré  l'état  inachevé  de  la  châsse 
en  construction  et  l'impossibilité  de  l'inaugurer  encore, 
une  troisième  ouverture  eut  lieu  le  13  novembre  1646, 
celte  fois  en  présence  de  l'archevêque  Léonor  d'Estampes 
de  Valançay,  du  gouverneur,  et  de  plusieurs  magistrats 
de  la  ville  et  du  bailliage,  de  l'historien  D.  Marlot  et 
d'autres  personnages  notables.  La  reconnaissance  du 
corps  donna  lieu  à  un  nouveau  procès-verbal  officiel  en 
latin,  sur  lequel  nous  n'avons  plus  à  insister,  puisque 
son  texte  a  été  donné  et  commenté  amplement  par 
D.  Marlot  (2). 

Il  nous  faut  revenir  au  travail  de  l'entrepreneur  et 

(1)  Et  sur  le  dos  est  écrit  :  Au  Révérend  Père  Dom  Nicolas  Coc- 
quebert,  Beliyieux  de  la  congrégation  de  S'  Maur  a  Notre  Dame  de 
Josaphat  Les  Chartres.  —  Archives  de  Reims,  Fonds  de  Saint - 
Rémi,  Trésorerie,  liasse  de  Renseignements,  Reliques,  1647,  copie 
du  temps,  pièce  sur  laquelle  on  a  inscrit  en  tête  :  Lettre  de  con- 
séquence, —  On  trouve  une  autre  copie  de  la  lettre  de  D.  Paul  de 
Rivery  dans  un  des  recueils  mss.  de  Raussin  à  la  Bibliothèque 
de  Reims,  Cérémonie  des  sacres,  p.  417,  offrant  quelques  va- 
riantes avec  celle  que  nous  publions. 

(2)  Voir  le  document  à  la  fin  du  Tombeau  du  grand  Saint  Remy, 
1647. 
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aux  fâcheuses  péripéties  qui  en  marquèrent  Fachè- 
vement.  Déjà  excédé  sans  doute  par  la  durée  du  travail 
et  le  manque  de  ressources,  Antoine  Lespicier  avait  à 
faire  face  aux  difficultés  matérielles,  comme  aux  surplus 
d'embellissements  qui  lui  étaient  demandés  par  les 
religieux.  L'œuvre  traînait  en  longueur,  et  le  grand 
prieur,  accablé  de  vieillesse,  n'avait  plus  probablement 
l'activité  nécessaire  pour  suffire  aux  désirs  de  l'arliste  ; 
il  mourut  le  3  juin  1649,  sans  avoir  vu  le  couronnement 
de  son  entreprise.  Mais,  avant  son  décès,  il  avait  fallu 
aller  en  justice  et  les  points  les  plus  importants  avaient 
été  réglés. 

Après  une  procédure  au  bailliage  de  Vermandois, 
deux  experts  avaient  été  nommés  pour  apprécier  l'œuvre 
de  Lespicier  et  en  fixer  la  valeur  (1).  Ils  avaient  clos 
leur  expertise  le  26  mai  1649,  tenant  compte  des  clauses 
du  marché  et  des  pièces  ajoutées  à  la  décoration,  en 
dehors  des  conventions  (2).  Ces  experts  étaient  des 
orfèvres  de  Paris  en  grand  renom,  Claude  de  Villiers  et 
Claude  Ballin,  ce  dernier  orfèvre  du  roi,  successeur  de 
Varin  au  balancier  des  médailles.  Ils  avaient  fait  le 
voyage  de  Reims,  où  ils  séjournèrent  à  raison  de  huit 
livres  parisis  par  jour,  et  ils  furent  taxés  pour  seize 
jours.  On  leur  avait  adjoint  deux  orfèvres  rémois,  Jean 
Nolin  et  Claude  Pilloy,  qui  reçurent  huit  livres  par 
jour  de  vacation  (3).  La  moitié  des  frais  furent  suppor- 

(1)  Voir  en  appendice  VIII  une  lettre  de  D.  Calliste  Adam  à 
D.  Oudard  Bourgeois,  relative  au  choix  des  experts  et  aux  divers 
points  de  contestation  avec  Antoine  Lespicier,  23  décembre  4648. 

(2)  Voir  en  appendice  IX  ce  procès-verbal  d'expertise,  très  long 
et  minutieux,  qui  décrit  la  châsse  entière. 

(3)  2i  may  46^9,  —  Procès-verbal  et  rapport  des  experts  qui  ont 
fait  la  prisée  et  estimation  de  la  chîlsso  de  S'  Remy.  —  Extrait 
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lés  par  Lespicicr,  dont  le  compte  se  trouva  en  dernière 
analyse  clos  en  ces  termes  : 

«  Total  de  la  dépense 14.143  livres 

sur  laquel  il  a  receu 9.570  livres 

Et  partant  reste  à  payer  à  Lespicier .     4.573  livres  (1).  » 

L'opération  se  terminait  donc  avec  une  dépense  de 
14,143  livres,  dont  les  deux  tiers  avaient  été  avancés  à 
l'artiste  au  cours  des  travaux.  Maintenant  que  Tœuvre 
était  achevée,  il  lui  restait  la  gloire  de  Favoir  exécutée, 
en  échange  des  tribulations  et  peut-être  môme  de  la 
ruine  qu'elle  lui  avait  occasionnées.  C'est  le  sort  de 
beaucoup  d'artistes. 

N'oublions  pas,  deux  siècles  après,  d'associer  au  nom 
de  Lespicier  celui  du  promoteur  et  bienfaiteur  insigne, 
Dom  Oudard  Bourgeois,  «  dont  la  représentation  en 
forme  de  priant  se  trouvait,  dit  D.  Marlot,  à  l'un  des 
cotez  de  la  châsse,  où  se  voit  le  Batême  de  Clovis,  avec 
ce  distique  qu'il  adresse  à  saint  Remy  : 

Ecce  tuis  appendo  tholis  mea  munera  Prœsul, 
Hœc  tibi  si  placeant,  tu  mihi  redde  vicem. 

«  Le  même,  ajoute  l'historien,  a  préparé  un  voile  de 
satin  blanc  broché  d'or  tout  à  l'entour  pour  mettre 


des  registres  du  Greffe  civil  du  Bailliage  de  Vermandois,  Siège 
royal  et  présidial  de  Reims.  24  ff.  in-f°  d'une  écriture  peu  lisible. 
(Voir  en  appendice  IX.) 

(1)  Archives  de  ReimSj  même  fonds,  renseignements,  Mémoire 
des  estimations  de  la  châsse,  2  ff.  sans  date  (vers  1650). 
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dans  la  châsse,  avec  cette  inscription    qui  parait  au 
milieu  : 

Sancle  Remigi  lux  Francorum  tnemento  mei 
Cum  venero  ante  Tribunal  Christi  (l).  » 

A  ces  louchantes  et  naïves  démonstrations  de  con- 
fiance en  rinlercession  de  saint  Rémi,  ajoutons  deux 
autres  textes  consacrés  à  sa  mémoire  et  qui  font  aussi 
partie  de  Thistoire  de  sa  châsse  : 


I. 

Inscription  du  coussin  en  soie  rouge,  posé  sous  la  tète  de 
saint  Hemi,  dans  la  châsse  d^Hincmar  : 

Hoc  optis  exiguum  Prœsul  clarissimus  Hincmar 

Alpheidi  jussit  condere,  sicq  ;  dare, 

nie  quidem  jussU,  sedet  hœc  mox  lœta  peregit, 

Protulii  et  factum,  quod  modo  cernis  optis, 

Quœ  sub  honore  novo  pulvillum  condidit  ipsum, 

Quo  stistetitetur,  dulce  sacrumque  caput. 

Remigii  meritis  Alpheidis  ubique  juvetur, 

Ipsimque  preces  hanc  super  astra  ferant. 

(Procès-verbal  de  visite  de  la  châsse  par  Léonor  d'Estampes  de 
Valançay,  archevêque  de  Reims,  13  novembre  16'i7.) 

II. 

Inscription  du  «  voile  en  satin  blanc,  enrichy  d'un  trrs- 
beau  feuillage  d'or  tout  à  Tentour,  ayant  un  cœur  au  milieu, 

(I)  Le  Tombeau  du  grand  Saint  Remy,  p.  18o.  Nous  ne  savons 
si  ce  voile  de  salin  blanc  fut  mis  dans  la  chdsse,  mais  on  y  lisait 
en  dehors  le  nom  du  grand  prieur,  sur  Tinscription  reproduite 
par  D.  Chastelain  et  par  D.  Marlot,  ibidem,  p.  184. 
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sur  lequel  sont  écrits  ces  mots  en  forme  de  vœu  »,  préparé 
par  la  Révérende  Mère  Dame  des  Cordelières  ou  Clarlsses  de 
Reims,  pour  être  enfermé  dans  la  châsse  de  saint  Rémi,  lors 
de  la  translation  qui  devait  avoir  lieu  en  1647  : 

Tibi  Remigi  sanctissime,  Claudia  (1)  humilis  Clarissarum 
Mater  hoc  cordis  pietatisque  symbolum  consecrans  se  suumque 
sodalitium  fidei  tuœ  œternum  committit,  1647. 

(Le  Tombeau  du  grand  saint  Remy,  par  D.  Marlot,  p.  185.) 


(t)  Claudine  Le  Vergeur,  abbesse   de  Sainte- Glaire   de    1624    à 
1647,  morte  en  avril  1647. 
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g  III. 


Translation  de  l'ancienne  châsse 

dans  la  nouvelle, 

sa  description  et  sa  durée,  1650-1793. 


L'archevêque  Léonor  d'Estampes  avait  espéré  faire 
la  remise  de  la  châsse  d'Hincmar  dans  la  nouvelle 
châsse  au  mois  de  mai  1647,  durant  la  tenue  d'un  con- 
cile provincial  (\).  Mais  des  obstacles  s'accumulèrent 
sans  doute  et  les  choses  restèrent  en  l'état  durant  trois 
longues  années.  Les  procès  avec  Antoine  Lespicier, 
la  mort  d'Oudard  Bourgeois,  les  préoccupations  poli- 
tiques, tout  concourait  à  retarder  la  fin  de  cette  louable 
entreprise.  Ni  l'archevêque,  souvent  absent,  ni  Tabbé 
commendataire,  rendu  à  la  vie  mondaine,  ne  semblaient 
pressés  d'accomplir  le  vœu  du  grand  prieur  défunt,  que 
les  religieux  seuls  ne  pouvaient  oublier.  La  châsse 
restait  là  en  dépôt,  les  comptes  étaient  réglés  avec 
Antoine  Lespicier,  mais  personne  ne  prenait  l'initiative 
d'en  consacrer  l'usage  et  de  la  déposer  dans  le  superbe 
mausolée  que  l'on  célébrait  à  Tenvi  (2). 

(1)  C'est  bien  ce  que  relatent  Paul  de  Rivery,  dans  la  lettre 
citée  plus  haut,  et  D.  Marlot,  sur  le  litre  du  Tombeau  du  grand 
saint  Remyy  en  annonçant  la  »c  cinquième  translation,  désignée 
pour  la  présente  année  1647  ». 

(2)  Superbi  admodum  ac  Lticulentissimi  Remiyiani  mausolei  des- 
cription authore  Domno  Marcelllno  Ferey,  raonacho  bénédictine 
congregationis  sancli  Mauri.  —  Grande  feuille  in-f»  maxime. 
(Archives  de  Saint-Rcmiy  renseignements.) 
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Ce  fut  une  émotion  populaire  et  l'inquiétude  générale 
de  la  population  rémoise  en  face  du  péril  imminent  des 
guerres  civiles  de  la  Fronde  qui  déterminèrent  Tinau- 
guration  du  chef-d'œuvre  de  Lespicier,  pour  avoir  la 
procession  générale  du  corps  de  saint  Rémi  au  mois 
d*aoùt  1658.  La  décision  fut  alors  prise  immédiatement 
et  sans  discussion  (1). 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  pour 
cet  événement  au  récit  qu'en  donne  D.  Clmstelain  en 
ces  termes  : 

«  Au  mois  d'août  16S0,  dit-il,  sous  la  menace  d'un  siège, 
devait  avoir  lieu  une  procession  avec  le  corps  de  S'  Remy. . . 
Une  seule  chose  embarrassoit  les  religieux  de  Saiut-Hemi, 
c'est  que  ledit  corps  n'avoit  pu  encore  être  enfermé  dans  la 
nouvelle  châsse  d'argent  que  dom  Oudard  Bourgeois,  grand 
prieur  des  anciens  religieux,  avoit  fait  commencer  par  le 
moyen  du  revenu  de  ses  bénéljces  et  de  ses  épargnes  quatre 
ans  auparavant,  c'est-à-dire  en  1646,  par  M'*  Antoine  Lépicier, 
très  habile  orfèvre  de  Reims,  et  que  les  religieux  réformés, 
après  le  décès  de  Dom  Bourgeois  arrivé  le  3  juin  1649,  avoient 
fait  achever  par  le  même  orfèvre;  et  que  l'ancienne  chasse 
se  trouvoit  dépouillée  de  ses  ornements  qu'on  avoit  employés 
à  la  structure  de  la  nouvelle,  au  moins  en  partie  (2).  Mais  on 

(1)  «  Du  jeu»ly  18®  du  mois  d'août  1650,  les  religieux  décident, 
a  raison  d'une  procession  du  corps  de  saint  Rémi  qui  va  avoir 
lieu,  «  qu'on  enfermeroit  lancienne  chasse  dans  la  nouvelle,  vu 
«  mesme  quelle  a  été  faite  toute  à  dessein,  ce  qui  a  été  ainsi 
«  fait  le  mesme  jour  durant  la  nuicl,  en  présence  de. . .  »  (Livre 
des  choses  mémorables,  f^  10,  verso). 

(2)  «  Cette  ancienne  châsse  qu  Hincmar  avoit  fait  faire,  pesoit 
environ  24  marcs,  la  nouvelle  en  pèse  2i6  marcs.  »  (Note  de 
D.  Cliastelain.)  Son  poids,  d'après  M.  l'abbé  Cerf, -équivaut  à  envi- 
ron 61  kilog.  ou  120  livres.  Lorsqu'on  la  pesa  en  1793,  on  trouva 
253  marcs,  6  onces,  2  gros  d'argent.  (Tarbk,  Ti'ésors  des  églises  de 
Heimsj  p.  304.) 
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trouva  un  expédient  qui  fut  de  mettre  Tancienne  chasse  dans 
la  nouvelle,  sans  toucher  au  s^  corps  et  sans  rompre  les 
sceaux  de  M»'  l'archevêque  et  de  l'abbaye.  Ce  qui  fut  exécuté 
la  nuit  du  jeudy  18  au  veudredy  19  aoust  1650,  et  le  21  sui- 
vant, elle  fut  portée  en  procession  générale  à  la  manière 
accoutumée  (1).  » 

D.  Chastelain  donne  ensuite  la  description  détaillée 
de  la  châsse  : 

«  Cette  chasse,  écrit-il,  est  toute  d'argent,  faite  dans  le  même 
goût  que  le  mausolée,  excepté  que  les  colonnes  qui  séparent 
les  figures  des  douze  pairs  de  France  sont  torses  et  ornées 
de  feuillages  délicatement  travaillés .  Elle  est  longue  de  sept 
pieds  deux  pouces  ;  haute  de  près  de  cinq  pieds,  y  compris 
une  grande  couronne  d'argent  qui  se  met  dessus  quand  on  la 
tire  dehors  ;  elle  est  large  de  deux  pieds  et  demi  (2).  Au  lieu 
de  portes  par  devant,  c'est  un  tableau  d'argent  chargé  de 
pierres  prélieuses,  lequel  représente  S^  Rémi  baptisant  le  roy 
Clovis;  on  y  a  employé  246  marcs  d'argent.  On  y  voyoit 
attaché  de  presque  tous  les  côtés  quantité  de  joyaux  qui  sont 
des  preuves  assurées  de  la  libéralité  de  plusieurs  personnes 
de  Reims,  tant  eccclésiastiques  que  séculiers,  et  on  lit  autour 
l'inscription  suivante  : 

Anno  sal.  1648,  Régnante  Lud*»  xiv°,  Leonorio  archiep®,  henr® 

ABB*.    CORPUS    INTEGRuT  s.  ReMIGII   FRANCOR.  APLI.    Re1I0r7  PONTIFIG». 

jam    olim    ab    Hincmaro.    Remen.    archiepo    in    CAPSA    argentea 

RECONDITUM  ;  DOM  .  OuDARD'  BOURGEOIS  HUJUS  ARCHImT  ARCHIPRÏOR 
IN  HANC  LONGE  PR.ESTANTIORE  TRANSFERRI  CURAVIT.  CUJUS  OPUS  ACCEPTUM 
TIBI  SIT,  0  SANCTE  SANCTORUM  DeUS,  ET  IPSE  MEREATUR  GLORIOSI 
PATRONI    SUI   CONSORTIO    PERFRUI    IN   CŒLIS.  ÀMEN. 

(1)  Dom  Pierre  Chastelain,  Histoire  abrégée  de  VégUse  de  Soinf- 
Reini,  écrite  en  1770,  ms.  de  la  Bibl.  de  Reims,  p.  35. 

(2)  D'après  les  mesures  actuelles  :  longueur,  2"*  28  ;  —  hau- 
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a  II  faut  remarquer  que  le  corps  de  saint  Rémi  n'a  été  mis 
dans  cette  châsse  qu'au  mois  d'aoust  1650. . .  et  que  l'inscrip- 
tion avoit  été  gravée  dès  l'an  1648,  Louis  XIV  étant  Roy  de 
franco,  Leonor  d'Etampes  étant  archevêque  de  Reims,  et 
Henry  de  Savoye  Nemours  étant  abbé  commendataire  de 
S'  Rémi  (1).  » 

A  la  suite  de  la  description  de  la  châsse  par  D.  Chas- 
telain,  nous  n'avons  plus  qu'un  document  à  faire  con- 
naître, c'est  le  procès-verbal  lui-même  du  dépôt  de  la 
châsse  d'Hincmar  dans  celle  d'Oudard  Bourgeois  (2). 
On  y  trouvera  également  Texposé  des  craintes  qui  se 
manifestèrent  si  vives  à  Reims  au  mois  d*août  16S0,  et 
motivèrent  l'inauguration  de  la  châsse  en  vue  d'une 
procession  générale.  La  manière  dont  s'opéra  cette 
translation  est  décrite  dans  les  plus  minutieux  détails 
et  sous  l'attestation  de  D.  Mommolc  Geoffroy,  prieur, 
assisté  de  plusieurs  religieux  de  Sainl-Remi. 

Ce  procès-verbal  du  18  août  1630  fut  enfermé  dans  la 
nouvelle    châsse  avec  un  exemplaire  du  Tombeau  du 

leur,  iP>  68  ;  -—  largeur,  0™  82.  —  Les  dimensions  données 
par  D.  Marlot  dans  le  Tombeau  de  saint  Bem?,  p.  181,  sont  un  peu 
différentes, 

{{)  L'inscription  donnée  ici  est  probablement  très  exacte  ;  elle 
diffère  cependant  en  quelques  parties  du  texte  relaté  par 
D.  Marlot  dans  le  Tombeau  du  grand  saint  Rémi,  p.  184.  L'histo- 
rien donnait  sans  doute  un  projet  écrit  en  1647  et  que  l'on  aura 
modifié  en  1648.  —  11  faut,  d  ailleurs,  comparer  la  description 
donnée  par  D.  Chaslelain  avec  colle  d'un  auteur  inconnu,  datée 
du  18  septembre  1725.  Elle  a  été  copiée  par  Raussiu  dans  son 
recueil  inédit  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  Cérémonie  des  Sacres, 
p.  406,  et  nous  la  reproduisons  en  appendice  XL 

(2)  Pièce  inédite  donnée  en  appendice  X,  document  particu- 
lièrement précieux  en  ce  qu'il  a  séjourné  dans  la  chAsse  de  saint 
Rémi  de  1650  à  1793. 
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grand  Saint  Remy  par  D.  Marlol,  et  tous  deux  ont  été 
retrouvés  intacts  lors  de  la  violation  du  tombeau,  le 
23  octobre  1793  (1).  Le  procès- verbal,  aujourd'hui 
déposé  aux  Archives  de  Reims,  avait  été  paraphé  en 
marge  le  2  brumaire  an  II,  au  désir  des  administrateurs 
du  district,  et  signé  par  quatorze  témoins,  au  nombre 
desquels  on  rencontre  les  noms  connus  de  l'abbé  Seraine, 
curé  constitutionnel  de  Saint-Remi,  de  Géruzet-Muiron, 
notable,  et  de  Favereau,  officier  municipal  et  adminis- 
trateur de  Téglise.  Ce  dernier,  le  même  jour,  sauva  les 
ossements  de  saint  Rémi  en  les  inhumant  au  cimetière, 
après  le  dépouillement  et  la  destruction  simultanée  des 
débris  de  la  châsse  d'Hincmar  et  de  celle  d'Oudard 
Bourgeois. 

(1)  Voir  les  procès-verbaux  de  cette  époque,  donnés  dans  les 
Travaux  de  V Académie  de  ReimSf  t.  LX,  pp.  22-38,  et  dans  les 
Trésors  des  Églises  de  Reims,  par  Pr.  Tarbé,  pp.  302-307.  —  Le 
procès-verbal  du  2  brumaire,  an  II  (23  octobre  1793),  indique 
nettement  que  le  membre  du  District  procéda  seulement  au 
dépouillement  des  pierreries  et  des  plaques  d'argent  recou- 
vrant la  châsse,  mais  que  son  ouverture  et  la  violation  des 
reliques  furent  le  fait  d'une  foule  curieuse  et  en  tumulte  qui  avait 
envahi  Téglise  pendant  l'opération. 

H.  J. 


Reims,  le  7  février  1896. 
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Travaux   exécutés  à  la   châsse  d'Hincmar 
par  Gujllaume  du  Mont,  orfèvre  rémois,  en  1535  et  1536. 


Novembre  1535.  —  Receple  de  l'or  qui  estoit  aux  table- 
tures  de  la  chasse  sainct  Remy,  lequel  a  esté  fondu  par  Guil- 
laume Du  Mont,  orfèvre  demeurant  à  Reims  (i),  le  v«  jour  du 
mois  de  novembre  mil  V*  trente  cinq,  en  la  présence  de 
maistre  Âdrian  de  Cretot,  maistre  d'hostel  de  Monseigneur 
l'evesque  et  comte  de  Chaalons  (2),  et  de  moy  Nicol  Lepaige, 
religieux  et  chambrier  dudict  sainct  Remy  : 

Huytz  lingaulx  d'or,  dont  Tung  est  rompu,  qui  poisent 

XXI  marcs  v  unces  et  demye. 
Trois  lingaulx  d'or  qui  poisent. .     vui  marcs,  demye  unce. 

Somme  totale  est xxix  marcs  vi  unces . 

Or  baillié  à  Guillaume  du  Mont,  orfèvre,  par  moi  Nicol 
Lepaige  pour  faire  les  tabletures  de  la  chasse  sainct  Remy, 
Le  xvni*  novembre  an  dessusdict,  en  trois  lingaulx  d'or, 

baillié vui  marcs  demye  unce. 

Item,  en  six  auitres  lingaulx  d'or, 

XVI  marcs  un  unces  et  demye. 

Somme  totale xxiiii  marcs  v  unces. 

Ita  est  (signé)  Du  Mont. 

(1)  Guillaume  Dumont,  juré  des  orfèvres  de  Reims  en  1535.  Arch. 
législ.  de  Reims t  par  P.  Varin,  Statuts,  3*  vol.,  p.  78. 

(2)  Robert  de  Lenoncourt,  plus  tard  cardinal,  alors  évêque  de 
Châlons,  abbé  de  8aint-Remi  de  1533  à  1551. 
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Item  baillié  audict  Guillaume  Du  Mont,  le  vii«  de  février, 

v«^  XXXV  ung  marc,  une  unce,  deux  trezeaulx  d'or  en  bordure 

qui  estoit  demourée  de  reste,  en  la  présence  de  monsieur 

le  maistre  d'hostel  Adrian  de  Cretot. 

(Signé)  Du  Mont. 

Recepte  de  Tor  que  Guillaume  Du  Mont,  orfèvre,  a  rendu 
ouvré  pour  mettre  en  la  tableture  d'en  hault  le  samedi  xvui® 
jour  de  décembre  Tan  V*"  trente  cinq,  receu  huytz  marcs 
septz  unces  et  demye  d'or. 

Inventaire  de  l'argent  baillié  à  Guillaume  du  Mont,  brfèvre, 
pour  employer  à  la  chasse  sainct  Remy  par  monsieur  le 
maistre  d'hostel  de  monseigneur  l'evesque  de  Chaalons, 
Adrian  de  Grelot,  et  moy  Nicol  Lepaige,  religieux  et  cham- 
brier  de  Sainct  Remy  le  nn<*  jour  de  janvier  mil  v<=  trente  six. 
En  une  thieulle  et  ung  lingault  d'argent  pesant  dix  marcs 
deux  unces  six  trezeaulx  et  demy. 

Item  est  demouré  entre  les  mains  dudict  Guillaume  trois 
grans  fermeilletz  avec  deux  petis  d'or,  avec  trois  fleurs 
rondes,  une  croix,  une  bullette,  et  six  anneaulx  d'or. 

(Signé)  Adrian  Cretot, 
Du  Mont, 
Lepaige. 

Le  vendredi  xxiii®  de  février  v*'  xxxvi  maistre  Didier  Buat, 
argentier  de  monseigneur  l'evesque  de  Chaalons,  et  moy 
Nicole  Lepaige,  religieux  et  chambrier  de  Sainct  Remy  de 
Reims,  avons  receu  de  Guillaume  du  Mont  orfèvre,  demeu- 
rant à  Reims,  tant  en  argent  doré  que  blanc,  pour  apposer  au 
devant  de  la  chasse  de  sainct  Remy,  la  quantité  de  seize 
marcs  quattre  unces  six  trezeaulx  et  ledict  Guillaume  en  avoir 
receu,  le  un*  janvier  an  dessus  dict,  dix  marcs  deux  unces  six 
trescaulx  et  demy,  par  ainsi  et  deu  audict  Guillaume  six 
marcs,  une  unce,  septz  trezeaulx  et  demy  d'argent. 

(signé)  Lepaige,  Buat,  Du  Mont. 
Ledict  jour  xxm*  de  février  furent  fonduz  les  fermeilletz 
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et  signetz  de  Tautre  part^  escriptz  es  perseace  des  dessus  dietz 
par  ledict  Guillaume,  et  pesoit  septz  unces  et  demye  d*or,  qui 
revenoient  au  tiltre  de  xx  caratz,  qui  est  demouré  entre  les 
mains  dudict  Guillaume. 

(Signé)  Adrian  Cretot,  Lepaige,  Du  Mont. 

Le  xxviii«  mars  V*  xxxvn,  damp  Guillaume  Bernard,  tréso- 
rier, M*  Didier  Buat,  argentier,  et  moy  soubscript  chambrier 
avons  faict  fondre  à  Guillaume  Du  Mont,  orfèvre,  beaucoup 
de  petis  loppins  d'argent  que  nous  aviens  reeueilly  en  la 
chappelle  où  avoit  esté  la  chasse  sainct  Remy  (1),  et  y  a  esté 
faict  ung  lingault  d'argent  qui  poise  avec  des  petits  doux 
d'argent  six  unc^s  et  demye  d'argent  que  j'ay  mis  en  mon 

coffre. 

(Signé)  Lepaige. 

(Archives  de  Reims,  Fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Remi,  Trésorerie, 
Renseignements.) 

II. 

Procès-verbal  de  présentation  par  D.  Oudard  Bourgeois, 
sur  l'autel  de  Saint-Remi  d'un  reliquaire  représentant 
la  Résurrection,  œuvre  d'Antoine  Lespicier. 


Le  12  janvier  1630.  —  Disant  ledict  Domp  Oudard  Bour- 
geois qu'aiant,  dès  sont  plus  de  trente  ans,  jouy  par  la  per- 
mission de  ses  supérieurs,  en  vertu  des  provisions  de  Rome, 
de  quelques  médiocres  benelices  du  revenu  desquels  il  auoit 
par  sa  frugalité  espargné  quelque  somme  de  deniers,  laquelle 


(1)  Il  s'agit  du  tombeau  de  saint  Rémi,  que  l'on  démolissait  alors, 
pour  le  remplacer  par  le  mausolée  décrit  et  reproduit  bien  des  fois. 
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depuis  ung  an  en  ça  il  auroit  employé  auec  la  permission  de 
cesditz  supérieurs  à  la  confection  d'ung  reliquiaire  d'argent 
vermeil  doré  représentant  Vhisloire  de  la  Résurrection  de 
nostre  Seigneur,  garny  de  huict  figures,  sçauoir  de  celle  du 
Sauueur  ressuscitant,  de  (1)  poulces  de  hauteur,  érigée  sur 
un  monument  ou  sepulchre,  de  celles  de  deux  soldatz  gardant 
ledict  Sepulchre,  de  trois  femmes  allantes  au  monument, 
d'ungange,  et  d'ung  religieux  priant,  toutes  posées  sur  une 
terrasse  de  mesme  estoffe,  soustenus  par  quatre  chérubins  de 
cuiure  doré,  le  tout  pesant  quarente  marcz  d'argent  vermeil 
doré,  et  quatre  marcz  de  cuiure  pour  lesdictz  Chérubins, 
revenans  lesdicts  quarente  marcs  à  dix  huit  cens  iiures  tour- 
nois à  raison  de  quarente  cinq  Iiures  le  marc  et  lesdicts  Chéru- 
bins à  quatre  vingtz  dix  Iiures  tournois. 

Lequel  reliquiaire  ledict  Domp  Oudard  Bourgeois  a  dict 
auoir  dévotion  et  désire  de  présenter  cejourdhuy  en  offrande 
à  Dieu,  à  la  Vierge  Marie,  au  bienheureux  s*  Reray,  sainct 
Benoist  et  sainct  Marcoul,  ses  patrons,  et  à  toute  la  Cour 
céleste,  ce  qu'il  a  faict  et  exécuté  en  nos  présences,  le  posant 
sur  le  grand  autel  de  l'église  de  ladicte  Abbaye  et  archimo- 
nastère  de  sainct  Remy,  faisant  ceste  prière  :  Suscipe  sancta 
Trinitas  hanc  oblationem  quam  tibj  offert  indignm  famulus 
tuus  Odardus  Borgesius  hodie  duodecima  lanuarij  1630,  ob 
memoriam  gloriosae  Resurrectionis  dominj  nostri  Jesu  Christi 
et  in  honore  beatae  Mariae  semper  Virginis  et  Sanctorutn  con- 
fcssorum  tuorum  Remigii,  Benedicti,  et  Marculphij  et  omnium 
sanctorum  ut  illis  proficiat  ad  honorem,  mihi  autem  ad  salutem 
et  remissionem  peccatorum.  Amen,  signé  Bourgesius. 

Et  puis  après  le  présentant  aux  susdicts  Révérends  pères 
Prieurs  et  religieux  de  Sainct  Remy  faisans  et  represèntans  le 
couvent  de  la  dicte  Abbaye,  le  deliurant  audict  Trésorier  pour 
iceluy  estre  gardé  et  conservé  à  perpétuité  en  ladicte  église  de 
sainct  Remy  par  lesdicts  S"  Trésorier  et  religieux,  ainsi  et 
comme  les  autres  reliquiaires  et  joyaux  de  ladicte  Abbaye 

(1)  Chiffre  laissé  en  blanc. 
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sans  en  poniioir  estre  distraict,  transporté,  aliéné,  vendu  ou 
engagé  à  l'aduenir  en  quelque  sorte  ou  manière,  ny  pour 
quelque  cause  que  ce  soit. 

Et  pour  estre  honorablement  porté  es  processions  solem- 
nelles  tant  du  matin  que  du  soir  que  ledict  Domp  Oudard 
Bourgeois  a  fondé  en  ladicte  église  de  Saint  Remy  chacun  an 
es  jours  de  Pasques  et  Pentecoste,  et  speciallement  pour  estre 
employée  à  porter  le  sainct  Sacrement  de  l'Autel  dans  le 
soleil  qui  se  peut  appliquer  en  la  main  droicte  de  ladicte 
figure  du  Sauueur  ressuscitant,  en  processions  du  matin 
desdicts  jours  de  Pasques  et  Pentecoste,  voire  même  en  celle 
du  jour  de  Toctaue  de  Feste  Dieu,  après  auoir  este  posé  durant 
ladicte  octaûe  sur  TAutel,  au  lieu  du  porte  Dieu  ordinaire  si 
on  le  trouve  bon  (1).  En  obscruant  néantmoins  en  tout  ce  que 
dessus  les  solemnitez  et  cérémonies  ordinaires  et  accoustu- 
mées  amplement  déduites  et  déclarées  es  contractz  cy  deuant 
faictz  et  passez  pour  le  subject  des  dictes  processions,  salutz 
et  fondations,  tant  entre  ledict  Domp  Oudard  Bourgeois  et  les 
susd.  Vénérables  Prieurs  et  anciens  religieux  qu'entre  Mes- 
sieurs les  chanoines  do  sainct  Timothé  et  le  couvent  des 
Reverendz  pères  Minimes,  lesquels  contractz  ledict  Bourgeois 
a  requis  lesdictz  Révérends  pères  prieur  et  religieux  reformez 
de  voulloir  agréer  et  accepter,  mesme  de  les  faire  ratiffier  et 
confirmer  par  le  Chappitre  gênerai  de  la  Congrégation  Béné- 
dictine de  sainct  Maure  en  France,  et  d'icelle  confirmation 
luy  en  délivrer  coppie  en  dans  six  mois  en  ça. 


(Archives  de  Reims,  Fonds  de  Saint-Remi,  Trésorerie,  liasse  389, 
n*  10.) 


.  (1)  Ce  sont  là  de  curieux  détails  liturgiques  que  nous  ne  pouvons 
que  signaler  ici,  à  propos  des  processions  de  la  Résurrection  à 
Reims. 
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III. 


Lettre  de  D.  Oudard  Bourgeois,  grand  Prieur  de  Saint- 
Remi,  à  D.  Calliste  Adam,  religieux,  bénédictin  à 
Paris,  1643. 

Mon  vénérable  père, 

Ayant  receu  les  vostres,  je  les  aye  communicquez  à 
monsieur  Lespicier,  m*  orfebve  à  Reims  (qui  est  celuy  qui  a 
faict  nostre  Résurrection),  lequel  vous  escript  et  respond  au 
poinctz  contenuz  aux  vostres  comme  vous  verre^z  par  icelles 
et  nous  promet  de  ne  passer  plus  de  deux  cent  mars  d*argent, 
sy  ce  n'est  que,  par  les  aumosnes  de  gens  de  bien,  nous  ayons 
de  quoy  d'y  augmenter.  Nous  trouvons  par  conseil  que  nous 
ne  pouvons  diminuer  le  buffet  de  bois  qui  est  pour  le  présent 
et  qu'il  est  nécessaire  de  l'enclor  dedans  un  plus  grand  coffre 
pour  les  inconveniens  qui  en  pouroient  arriver,  imitant  en 
ce  ce  grand  arche vesque  Hincniar,  desniant  au  roy  de 
Germanie  une  petitte  parcelle  du  corps  qui  luy  en  demandoit, 
luy  disant  qu'il  ne  pouvoit  toucher  à  ce  s*  corps  que  Dieu 
avoit  dès  sy  longtemps  conservé  en  son  entier.  Il  est  vray 
qu'elle  sera  plus  puesant  qu'au  paravant,  mais  nous  pouvons 
diminuer  le  coffre  ou  bufet  dedans  lequel  repose  ledict 
s*  corps,  non  en  sa  grandeur  mais  en  l'épesseur.  Je  vous 
envoyé  la  coppie  de  l'accord  que  nous  avons  passé  par 
ensemble  a  la  diette  et  signez  des  reverendz  pères  visiteurs  et 
prieurs  des  abbayes  S*  Remy,  S*  Denys  en  France,  S*  Germain 
des  Prez,  S*  Arnulf  et  aultres,  que  vous  communiqueré  s'il 
vous  plaist  au  R.  P.  supérieur  de  la  congrégation,  le  priant 
humblement  de  faire  exécuter  le  contenu  d'yceluy,  ce  qui 
regarde  la  congrégation,  et  quant  à  moy  je  suis  prè  de 
satisfaire  an  quoy  je  suis  obligé,  mon  intention  n'estant  de 
fouler  ladicte  congrégation,  mais  Dieu  y  prouvera  au  rest  s'il 
luy  plaist,  cete  affaire  merit^  bien  d'y  penser  plus  d'une  fois, 
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mais  vous  est  en  la  fontaine  des  sciences,  et  si  mesme  le 
temps  commode  se  passe,  car  il  me  faut  bien  travailler  en 
hivert  comme  en  Testé.  Je  remetz  le  tout  à  vostre  prudence 
et  au  R.  P.  prieur  des  Blancmanteaux  et  du  collège  de  Clugny 
qui  ont  commencez  ceste  bonne  œuvre,  mais  c'est  la  fin  qui 
coronne  l'œuvre.  Je  baise  les  mains  au  R.  P.  supérieur,  et 
aux  prières  des  bons  pères  prieurs,  demeurant  toujjours 

Vostre  meilleur  confrère  et  amy 

Bourgeois. 

A  Reims  ce  X"»*  mars 

Inscription  au  dos  :  Au  vénérable  père  dom  Calist  Adam, 
religieux  bénédictin,  et  secrétaire  du  R.  P.  supérieur  de  la 
Congrégation,  à  S*  Germain  des  Prez,  à  Paris. 

Cachet  avec  armes. 

(Archives  de  Reims j  ibidem). 


IV. 

Lettre  d'Antoine  Lespicier,  orfèvre  à  Reims,  au  R.  P.  Dom 
Calliste  Adam,  secrétaire  du  supérieur  général  de  la 
Congrégation  de  Saint-Haur,  9  mars  1643. 

Monsieur  et  Révérend  Père, 

Je  vous  diray  que  Monsieur  le  Grand  Prieur  de  S*  Remy  de 
Reims  m'a  communiquée  la  lettre  que  luy  avès  escril  touchant 
l'ouvrage  qu'il  convient  faire  pour  l'ornement  de  la  chasse 
de  monsieur  S'  Remy  et  l'advis  que  luy  donnés  comme  en 
une  ouvrage  de  petit  prix  quy  est  un  reliquaire  pour  l'abaye 
de  Marmoutier  que  l'orfebvre  a  exeddé  xxi  mar  de  la  con- 
vention qu'il  avoit  faicte.  C'est  ung  grand  meconte  d'auUant 
qu'en  une  telle  ouvrage  pour  trois  ligures,  il  faut  que  le  dict 
orfebvre  soit  incapable  de  faire  des  ligures  de  virolle  et  qu'il 
y  ay  grand  quantitée  de  mouUes,  comme  font  ordinairement 
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messsieur  les  orphebve  de  Paris.  J'ay  appris  dudict  s*"  grand 
prieur  que  vous  aviés  veu  ung  reliquaire  que  je  luy  ay  faict, 
quy  est  une  Resurection,  quy  poise  envyrons  quarante  cinq 
mar,  Je  suis  assuré  que  messieurs  les  orfebve  de  Paris  ne  ce 
vaudroient  obliger  à  l'entreprendre  à  lx  mar,  d'aultant  que 
le  moulleur  de  Paris  leur  avance  plus  d'ouvrages  en  deux 
jours  qu'il  n'en  pouroit  pas  construire  en  deux  moys.  C'est 
pourquoy  on  ce  peult  assurer  que  cest  ouvrage  on  la  peult 
faire  aussi  bien  à  deux  cent  mar  comme  à  trois  cent  5ans 
exedder  à  4  ou  5  mar  près,  observant  les  forces  où  il  appar- 
tient ;  et  vous  pouvés  vous  assurer  que  pour  l'ordre  de 
l'architectur  et  portraitur  ne  manquera  en  cest  ouvrage,  y 
sera  observé  quand  je  l'auray  entreprise,  avec  aultant  de 
règle  et  preportions  comme  sy  elle  avoit  esté  faicte  à  Paris, 
passent  par  l'advis  de  plus  habille  que  moy,  des  quelz  je  puis 
apprendre.  C'est  pourquoy,  c'est  à  quoy  vous  pouvez  vous 
assurer  qu'il  n'exedera  ce  prix  sy  ce  n'est  de  vos  volontés  ou 
qu'il  y  arive  de  biensfaicteurs,  et  me  diray 
Monsieur  et  R.  Père, 

Votre  très  obéissant  serviteur 

A.  Lespigier. 
Reims,  9  mars  1643. 

Suscription  au  dos  :  A  vénérable  personne  dom  Calist 
Adam,  religieulx  bénédictin  et  secrétaire  du  R.  P.  supérieur 
généi*al  de  la  congrégation,  à  S*  Germain  des  prez,  à  Paris. 

(Archives  de  Reims,  Fonds  de  Saint-Remi,  Trésorerie,  Rensei- 
gnements.) 
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V. 


Lettre  de  Henri  de  Savoye,  abbé  de  Saint-Remi  (1),  à 
D.  Oudard  Bourgeois,  grand  prieur  de  Saint-Remi, 
27  avril  1643. 


Monsieur  le  grand  prieur,  J'ai  vu  celle  que  vous  ra*avez 
escrit  touchant  le  dessein  qu'avés  de  renouveler  la  chasse  de 
S^  Rémi.  J'approuve  extrêmement  cette  resolution  qui  est 
pleine  de  piété  et  de  zèle  au  service  de  grand  sainct.  Vous  la 
pouvés  exécuter  quand  il  vous  plaira.  On  me  dict  qu'il  y  a 
quantité  de  piereries  à  la  chasse  ;  il  faudra  prendre  garde  que 
rien  ne  se  perde  et  que  tout  soit  remis  et  employé  à  celle  que 
vous  ferés  faire  ou  à  celle  icy,  si  ne  le  faites  que  renouveler, 
n  sera  nécessaire  de  faire  procès-verbal  de  Testât  auquel  la 
chasse  est,  et  de  celuy  auquel  vous  l'aurés  mise,  afin  que  cella 
serve  de  tesmoignage  de  Taffection  que  vous  avés  à  votre 
patriarche  et  bon  maistre.  Je  vous  recommande  donc  de  faire 
travailler  à  son  honeur  le  plus  utilement  que  pourez,  vous 
asseurant  que  je  suis,  Monsieur  le  grand  prieur,  votre  affec- 
tionné à  vous  servir. 

(Signé)  Henry  de  Savoye, 
à  Paris  ce  27  avril  1643. 

Imcription  :  Monsieur,  Monsieur  Bourgeois  grand  prieur  à 
S^  Remy  de  Reims,  à  Reims. 

(Lettre  autographe  des  Archives  de  Reims,  Fonds  de  Saint-Remi, 
Renseignements.) 


(1)  Henri  de  Savoye-Nemours,  duc  d'Aumale,  abbé  de  Saint-Remi 
de  1641  à  1657,  sans  avoir  pris  possession.  Il  fut  aussi  pourvu  de 
Tarchevéclié  de  Reims  avant  le  cardinal  Barberin. 
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VI. 


Marché  pour  la  nouvelle  châsse  de  saint  Remy, 
le  31  mars  1643. 


Par  devant  les  notaires  du  roy  en  son  Baillage  de  Verman- 
dois  demeurans  à  Reims  soubzsignez,  fut  présent  en  sa 
personne  Antoine  Lespicier,  Marchand  Orphevre  demeurant 
audit  Reims,  lequel  reconnut  volontairement  avoir  conuenu, 
marchandé,  entrepris,  et  promis  à  Vénérable  et  Religieuse 
personne  Dom  Oudard  Bourgeois,  Prestre,  Religieux  et  grand 
Prieur  de  FArchimonasLère  et  Abbaye  Saint  Remy  dudit 
Reims,  présent  ce  acceptant,  de  bien  et  deuement  faire  et 
parfaire  par  ledit  sieur  entrepreneur  les  ouurages  qui  en- 
suiuent.  C'est  à  sçauoir  de  garnir  d'argent  le  bois  d'vne 
nouuelle  Chapse,  pour  mettre  et  poser  le  précieux  Corps  du 
glorieux  Saint  remy,  conformément  et  au  désir  du  dessein 
qui  en  a  esté  fait  et  dressé,  représenté  par  les  parties,  signé 
d'elles  et  de  nous  Notaires,  pour  euiter  à  variation  ;  lequel  est 
demeuré  en  la  possession  dudit  sieur  entrepreneur,  qui  sera 
tenu  de  rendre  en  son  entier,  audit  sieur  grand  Prieur  dans 
quinze  jours.  Faire  les  Frontons,  scizelets  de  bas  relief  avec 
les  Colomnes  de  deux  tiers  de  relief  et  y  représenter  les 
mêmes  Histoires,  en  l'vne  desquelles  est  représenté  le  caté- 
chisme du  Roy  Clouis,  et  en  l'autre,  le  Baptême,  et  aux  deux 
grands  cotez  de  ladite  chapse,  y  représenter  aussi  de  bas 
relief  les  figures  des  douze  Pairs  de  France,  ainsi  et  do  la 
sorte  qu'ils  sont  représentez  au  sepulchre  en  deray  relief, 
auec  au  dessus  desdites  Figures  six  Histoires  aussi  de  bas 
relief  de  la  Vie  de  Saint  Remy,  telles  qu'elles  seront  aduisées 
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par  ledit  sieur  grand  Prieur,  et  suiuant  le  desseiu  qu'il  lui 
plaira  en  donner.  Lesquelles  Histoires  seront  Cartoche  autour, 
auec  des  Festons  pendans  entre  ledit  Cartoche,  les  Pillastres 
qui  sont  représentez  au  dessein  les  faire  d'vn  pouce  de  relief, 
auec  les  ordres  de  Molures,  Corniches  arquitianes,  confor- 
mément ainsi  qu'il  est  représenté  audit  dessein,  à  la  rese- 
ruation  des  Colomnes  torses  qui  ne  doiuent  estre  que  Pi- 
lastres, suiuant  Tordre  doricque  ou  joricque  (i),  au  choix 
dudit  sieur  grand  Prieur,  les  dites  Molures  et  Corniches  se 
doiuent  faire  de  bois  de  relief,  et  couuertes  d*vne  lamme 
d'argent,  lesquelles  suiuant  leurs  retours,  se  doiuent  souder 
aux  onglez  desdites  Corniches,  en  telle  sorte  qu'il  n'en 
mesarriue,  y  scizeler  aussi  les  Ecussons  et  Armoiries,  confor- 
mément audit  dessein,  ou  tels  qu'ils  aduiseront  :  et  faire 
quatre  Têtes  de  Chérubins  de  cuiure  pour  couurir  les  quatre 
petites  roues  qui  porteront  ladite  Chapse,  qui  seront  dorées  : 
et  de  fournir  et  employer  par  ledit  sieur  entrepreneur  à  la 
confection  parfaite  desdits  Ouurages,  deux  cens  marcs 
d'argent,  au  titre  et  bonté  de  Paris,  et  du  même  que  l'on  y 
trauaille  ;  même  liurer  le  coffre  de  bois,  ferrures,  et  toutes 
les  aulres  choses  qu'il  conuiendra  fournir  et  liurer  esdits 
Ouurages,  esquels  il  sera  tenu  de  trauailler,  en  sorte  qu'il  les 
rende  bien  et  deuëment  faits  et  parfaits,  conformément  et  au 
désir  dudit  dessein,  et  ainsi  qu'il  est  cy-dessus  dit,  dans  le 
mois  d'aoust  de  l'année  prochaine  mil  six  cens  quarante 
quatre  ;  et  les  faire  receuoir  par  Expers  et  Gens  à  ce  connois- 
sans,  rcspectiuement  nommez  et  conuenus  par  les  parties,  aux 
frais  et  dépens  de  luy  entrepreneur,  lesquels  Ouuvrages  se 
feront  à  vices,  afin  qu'on  les  puisse  démonter  facillement,  et 
seront  les  têtes  desdites  vices  faites  d'argent,  et  mettre  et 
apposer  en  la  dite  Chapse  les  Armoiries  et  écritures  qui  luy 


(1)  Vraisemblablement  pour  ionique. 
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seront  données  es  lieux  et  endroits  qui  luv  seront  desinez. 
Cette  conuention  faite  moyennant  et  à  la  raison  de  trente 
huit  Hures  tournois,  que  ledit  sieur  grand  Prieur  sera  tenu 
ainsi  qu'il  a  promis  de  payer  ou  faire  payer  audit  sieur 
entrepreneur  par  les  Reuerends  Pères  Religieux  du  Conuent 
de  ladite  Abbaye,  pour  le  prix  de  chaque  marc  desdits  deux 
cens  marcs  d'argent,  qu'ic3luy  entrepreneur  doit  fournir  et 
employer  (comme  dit  est)  esdits  Ouurages,  en  ce  compris 
ses  façons,  peines  et  sallaires,  même  tout  ce  qu'il  est  tenu 
liurer  pour  la  perfection  d'iceux  Ouurages,  ainsi  qu'il  est 
cy-dessus  dit.  Sur  quoy  ledit  sieur  entrepreneur  ^  confessé 
auoir  eu  et  receu  content  dudit  sieur  grand  Prieur  la  somme 
de  dix-huit  cens  Hures  tournois,  qu'il  a  dit  procedder  du  rem- 
bourcemenl  qui  luy  a  esté  fait  depuis  peu  d'icelle  ;  faisant  le 
sort  principal  de  cent  Hures  de  Rente  constituée  à  son  proffit 
par  Nicolas  Regnart  Marchand  demeurant  à  Laon  d'vne  part, 
et  la  somme  de  trente  trois  Hures  tz.  pour  arrérages  écheus 
d'iceHe d'autre  part  :  desquelles  deux  sommes,  montantes  mises 
ensemble  à  dix  huit  cens  trente  trois  Hures  tournois,  qui  ont 
esté  comptées  et  nombrées  presens  nous  Notaires  en  Escus 
sol,  lustes,  Quadruples,  doubles  et  simples  Pistolles  d'Espagne 
et  d'Italie,  actuellement  et  par  etfect  deliurées  audit  sieur 
entrepreneur,  qu'il  a  pris  et  receu,  dont  il  s'est  contenté,  en  a 
quitté  et  quitte  ledit  sieur  grand  Prieur,  laquelle  somme,  auec 
autres  sommes  de  deniers  à  luy  deuës  par  plusieui*s  per- 
sonnes, tant  par  con tract  de  constitution  de  Rentes,  Obliga- 
tions, qu'autrement,  iceluy  grand  Prieur  a  ceddé  ausdits 
Reuerends  Pères  Religieux  de  ladite  Abbaye,  sur  la  somme  de 
six  mil  Hures  tournois  qu'il  leur  a  promis  pour  l'effect  susdit, 
ainsi  qu'il  est  plus  a  plain  énoncé  audit  Traité,  portant  ledit 
transport  de  ce,  fait  et  passé  entr'eux  par  deuant  nous 
Notaires  le  dixième  jour  de  May  dernier  :  et  le  surplus  de  la 
présente  conuention  sera  payé  à  la  susdite  raison  de  trente 
huit  Hures  pour  chacun  desdits  marcs  d'argent  audit  sieur 
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entrepreneur,  soit  ou  desdites  Rentes,  debtes  actiues  ceddées 
audit  conuent  par  ledit  sieur  grand  Prieur,  ou  par  transport  , 
d'icelles,  qu'il  sera  tenu  d'accepter  auec  garentie  vallable 
sans  discussion  des  dchteurs,  scauoir  la  somme  de  deux  mil 
liures  lorsque  lesdits  Ouurages  seront  faits  et  aduancez 
jusques  aux  deux  tiers,  et  le  reste,  à  la  réception,  d'iceux,  et 
si  sera  tenu  ledit  entrepreneur  de  prendre  en  payement 
sur  la  présente  conuention,  l'argent  qui  proceddera  de 
l'ancienne  chapse  à  la  valeur  du  prix  de  Paris,  qui  est  de 
vingt  sept  liures  pour  marc,  à  la  reserue  de  l'or,  qui  sera 
séparé  d'auec  l'argent  en  la  présence  des  parties  aux  frais 
dudit  sieur  entrepreneur,  au  proffit  dudit  sieur  grand  Prieur; 
et  les  Pierres  qui  sont  sur  icelle,  les  placer  et  mettre  sur  la 
nouuelle  Chapse,  et  où  il  sera  nécessaire  d'employer  sur 
icelle  nouvelle  Chapse  quelque  petite  partie  d'argent  au 
pardessus  desdits  deux  cens  marcs,  sera  tenu  ledit  sieur  entre- 
preneur le  liurer,  et  se  contenter  de  la  valeur  suiuant  ledit 
prix  de  Paris.  Promeltans  les  parties  réciproquement,  sçauoir 
ledit  sieur  grand  Prieur  soubz  l'obligation  et  hypothecque  de 
ses  biens  et  reuenus  temporels,  et  ledit  sieur  entrepreneur  de 
bonne  foy,  et  soubz  l'obligation  et  hypothecque  de  tous  ses 
biens  de  tenir,  entretenir,  fournir,  satisfaire,  et  punctuelle- 
ment  accomplir  par  icelles  parties  chacun  en  son  particulier, 
a  tout  le  contenu  es  présentes,  sans  aucunement  y  deffaillir, 
en  peine  de  tous  dépens,  dommages,  et  intérêts  :  et  si  sera 
tenu  ledit  sieur  grand  Prieur  de  faire  aggréer  les  présentes 
par  ledit  conuent,  et  le  faire  obliger  en  ce  qui  le  concerne  à 
l'entretien  et  accomplissement  du  contenu  en  icelles,  et  en 
cas  de  manque  ou  deffaut  de  la  part  dudit  sieur  entrepreneur, 
de  l'entretien  et  accomplissement  desdites  Présentes,  il  sera 
tenu  de  bailler  pour  seureté  de  ce  bonne  et  seure  caution,  s'il 
en  est  requis.  Fait  et  passé  audit  Reims,  le  dernier  jour  de 
Mars  mil  six  cens  quarante  trois,  en  la  maison  de  l'Aumônerie 
de  ladite  Abbaye,  et  ont  lesdites  parties  signées  la  minute 


Digitized  by 


Google 


—  330  — 

des  présentes,  et  signiffié  de  faire  sceller  icelles  au  désir  de 
l'Edit. 


C.  Desmolins,  et  Rogier. 


20  septembre  1645.  —  Pardevant  les  Notaires  du  Roy  en 
son  baillage  de  Vermandois  demeurans  à  Reims  soubs-signez, 
comparurent  en  personne  Antoine  Lespicier  Maître  Orphevre 
demeurant  audit  Reims  et  Perette  Hachette  sa  femme  de  luy 
licencée,  lesquels  pour  satisfaire  à  Fintention  de  Dom  Oudard 
Bourgeois,  grand  Prieur  en  TAbbaye  Saint  Remy  de  Reims,  et 
pour  asseurance  des  deniers  qu*ii  a  debourcé  jusques  à  huy, 
et  qu'il  debourcera  pour  la  confection  de  la  chapse  entreprise 
à  faire  par  ledit  Lespicier  du  Corps  de  Saint  Remy,  suiuant 
les  Traitez  et  conuentions  qui  en  ont  esté  cy-deuant  faits,  et 
dont  ladite  femme  a  connoissance  entière  et  parfaite  :  se 
sont  iceux^obligez  solidairement  Tvn  pour  l'autre,  et  un  seul 
pour  le  tout  enuers  ledit  sieur  Bourgeois,  de  Tasseurer  desdits 
deniers,  en  sorte  qu'il  n'en  souffre  aucune  perte,  promettante 
ladite  Hachette  de  la  licence  dudit  Lespicier  son  marry,  en 
cas  que  le  decez  dudit  Lespicier  arriue  auparauant  le  parachef 
de  la  dite  Chapse,  qu'il  promet  rendre  faite  et  parfaite  dans 
le  premier  jour  de  Carême  prochain,  de  représenter  par  la 
dite  femme  les  Ouurages  qui  seront  faits  de  la  dite  Chapse  au 
jour  dudit  decez,  même  en  cas  que  lesdits  Ouurages  ne  soient 
de  la  valeur  des  sommes  touchées  et  à  loucher  par  ledit 
Lespicier,  de  payer  par  ladite  femme  le  surplus  desdits 
deniers,  à  la  déduction  des  Ouurages  faits  qui  seront  estimez, 
le  tout  sans  préjudice  à  l'entretenement  de  ladite  conuention 
fust  allencontre  dudit  Lespicier,  et  ayans  cause,  et  à  l'en- 
tretien du  contenu  es  Présentes,  ladite  Perette  Hachette 
licencée  comme  dessus  de  sondit  marry,  a  obligé  ses  biens 
sans  y  contreuenir,  en  peine  de  tous  dépens,  dommages,  et 
intérêts.  Fait  et  passé  audit  Reims,  le  vingtième  jour  de 


Digitized  by 


Google 


—  331  ~ 

septembre  rail  six  cens  quarante  cinq,  et  ont  lesdils  sieurs 
Bourgeois,  Lespicier,  et  sa  femme,  signez  la  minute  des 
Présentes,  et  signiffiez  de  faire  sceller  icelles  au  désir  des 
Ordonnances  et  Ekiits. 

N.  CLOQ.VET,  et  C.  Desmolins. 


(Archives  de  Reims,  Fonds  de  l'abbaye  de  Sainl-Remi,  liasse  389 
n*  11,  pièce  manuscrite  originale;  la  inôme  imprimée  du  môme 
temps,  2  fr.) 


Vil. 

Procès  verbal  d'ouverture  de  la  châsse  de  saint  Remy, 
20  septembre  1646. 


Du  jeudy  vingtiesme  du  mois  de  septembre  mil  six  cens 
quarante  six,  vénérables  personnes  dom  Oudard  Bourgeois, 
religieux  et  grand  prieur  de  l'abbaye  et  archi-monastère 
de  S^  Remy  de  Reims,  de  Tadvis  de  ses  religieux,  el  le 
R.  père  dom  Anselme  Dohin,  prieur  des  réformés,  auroient 
jugez  a  propos  de  faire  ouverture  de  la  capse  du  glorieux 
S*  Remy,  pour  voir  en  quel  estât  est  le  corps  dudict  sainct, 
à  rayson  de  la  translation  qui  s'en  doibt  faire  dans  une 
nouvelle  capse  mieux  élabourée,  faite  et  construite  par  le 
soing  et  libéralité  dudit  dom  Oudard  Bourgeois,  pour  l'affec- 
tion et  dévotion  très  particulière  qu'il  a  audict  S'  Remy. 
Ce  que  ne  voulant  entreprendre  que  soubs  le  bon  plaisir 
et  approbation  de  monseigneur  l'archevesque,  ledict  dom 
Oudard  Bourgeois  luy  en  auroit  donné  advis  quelques  iours 
auparavant^  pour  sçavoir  sa  volonté  la  dessus,  ce  que  ledict 
sieur  archevesque  ayant  approuvé  et  n'ayant  peu  s'y  trouver 
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en  personne,  comme  il  eust  bien  désiré,  y  auroit  commis 
mons**  Parent,  son  grand  vicaire  et  chanoine,  et  mons** 
Pinguenet,  son  secrétaire;  auroit  pareillement  jugé  fort  con- 
venable que  deux  des  principaux  chanoines  de  Nostre  Dame, 
sçavoir  mons""  Bernard,  grand  archidiacre,  et  mons'  Parent, 
doyen  et  théologal,  y  fussent  présents.  Pour  quoy  effectuer  on 
leur  auroit  à  tous  donné  heure  de  se  trouver  eu  nostre  église 
de  S'  Remy  à  Tyssue  des  vespres  au  iour  cy  dessus  nommé, 
où  estants  tous  arrivés  le  Révérend  Père  Dom  Anselme  Dohin, 
prieur  susdict,  et  dom  Antoine  Allard,  revestus  d'aubes  et 
estolles,  avec  quelques  cierges  ardents,  auroient  fait  l'ouver- 
ture de  ladicte  capse  avec  beaucoup  de  respect  et  dévotion, 
en  présence  de  tous  les  Messieurs  susdicts  et  des  religieux 
du  dict  S*  Remy,  comme  aussi  de  Mons^  Marlot,  religieux, 
prieur  des  anciens  Religieux  de  Tabbaye  de  S'  Nicaise,  et  du 
R.  père  Aom  Paul  de  Rivery,  prieur  des  Réformés,  à  l'ouver- 
ture de  laquelle  chacun  se  seroit  mis  en  prières,  puis,  ledict 
R.  p.  dom  Anselme  Dohin,  prieur  sudict,  assisté  de  Dom 
Antoine  Allard,  auroit  développé  le  sainct  corps  qui  estoit 
couvert  de  trois  suaires  fort  antiens,  dont  le  premier  est  de 
satin  rouge,  le  second  de  taffetas  blanc,  ou  bien  une  toille 
fine  fort  bien  tissée  au  dire  d'aucuns,  et  le  troiziésme  du 
coton,  et  d'un  autre  encore  de  couleur  rougeastre  assez 
ancien,  qui  couvre  le  s*  corps  immédiatement,  et  en  outre 
d'un  voil  de  satin  violet  posé  sur  son  chef,  autour  duquel 
sont  escrittes  les  paroles  suivantes  :  Sancte  Remigi,  Confessor 
Domini  pretiose,  cum  pietate  mei  niemento  Hincmari,  nomine 
non  merito  Episcopi,  indigni  quoque,  sed  devoti  servi  tui, 
lequel  corps  saint  s'est  trouvé  tout  entier,  exhalant  une  très 
bonne  odeur  ;  et  à  son  chef  et  menton,  s'est  veu  encore  du 
poil  assez  rase,  lequel  chef  a  esté  seul  descouvert,  à  nud,  à 
rayson  qu'il  a  esté  facile  à  un  chacun  de  distinguer  tous  les 
autres  membres  dudict  corps  saint  à  travers  du  dernier 
suaire,  pour  estre  fort  délié  et  comme  colé  sur  ledict  corps 
sainct;  de  peur  aussy  de  démembrer  quelque  partie  d'iceluy, 
ce  qu'estant  fait,  et  chacun  ayant  considéré  le  s*  corps  avec 
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beaucoup  de  resentiment  et  dévotion,  ladicte  capse  a  esté 
fermée  et  remise  comme  auparavant,  et  scellée  de  la  part  de 
mon  dict  seigneur  et  du  couvent,  après  quoy  a  esté  chanté 
une  antienne  en  Thonneur  dudict  S*  Remy.  Fait  et  passé  en 
ladicte  abbaye  de  S^  Remy  de  Reims,  les  jour  et  an  que 
dessus. 

(Signé  avec  paraphes)  :  Bourgeois. 

BiGNICOURT, 

Fr.  Anselme  Dohin,  8ous-pri«ur. 

P"^"»"'  D.  Estienne  Villequin, 

Fr.  Philippe  des  Vignes.  tie«-prieur. 

PiCHART, 
Fr.   T.  DE  PONVILLE 

D.  Cauchon. 
Fr.  Paul  Bâtard, 

scribe  du  Chapitre. 
(Archives  de  Reims^  Fonds  de  Saint-Remi,  liasse  389,  nMl.) 


VIII. 

Lettre  du  R.  P.  Dom  Calliste  Adam,  religieux  bénédictin, 
à  Dom  Oudard  Bourgeois,  grand  Prieur  de  Fabbaye  de 
Saint-Remi,  23  décembre  1648. 

PAX  GHRISTI 


Monsieur  et  Révérend  Père, 

L*esloignement  ny  le  changement  de  demeure  n'a  en  rien 
diminué  le  respect  et  le  service  que  je  vous  ay  voué  et  à 
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Messieurs  vos  confrères  que  j^honore  et  estime  graudement, 
et  chéris  les  occasions  qu*il  vous  plaist  me  faire  naistre  de 
vous  rendre  et  à  notre  glorieux  Patron  S*  Remy  quelque  petit 
service. 

Ayant  donc  receu  vostre  lettre,  je  me  suis  informé  si  le 
s'  Pigeard,  marchand  orfèvre,  qui  depuis  longues  années  a 
travaillé  pour  les  monastères  de  nostre  congrégation,  pourroit 
suppléer  au  défaut  de  celuy  que  m'avez  nommé  par  la  vostre, 
mais  il  est  encore  moins  en  estât  de  ce  faire  que  le  premier. 
J'ay  donc  fait  recherche  de  quelques  autres  bien  capables 
de  juger  de  votre  différent,  mais  la  saison  fascheuse,  le  péril 
des  chemins,  le  temps  des  estrenes,  font  qu'ils  ne  veulent 
point  entreprendre  présentement  le  voiage,  quelque  prière 
qu'on  leur  en  face.  De  plus,  quelqu'un  m'a  représenté  que 
deux  orfèvres  nommez  ne  pouront  pas  peut  estre  décider  la 
question,  car  supposé  qu'ils  ne  puissent  convenir  par  en- 
semble, il  faudra  nécessairement  avoir  recours  à  un  troisième, 
et  ainsy  il  vaudroit  mieux  en  convenir  ou  le  faire  nommer 
d'office,  et  que  tous  trois  lissent  le  voiage  ensemble  que  de 
n'en  avoir  que  deux.  J'ay  esté  aussi  adverty  d'ailleurs  que  le 
s""  de  Villers  est  parent  ou  allié  du  s**  Lespicier,  quoiqu'il  soit 
fort  légal  et  bien  capable,  mais  afin  que  vous  y  preniez  garde. 

De  plus,  on  ne  trouve  pas  à  propos  par  deçà  que  les  Experts 
doivent  appretier  l'ouvrage  entier  mais  qne  vous  devez  demeu- 
rer ferme  aux  termes  de  vostre  marché  qui  est  en  bonne  forme, 
mais  seulement  estimer  le  travail  qui  aura  esté  adjouté  par 
dessus  le  craion  représenté  à  l'ouvrier  en  contractant,  et  ceux 
auxquels  j'en  ay  parlé  s'estonnent  que  L'Espicier  demande 
80  livres  du  marc,  veu  qu'il  a  faict  marché  avec  eux  à  38  livres 
et  semble  en  ce  faisant  prétendre  que  les  experts  apprétieront 
le  total  de  l'ouvrage  au  préjudice  de  la  teneur  du  marché.  On 
m'a  nommé  M*"  Daboanaire,  M.  Bilain,  orfèvres  fort  capables 
et  gens  de  bien  que  vous  pouriez  faire  ordonner  d'office  et 
qui  pourront  faire  le  voiage.  On  m'a  encore  promis  de  m'en 
enseigner  d'autres,  comme  Mons'  Nicolas  Loir,  mais  je  ne 
suis  pas  asseuré  s'il  voudra  aller  à  Reims.  Tant  y  a  qu'en  tout 
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ce  qui  dépend  de  moy  pour  votre  service,  je  le  feray,  de 
mesme  affection  que  je  désire  rester  toute  ma  vie, 

Monsieur  et  R.  Père, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  confrère  et  serviteur 
en  N.  S. 

F.  Calliste. 

Paris,  le  23  décembre  1648. 

(Archives  de  Reims,  Fonds  de  Saint- Rémi,   Trésorerie,   Rensei- 
gnements.) 


IX. 

Expertise  et  description  de  la  châsse  de  saint  Rémi,  faite 
par  Claude  de  Villiers  et  Claude  Rallin,  orfèvres  de 
Paris.  —  Procès -verbal  de  rapport  des  experts  qui  ont 
fait  la  prisée  et  estimation  de  la  châsse  de  saint  Remy, 
le  24  mai  1649. 


Extraict  des  registres  du  greffe  civil  du  baillage  de  Ver- 
mandois,  siège  roial  et  presidial  de  Reims. 

Cejourd^hui  vingt  quatriesme  jour  du  mois  de  mai  mil  six 
cens  quarente  neuf,  nous  soubz  signés  M"  orphebvres,  sca- 
voir  Claude  de  Villiers,  demeurant  rue  Sainct  Martin  à  Paris, 
et  Claude  Ballin,  aussi  maistre  orphebvre,  demeurant  audit 
Paris  rue  Grenelle  (i),  en  vertu  de  Tappoinctement  rendu  de 
M*"  le  bailly  de  Vermandois  ou  son  Lieutenant  général  à 
Reims,  vingt  neufiesme  jour  d*apvril  audict  an  mil  six  cens 
quarente  neuf,  et  suivant  l'assignation  du  sixiesme  jour  de 
may  par  l'huissier  Delacroix,  nous  estans  transporté  en  ladicte 

(1)  Claude  Ballin,  célèbre  orfèvre  français,  né  en  1615,  directeur 
du  balancier  des  médailles,  auteur  d'ouvrages  précieux  en  tous  genres, 
mort  en  1678. 
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ville  de  Reims  pour  procedder  à  Testimation  de  la  chapse  de 
sainclReray  aveq  les  desnomraés,sca voir  Jean  Holin  et  Claude 
Pillois,  maistres  orphebvres  deraeurans  audict  Reims,  nous 
tous  ensemble  sommes  transportés  au  logis  du  sieur  Lancelot 
de  Lassalle,  bourgeois  dudict  Reims,  ou  nous  aN'bns  trouvé 
ladicte  chapse  faite  par  Ânthoine  Lespicier,  maistre  orphebvre 
demeurant  audict  Reims,  laquelle  chapse  nous  avons  prisé 
et  estimé  suivant  et  conformément  audict  appoinctement  en 
trois  mani<l*res,  Tune  sur  le  pied  de  la  convention,  l'autre  des 
augmentations  et  à  la  plus  juste  valleur  qui  nous  a  esté  pos- 
sible suivant  le  marché  faict  par  ledict  f^espicier  avecq  le 
sieur  Oudart  Bourgeois,  grand  prieur  de  Tarchimonastère  de 
Sainct  Remy. 

i.  —  Premièrement,  toute  la  base  servant  de  pied  destail, 
tant  aux  colonnes  que  pilastres  de  la  chapse,  dans  la  frise 
duquel  pied  d'estail  qui  debvoit  estre  tout  uni  suivant  le  mar- 
ché et  dessein  à  la  reserve  de  douze  escussons  où  il  y  debvoit 
avoir  les  armes  des  douze  paires  de  France,  il  y  a  des  festons 
scizelée  de  bas  relief  fort  nettement,  d'augmentation  d'où-, 
vraige  et  non  de  poid,  pesant  le  tout  ensemble  trente  ung 
mars  trois  onces  et  demie,  ou  environ,  suivant  le  pris  du 
marché,  monte  à  trois  cens  quarente  cinq  livres  douze  sols, 
laquelle  ouvrage  de  scizelure  augmente  de  moîctié  la  façon  de 
ladicte  baze,  partant  ce  ne  seroit  sur  le  pied  de  la  convention 
que  la  somme  de  cent  soixante  douze  livres  dix  solz. 

Ici CLXXII'  X'. 

Et  aians  esgard  la  despence  qu'il  a  fallu  faire  tant  pour  le 
choix  et  gaige  d'un  homme  capable  de  faire  et  scizeler  tous 
lesdictz  ornemens,  nous  les  avons  apprécié  à  leur  juste  valleur 
a  la  somme  de  cent  quatre  vingts  quatorze  livres  tournois. 

Ici cuu"xiui'. 

2.  —  Plus  la  corniche  d'en  hault  y  compris  l'architrave, 
frise  et  cimaise  qui  dévoient  estre  touttes  unies,  suivant  le 
devis  et  dessein,  pesantes  vingt  huict  marcs  ou  environ  qui 
est  pour  la  façon  de  ladicte  corniche  de  trois  cens  huict  livres, 
mais  y  aiant  faict  des  ornemens  dans  ladicte  frise,  scavoir 
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testes  de  chérubins,  roses  et  fleurons,  le  tout  fort  nettement 
scizelé,  quy  augmente  d'un  quart  la  façon  de  ladicte  cor- 
niche qui  est  sur  le  pied  de  ladicte  convention  la  somme  de 
soixante  dix  livres  tournois. 

Ici LXX". 

Et  aiant  esgard  aux  raisons  susdictes,  nous  les  avons  apre- 
cié  a  la  plus  juste  valleur  de  ladicte  augmentation,  cent  qua- 
rente  une  livres  tournois cxu'. 

3.  —  Plus  vingt  huict  pilastres  sur  le  long  de  la  chapse, 
lesqueles,  suivant  le  marché  et  dessein,  il  n'y  en  debvoit 
avoir  que  quatorze,  et  touttes  unies,  qui  eussent  pesé  quatre 
onces  ou  environ,  qui  montent  chacun  pour  la  façon  à  la 
somme  de  cent  dix  sols  suivant  le  marché,  mais  les  aiant 
cannelés,  cela  a  oblijé  ledict  Lespicier  de  faire  les  frais  des 
estampes  en  boust  et  difficulté  de  les  assembler  par  les  costés 
à  cause  desdictes  cannelures,  ce  qu'il  faict  qu'il  y  a  le  double 
de  travail  à  les  faire  comme  elles  sont,  et  ce  ne  seroit  sur  le 
pied  de  la  convention  que  la  somme  de  unze  livres  pour  la 
façon  de  chacune,  qui  monte  à  la  somme  de  trois  cens  huit 
livres ni«  viu' 

Et  aiant  esgard  aux  raisons  susdictes,  nous  les  avons 
apprécié  à  leur  plus  juste  valleur  à  la  somme  de  dix  huict 
livres  tournois  pièce  qui  faict  ensemble  cinq  cens  quatre 
livres ' v<»  un* 

4.  —  Plus  les  niches  de  la  forme  qu'elles  sont  à  cause  que 
ledict  Lespicier  estoit  obleigé  de  faire  avecq  une  figure  des 
douze  paires  de  France  scizelés  en  bas  relief  et  sans  autre 
ornement  que  tracer  ladicte  niche,  laquelle  en  Testât  qu'elle 
est,  creusée  et  enrichie  tant  d'ornemens  de  rusticque  que 
grandes  saillies  (?)  de  leurs  impostes,  moulures  et  enfonce- 
ment de  la  cocquille,  et  a  cause  de  sa  grande  foiblesse,  comme 
aussy  pour  les  frais  des  estampes  qu'il  est  convenu  de  faire, 
avons  jugé  y  avoir  autant  d'ouvrage  que  s'il  eust  scizelé 
ladicte  figure  et  peult  équipoller  la  dicte  augmentation. 

5.  —  Plus  les  figures  des  douze  paires  de  France,  lesquelles 
figures  debvoient  estre  scizelés  de  bas  relief,  comme  dict  est, 
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lesquelles  n'eussent  poisé  qu'un  mar  chacune  quy  nestoit 
pour  ladicte  figure  suivant  son  marché  que  unze  livres  pièce, 
mais  en  Testât  qu'elles  sont,  scavoir  de  ronde  bosse,  poisant 
chacune  trois  mars  ou  environ  y  aiant  six  fois  autant  d'ou- 
vraige,  ce  n'est  sur  le  pied  de  la  convention  que  soixante  six 
livres  pour  chacun  des  dictes  figures,  qui  montent  ensemble 

à  sept  cens  quatre  vingtz  douze  livres vn'^  ini"  xii 

Et  aians  considéré  aux  frais  qu'il  a  convenu  faire  audict 
Lespicier,  tant  pour  ses  modelles  de  cire,  estampes  en 
broiche  (?),  subjection  de  les  assembler  à  cause  de  leur  grande 
foiblesse  et  grand  temps  à  les  finir  ainsy  qu'elles  sont  et  aux 
raisons  susdictes,  les  avons  apprécié  à  la  somme  de  six 
vingtz  livres  pièce,  faict  ensemble  Mil  quatre  cens  quarente 
livres M  nu«  xl' 

6.  —  Plus  les  huit  colonnes  estant  et  faict  en  suivant  le 
dessein,  n'eust  pesé  qu'un  mar  chacune  et  n'eust  esté  que 
unze  livres  pour  la  façon  de  chacune,  mais  en  la  forme 
qu'elles  sont  faictes  estant  de  colonnes  torses  d'ordre  de 
Corinthe  et  touttes  rondes,  avecq  ung  rainçeau  de  feuilles  de 
vignes  allenlour  de  ladicte  colomne  (^uï  ne  debvoient  estre 
que  de  deux  tiers  de  reliSf,  partant  il  y  a  quatre  fois  autant 
d'ouvraige,  à  cause  qu'il  n'estoit  obleigé  que  le  faire  toutte 
unie  sur  le  pied  de  la  convention,  ce  n'est  que  quarente 
quatre  livres  chacune  qui  font  ensemble  la  somme  de  trois 
cens  cinquante  deux  livres m^  lu' 

Et  aans  esgard  aux  frais  qu'il  a  convenu  faire  pour  les 
augmentations,  ledict  ouvrage  de  plus  aux  raisons  sus 
dictes,  les  avons  appréciés  à  la  somme  de  soixante  livres 
tournois  pièce,  qui  fait  ensemble  quatre  cens  quatre  vingt 
Uvres iin«  nu"' 

7.  —  Plus  les  quatre  fonds  de  derrièr  et  entre  les  colonnes 
torses  qui  sont  scizelez  de  feuillage  et  dans  un  cartouche 
apportant  ladicte  ampolle  pesante  trois  onces  et  demi  ou  envi- 
ron, laquelle  suyvant  le  marché  et  dessein  ne  debvoit  estre 
que  tout  unie  et  n'eust  esté  que  quatre  livres  dix  sept  sols 
pièce,  il  y  a  deux  fois  ot  demy  autant  d'ouvraige  et   n'est 
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que  douze  deniers  de  la  façon  de  chacune  pièce  sur  le  pied 
de  la  convention,  qui   faict  la   somme  de  quarente  huict 

livres XLVUi' 

Lesdictes  pièces  sont  fort  nettement  sizelez,  les  avons 
apprécié  à  la  somme  de  quinze  livres  pour  la  façon  qui  fait 
ensemble  soixante  livres lx' 

8.  —  Plus  aux  deux  faces  de  ladicte  cliapse,  au  dessus  des 
colonnes  torses,  les  frontons  dans  Tun  desquels  est  scizelé 
ung  ange  portant  les  armes  de  France  et  dans  l'autre  costé 
ung  ange  portant  la  couronne  avecq  plusieurs  chérubins  dans 
des  nues  extrêmement  finis,  et  au  dessus  desdicts  frontons 
les  armes  de  Tabbaie  de  sainct  Remy,  enrichis  de  cartouches 
et  festons  et  encor  de  deux  autres  festons  pendans  dans  deux 
roses,  une  partie  de  lacjuelle  ouvrage  a  esté  faicte  au  subject 
de  l'élévation  nécessaire  de  ladicte  chapse  qui  n'eut  pesé  que 
trois  mars  ou  environ  chacune  face  et  n'est  suivant  le  marché 
que  trente  trois  livres  chacune,  y  ayant  augmentation  d'un 
marc  et  d'une  fois  plus  d'ouvrage  que  comme  elle  eust  esté, 
ce  n'est  sur  le  pied  de  la  convention  que  soixante  six  livres 
pièce,  le  tout  ensemble  cent  trente  deux  livres cxxxn' 

£t  aians  esgard  aux  raisons  susdictes  à  cause  de  ladicte 
augmentation  de  saillie  et  relief  de  ladicte  ouvraige,  nous  les 
avons  apprécié  à  leur  plus  juste  valleur  a  la  somme  de  quatre 
vingtz  dix  livres  pièce,  qui  faict  ensemble  cent  quatre  vingts 
livres cjni"* 

9.  —  Plus  la  cime  du  dernier  fronton  est  une  grande  armoi- 
rie  de  France  et  de  Navarre  aveq  les  deux  ordres  dans  ung 
grand  cartouche,  de  plus  deux  enifans  tenans  lesdictes  armes, 
assis  desur  des  festons  pendans  sur  lesdicts  frontons,  le  tout 
de  ronde  bosse,  a  quoy  ledict  Lespicier  n'estoit  obleigé  que  de 
faire  ung  simple  escusson  et  a  costé  deux  petites  consoles  qui 
n'eussent  pesé  que  sept  onces  ou  environ  chacune  face,  ce 
n'eust  esté  suivant  le  marché  que  neuf  livre  douze  solz  six 
deniers  pour  la  façon,  mais  en  la  forme  qu'elles  sont,  pesantes 
trois  mars  et  demi  ou  environ,  avons  jugé  y  avoir  cinq  fois 
autant  d'ouvrage  que  s'il  l'eust  faicte  suivant  sondict  marché. 
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et  partant  ce  ne  seroit  sur  le  pied  de  la  convention  que 
quarente  huict  livres  chacune  des  dictes  faces,  qui  faict 
ensemble  quatre  vingtz  seize  livres un**  xvi' 

Et  aiant  esgard  au  modellc  des  enffans  qu'il  a  convenu  faire 
et  gi*and  temps  qu'il  y  a  à  les  reparer  et  frais  de  moulles  et 
aux  raisons  susdictes,  les  avons  apprécié  à  la  somme  de 
soixante  quinze  livres  chacune  face,  faisant  ensemble  cent 
cinquante  livres  cl' 

iO.  —  Plus  au  rechaussement  dessoubz  les  petittes  histoires 
est  une  grande  plinte  où  il  y  a  quantité  d'escripture  scizelé 
avecq  des  feuillages  ravallés  et  le  champ  poinctillié  contenant 
toutte  la  longueur  de  ladicte  chapse,  laquelle  plinte  ne  debvoit 
estre  suivant  le  marché  que  de  demi  poulce  de  hauteur  et 
eust  pesé  quatre  onces  ou  environ  de  plus  qu'il  n'estoit 
suivant  ledict  marché  que  cent  dix  solz  de  façon  pour  chacun 
costé,  mais  en  Testât  que  ladicte  plinte  est  faicte,  elle  pesé 
deux  mars  et  demi  ou  environ  chaque  costé,  et  l'avons  jugé 
et  estimé  y  avoir  dix  sept  fois  autant  d'ouvraige  et  partant  ce 
ne  seroit  sur  le  pied  de  la  convention  que  la  somme  de 
cinquante  cinq  livres  pour  chacun  costé,  qui  font  ensemble 
la  somme  de  cent  dix  livres  pour  la  façon  de  deux ex' 

Et  aians  esgard  aux  raisons  susdicts  et  veu  la  grande  netteté 
de  ladicte  scizelure  et  le  choix  d'ung  homme  capable  pour 
faire  la  dicte  ouvrage,  nous  l'avons  apprécié  à  la  somme  de 
quatre  vingtz  livres  tournois  pièce,  qui  faict  pour  les  deux 
cent  soixante  livres clx' 

^^.  —  Plus  la  couverture  du  grand  domme,  laquelle  ne 
debvoist  estre  que  toutte  unie  avecq  de  simples  lillez,  laquelle 
ne  heust  pesé  que  dix  mars  ou  environ,  ce  ne  seroit  que  cent 
dix  livres  suivant  le  marché,  mais  en  Testât  qu'elle  est  sci- 
zelée  de  fleurs  de  lys  sans  nombre,  enlassés  dans  des  lozanges 
en  forme  de  cordons  de  feuilles,  pesante  ladicte  couverture 
dix  huit  mars  ou  environ,  nous  jugeons  et  estimons  y  avoir 
une  fois  autant  d'ouvraige  si  elle  eust  esté  faicte  suivant  le 
marché  et  ce  ne  seroit  sur  le  pied  de  la  convention  que  la 
somme  de  deux  cens  vingt  livres ii^'xx* 


Digitized  by 


Google 


—  341  — 

Et  aians  esgard  aux  raisons  susdictes  et  vu  le  travail  de 
ladicte  scizelure  sur  ung  travail  sy  foible  que  sont  lesdictes 
pièces  et  au  grand  relief  qu'ils  ont,  nous  les  avons  apprécié  à 
leur  plus  juste  valleur  à  la  somme  de  trois  cens  soixante 
livres m«LX' 

12.  —  Plus  le  couronnement  avecq  son  gros  cordon  scizelé 
de  feuilles  des  deux  costés  et  quatre  vases  dont  à  deux  il  a 
deux  pieds  d'estaulx  qui  ne  doivent  estre  suivant  son  devis  et 
dessein  fort  petit  et  avecq  beaucoup  moins  d'ouvraige  et 
n'eust  pesé  que  quatre  mars  ou  environ,  suivant  son  marché 
ce  n*eust  esté  que  quarente  quatre  livres  pour  la  façon,  mais 
ainsy  qu'est  faict  ledict  couronnement  et  vaze,  estant  très 
bien  scizelé  et  de  grand  relief,  pesant  le  tout  dix  mars  ou 
environ,  y  aiant  quatre  fois  autant  d'ouvraige  que  de  la  sorte 
qu'il  eust  faict  suivant  son  dessein,  ce  ne  seroit  sur  le  pied 
de  la  convention  que  cent  soixante  seize  livres cLXXvi* 

Et  aians  esgard  aux  raisons  susdictes,  comme  aussy  a  la 
grande  difficulté  qu'il  y  a  d'assembler  des  pièces  sy  foibles  et 
à  les  souder  ensemble,  nous  les  avons  apprécié  à  leur  plus 
juste  valleur  à  la  somme  de  deux  cens  soixante  livres.     n«  lx^ 

13.  —  Plus  quatre  grands  anges  sur  les  premiers  frontons, 
lesquelles  ligures  ne  doibvent  estre  que  scizelé  de  bas-relief 
et  n'eust  pesé  que  quatre  onces  pièce  ou  environ,  ce  n*eust 
esté  suivant  son  marché  que  cens  dix  solz  pièce,  mais  en 
Testât  qu'elles  sont  do  ronde  l>osse  et  bien  reparé,  pesante 
chacune  deux  mars  sept  onces  ou  environ,  nous  jugeons  et 
estimons  y  avoir  cinq  fois  autant  d'ouvraige,  partant  ce  n'est 
sur  le  pied  de  la  convention  que  vingt  sept  livres  dix  solz 
pièce  pour  la  façon  de  chacune  figure  quy  faict  ensemble  la 
somme  de  cens  dix  livres  tournois ex* 

Et  aians  esgard  aux  raisons  susdictes  et  aux  frais  des 
raodelles  qu'il  a  convenu  faire,  nous  les  avons  jugé  et 
apprécié  à  la  plus  juste  valleur  la  somme  de  deux  cens  livres 
pour  les  quatre n«* 

14.  —  Plus  la  lanterne  pesante  seize  mars  ou  environ, 
laquelle  ne  debvoit  estre  que  fort  simple  et  beaucoup  plus 
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petite  suivant  son  devis  et  dessein,  et  n'eust  pesé  que  quatre 
mars  ou  environ,  ce  ne  seroit  que  (juarenle  quatre  livres  pour 
la  façon  et  en  Testât  qu'elle  est,  ornée  d'une  grande  couronne 
et  console  revestue  de  feuilles  et  autres  ornements,  laquelle 
avons  jugé  et  estimé  y  avoir  quatre  fois  autant  d'ouvraige 
que  celle  qu'il  debvoit  faire  suivant  son  dessein,  partant  ce 
ne  seroit  sur  le  pied  de  la  convenlion  que  cent  soixante  six 
livres clxvi' 

Et  aians  esgard  aux  raisons  susdictes  et  veu  l'achèvement 
de  ladicte  lanterne,  l'avons  apprécié  à  la  somme  de  deux  cens 
cinquante  livres u'^O 

15.  —  Plus  vingt  huict  petittes  renommées,  tenantes  ung 
cartouche  à  deux,  à  quoy  ledict  Lespicier  n'estoit  obleigé  par 
son  dict  marché,  pesantes  une  once  et  demi  ou  environ  sur 
le  pied  de  la  convention,  ce  n'est  que  quarente  ung  solz  les 
deux,  faisant  ensemble  la  somme  de  vingt  huict  livres 
quatorze  sols xxvni'nu» 

Et  eu  esgard  aux  raisons  susdictes,  nous  les  avons  apprécié 
A  six  livres  pièce  pour  la  façon  qui  faict  ensemble  la  somme 
de  quatre  vingt  quatre  livres .♦ nu"nn' 

Et  néantmoings,  sur  la  dicte  estimation  faicte  au  plus  juste 
de  la  valleur  desdictz  articles,  est  à  considérer  les  frais  qu'il  a 
convenu  faire  tant  pour  les  mouUer  en  bois,  cire  et  autre 
dessein,  estampes  de  brose,  frais  des  mouleurs  et  autres  per- 
sonnes quy  ont  travaillé  à  ladicte  chapse,  lesquels  estantes 
capables  de  faire  les  plus  difficilles  choses  quy  sont  dans 
ladicte  ouvraige  ont  beaucoup  cousté,  soit  en  gaige  que  pour 
les  faire  venir,  nous  jugeons  et  estimons  en  conscience  les 
dictes  augmentations  à  la  somme  de  quatre  mille  quatre  cens 
soixante  trois  livres,  sur  laquelle  somme  il  fault  desduire  la 
somme  de  six  cens  soixante  livres,  en  cas  qu'il  fust  payé  de 
soixante  mars  de  plus  que  son  marché  et  que  sy  ledict 
Lespicier  n'estoit  payé  de  son  plus  faict  que  selon  l'estimation 
faicte  par  eux  sur  le  pied  de  la  convention  et  non  pas  à  raison 
de  l'estimation  suivant  la  juste  valleur,  il  y  souflfriroit  ung 
notable  interest. 
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16.  —  Plus,  aians  considéré  la  corniche  des  pieds  d^estaulx, 
nous  avons  estimé  qu'elle  vault  la  somme  de  trente  cinq 
livres  de  plus  que  son  marché xxxv' 

17.  —  Plus,  la  grande  corniche  d'en  hault,  nous  l'avons 
estimée  la  somme  de  cent  viugtz  livres  de  plus  que  son 
marché cxx' 

18.  —  Plus,  les  six  histoires  des  miracles  de  sainct  Remy 
scizelés  de  bas  relief  et  petits  frontons  au-dessus  des  dictes 
histoires,  avecq  leurs  ornemens,  nous  les  avons  estimés  la 
somme  de  cent  vingt  livres  de  plus  que  son  marché. . .      r.xx' 

19.  —  Plus,  les  deux  grandes  histoires  aux  deux  bouts, 
sçavoir  le  Baptesme  de  sainct  Remy  et  le  catéchisme  du  Roy 
Clovis,  et  ayans  considéré  qu'elles  estoient  plus  fortes  et  plus 
pesantes  que  le  reste  de  ladicle  ouvraige,  nous  les  avons 
estimé  à  la  somme  de  quarente  cinq  livres  pour  les  deux  plus 
que  son  marché xlv' 

20.  —  Plus,  considérans  toutte  la  valleur  de  ladicte  chapse 
en  Testât  qu'elle  est  faicte,  sçavoir  touttes  les  corniches, 
frontons,  moulures,  impostes  avecq  leurs  grandes  saillies, 
retours  de  corniches,  subjections  d'assemblaiges  au  subjecl 
de  leur  excessive  foiblesse  et  légèreté,  auquel  travail  tant  des 
histoires  et  autres  ornemens,  finis  et  bien  scizelés,  a  quoy 
ledict  Lespicier  a  beaucoup  surpassé  et  augmenté  son  dessein 
et  devis  qui  eust  esté  très  simple,  partant  à  beaucoup  moins 
de  frais  et  de  temps  s'il  eust  suivy  ponctuellement  son  dict 
dessein,  c'est  pourquoy  aians  esgard  et  considérans  toute 
ladicte  ouvraige,  nous  la  jugeons,  prisons  et  estimons  en 
conscience  valloir  la  somme  de  cinquante  quatre  livres  pour 
chacun  marc  d'argent  et  façon  tous  frais  compris,  en  foy  de 
quoy  nous  avons  signé  le  présent  rapport.  Signé  :  Claude  de 
Villiers,  Ballin,  Jean  Nolin,  Pillois.  Et  n'entendons  pas  sur  la 
snsdicte  estimation,  y  compris  les  frais  que  ledict  Lespicier  a 
peu  faire,  soit  pour  le  bois  et  ferure  de  ladicte  chapse  qui 
n'est  point  de  leur  cognoissancc,  et  ont  les  susdictz  expers 
signé. 

Aujourd'huy  mercredy  vingt  sixiesme  jour  du  mois  de  may 
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mil  six  cens  quarente  neuf,  du  matin,  devant  nous  Jean 
Béguin,  escuier,  seigneur  de  Coëgny  et  Chaalons  sur  Vesle, 
conseillier  du  Roy,  lieutenant  général  au  baillage  de  Ver- 
mandois,  siège  roial  et  présidial  de  Reims,  en  la  présence  de 
Antoine  Lespicier,  orphebvre  demeurant  à  Reims,  en  per- 
sonne, et  par  raestre  Estienne  Deschamps,  son  procureur, 
assisté  de  M*  Rigobert  Cuvillier,  son  advocat,  et  de  M*  Gérard 
Moisnet,  procureur  de  dom  (hidard  Bourçeois,  assisté  de 
M^  Guillaume  ^losseteau,  son  advocat,  sont  comparus  Claude 
de  Yilliers  et  Claude  Basiin,  maistres  orphebvres  demeurans  à 
Paris,  Jean  Nolin,  et  Claude  Pilloy,  aussi  maistres  orphebvres 
demeurans  audict  Reims,  lesquels  ont  représenté  le  présent 
procès  verbal  et  icelluy  affirmé  contenir  vérité,  et  y  avoir 
proceddé  en  leur  àme  et  conscience.  Taxé  à  chacun  desdictz 
de  Yilliers  et  Basiin,  pour  seize  jours,  à  raison  de  huict  livres 
parizis  par  jour,  tant  pour  voiage,  vaccations,  que  retour 
et  aux  dictz  Nolin  et  Pilloy  à  chacun  seize  livres  parisis, 
lesquelles  sommes  seront  advancée  par  ledict  Lespicier,  sauf 
à  recouvrer. 

A  nous,   pour  diverses  vaccations,   quarente  huict  solz 
parisis. 

Au  greffier,  aussy  pour  mesmes  vaccations,  vingt  quatre 
solz  tournois. 

A  paier  par  les  parties  par  moictié. 

Pour  ces  présentes controUé,  cxn  sols  parisis. 

(Signé),  De  Laval. 


(Archiver  de  Heims,  Fonds  de  l'ahbayo  de  Saint-Henii,  Trésorerie, 
liasse  389,  n*  11) 
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X. 


Procès-verbal  de  la  mise  de-  rancienne  Châsse 
de  saint  Rémi  dans  la  nouvelle  Châsse,  le  19  août  1650. 


Les  dangers  dans  lesquels  s'est  vue  la  France  par  les 
fréquents  soulèvements  qui  ont  esté  excitez  en  plusieurs  de 
ses  villes  en  ceste  année  mil  six  cent  cinquante,  ayant  jette 
l'estonnement  dans  les  esprits  les  plus  forts,  ont  fait  appré- 
hender une  dangereuse  révolution  dans  Testât,  qui  pourroit 
tourner  à  la  ruine  de  cette  grande  et  illustre  monarchie,  si 
Dieu  par  sa  bonté  n'y  apportoit  le  remède  aux  malheurs  dont 
elle  se  voyoit  menacée,  car  Tennemy,  profitant  de  ses  desor- 
dres, faisoit  de  grandes  avances  dans  cette  province  de  Cham- 
pagne, et  avoit  déjà  pris  sans  aucune  résistance  les  Villes  de 
Chasteau  Porcien  et  de  Rethel,  après  avoir  pris  en  Picardie  le 
Chastelet  et  la  Capelle,  et  ceste  ville  de  Reims  se  voyoit  à  la 
veille  d'un  siège  auquel  sans  doute  elle  auroit  succombé, 
n'estant  pas  en  estât  de  résister  à  une  si  puissante  armée 
comme  estoit  celle  de  l'ennemy,  laquelle  dans  le  sentiment 
commun  arrivoit  au  nombre  de  plus  de  trante  mil  hommes 
effectifs  conduits  par  l'archiduc  Leopol  et  par  le  Vicomte  de 
Turenne,  et  que  d'ailleurs  elle  ne  pouvoit  estre  secourue  par 
les  armes  de  nostre  Roy,  lequel  avoit  retiré  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  de  ceste  province  pour  le  siège  de 
Bourdeaux,  ou  sa  majesté  estoit  en  personne.  Dans  des  con- 
jonctures si  périlleuses  et  si  extraordinaires,  on  n'a  pas  de 
moyen  plus  prompt  que  d'importuner  le  ciel  et  prier  Dieu  par 
les  mérites  du  glorieux  S*  Remy,  apostre  et  tutélaire  de 
France,  et  principalement  de  ceste  ville  de  vouloir  dissiper 
tous  ses  orages  et  destourner  lous  ses  malheurs  qui  sembloient 


Digitized  by 


Google 


—  346  - 

ne  viser  qu'a  sa  ruine.  Pour  cet  effet  toute  la  ville  demande 
que  Ton  face  une  procession  solemnelle,  en  laquelle  soit  porté 
le  corps  du  glorieux  S*  Remy,  lequel  on  ne  porte  jamais  que 
pour  des  nécessités  très  urgentes  ;  la  parole  nous  en  est  portée 
par  trois  des  principaux  chanoines  de  Notre  Dame,  sçavoir 
Mons""  L'allemant,  grand  vicaire  et  penitentier,  et  Mess" 
chantres  et  soubs  chantre,  sur  laquelle  ayant  esté  délibéré  par 
ceste  communauté  de  donner  cesle  satisfaction  à  la  confiance, 
et  dévotion  de  toute  la  ville,  fust  résolu  de  porter  le  s*  corps 
le  dimanche  suivant,  vingt  uniesme  d'aoust  de  la  susdite 
année  mil  six  cent  cinquante,  mais  d'autant  que  la  chapse, 
dans  laquelle  repose  le  pretieux  corps  dudit  sainct  Remy, 
estoit  dépouillée  de  son  ornement,  parceque  l'argent  qui  la 
couvroit  avoit  esté  employé  dans  la  construction  d'une  nou- 
velle chapse  plus  riche  et  beaucoup  mieux  travaillée,  il  fust 
proposé  de  mettre  l'ancienne  chapse  dans  la  nouvelle  toute 
entière,  si  cela  se  pouvoit,  ce  qu'ayant  esté  faisable,  et  ayant 
eu  assurance  de  l'ouurier  qui  auoit  faict  la  nouuelle,  que 
l'ancienne  pouvoit  entrer  dans  la  nouuelle  sans  aucune  ou- 
uerture,  que  mesme  elle  auoit  esté  faicte  à  ce  dessein,  et  qu'il 
s'obligeoit  de  l'y  faire  entrer  si  on  l'employoit  ;  ce  qui  fust 
cause  que  la  resolution  fust  prise  de  mettre  ladite  ancienne 
chapse  dans  laquelle  est  le  pretieux  corps  de  s*  Remy  dans  la 
nouuelle  comme  le  plus  conuenable  et  le  plus  bel  ornement 
qu'on  luy  pouuoit  donner,  ce  qui  a  esté  accomply  en  la 
manière  qui  s'en  suit. 

La  nuit  du  jeudy  venant  au  vendredy  dix  neufviesme  d'aoust 
mil  six  cents  cinquante,  l'ancienne  chapse  oii  est  le  corps 
de  S*  Remy  fust  tirée  du  tombeau,  et  s'est  trouvée  scellée  des 
seaux  de  monseigneur  l'archevesque  et  de  l'abbaye  et  archi- 
monastère,  laquelle  ayant  esté  considérée  par  m"**  Langlois, 
menuisier  susdit,  il  dict  qu'il  estoit  nécessaire  de  destacher 
les  moulures,  et  oster  quelque  peu  de  l)ois  afin  de  faciliter 
l'entrée  dans  la  nouuelle  chapse,  ce  qu'il  fist  sans  aucune 
rupture,  ni  ouverture  de  ladite  ancienne  chapse,  quoy  qu'il 
n'ayt  pas  pu  conserver  les  seaux  qui  estoient  posez,  bien 
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qiroD  luy  eiist  In^s  particulièrement  recommandé  de  ne  les 
pas  rompre,  ce  qui  est  ici  expressemment  remarqué,  afin  que 
Ton  scachc  que  ladite  chapse  n'a  pas  esté  ouverte  depuis 
qu'elle  fust  fermée  et  scellée  par  Monseig"*  Leonor  d'Estampes 
(\3  Valancay,  arclicvesf|ue  de  l\:^ims,  le  treiziesme  novembre 
mil  six  cens  quarante  six,  ainsy  qu'il  est  amplement  porté 
dans  le  procès  verbal  faict  par  l'authorité  dudict  seigneur 
archevesque,  qui  est  imprimé  à  la  fin  du  livre  intitulé  :  Le 
Tombeau  de  S*  Bemy,  lequel  pour  cest  efTet  nous  avons  mis 
avec  le  présent  acte  dans  la  nouvelle  chapse  avec  l'ancienne, 
en  tesmoignage  qu'il  n'a  esté  faict  aucune  ouverture  à  ladite 
chapse,  ains  qu'elle  a  esté  mise  et  fermée  ainsy  qu'elle  estoit. 
Tout  ce  que  dessus  s'est  faict  et  passé  en  présence  du  R«*  père 
Dom  Monnnole  Geoffroy,  prieur  de  cest  archi monastère,  des 
frères,  Dom  Philippe  Desvignes,  sous-prieur,  Dom  Ildefonse 
de  S**  Marie,  senieur,  dom  Félix  Mauljean,  procureur,  Dom 
François  de  S*  Remy,  sacristain,  FF.  Thomas  Rivard,  et  Mar- 
coni Danet,  convers,  les  jour  et  an  susdit.  En  foy  de  quoy, 
ils  ont  tous  signé  le  présent  acte. 

(Signé)  :  Fr.  Mommole  Geoffroy,  prieur  susdit.  —  Fr. 
PmuppE  Desvignes,  soubsprieur.  —  Fr.  Ildefonse  de  Saint 
Marie,  sen.  —  Fr.  Félix  Mauuean.  —  Fr.  François  de 
S.  Remy.  —  Thomas  Rivard.  —  Fr.  Marcoul  Danet. 

En  marge  du  !«'  feuillet  a  été  écrite  lors  de  la  découverte  de 
cette  pièce  durant  le  dépouillement  de  la  châsse,  le  23  octobre 
1793,  cette  mention  avec  les  signatures  :  «  Paraphé  au  désir 
du  procès  verbil  des  administrateurs  du  district  de  Reims, 
du  conseil  général  de  la  commune,  aujourd'hui  2«  jour  du 
2.  mois,  l'an  2  de  la  République.  (Signé)  :  Vincent.  —  Maireau. 

—  Tristant.  —  Brutus  Bertrand.  —  Jean-Noîcl  Le  Maître. 

—  (iÉRARDIN-VaRRÉ.  —   BaUVOIS.    —   SaINDRA.   —  PiLLIER.    — 

Seraine  —  Geruzet-Muiron.  —  Favkreau.  —  Lejeune-Beuget. 

—  FOI'RNËAIX  fils. 

(Archives  de  Reims ^  Fonds  de  Saint-Remi,  Henseignements,  pièce 
rapportée  dnns  la  liasse,) 
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XL 


Description  de  la  Châsse  de  Saint  Remy,  de  Reims 
(18  septembre  1725). 


La  châsse  où  le  corps  de  saint  Remy,  seizième  archevêque 
de  Reims,  est  déposé,  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  ma- 
gnifiques qui  soient  en  France,  non  seulement  par  la  matière 
et  par  les  pierres  précieuses  dont  elle  est  ornée  (1),  mais 
encore  par  l'ouvrage  qui  est  très  fini,  et  dont  le  dessin  est  très 
correct  et  très  exact. 

Premier  corps.  —  Cette  châsse,  qui  est  toute  d'argent,  a 
sept  pieds  moins  un  quart  de  pouce  de  longueur  sur  deux 
pieds  un  pouce  de  largeur  et  un  pied  dix  pouces  de  hauteur. 

Deux'ime  corps.  —  Sur  ce  premier  corps  s'élève  un  second 
corps  arrondi  en  forme  de  dôme,  qui  a  six  pieds  six  pouces 
de  longueur,  un  pied  sept  pouces  de  largeur,  et  un  pied  deux 
pouces  de  hauteur;  de  sorte  que  toute  la  châsse  a  trois  pieds 
de  hauteur,  depuis  sa  base  jusqu'au  faîte. 

Le  premier  corps  est  travaillé  d'argent  lisse  muraille  ;  sur 
les  deux  côtés  duquel,  dans  sa  longueur  (2),  sont  placés  les 
douze  Pairs  de  France  (les  Pairs  ecclésiastiques  d'un  côté,  les 
Pairs  laïcs  de  l'autre),  en  autant  de  niches  cintrées,  enfoncées 
on  demi  rond,  ornées  au  dessus  des  cintres  d'un  pierre  pré- 
cieuse. Toutes  ces  niches  sont  séparées  par  deux  pilastres  (3) 
accouplés,  cannelés  aux  deux  tiers  du  fust,  et  le  reste  ru- 
dentés.  Ces  pilastres,  au  nombre  de  vingt-huit,  qui  sont 
d'ordre  ionique,  ont  leurs  bases,  chapiteaux,  architraves  et 

(1)  Il  y  en  a  beaucoup  de  fausses.  fXote  de  Raassin,  comme  les  suiv.) 

(2)  Il  n'y  en  a  que  cinq  de  chaque  côté  dans  la  longueur,  le  Duc 
de  Bourgogne  et  l'Évoque  Duc  de  Reims  sont  sur  le  devant,  en  face 
de  Tautel,  dans  le  tombeau  de  pierre;  en  quoi  il  diffère  de  la  châsse. 

(3)  Dans  le  tombeau  extérieur,  elles  sont  séparées  par  des  colonnet. 
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frises,  et  portent  treize  pouces  de  hauteur,  y  compris  la  base 
et  le  chapiteau.  Les  figures  des  Pairs  ont  un  pied  six  lignes 
de  hauteur,  fis  sont  représentés  dans  l'action  qui  leur  est 
propre  en  la  cérémonie  du  sacre  de  nos  Rois,  et  pour  les  dis- 
tinguer, on  a  placé  au  dessous  de  leurs  niches  leurs  armoiries 
en  demi  bosse  blasonnées  de  leurs  émaux  et  attachées  sur 
le  stylobate.  Les  Pairs  ecclésiastiques  sont  sur  la  droite  de 
la  châsse,  et  les  Pairs  laïcs  sur  la  gauche.  On  lit  au  dessus  de 
la  niche  sur  la  frise  les  noms  de  leurs  pairies  et  dignités. 

Sur  le  devant  de  la  châsse,  se  voit  un  tableau  en  demi- 
relief,  qui  représente  saint  Rémi,  assis  dans  un  fauteuil,  caté- 
chisant le  roi  Clovis,  qui  est  à  genou  sur  un  prie-dieu,  et 
saint  Thierry,  debout,  portant  une  croix  archiépiscopale  (1). 
A  chaque  côté  de  ce  tableau  sont  deux  colonnes  torses 
accouplées  d'ordre  corinthien,  de  même  hauteur  que  les 
pilastres  des  côtés.  Elles  sont  ornées  le  long  du  fust  d'une 
branche  de  vigne  ornée  de  feuilles  de  raisins  et  de  pampres. 
Elles  ont  leurs  bases,  chapiteaux,  frises,  etc.  Au  dessus  de 
chaque  chapiteau,  il  y  a  une  pierre  précieuse;  ces  quatre 
colonnes  soutiennent  un  fronton  triangulaire  sur  lequel  il  y  a 
deux  anges  couchés  à  droite  et  à  gauche,  en  regard.  Le 
tympan  est  orné  d'un  tableau  en  demi-relief,  qui  représente 
un  ciel  rempli  de  gros  nuages,  dans  lesquels  se  voient  quantité 
de  chérubins,  et  au  millieu  une  figure  d'ange  qui  apporte  une 
couronne  royale.  Dans  la  partie  la  plus  élevée,  sont  les  armes 
de  l'abbaye  en  ronde  bosse;  et  au  dessus  du  fronton  est  un 
cartouche  isolé,  où  sont  les  armes  de  France  et  de  Navarre, 
surmontées  de  la  couronne  royale. 

Sur  l'autre  face,  au  derrière  de  la  châsse,  se  voit  aussi  un 
tableau  en  demi  relief,  qui  représente  le  roi  Clovis  plongé 
dans  les  fonts  baptismaux.  Il  est  accompagné  de  la  reine 
Clotilde,  ayant  la  couronne  sur  la  tète,  avec  plusieurs  seigneurs 
de  sa  Cour,  et  saint  Remy'qui  reçoit  la  sainte  ampoule  qui  lui 

(1)  L'ouvrier  a  donné  à  saint  Remy  un  air  majestueux  et  imposant, 
et  au  bon  Roi  un  air  plat  et  humilié...  (Sole  de  L.-J.  Raussin.) 
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est  apportée  du  ciel  par  une  colombe  (1).  Ce  tableau  est 
accompagné,  comme  celui  de  devant,  de  colonnes  torses  avec 
leurs  bases,  chapiteaux,  architraves,  frises,  fronton,  etc., 
excepté  que  dans  le  tympan  du  fronton,  c'est  un  ange  qui 
apporte  du  ciel,  sur  un  voile,  les  Heurs  de  lys.  Les  armes  de 
France  et  de  Navarre,  celles  de  Tabbaye,  sont  placées  de 
même  que  sur  le  devant  de  la  châsse.  On  a  orné  ce  tableau 
des  mêmes  pierreries  qui  étaient  sur  lancienne  châsse  donnée 
par  TArchevêque  Hincmar;  qui  ont  été  augmentées  de 
quelques  diamants,  et  de  quantité  de  beaux  saphirs,  rubis  et 
émeraudes  donnés  par  quelques  notables  habitants  de  Reims, 
pour  orner  un  si  précieux  tombeau  (2). 

Ce  premier  corps  (ou  quarré}  est  terminé  par  une  corniche 
de  Tordre  des  pilastres,  qui  règne  tout  au  tour,  et  qui  fait 
ressaut  (ou  saillie)  sur  les  chapiteaux  et  frontons. 

Le  second  corps  de  cette  châsse  a  deux  sortes  d'ornements. 
Le  premier,  qui  est  immédiatement  au  dessus  de  la  corniche, 
a  d'uu  côté  sur  toute  sa  longueur  un  grand  cartouche  orné  de 
feuillage  dans  le  millieu,  et  deux  plus  petits  aux  deux  bouts; 
sur  lesquels  sont  représentées  les  principales  actions  de  saint 
Remy  en  bas  relief,  au  cizelet.  Sur  le  premier,  du  côté  des 
Pairs  ecclésiastiques,  est  la  naissance  de  saint  Remy,  en  Tan 
434  (de  lerre  chrétienne).  Dans  le  second,  qui  est  plus  grand, 
saint  Remy  y  est  sacré  évéque.  Tan  450,  et  dans  le  troisième, 
semblable  au  premier,  saint  Remy  ressuscite  un  homme  qui 
avoit  été  tué  en  tombant  de  cheval.  Le  champ  du  corps  de  la 
châsse  est  enrichi  de  festons,  de  guirlandes  de  fleurs,  fruits 
et  feuilles,  liés  ensemble  et  semés  de  fleurons.  A  Taulre  côté 
de  la  châsse,  côté  des  Pairs  laïcs,  il  y  a  trois  cartouches  sem- 
blables à  ceux  du  côté  opposé.  Dans  le  premier  sont  repré- 
sentés deux  miracles  faits  par  saint  Remy,  qui  après  avoir 
chassé  le  diable  du  corps  d'une  fille  de  Toulouse,  la  res- 


(1)  Il  y  a  des  variantes  sur  ce  fait  :  car  on  dit  aussi  qu'elle  fut 
apportée  au  Diacre  par  un  ange  invisible.  (Note  de  L.-J.  Raussin.j 

(2)  Il  y  en  a  beaucoup)  de  fausses.  (Note  de  L.-J.  Raussin.) 
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suscita  parce  qu'elle  étoit  morte  par  la  violence  de  la  pre- 
mière opération.  Dans  la  deuxième  du  millieu  est  représentée 
la  mort  de  saint  Remy,  l'an  530,  âgé  de  96  ans;  dans  le 
troisième,  enfin,  on  voit  le  miracle  arrivé  à  Reims,  l'an  569, 
par  l'intercession  de  saint  Remy  qui  préserva  la  ville  de  la 
peste  inguinaire,  dont  tout  le  voisinage  étoit  attaqué,  après 
que  les  Ecclésiastiques,  suivis  des  habitants,  eurent  porté  en 
procession  autour  de  la  ville,  sur  les  remparts,  l'étoffe  de  soye 
qui  servait  de  couverture  au  tombeau  de  saint  Remy,  laquelle 
ils  disposèrent  sur  un  brancard  en  forme  de  châsse.  C'est  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  à  Reims  le  suaire  de  saint  Remy. 
Le  champ  de  ce  côté  de  la  châsse  est  orné  comme  l'autre,  de 
festons,  fleurons,  etc.  Ces  six  tableaux  en  bas  relief,  sont 
d'une  ordonnance  très  correcte  et  d'une  cizelure  de  grande 
beauté. 

Au  millieu  de  la  longueur  de  la  châsse,  au  dessus  des  deux 
grands  tableaux,  s'ellèvent  deux  frontons  arrondis.  Dans  le 
tympan  de  celui  qui  est  à  droite,  au  dessus  de  la  consécration 
de  saint  Remy,  on  voit  un  bas  relief  dans  une  gloire,  un  ange 
qui  joue  du  luth  :  et  dans  le  tympan  du  fronton  du  côté 
gauche,  on  voit,  dans  une  gloire,  un  ange  qui  tient  une 
palme  à  la  main.  Au-dessus  de  chacun  de  ces  frontons,  il  y  a 
un  vase  d'amortissement,  qui  exhale  de  la  flamme  ou  de  la 
fumée  d'encens. 

Sur  la  base  de  ce  second  corps,  on  a  gravé  tout  autour  de 
la  châsse,  ces  mots  latins  :  «  Anno  salutis  1647 y  Beatissimi 
«  Remigii  francorum  apostoU  corpm  integrnm,  jam  olim  ah 
«  Hincmaro,  Archi  Préside  Remensi  in  locello  argenteo  recon- 
«  diturn,  Domnus  Ondardus  Bourgeois,  hujus  Archicœnohii 
«  magnus  Prior,  in  longé  ditiorem  et  prœstantiorem,  cum 
«  brandeo  et  apnnis  seiHcis  transferri  curavit,  cujus  dum 
«  pium  pariter  et  elegans  miraris  opus,  precare  ut  cujus 
c(  cultum  promorere  voluit,  ejusdem  in  cœlis  œterno  fruatur 
«  consortio  (1).  » 

(1)  Cette  inscription  est  semblable  à  celle  que  reproduil  D.  Marlot 
dans  le  Tombeau  du  grand  S.  Remy,  p.  184,  mais  fîlle  diffère  de 
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La  partie  la  plus  élevée  du  second  corps  est  une  couverture 
en  dôme  enrondie,  ornée  d'une  espace  de  mosaïque  semée  de 
fleurs  de  lys  en  demi  relief,  enchâssées  en  des  losanges 
formés  par  des  rameaux  de  laurier  très  déliés;  le  tout  relevé 
au  ciselet. 

Ce  qui  forme  Tamortissement  de  cette  châsse  est  une  file 
de  grandes  fleurs  de  lys  et  de  petits  fleurons  posés  alterna- 
tivement, et  dont  les  pieds  sont  entrelassés  dans  des  feuillages 
qui  régnent  sur  toute  la  longueur,  et  qui  élèvent  cet  ouvrage 
de  cinq  pouces  au  dessus  du  faîte.  Au  millieu  de  la  châsse  est 
placée  une  lanterne  surmontée  d'une  couronne  royale  qui  est 
terminée  par  une  double  fleur  de  lys.  Cette  lanterne  a  un 
pied  cinq  pouces  de  hauteur.  Les  deux  extrémités  sont  ter- 
minées par  deux  gros  vases  d'enfaîtement,  fort  enrichis  de 
sculpture,  qui  exhalent  de  Tencens. 

On  a  employé  pour  faire  ce  magnifique  ouvrage,  deux  cent 
vingt  trois  marcs  d'argent,  dont  vingt  trois  marcs  proviennent 
de  Tancienne  châsse,  donnée  par  Tarchevêque  Hincmar, 
de  sorte  qu'il  n'a  été  payé  au  sieur  Lépicié,  très  habile 
orphève  de  Reims,  qui  a  entrepris  et  fini  ce  superbe  tombeau, 
que  deux  cent  marcs  d'argent  à  vingt  huit  francs  le  marc  et 
pour  la  façon  8,000'. 

200  marcs  d'argent  à  28' 5.600» 

23  marcs  de  l'ancienne  chasse.         736'  „'e'fonMu^tû 
Façon 8.000' 

Total 14.356' 


(Bibliothèque  de  Reims,  nianuscrils,  in-4o.  Cérémonie  des  Sacres, 
recueil  autographe  du  D'L.-J.  Raussin,  pp.  405  à  411.) 


celle  que   D.  Chastelain  copia  et  que  nous  croyons   le    véritable 
texte  gravé  en  16'i8.  Voir  plus  haut,  p.  314. 
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XII. 


Bibliographie  des  auteurs  traitant  des  reliques 
de  saint  Rémi. 


Anonyme  (Religieux  de  Saint-Remi),  Livre  des  choses  mémo- 
rables pour  servir  à  Vhistoire  de  Vabbaye  de  Saint-Remi,  de 
1624  à  1764,  ms.  inédit  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  pp.  9 
et  10. 

BoLLANDisTES  (los),  Acta  Satictomm  Octobris,  t.  I,  Anvers, 
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L'ABBÉ  COBDIER 

Sous -Principal  du  Collège  des  Bons-Enfants 

Par  M.  le  Chanoine  Cerf,  Membre  titulaire. 


De  nos  jours,  sur  des  tables  de  marbre,  dans  des 
notices  biographiques,  on  aime  à  conserver  la  mémoire 
des  personnes  qui  se  sont  fait  un  nom  par  des  actes  de 
vertu.  Nous  serait-il  permis  de  retracer  ici,  en  quelques 
lignes,  la  vie  d'un  prêtre  du  diocèse  de  Reims^  une  des 
gloires  de  l'Université  de  la  ville  ;  une  victime  de  la 
Révolution;  un  prédicateur  distingué;  un  professeur 
célèbre  du  grand  Séminaire  de  Meaux? 

Nicolas  Cordier  est  né  le  23  janvier  1766  (1),  de 
Pierre  Cordier,  instituteur  à  Hannogne  (Ardennes),  et 
de  Marie-Jeanne  Falvy  (2). 

(i)  «  L'an  de  grâce  mil  sept  cent  soixante-six,  le  vingt-troisième 
janvier,  est  né  en  cette  paroisse  et  a  été  baptisé  par  moi,  prêtre 
curé  d'Hannogne,  le  fils  de  Pierre  Cordier  et  de  Marie-Jeanne 
Falvy,  son  père  et  sa  mère  mariés  ensemble  et  habitant  cette 
paroisse,  auquel  on  a  imposé  le  nom  de  Nicolas.  Le  parrain  a  été 
Nicolas  Falvy,  et  la  marraine  Barbe  Guérin,  son  épouse,  qui  ont 
signé  suivant  Tordonnance. 

«  P.  Cordier.  —  Nicolas  Falvy.  —  Brouhet,  curé.  » 

(2)  Pierre  Cordier  eut  six  enfants  : 

Pierre-Georges-Chrysostome,  28  janvier  1762,  mort  le  30  janvier 
1837;  —  Marie-Marguerite,  3  février  1764;  —  Nicolas,  23  janvier 
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Il  vint  à  Reims  au  moment  de  la  mort  de  son  père  (i), 
et  suivit  avec  succès  les  cours  de  TUniversilé.  Il  reçut 
la  tonsure  le  21  mai  4785,  dans  la  chapelle  du  palais 
archiépiscopal,  des  mains  de  M^'  Pierre  Perreau,  évêque 
de  Tricomie  (2),  et,  dans  les  mêmes  conditions,  les 
ordres  mineurs,  le  17  mai  1788  (3).  Il  remporta,  à  la 


1766;—  Marie-Catherine,  7  mars  1769,  décédée  le  6  juillet  1773; 
—  Marie-Angéline,  28  février  1773,  décédée  le  25  mars  1777;  — 
Nicolas-Pierre,  12  février  1775. 

Ce  dernier  vint  à  Reims,  fit  de  brillantes  études,  et  figure  dans 
la  liste  des  prix  de  l'Université,  année  1792.  H  remporta  le 
premier  prix  de  dictature  et  le  premier  prix  de  thème,  ( Almanach 
de  Reims.) 

11  fut  intendant  chez  M"«  de  Murcy,  qui  habitait  à  Reims,  rue 
de  la  Renfermerie.il  donna  des  leçons  de  latin  à  des  jeunes  gens 
des  meilleures  familles  de  la  ville.  Son  nom  est  cité  dans  le 
procès-verbal  de  la  reconnaissance  de  la  Sainte  Ampoule. 
(HUioire  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame^  par  M»'  Péchk.nard.) 

(1)  Pierre  Cordier,  instituteur  à  Hannogne,  de  1750  à  1781, 
mourut  le  14  avril  1781,  le  Vendredi  Saint,  et  fut  inhumé  le  jour 
de  Pâques,  «  avec  grande  cérémonie;  sa  mort  a  causé  bien  de  la 
peine  à  la  paroisse,  car  c'était  un  bon  maître  d'école  ».  (Mss. 
d  Hubert  Dameras j  d'Hannogne.) 

II  eut  pour  successeur,  en  1781,  son  fils  Pierre-Georges-Chry- 
sostome,  marié  le  1®'"  juillet  1789,  avec  Marie-Louise-Élizabelh 
Latierce,  fille  de  défunt  Alexis  Lalierce  et  de  Marie-Jeanne  Lahire. 
(Arch.  com.j  état  civil,)  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  d'instruc- 
tio:i,  manuscrits  composés  de  1800  à  1830.  Il  cessa  d'enseigner 
dès  l'année  1830,  et  mourut  en  1837.  En  1813,  le  28  juin,  il  fut 
autorisé  à  reprendre  ses  fonctions  d'instituteur,  qu'il  avait  dû 
aban  tonner  au  moment  de  la  Révolution.  (Arch.  municipaleSy 
Aca  lémie  de  Metz,  Université.) 

(2)  Lettres  d'ordination  signées  par  MM.  de  Lescure,  vicaire 
général,  et  Bauny. 

(3)  Lettres  signées  par  MM.  de  Maurous,  vicaire  général,  et 
G.  Tilmon. 
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fin  de  cette  année,  le  premier  prix  de  physique  (1). 

Nicolas  Cordier  fut  ordonné  sous-diacre  le  6  juin 
1786  (2),  diacre  le  19  décembre  de  la  môme  année,  avec 
dispense  des  interstices  (3);  prêtre  le  29  mai  1790, 
avec  dispense  (4),  et  chanta  sa  messe  à  Hannogne  le 
23  juin  1790  (5). 

Reçu  maître  ès-arts  le  27  novembre  1790  (6),  il 
renâplit  les  fonctions  de  sous-principal  en  1791  (7),  au 
collège  de  TUniversité  de  Reims  ;  refuse  de  prêter  le 
serment  constitutionnel,  et  pour  cette  raison  quitte 
Hannogne,  le  14  juillet  1792,  où  il  était  venu  se 
réfugier  aussitôt  la  fermeture  du  collège  (8). 

L'abbé  Cordier  dut  s'exiler.  Il  part  de  Reims  le 
8  septembre  1793,  pour  la  ville  de  Dinant  (9),  se  rend 

(1)  Almanach  de  Reims,  1788. 

(2)  Nicolas  Cordier  fut  ordonné  par  M»'  Perreau,  dans  la 
chapelle  du  palais. 

(3)  Idem, 

(4)  Lettres  d'ordination,  signées  par  MM.  de  Lescure  et  G.  Tilmon. 

(5)  «  Nicolas  Cordier  est  venu  à  Hannogne,  le  29  juin  1790, 
chanter  la  messe,  le  jour  de  la  Saint-Pierre,  belle  cérémonie.  » 
(Mss.  de  Hubert  Dameras,  conservé  à  Hannogne  ;  notes  et  extraits 
fournis  par  M.  Jules  Cartier,  de  Hannogne.) 

(6)  Lettres  du  grand-maitre  de  l'Université  et  diplôme  signés, 
le  18  octobre  1809,  par  M.  labbé  Legros,  proviseur  du  Lycée, 
faisant  fonction  de  recteur  de  TAcadémie. 

(7)  Nicolas  Cordier  succède  à  M.  Joseph  Maquart,  remplit  ces 
fonctions  avec  MM.  Mauvy,  Anot,  Regnart...  M.  Rouyer  étant 
grand-maître  du  collège  ;  M.  Legros,  principal  ;  M.  Rondeau, 
proviseur.  (Almanach  de  Reims,  1791;  —  M»'  Cauly,  Collège  des 
Bons-Enfants,  p.  758.) 

(8)  «  Nicolas  Cordier  n'a  point  voulu  prêter  serment,  on  Ta 
fait  partir  hors  d'Hannogne.  »  (Mss.  de  Hubert  Dameras,) 

(9)  Liste  des  émigrés  du  diocèse  de  Reims. (Bulletin  du  Diocèse, 
1869-1870.) 
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de  là  à  Varsovie,  pour  faire  Téducalion  d'un  jeune 
homme  de  grande  famille,  qui  conserva  de  lui  les 
meilleurs  souvenirs. 

Rentré  en  France,  il  revient  à  Reims,  demeure  chez 
son  frère  Pierre  Cordier,  rue  de  la  Renfermerie,  dont  il 
baptisera  un  enfant,  le  15  octobre  1803  (1). 

En  4802,  M.  Tabbé  Legros  fonde  une  maison  d'édu- 
cation dans  les  bâtiments  de  Fancien  couvent  de  Saint- 
Denis  (grand  Séminaire)  ;  il  prend  avec  lui  plusieurs  de 
ses  anciens  confrères  de  l'Université  de  Reims  :  MM.  les 
abbés  Parent,  Chanzy  et  Nicolas  Cordier. 

M.  l'abbé  Legros,  en  1809,  est  nommé  proviseur  du 
Lycée  impérial.  Il  prie  son  ami  Cordier  de  le  seconder 
dans  cette  nouvelle  mission  ;  celui-ci  ne  croit  pas  devoir 
répondre  à  son  désir.  L'abbé  Legros  alors  lui  délivra 
deux  diplômes  de  bachelier  ès-leltres,  de  bachelier  ès- 
sciences,  les  signa,  comme  proviseur  faisant  fonction  de 
recteur  de  l'Académie,  au  nom  du  grand-maître  de 
l'Université.  M.  Cordier  part  pour  Meaux, 


Le  P.  Loriquet,  après  la  dissolution  de  la  Société  des 
Pères  de  la  Foi,  se  rendit  auprès  de  TEvêque  de  Meaux, 
M»*"  de  Faudoas,  qui  s'empressa  de  l'employer  à  l'œuvre 
des  Séminaires.  C'était  en  4810.  L'année  suivante,   il 


[i)  M  mai-s  1803  :  «  Baptême  par  M.  Cordier,  prêtre  habitué 
de  celte  paroisse,  avec  la  permission  de  M.  le  Curé  de  cette 
paroisse,  d'Innocent,  né  hier,  fils  de  Nicolas-Pierre  Cordier  et  de 
Jeanne-Adélaïde  Roze  ;  le  parrain,  Innocent  Falvy,  représenté 
par  Nicolas  Cordier,  oncle  de  l'enfant,  et  Marie-Anne  Guitel.  » 
(Registre  de  la  paroisse  de  Notre-Dame,) 
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fut  rejoint  par  l'abbé  Cordier,  son  ami,  son  admirateur, 
qui  le  chargea  de  renseignement  de  la  théologie,  au 
mois  d'octobre  181 1.  Précédemment,  M.  Féry,  originaire 
de  Soissons,  supérieur  du  grand  Séminaire  en  for- 
mation, donnait  ces  leçons,  tandis  que  le  P.  Loriquet, 
supérieur  du  petit  Séminaire,  enseignait  la  philo- 
sophie (1). 

A  cette  époque,  le  P.  Loriquet  composait  son  Histoire 
de  France,  qui  ne  parut  qu'en  Tannée  1814.  L'abbé 
Cordier  fut  chargé  par  son  ami  de  revoir  et  de  corriger 
les  manuscrits.  Ses  conseils  étaient  toujours  bien  ac- 
cueillis. Nous  sommes  heureux  que  les  accusations 
portées  contre  l'historien  soient  aujourd'hui  reconnues 
fausses  ;  il  nous  eût  été  pénible  de  voir  peser  sur  le 
correcteur  les  inepties  imputées  à  l'auteur. 

Parmi  ses  élèves,  M.  Cordier  avait  plusieurs  jeunes 
gens  de  Reims,  signalons  surtout  celui  qui  fut  son 
panégyriste,  l'abbé  Gros,  auquel  sa  mère  écrivait,  le 
23  mai  1813  :  «  Aie  recours  à  Dieu  et  aux  avis  de 
«  M.  Cordier  pour  bien  remplir  l'emploi  qu'on  t'a 
«  donné  (2)  ;  ne  néglige  rien  pour  faire  comprendre  ce 
«  que  tu  enseigneras  aux  élèves  qui  te  seront  confiés, 
«  inspire-leur  la  vertu  dans  toutes  les  occasions  et  par 
«  ton  exemple  (3).  » 

L'abbé  Gros  suivit  les  conseils  de  sa  mère,  s'attacha 
à  la  personne  de  M.  (Cordier,  Aussi  il  sentit  vivement 

(\)  Renseignements  fournis  par  M.  le  chanoine  Denis,  de 
Meaux,  lettre  du  23  janvier  1895. 

(2)  M.  Gros,  futur  évoque  de  Versailles,  qui  ne  reçut  la  tonsure 
à  Meaux  que  le  12  juin  1813,  venait  d'être  chargé  de  la  direction 
de  la  Maîtrise  de  cette  ville. 

(3)  Lettre  de  M™*  Gros,  rapportée  dans  la  préface  des  Œuvres 
de  Mff  Gros,  p.  xxi,  Paris,  Jouby,  4862. 
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la  perte  qu'il  fit  en  perdant  son  professeur  à  Reims  et 
à  Meaux,  son  guide,  le  confident  de  sou  âme. 

Le  typhus,  dans  les  premiers  jours  de  1814,  sévissait 
dans  les  ambulances  militaires  de  Meaux.  «  Le  saint 
«  prêtre,  M.  Cordier,  dévoré  du  zèle  des  âmes,  brûlant 
«  du  feu  de  la  charité,  vole  le  jour  et  la  nuit,  à  THôtel- 
«  Dieu  (1),  au  chevet  de  nos  soldats  mourants,  leur 
«  prodiguant  les  consolations  et  les  secours  de  la  reli- 
«  gion.  Mais  bientôt,  le  20  avril,  jour  de  Pâques,  il 
«  succombe,  à  Tâge  de  48  ans,  victime  de  son  héroïque 
«  dévouement,  dans  les  bras  de  son  ami,  le  P.  Loriquet, 
«  qui  lui  administra  les  derniers  sacrements.  Sa  mort 
«  fut  un  deuil  pour  le  séminaire,  pour  la  ville,  pour 
«  l'Église.  Elle  affecta  bien  vivement  l'âme  de  son  cher 
«  élève,  et  y  laissa  un  vide  immense. 

«  Les  liens  particuliers  qui  l'attachaient  au  vénéré 
«  défunt  assignaient  à  M.  Gros  la  tâche  de  redire  ses 
«  vertus  et  ses  talents.  U  acquitta  cette  dette  de  la 
«  reconnaissance  avec  l'accent  de  la  douleur  la  plus 
«  vive  et  la  plus  sincère.  C'est  un  disciple  qui  retrace  à 
«  grands  traits  les  hautes  qualités,  les  vertus  éminentes 
«  d'un  maître  justement  regretté,  et  les  prépose  pour 
«  exemple  à  ses  élèves  ;  c'est  un  fils  qui  pleure  la  mort 
«  d'un  tendre  père  et  communique  à  la  famille  éplorée 
«  les  angoisses  d'un  cœur  aimant,  blessé  dans  ses  plus 
w  chères  affections  (2).  » 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  le  panégyrique  prononcé 

(1)  Le  P.  Loriquet  avaif,  à  Meaux,  comme  anciens  confrères  de 
la  Société  des  PP.  de  la  Foi,  les  PP.  Jennesseaux,  qui  succéda 
à  M.  Cordier  à  THôtel-Dieu,  et  Varlet,  qui  sont  devenus  Jésuites 
en  1814,  aussitôt  après  la  guerre,  et  M.  Fauveau,  qui  demeura 
dans  le  diocèse  de  Meaux  et  mourut  archiprètre  de  Melun. 

(2)  Préface  des  CEuvres  de  M^^  Gros,  p.  xxii. 
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par  M.  Gros;  c'est  bien  à  regret,  car  c'est  Téloge  le 
plus  beau  et  le  plus  complet  que  Ton  puisse  faire  de 
M.  Cordier.  Dans  ce  discours,  le  futur  évèque  de  Ver- 
sailles montre  déjà  avec  quelle  éloquence,  quelle  pureté 
de  style  il  composera  ses  sermons  et  ses  mandements. 

«  La  science  de  Tabbé  Cordier,  dit-il,  était  profonde 
«  et  étendue.  Il  excellait  dans  Tart  de  la  prédication  : 
«  que  dire  de  son  éloquence  dans  la  chaire?  Quelle 
«  fécondité  dans  la  composition  !  Quelle  adresse  dans 
«  les  pensées  !  Quel  feu  dans  les  termes  !  Quelle  ardeur 
«   dans  la  déclamation  ! . . . 

«  Vous  en  savez  quelque  chose,  habitants  de  Reims. 
«  Il  suffisait  qu'un  de  ses  sermons  fût  annoncé  pour 
«  vous  voir  arriver  en  foule,  dans  le  désir  de  l'entendre. 

«  Mais  ce  qui  doit  surtout  exciter  notre  admiration, 
«  c'est  son  zèle  des  âmes.  A  la  voix  de  son  supérieur, 
«  il  tressaille  de  joie.  Il  vole  à  la  mort.  Il  prodigue  ses 
(c  soins  aux  soldats  des  ambulances  ;  il  ne  prend  aucun 
«  repos,  malgré  les  supplications  de  ses  amis.  Ses 
«  forces  s'épuisent;  il  ne  tient  plus,  la  fièvre  le  dévore, 
«  il  sort  quand  même  pour. porter  aux  soldats  les  con- 
(c  solations  de  la  religion  ;  il  les  aide  à  bien  mourir  et 
((  succombe  lui-même. 

«  On  met  tout  en  œuvre  pour  le  sauver  ;  c'est  en 
«  vain.  11  est  frappé  à  mort;  il  expire  le  saint  jour  de 
«  Pâques.  Son  àme,  comme  un  fruit  mur,  se  détache 
«  d'elle-même  et  tombe  doucement  dans  le  sein  de 
«  Dieu. 

«  Il  n'est  donc  plus  ce  maître  habile,  ce  prédicateur 
«  zélé,  ce  père  tendre.  Il  n^esl  plus  (1).  » 

(1)  Panégyrique  de  M,  Vahhé  Cordier,  prononcé  par  M.  labbé 
Gros,  ms. 
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Les  initiales  illustrées  employées  dans  cet  ouvrage  ont  été 
tirées  des  manuscrits  in-folio  Graduel  et  Antiphonaire  de 
Saint-Nicaise,  conservés  à  la  Bibliothèque  de  Reiras.  Elles 
sont,  ici,  réduites  au  quart  de  leur  exécution. 

Quoique  les  caractères  employés  pour  Timpression  de  ce 
volume  ne  soient  pas  ceux  dits  Elzêviriens  qui  comportent 
des  majuscules  ornées,  nous  avons  pensé  faire  plaisir  aux 
amateurs  on  meltant  sous  leurs  yeux  quelques  variétés  des 
nombreux  types  de  décoration  qui  entourent  les  initiales  dont 
ces  manuscrits  sont  émaillés. 

Ch.  g. 
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INTRODUCTION 


Et  non  reiinquent  in    te 
lapidem  super  lapidem, 

(S.  Luc,  chap,  XIX.) 


Ei'iis  la  mise  en  vente  de 
l'église  et  de  Tabbaye 
royale  de  Sainl-Nicai- 
se,  les  Rémois  n'ont 
cessé  de  déplorer  celle 
mesure  révolutionnai- 
re. Malgré  Factivité 
prodigieuse  que  TEiat 


mil  à  aliéner  les  édifices  religieux  supprimés,  Sainl- 
Nicaise  resta  debout  pendant  la  période  qui  vit  tant 
de  ruines  s'amonceler  autour  de  lui.  L'abbaye, 
nouvellement  reconstruite,  pouvait  être  utilement 
employée,  et,  quoique  la  nécessité  de  sa  conserva- 
tion fût  reconnue,  on  la  vendit  avec  l'église  le  24 
décembre  1798,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 
Il  est  à  remarquer  qu'aucun  de  nos  historiens  ne 


^. 
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parle  ni  de  l'église  Saint-Remi,  ni  même  de  la 
Cathédrale,  avec  cet  enthousiasme  qu'ils  laissent 
éclater  quand  il  s'agit  de  Saint-Nicaise.  De  Saint- 
Remi,  ils  ne  citent  que  le  tombeau  du  saint  évêque, 
la  couronne  aux  quatre-vingt-seize  lumières,  le 
candélabre  à  sept  branches,  la  mosaïque  à  figures 
qui  recouvrait  le  chœur  et  le  sanctuaire,  puis  enfin 
les  sépultures  royales  abritées  sous  ses  voûtes  anti- 
ques. De  Notre-Dame,  il  n'est  question  que  de  son 
splendide  portail,  ne  faisant  nul  éloge  de  sa  nom- 
breuse et  admirable  statuaire,  ni  des  sculptures  si  fines 
et  si  délicates  qui  la  décorent  dans  toute  son  étendue, 
pas  plus  que  de  ses  magnifiques  arcs-boutants  qu'on 
chercherait  en  vain  dans  ses  rivales.  Tous,  au  con- 
traire, sont  unanimes  pour  célébrer  l'élégance,  la 
légèreté  et  les  admirables  proportions  de  Saint- 
Nicaise,  dont  la  pureté  des  lignes  compensait  les 
riches  décorations  de  celles  de  Notre-Dame.  Ses 
portiques  et  surtout  ses  clochers  aux  flèches 
aériennes  mettent  le  comble  à  leurs  poétiques 
descriptions. 

On  avait  alors  à  Reims  le  spectacle,  peut-être 
unique,  de  deux  grandes  églises  :  Tune,  Notre-Dame, 
commencée  par  l'abside  au  xiii*  siècle  et  terminée 
par  le  portail  au  xïv*  ;  l'autre,  Saint-Nicaise,  corn- 
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mencée  par  le  portail  au  xin*  siècle  et  terminée  par 
labside au  xiv**  :  incomparable  ensemble  des  richesses 
architecturales  de  la  plus  belle  période  ogivale 
qui  couvrit  la  France  de  tant  de  monuments,  que 
notre  siècle  s'est  repris  à  aimer. 

Plus  d'une  fois,  à  propos  de  Saint-Nicaise,  nous 
aurons  dans  ce  travail  occasion  de  parler  des  deux 
grandes  églises  qui,  plus  heureuses  que  celle-ci, 
sont  restées  debout.  Voici  à  ce  sujet  une  remarque 
que  nous  venons  de  faire  et  qui  a  son  intérêt  : 

Lorsque,  avant  la  démolition  de  Saint-Nicaise,  on 
se  trouvait  en  haut  de  la  rue  Sainte-Balsamie,  aujour- 
d'hui des  Salines,  on  devait  jouir  d'un  magiiilique 
coup  d  œil.  De  là,  on  est  en  face  de  Fabside  et  du 
transept  de  Saint-Remi,   rehaussés  alors  par  un 
gracieux  clocher  détruit  en  1825.  Du  même  endroit, 
vers  la  droite,  on  découvre  la    vue  latérale   sud 
presque  entière  de  la  Cathédrale,  et,  en  faisant  un 
demi-tour  sur  soi-même,  c'était  leléganl  portail  de 
Saint-Nicaise  qui   présentait  sa   svelte  perspective. 
En  dehors  de  ces  trois  grands  édifices,  un  nombre 
considérable  d'églises  et  de  chapelles,  toutes   sur- 
montées de  clochers  aux  formes  variées,  donnaient 
à  la  ville  un  aspect  pittoresque  qui,  aujourd'hui,  lui 
fait  presque  complètement   défaut.   On  peut  s'en 
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IV 


rendre  compte  très  facilement  en  jetant  les  yeux  sur 
une  de  ces  anciennes  vues  de  Reims  où  figurent 
tous  les  monuments  de  la  ville  (1).  La  Cathédrale, 
dont  la  masse  imposante  fixe  d'abord  lattention, 
s'élève  à  peu  près  au  centre  de  l'ancienne  ville.  Les 
abbayes  de  Saint-Remi  et  de  Saint-Nicaise,  enclavées 
dès  le  xiv*  siècle  dans  les  remparts  qui  devaient  les 
protéger  contre  l'invasion  anglaise,  sont  situées  sur 
le  haut  de  la  colline  qui  termine  Reims  vers  le  sud- 
est.  Dans  cette  direction,  c'est  Saint-Nicaise  qui,  par 
son  élévation,  attire  les  regards.  L'église,  bâtie  pour 
ainsi  dire  dans  l'axe  de  celle  de  Saint-Remi,  semble 
écraser  celle-ci,  malgré  le  point  déjà  élevé  qu  elle 
occupe.  Par  leur  position,  ces  abbayes,  comme  celles 
de  Saint-Thierry,  de  Verzy  et  d'Hautvillers,  pour  ne 
parler  que  de  Reims  et  de  ses  environs,  confirment 
deux  vers  latins  qui  indiquent  le  choix  des  lieux  où 
les  religieux  de  difl*érents  ordres  se  plaisaient  à 
élever  leurs  monastères  : 

Bernardm  r ailes,  colles  Benedktas  amabat, 
Oppida  FranciscuSy  magnas  Ignalins  urbes. 


{{)  Vues  de.  'Reima, par  Edme  Moreau, Baussonnet, Chastillon,  etc., 
plus  deux  tableaux  au  Musée  dont  l'un  a  été  donné,  en  1842,  par 
la  mère  de  notre  collègue,  M.  L.  Fanart. 
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Les  autres  édifices  qui  avoisinaienl  nos  grandes 
abbayes  étaient  :  la  collégiale  de  Sainte- Balsamie 
construite  à  langle  de  la  rue  de  ce  nom  et  de  la 
place  Saint-Nicaise  (1)  ;  à  droite,  sur  la  même 
place,  la  petite  paroisse  de  Saint-Jean-Baptisle;  dans 
la  rue  Sainte-Balsamie,  celle  de  Saint-Martin  ;  près 
d'elle,  mais  dans  la  rue  des  Cardinaux,  aujourd'hui 
des  Créneaux  (2),  l'importante  collégiale  et  paroisse 
de  Saint-Timothée  qui  faisait  le  principal  ornement  de 
cette  rue.  Les  deux  clochers  de  cette  église  pouvaient 
être  aperçus  du  point  de  la  rue  actuelle  des  Salines 
que  nous  venons  d  nidiquer.  De  là,  dans  la  rue 
Saint-Sixte,  on  voyait  lanlique  église  qui  portait  le 
nom  du  premier  évêque  de  Reims  (3).  Plus  loin,  à 
la  hauteur  de  labsido  de  Saiut-Remi,  les  habitants 
du  quartier  avaient  leur  éghse  paroissiale,  Saint- 
Julien.  De  l'autre  côté  de  la  rue,  c'étaient  les  Minimes 

(4)  En  1793,  la  place  Saint-Nicaise  reçut  le  nom  de  place  de 
Lucrèce. 

(2)  La  rue  des  Créneaux  ne  comprenait  alors  que  la  partie 
située  entre  les  rues  du  Barbàtie,  de  Sainte-Balsamie  et  de  la  rue 
Perdue.  La  suite,  à  partir  du  tournant,  s'appelait  rue  des  Cardi- 
naux. La  rue  Sainte-Balsamie  perdit  son  nom  en  1793  pour 
prendre  celui  de  rue  des  Salines,  nom  qu'elle  a  conservé  depuis. 

(3)  Cette  église,  tombant  de  vétusté,  fut  supprimée  le  27  sep- 
tembre 1686  par  Ch.  Maurice  Le  Tellier,  et  sa  démolition  con- 
sommée seulement  en  1720. 


^^\^^      _-iii- 
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venus  à  Reims  en  1572,  et  qui  occupaient  rempla- 
cement de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Cosme  et  Saint- 
Damien. 

Des  nombreux  édifices  qui  décoraient  le  haut  de 
cette  partie  de  la  ville,  il  ne  reste  donc  plus  que 
l'église  et  l'abbaye  de  Saint-Remi.  Cette  église  est 
devenue  paroisse  depuis  la  Révolution,  et,  en  1827, 
l'Hôtel-Dieu  cédant  ses  bâtiments  pour  y  construire 
le  palais  de  justice,  la  gendarmerie  et  les  prisons 
actuels,  cet  hôpital  fut  transféré  dans  l'illustre 
abbaye  bénédictine,  où  nous  le  voyons  maintenant. 

C'est  à  la  vénération  séculaire  des  Rémois  pour 
Saint-Remi  qu'est  due,  malgré  le  peu  de  cas  qu  on 
faisait  de  l'architecture  de  son  église,  l'érection  de 
l'antique  abbatiale  en  paroisse,  après  l'expulsion  des 
religieux.  Sa  proximité  avec  celle  de  Saint-Nicaise 
ne  permit  pas  à  cette  dernière  de  subir  cette  heu- 
reuse transformation,  qui  nous  l'aurait  infaiUiblement 
conservée. 

M.  A.  Lebourq,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  la 
démolition  de  l'église  Saint-Nicaise  (1791-1805)  (i), 
fournit  en  abondance  des  documents  attestant  le  bon 

(1)  Reims,  Ernest  Renart,  libraire  de  rAcadéiuie,  5,  rue  du 
Cadran-Saint-Pierre,  ^883.  Extrait  des  Travaux  de  V Académie  de 
Reims,  t.  LXXII,  p.  37. 
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état,  au  moment  de  leur  vente,  de  Téglisc  et  de  1  ab- 
baye. On  y  voit  les  ressources  que  1  on  pouvait  tirer 
de  leur  conservation.  A  lappui  de  ce  que j avance, 
je  vais  citer  quelques  preuves  extraites  de  cet  intéres- 
sant travail.  Elles  établiront  d'une  manière  péremp- 
toire  tout  l'intérêt  que  nos  pères  portaient  à  Saint- 
Nicaise  et  le  zèle,  malheureusement  inutile,  qu'ils 
déployèrent  pour  sa  conservation. 

Le  premier  de  ces  documents  émane  de  M.  Dessain, 
procureur  du  Conseil  général  de  la  commune  de 
Reims,  qui,  dans  la  séance  du  5  mars  1791,  exprime 
ses  regrets  et  ceux  d'un  grand  nombre  de  ses  con- 
citoyens de  voir  l'église  Saint- Nicaise  exposée  à 
être  vendue  et  détruite.  M.  Dessain  dit  que  cette 
église  est  unique  en  son  genre,  qu'elle  a  un  besoin 
urgent  de  quelques  réparations  et  que,  si  on  tarde  à 
les  faire,  la  dépense  deviendra  plus  considérable  et 
alors  les  fonds  plus  difficiles  à  obtenir.  «  Quoique,  dit- 
il,  Saint-iNicaise  soit  à  Reims,  on  peut  le  considérer 
comme  un  édifice  national,  étant,  par  conséquent, 
à  la  charge  de  la  nation.  Celle-ci,  à  la  vérité,  ne 
peut  accepter  de  restaurer  tous  les  monuments  qui 
ont  besoin  d'être  réparés  ;  mais,  dans  toute  la  France, 
peut-on  trouver  un  édifice  aussi  beau  et  aussi  délicat 
que  Saint-Nicaise  ?  Non,  assurément;  alors,  conclut 
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M.  Dessain,  Texception  faite  en  faveur  de  Saint- 
Nicaise  ne  peut  tirer  à  conséquence  (1).  » 

Une  autre  pièce  datée  du  14  août  1792,  émanant 
du  ministère  de  la  guerre  et  signée  Clavière,  ministre 
de  la  guerre  par  intérim,  conclut  que,  d'après  le 
rapport  du  médecin  et  du  chirurgien  des  armées, 
Tabbaye  de  Saint-Nicaise  peut  recevoir  très  conve- 
nablement de  500  à  600  lits  (2). 

Le  19  août  de  la  même  année,  M.  Poirier,  garde- 
magasin,  fut  autorisé  par  le  Conseil  général  du  dis- 
trict à  convertir  en  hôpital  Téghse  et  les  bâtiments  de 
labbaye. Cette  heureuse  autorisation  n a  pas  dû  être 
suivie  d'effet,  car  on  ne  trouve  nulle  part  la  trans- 
formation de  labbaye  et  de  TégUse  en  hôpital.  Ces 
bâtiments  auraient  par  là,  sans  aucun  doute,  échappé 
à  la  destruction,  si  en  1 792  on  avait  pu  les  utiliser. 

Plus  loin,  dit  M.  A.  Lebourq,  le  26  avril  1795, 
sur  la  demande  qui  a  été  faite  par  le  Comité  des 
établissements  publics,  le  Conseil  général  de  la  com- 
mune de  Reims  a  dressé  la  liste  de  tous  les  monu- 
ments et  biens  publics  comme  suit  : 

«...  La  ci-devanl  éghse  de  Saint-Nicaise  (archi- 


(1)  Pièces  justificalives y  n«  I,  p.  337. 

(2)  Pièces  justificatives,  n®  U,  p.  338. 
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lecture  admirable  (jiïi  mérite  d'être  réparée), 

La  maison  du  ci-  devant  couvent,  magasins  à  four- 


rages. » 


L'année  suivante,  l'administration  municipale , 
dans  sa  séance  du  8  septembre  1796,  dresse  un  mé- 
moire sur  les  édilices  et  les  établissements  qu*il  con- 
vient de  maintenir  dans  la  commune  de  Reims. 

Ce  mémoire  conclut  à  la  conservation  de  cinq 
églises  pour  la  célébration  du  culte.  Saint-Nicaise 
est  le  second  parmi  les  monuments  choisis.  La  Cathé- 
drale seule  le  précède  sur  la  liste.  Les  voici  dans  leur 
ordre  : 

V  L'église  dite  Cathédrale; 
2°  L'église  de  Saint-Nicaise  ; 
3**  L  eghse  de  Saint-Maurice  ; 
4**  L'église  de  Saint-Jacques; 
5"  L'édise  de  Saint-André. 


-D* 


Ici  encore  se  manifeste  rattachement  de  nos  an- 
cêtres pour  Toeuvre  de  Libergier.  Ce  monument,  dit  le 
mémoire,  moins  vaste  et  moins  pompeux  que  l'église 
dite  Cathédrale,  n'en  est  que  plus  élégant  en  archi- 
tecture. Ce  document  continue  en  exallant  notre 
regretté  Saint-Nicaise;  la  délicatesse  de  sa  structure, 
la  coupe  légère  et  brillante  du  vaisseau  le  font  con- 
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sidérer  comme  une  merveille  dans  le  genre  gothique. 
L'église  est  très  bonne  et  ne  demande  qu'une  répa- 
ration facile  à  faire  à  sa  toiture;  Tembellissement 
qu'elle  procure  à  la  ville,  sa  réputation  répandue 
par  toute  l'Europe  demandent  hautement  sa  conser- 
vation. 

On  peut  s'étonner  de  ne  pas  voir  l'église  Saint- 
Rémi  figurer  parmi  les  édifices  préservés  de  la  des- 
truction.  C'est  que,  pour  conserver  Saint-Nicaise  au 
culte,  on  voulait  faire  de  Saint-Remi  un  hôpital  dont 
les  vastes  galeries  et  les  nefs  seraient  converties  en 
salles  bien  aérées  pouvant  contenir  tous  les  lits 
actuellement  dans  THôtel-Dieu  (1). 

Le  26  septembre  1796,  l'administration  mu- 
nicipale déclare  que,  si  elle  a  deniandé  de  laisser 
subsister  Saint-Nicaise  pour  en  faire  une  caserne, . . . 
elle  n'a  présenté  ce  moyen  que  pour  en  éloigner  la 

vente,  s'il  était  possible C'est  ainsi  qu  elle 

termine  le  procès-verbal  de  ce  jour  :  «  Nous 
persistons  toujours  à  demander  la  suspension  de  la 
vente  de  la  maison  de  Saint-Nicaise  pour  pouvoir 
en  faire  une  maison  de  détention  (2).  » 


(1)  8  septembre  i796.  Pièces  justificatives,  n°  HI,  p.  338. 

(2)  Pièces  justificatives,  n°  IV,  p.  340. 
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Le  18  octobre  1796,  noire  municipalilé  émet  le 
vœu  de  «  voir  convertir  Saint-Nicaise,  ancien  cou- 
vent d'hommes,  en  magasin  militaire.  L'église  et  la 
maison  de  Saint-Remi  étant  destinées  à  i'Hôtel-Dieu, 
il  conviendra  de  conserver  l'église  de  Saint-Nicaise 
pour  que  les  citoyens  qui  exerçaient  leur  culte  à  Saint- 
Remi  puissent  l'exercer  à  Saint-Nicaise. 

«  C'est  un  monument  précieux  de  rarchitecture 
légère  dont  la  conservation  importe  aux  arts  et  qui 
n'admet  aucune  comparaison  avec  Saint-Remi. . .  » 

Le  22  novembre  de  la  même  année,  d'après  une 
lettre  du  ministre  de  intérieur,  l'administration 
municipale  de  Reims  choisit  le  citoyen  Polerlet, 
architecte  du  département,  qui  devra,  «  pour  se 
conformer  à  la  demande  du  ministre,  faire  un  rap- 
port détaillé  sur  les  églises,   cathédrales  et  autres 

dont  la  beauté,  l'importance,  etc ,  peuvent  offrir 

des  avantages   pour  le   progrès  des  arts,  pour   le 
culte,  ou  pour  (juelque  objet  d'utilité  publique  ». 

«  L'église  ci-devant  Cathédi'ale  et  celle  de  Saint- 
Nicaise,  dit  le  rapporteur,  se  trouvent  toutes  deux,  par 
leur  beauté  et  leur  importance,  devoir  être  con- 
servées (1),   » 

(1)  Archives  de  Heima.  A.  Lebourq,  page  17, 
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L  administration  niunicipale  de  Reims  éprouvait 
pour  Saint-Nicaise  une  sollicitude  que  ne  partageait 
pas  le  Directoire  du  département  de  la  Marne.  A  la 
date  du  48  juillet  1798,  «  celui-ci  se  propose  de 
mettre  incessamment  en  vente  la  ci-devant  église 
et  les  bâtiments  de  Saint-Nicaise  de  Reims  ».  A 
cetle  nouvelle,  l'administration  rémoise,  par  une 
lettre  adressée  au  citoyen  Grandpré  et  dont  nous 
extrayons  les  principaux  passages,  lui  témoigne  sa 
surprise  et  lui  fait  connaître  son  intention  de  les 
sauvegarder,  et  même  de  solliciter  des  fonds  pour 
leur  entretien  comme  monuments  des  arts  dont  la 
conservation  était  intéressante.  «  Il  y  a  longtemps, 
écrit-elle,   qu*il  manque  dans  le  département    une 

prison  ou  maison  de  détention  » a  II  n'est 

pas  possible  de  trouver  un  local  plus  convenable 
à  ce  sujet  que  Téglise  et  la  maison  de  Saint- 
Nicaise  Il  est  donc  instant  d'arrêter  la  vente 

de  cet  édifice » 

En  lisant  ces  dernières  lignes,  on  est  tenté  de 
croire  que  le  gouvernement  refusait  de  convertir  en 
caserne  ou  en  hôpital  les  bâtiments  et  l'église  de 
Saint-Nicaise,  puisqu  a  la  date  du  26  septembre  1796, 
l'administration  municipale  de  Reims,  pour  la  pre- 
mière fois,  propose  d'en  faire  une  maison  de  dé- 
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tention.  C'est  bien  ce  qui  avait  lieu,  ainsi  que  nous 
le  verrons  un  peu  plus  loin. 

Le  besoin  de  réparations  «  aussi  urgentes  que 
nombreuses  »,  comme  l'avait  dit  M.  Dessain,  en 
1791,  doit  être  exagéré.  En  eiïet,  nous  n'avons  vu 
que  lui  seul  constater  le  besoin  de  ces  restaura- 
tions (I).  Le  Conseil  général,  en  1795,  déclare  que 
Téglise  «  mérite  d'être  entretenue  ».  En  1796,  lad- 
ministration  municipale  de  Reims  reconnaît  «  Tédi- 
fîce  comme  étant  en  très  bon  étal  et  ne  demandant 
qu'une  légère  réparation  à  la  toiture  ».  Il  est  donc 
probable  que  M.  Dessain  s'est  mépris  sur  le  genre 
de  restaurations  nécessaires  à  ce  moment.  C/étaient, 
sans  doute,  des  clochetons,  des  (leurons  ou  toute 
autre  ornementation  en  saillie  qui  avaient  souffert  des 
injures  du  temps,  et  dont  il  sollicitait  la  mise  en  bon 
état  comme  étant  urgente.  Des  dépenses  immédiates 
n'étaient  donc  pas  à  craindre,  puisque  Ion  réclamait 
ainsi  sous  des  formes  diverses,  la  conservation  non 


(i)  Ce  n'est  que  le  2t  juillet  1798  que  le  commissaire  du  Direc- 
toire exécutif  près  de  l'administration  municipale  de  Reims,  que 
le  receveur  des  Domaines  nationaux,  (»t  qu'un  expert  nommé 
par  Tad ministration  centrale  et  départementale  de  la  Marne 
M  déclarent  que  Téplise  Saint- Nicai se  est  dans  la  plus  grande 
vétusté,  menace  une  ruine  trèb  prochaine  et  n'est  pas  susceptible 
d*étre  réparée  ».  (A.  Lebourq,  pages  21  et  suivantes.) 
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seulement  de  Téglise,  mais  de  l'ensemble  de  labbaye. 

Dans  un  rapport  fait  le  même  jour  (18  juillet 
1798),  M.  Serrurier  fils,  architecte  à  Reims,  écrit  : 

« La  ci-devant  abbaye  de  Saint-Nicaise,  qui 

contient  un  grand  cloître,  de  grands  bâtiments  qui 
sont  très  solides,  de  grandes  cours  et  un  vaste  jardin, 
est  la  maison  la  plus  propre  pour   y  établir  une 

prison  ; cette  maison  contient  de  vastes  salles 

voûtées  (1).  » 

Parmi  les  nombreux  documents  recueillis  par 
M.  Lebourq,  les  citations  qui  précèdent  suffisent 
pour  faire  apprécier  le  haut  prix  que  les  amis 
des  arts  et  nos  ancêtres  en  particulier  attachaient 
à  la  conservation  de  Téglise  et  de  labbaye  de 
Saint-Nicaise.  Nous  approchons  du  moment  où 
les  offres  d'acquisition  se  présentent  et  de  celui  où 
rÉtat  et  l'administration  départementale  font  leurs 
efforts,  malgré  les  Rémois,  pour  vendre  ces  im- 
meubles, que  la  nation  s'était  si  indûment  appropriés. 

Malheureusement,  l'acquisition  des  biens  natio- 
naux revendus  avec  de  gros  bénéfices  avait  déjà  fait 
la  fortune  des  acquéreurs  révolutionnaires  ;  elle 
excitait  l'avidité  de  ceux  qui  avaient  précédemment 

(i)  Archives  de  Reims,  liasse  Police,  prisons,  conciergeries,  etc. 
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réussi  dans  leurs  entreprises,  et  engageait  d'autres 
citoyens  à  s'enrichir  par  les  mêmes  moyens.  Ce  fut 
le  cas  d'un  nommé  Le  Brun,  de  Paris.  Dans  les 
Archives  de  Chàlons,  à  la  date  du  30  octobre  1798, 
on  lit  : 

«  Châlons,  9  brumaire  an  VU. 

«  Je  soussigné,  Eustache- Joseph -Maximilien 
Le  Brun,  domicilié  h  Paris,  déclare  à  l'administration 
centrale  du  département  de  la  Marne  être  dans  l'in- 
tention d'acquérir  les  bâtiments  composant  la  maison 
conventuelle  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  ensemble 

l'église  attenant d'en  payer,  conformément  à 

la  loi  du  26  vendémiaire  dernier,  six  fois  le  revenu 
qui  est  de  7.000  francs,  faisant  un  capital  de  42.000 
francs.  «  Le  Brun.  » 

Malgré  cette  offre  faite  dans  les  conditions  voulues 
par  la  loi,  Le  Brun  ne  devint  pas  propriétaire,  car, 
le  12  décembre  suivant,  le  président  de  l'adminis- 
tration municipale  fait  savoir  qu'il  vient  d'être 
adressé  par  le  département  une  affiche  de  vente  de 
domaines  nationaux,  indiquant  pour  le  4  nivôse  pro- 
chain l'adjudication  définitive  des  cours,  jardins  et 
église  de  la  maison  conventuelle  de  Saint-Nicaise.  .  . 

Le  25  frimaire  an   VII   (15   décembre   1798), 
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M.  Poterlet,  architecte  à  Châlons,  écrit  à  son  parent, 
M.  Poterlet,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de 
Tintérieur,  une  lettre  dont  voici  un  extrait  : 

«  Je  vous  dirai  pour  nouvelle,  mais  pour  nouvelle 
qui  met  en  deuil  les  amis  des  arts,  que,  sur  la 
demande  du  ministre  des  lînances,  on  vient  de 
mettre  en  vente  la  superbe  église  de  Saint  Nicaise  ; 
c'est  un  nouvel  acte  de  vandalisme  qui  déshonore  le 
déparlement  de  la  Marne  et  le  nom  français  ;  si  cela 
continue,  je  ne  serai  pas  étonné  que  la  ci-devant  Ca- 
thédrale de  Reims  n  éprouve  bientôt  le  même  sort.  » 

Le  29  frimaire  an  VII  (19  décembre  1798), 
M.  Prudhomme,  capitaine  du  génie  en  chef  dans 
notre  département,  rappelle  à  ladministration  cen- 
trale que  les  locaux  de  Saint-Nicaise  ont  toujours  été 
compris,  depuis  la  guerre,  dans  le  nombre  de  ceux 
affectés  au  service  militaire,  et  que  cette  maison  ren- 
ferme des  fourrages  et  est  occupée  pour  le  même 

service Il  Tinvite  à  surseoir  à  la  vente  jusqu'à 

ce  que  le  sous-directeur  des  fortifications  de  Sedan 
lait  mis  à  même  de  connaître  s'il  a  approuvé  son 
travail,  et  si  Ton  peut  demander  laliénation  de  ce 
bâtiment  (1). 

(1)  Archives  de  Chdlons, 
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Enfin  lesprit  destructeur  remporte,  et,  le  24  dé- 
cembre 1798  ;4  nivôse  an  VII),  lacté  de  vanda- 
lisme est  consommé.  L'église  ainsi  que  les  bâtiments 
de  la  maison  conventuelle  sont  adjugés  à  Jean- 
Simon  Defienne,  de  Paris,  cautionné  par  Santerre, 
moyennant  la  somme  de  2,001,000  francs  en 
assignats  ou  45,000  en  écus. 

Nous  1  avons  vu  :  les  pétitions,  les  démarches  et 
les  réclamations  qui  surgirent  de  toute  part  n  obtin- 
rent aucun  résultat.  Le  citoyen  Defienne,  lacquéreur 
révolutionnaire  de  Saint-Nicaise,  cautionné  par  San- 
terre,  travaillait  sourdement  avec  lui  à  sa  démolition  ; 
et  avant  que  Tœuvre  de  destruction  fut  complète,  les 
Rémois  suppliaient  de  nouveau  le  gouvernement  et 
le  département  de  leur  accorder  la  conservation  des 
ruines  grandioses  qui,  aujourd'hui  encore,  atteste- 
raient ce  qua  été  Saint-Nicaise  au  temps  de  sa 
splendeur.  Mais,  hélas  !  rien  ne  put  contre  la  cupidité 
des  nouveaux  propriétaires. 

Empêcher  la  démolition  de  1  église,  en  abandon- 
nant les  bâtiments  abbatiaux  à  l'acquéreur,  parut 
être  alors  la  seule  espérance  à  laquelle  on  devait  se 
rattacher.  Aussi,  tous  les  moyens  possibles  furent-ils 
employés  pour  léguer  aux  générations  futures  cette 
illustre  basilique  qui,  pendant  près  de  six  siècles, 


Digitized  by  CjOOQIC     j 


/ 


XVIU 

avait  excilé  ladmiration  générale  et  qui,  bâtie  sur 
le  point  culminant  de  la  ville,  pouvait  être  considérée 
comme  son  fleuron. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de  faire  con- 
naître une  pétition  que  les  Rémois  adressèrent  au 
ministre delmlérieur  le  24 août  1800. 

Ce  sont  donc  encore  des  documents  originaux  qui 
vont  nous  fournir  des  citations  pour  prouver  com- 
bien les  Rémois  étaient  attachés  à  Téglise  Saint- 
Nicaise,  alors  même  qu'elle  était  à  Tétat  de  ruines. 

Cette  pétition,  très  chaleureuse  requête,  avait  pour 
but  d  obtenir  la  conservation  des  ruines  de  l'église, 
ruines  grandioses  dont  Taspect  contribuait  encore  à 
Tembellissement  du  panorama  de  la  ville.  Malgré 
la  longueur  de  cette  réclamation,  nous  la  donnons 
dans  son  entier  aux  Pièces  justificalims,  parce  qu'elle 
montre  combien  les  Rémois  regrettaient  la  démoli- 
tion de  ce  célèbre  monument  (1). 

Nous  faisons  suivre  cette  lettre  d'une  autre  éma- 
nant de  la  municipalité  de  Reims,  qui  se  joint  aux 
pétitionnaires  pour  conserver  les  ruines  avant  que 
la  destruction  n'en  soit  plus  avancée  (2). 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  et  même  au  commen- 

(1)  Pièces  ju^tificattvfis,  n"  V,  p.  341. 

(2)  Pièces  justificaiives.  n*^  VI,  p.  342. 
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cernent  de  celui-ci,  les  nouvelles  ne  se  répandaient 
pas  avec  la  promptitude  à  laquelle  nous  sommes 
maintenant  habitués.  Ainsi,  quand  à  Reims  on 
pétitionnait  pour  obtenir  la  conservation  des  ruines, 
le  Journal  de  Paris,  huit  jours  plus  tard,  ne  soup- 
çonnant pas  la  triste  vérité,  témoignait  de  tout 
rintérêt  qu'il  portait  à  ce  bien  national,  el  flétrissait 
dans  les  termes  énergiques  que  nous  allons  repro- 
duire, la  vente  si  regrettable  de  Tabbaye  reconstruite 
depuis  peu  de  temps,  et  celle  de  son  élégante  église  : 

«  Citoyens,  vous  annoncez,  dans  votre  feuille  du 
25  thermidor,  que  la  vente  de  la  célèbre  église  de 
Saint-Nicaise  de  Reims  vient  d'être  définitivement 
maintenue 

«  Les  bâtiments  immenses  de  Téglise  et  de  lab- 
baye  de  Saint-Nicaise  ont  été  adjugés  pour  une 
somme  d'environ  45,000  fr.  numéraire.  La  revente 
seule  delà  pierre  de  taille  provenant  des  démolitions 
produira  plus  de  600,000  fr.,  à  raison  de  1  fr.  le 
pied  cube. 

«  Opprobre  donc  aux  vandales  qui  dévastent  mon 
pays  en  détruisant  ses  chefs-d'œuvre. 

«  Les  ministres  de  l'intérieur  François  de  Neuf- 
château  et  Quinette  ont  insisté  sur  la  conservation 
de  réglise  Saint-Nicaise  à  cause  de  sa  beauté. 
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«  L'arrêté  du  Directoire  exécutif  du  21  thermidor 
maintient  la  vente  de  cet  édifice,  à  la  suite  d*UQ 
rapport  du  Ministre  de  Tlntérieur,  Lucien  Bonaparte, 
qui  n  a  jamais  existé  dans  les  bureaux  des  minis- 
tres (1).)) 

M.  Poterlet  de  Châlons,  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion, s'intéressait  très  vivement,  lui  aussi,  à  la 
conservation  de  notre  monument.  Voici  ce  que,  à  la 
dale  du  9  fructidor  an  VII  (28  août  1799),  il  écrivait 
à  son  parent  M.  Poterlet  de  Paris  : 

a  Toutes  nos  démarches  pour  la  conservation  du 
monument  de  Saint-Nicaise  ont  donc  été  infruc- 
tueuses !  et  le  très  inepte  Quinette  en  a  ordonné  la 
démolition  au  profit  du  général  Roulade  (2)  el  C**. 
Il  n'y  avait  qu'un  vil  Jacobin  de  1793  qui  pût  ordon- 
ner ce  nouvel  acte  de  vandalisme,  qui  portera 
longtemps  le  deuil  chez  les  amis  des  arts.  » 

Si  cette  lettre  reçut  une  réponse,  elle  n'est  pas 
parvenue  jusqu'à  nous.  Malgré  cette  lacune,  la  cor- 
respondance entre  M.  Poterlet  de  Châlons  et  celui 
de  Paris  nous  révèle  des  faits  intéressants  relatifs 


(1)  Journal  de  Paris,  i"  fructidor  an  VIII  (1800,  18  août). 

(2)  Allusion  à  la  conduite  de  Santerre  lors  de  rexécution  du 
roi  Louis  XVI. 
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aux  travaux  de  démolition  de  Saint- Nicaise.  Nous  y 
lisons  : 

a  Ghàlons,  25  brumaire  an  VIII  (15  novembre  1799). 

ce  Pour  répondre  plus  promptement,  mon  cher 
cousin,  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  lamitié  de 
m'écrire  le  23  de  ce  mois,  je  vous  envoie  les  pièces 
que  j'ai  rassemblées  au  sujet  de  Téglise  Saint-Nicaise 
de  Reims 

«  Vous  reconnaîtrez  que  le  travail  demandé  par 
le  Ministre  de  Imtérieur  ne  lui  a  jamais  été  envoyé; 
il  est  encore  dans  les  cartons  de  Tadministration 
centrale.  Le  Directoire  a  été  renseigné  sur  des  rap- 
ports mensongers,  faits  par  des  experts  prétendus, 
vendus  aux  acquéreurs. 

«  La  couverture  de  l'église  dont  est  question  est 
démolie  ;  on  commence  à  abattre  la  maçonnerie, 
mais  il  y  a  peu  de  choses,  le  portail  et  les  tours  sont 
encore  intacts  (1).  w 

D'après  louvrage  de  M.  Lebourq,.  déjà  plusieurs 
fois  cité,  la  démolition  n'a  guère  commencé  que  vers 
la  fin  de  Tannée  1799. 

Si  M.  ViolIel-le-Duc  avait  fait  quelques  recherches 
dans  les  Archives  de  Reims  et  de  Châlons,  il  y  aurait 

(i)  Archives  de  Reims, 
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vu,  ainsi  que  nous,  que  les  réclamations  incessantes 
des  Rémois  ont  arrêté  pour  un  temps  le  moment  de 
la  vente,  puis  celui  de  la  démolition  de  labbaye,  et 
enfin  que  l'église,  qui  a  survécu  pendant  un  petit 
nombre  d'années  aux  bâtiments  abbatiaux,  ne  put 
échapper,  même  à  Tétat  de  ruines,  à  la  cupidité  des 
acquéreurs  définitifs. 

Voici  rinjuste  accusation  que  porte  contre  nos  an- 
cêtres M.  Viollet-le-Duc  dans  son  Dictionnaire  de 
fArchùeciure  :  «  L'église  de  Saint-Nicaise  a  été 
démolie  depuis  la  fin  du  dernier  siècle.  En  ordon- 
nant cette  démolition,  les  gens  de  Reims  ont  privé 
leur  ville  et  la  France  d'un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  Tart  au  xiii*  siècle.  Heureusement  les 
documents  sur  cet  édifice  ne  font  pas  trop  défaut  ; 
on  en  possède  des  plans  et  quelques  gravures,  entre 
autres  celle  de  la  façade,  qui  est  un  véritable  chef- 
d'œuvre  et  qui  est  due  au  graveur  rémois  De-Son. 
Cette  pièce  rare  date  de  1625.  »  (1) 

C'est  pendant  que  Tillustre  architecte  écrivait  ces 
lignes,  qui  seraient  une  véritable  honte  pour  Reims 
si  elles  étaient  exactes,  que  notre  confrère,  M.  A. 


(i)    Paris,    A.    Morel  édil.,  rue  Bonaparte.   13.    MDCCCLXIV, 
tome  Vn,  page  298,  noie. 
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Lebourq,  colligeait  avec  une  patience  de  bénédiclin 
et  une  scrupuleuse  exactitude,  les  documents  puisés 
dans  les  Archives  de  Reims  et  de  Châlons,  et  dont 
nous  avons  donné  des  extraits.  Ces  documents  ven- 
gent d'une  façon  éclatante  Thonneur  des  Rémois, 
en  établissant  d'une  manière  irrécusable  que  leurs 
nombreuses  protestations  n'ont  rien  pu  contre  Tin- 
flexible  avidité  de  ces  révolutionnaires  étrangers 
à  Reims,  ne  voyant  dans  ces  démolitions  qu'une 
source  de  revenus  pour  longtemps  intarissable  ; 
satisfaction  d  autant  plus  recherchée  qu'elle  fut  plu- 
sieurs fois  sur  le  point  de  leur  échapper. 

Nous,  enfants  et  petits-enfants  de  ces  générations 
qui  furent  témoins  de  tant  d'actes  de  vandalisme  à 
la  fin  du  xviii*  siècle,  nous  n'avons  pas  oublié  les 
amers  regrets  de  nos  ancêtres,  nous  décrivant  le 
Saint-Nicaise  qu'ils  avaient  coruiu,  aimé  et  visité 
tant  de  fois.  Nous  nous  rappelons  ces  remparts  d  où, 
les  larmes  aux  yeux,  ils  nous  faisaient  voir  les  ruines 
dont  les  débris  disparaissaient  tous  les  jours,  jusqu'à 
ce  qu'enfin,  les  derniers  matériaux  ayant  été  disper- 
sés, le  sol  de  l'église  fût  nivelé.  On  bâtit  alors  sur 
une  partie  de  son  emplacement  une  rue  composée 
de  maisons  uniformes  habitées  par  des  tisseurs,  et 
depuis  plus  d'un  demi-siècle  le  bruit  de  leurs  métiers 
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remplace  le  chant  des  religieux  auxquels  leurs  de- 
vanciers avaient  laissé  l'admirable  édifice  dont  on 
chercherait  aujourd'hui  vainement  la  place.  Et  non 
relinquent  in  te  lapidem  super  laptdem. 
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Églises  primitives  jusqu'au  XIII»  siècle. 


'église  de  Saint-Nicaise, 
dont  nous  avons  déplo- 
ré ranéantissement  dans 
nolTQ  Introduction,  n'était 
pas  le  plus  ancien  édifice 
religieux  construit  sur 
remplacement  où  celui-ci 
s'élevait  naguère.  Deux 
autres  l'avaient  précédé. 
C'est  au  consul  Jovin,  d'a- 
près la  tradition,  qu'on  devait  le  plus  ancien.  Tombant 
de  vétusté,  il  avait  été  rebâti  ou  seulement  réparé  par 
l'archevêque  Gervais,  au  xi'  siècle.  Deux  cents  ans 
après,  ce  temple  n'étant  plus  qu'une  ruine,  les  Béné- 
dictins élevèrent  la  basilique  célèbre  dont  la  démoli- 
tion impie,  commencée  dans  les  derniers  jours  du  xvui' 
siècle,  s'acheva  dans  les  premières  années  du  suivant. 
Cette  église  fut  généralement  considérée  comme  étant 
la  troisième  élevée  sur  le  même  emplacement. 
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Basilique  Jovinienne. 

Si  la  construction  de  l'église  dite  Jovinienne  n'est 
pas  le  plus  ancien  monument  chrétien  de  Reims,  ce  fut 
certainement  Tun  des  premiers  édifices  religieux  de 
cetle  ville,  et,  d'après  le  texte  des  auteurs  les  plus 
reculés,  c'est  à  saint  Sixte,  l'apôtre  de  Reims,  qu'on 
serait  redevable  de  la  première  église.  Cependant,  on 
s'accorde  plus  ordinairement  à  considérer  celle  qui  nous 
occupe  comme  ayant  été  construite  vers  le  milieu  du 
IV*  siècle,  par  Jovin,  qu'une  ancienne  tradition  consi- 
dère comme  Rémois.  Flodoard  dit  que  Téglise  fut  bâtie 
de  340  à  346  (1).  L'empereur  Julien  avait  confié  à  Jovin 
le  commandement  des  armées  romaines,  d'abord  en 
Illyrie,  puis  en  Gaule.  Trois  fois  il  avait  vaincu  les 
Allemands  qui  cherchaient  à  envahir  notre  pays,  et,  en 
367,  il  était  élevé  à  la  dignité  de  consul. 

La  date  de  la  mort  de  Jovin  est  restée  inconnue,  mais 
tout  porte  à  croire  qu'elle  eut  lieu  en  370.  Il  fut  inhumé 
dans  l'église  qu'il  avait  construite  en  l'honneiu'  de  saint 
Agricole,  son  parent,  martyrisé  à  Bologne.  Saint  Rémi, 
dans  son  testament,  mentionne  cette  église  et  lui  lègue, 
nous  dit  l'annaliste  Cocquault,  quelques-uns  de  ses 
biens.  Tous  les  ans,  les  religieux  de  Saint-Nicaise 
célébraient  un  obit,  le  7  septembre,  en  souvenir 
de  Jovin,  qu'ils  considéraient  comme  leur  premier 
fondateur. 

Malgré  l'incertitude  qui  régnait  sur  l'époque  de  sa 
mort,  c^est  à  cette  date  qu'il  est  inscrit  dans  le  nécro- 
loge de  l'abbaye  dont  parle  Marlot.  Ce  manuscrit  n'est 

(1)  Flodoard,  édition  de  rAcadémie,  t.  P%  p.  43. 
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pas  parvenu  jusqu'à  nous;  un  cérémonial  de  1742  {i) 
en  fait  également  mention ,  non  au  môme  jour,  mais 
bien  au  6  du  môme  mois  (2). 

Flodoard,  de  son  côté,  assure  que  ce  fut  pour  satis- 
faire à  sa  dévotion  envers  saint  Agricole  que  Jovin  éleva 
ce  temple  et  le  plaça  sous  le  vocable  de  son  parent.  Il 
concourait  ainsi  à  étendre  le  culte  qu'on  lui  rendait  déjà 
publiquement.  Celle  basilique,  construite  sur  une  col- 
line près  de  Reims,  était,  disent  les  auteurs  du  temps,  un 
monument  considérable.  Ces  mêmes  auteurs  font  grand 
éloge  de  la  beaulé  do  son  architecture,  de  Tornementa- 
lion  de  ses  riches  colonnes,  de  ses  voûtes,  de  ses  arca- 
tures  dorées  et  peintes  en  mosaïque  ;  elle  était  éclairée, 
ajoutent-ils,  par  de  magnifiques  vitraux  aux  couleurs 
éclatantes  (3).  Au-ihîssus  de  la  porte  était  gravée  en 
lettres  d'or  l'inscription  conservée  par  Flodoard,  trans- 
crite aussi  par  M.  Loriquet,  et  que  nous  reproduisons  ici  : 

«  Félix  raihtie  svmpsit  devota  Jovinvs 
Cingvla,  virtvtvm  cvlmen  provectvs  in  altvm, 
Bisqve  datvs  merilis  eqvitvm  peditvmque  magister, 
Extvlit  eternvm  seclorvm  in  secvla  nomen; 


(i)  Ms.  C  194/191  de  la  Bibliottièque  de  Reims,  p.  29;  on  y  lit  : 
«  ^  Septcmhiis,  Anniversarium  Jovini,  urbis  Romaî  prœfecti, 
hujus  ecclesiœ  fnrulaîoris  munifici,  celebratur  solemniter  cum 
vigiliis  Irium  lectionum  et  majori  sacro  in  quo  minislrant  dia- 
conus  et  subdiaconus,  adoletur  incensum,  et  in  fine  absolutio  ad 
lecticam.  Pulsalur  major  campana  primao  iurris  modo  in  fine 
ceremonialis  descripto  (feuillet  22  et  suivants).  In  vesperis  autem 
accenduntur  sex  cerei  ad  altare  cum  quatuor  ad  lecticam  quœ 
antea  prœparanda  est.  » 

(2)  Reims  pendant  la  domination  romaine,  par  Gh.  Loriquet,  1860, 
page  132. 

(3)  Ces  vitraux  devaient  être  composés  de  verres  de  couleurs 
variées  probablement  et  mis  en  plomb.  La  peinture  sur  verre 
était  encore  inconnue  à  cette  époque. 
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Sed  pietate  gravi  tanta  hec  preconia  vicit, 
Insigncsque  trivraphos  relligione  dicavit, 
Vt  qvem  fama  dabat  rebvs  svperaret  honorera, 
Et  vitam  factis  possot  sperare  perennem. 
Conscivs  hic  sancto  manantis  fonte  salvtis, 
Sedem  vivacem  raoribvndis  poncre  membris, 
Corporis  hospitivm  letvs  metator  adornat, 
Reddendos  vite  salvari  providet  artvs. 
Omnipotens  christvs  ivdex  venerabilis  atqve 
Terribilis,  pie,  longanimis,  spes  fida  precantvra, 
Nobilis  eximios  famvlis  non  impvtat  artvs. 
Plvs  ivsto  lidei  ac  pietatis  premia  vincant.  » 

Jovin  dota,  en  outre,  cette  église  de  revenus  suffisants 
pour  son  enirclien  et  pour  celui  des  ministres  destinés 
à  y  célébrer  l'office  divin  [i  ). 

La  renommée  de  Jovin  avait  dépassé  les  frontières 
alpines;  son  crédit  à  Rome  était  tel  que  le  Souverain 
Pontife  voulut  enrichir  son  église  en  lui  donnant  de 
précieuses  reliques  :  une  dent  de  Tapôtre  saint  Barthé- 
lémy, une  des  saintes  Agnès  et  Marguerite,  vierges  et 
martyres,  quelques  petits  ossements  de  saint  André  et 
du  martyr  saint  Vincent. 

Flodoard  rapporte  qu'en  ce  temps-là  le  cimetière  de 
Saint-Sixte  servait  de  lieu  de  sépulture  aux  évêques  de 
Reims;  mais  à  peine  Téglise  Saint -Agricole  fut-elle 
achevée,  que  nos  prélats  la  choisirent  pour  y  faire 
reposer  leurs  corps.  Six  d'entre  eux  y  furent  inhumés: 
saint  Aper  ou  Afer,  décédé  en  350  (2);  saint  Maternien, 

(1)  Almanach  historique  de  Reims,  i772,  p.  72. 

(2)  Flodoard  et  les  anciennes  listes  omettent  Discolius,  inhumé 
dans  Saint-Agricole,  et  que  Democharès  ainsi  qu'un  manuscrit  de 
Notre-Dame  d'Arras  placent  après  Afer.  Discolius  ne  fut  que 
chorévôque,  c'est-à-dire  prêtre  remplissant  les  fonctions  épisco- 
pales  là  où  il  était  envoyé  par  son  évêque. 
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le  7  juillet  359;  saint  Donatien,  le  14  octobre  390;  saint 
Vivent,  le  13  août  39i,  et,  suivant  Molanus,  en  ses 
additions  sur  Usuard,  le  7  septembre  de  la  mfime  année. 
Saint  Sévère,  qui  trépassa  le  15  janvier  de  Tan  400,  y 
reçut  aussi  la  sépulture,  de  même  que  saint  Nicaise,  '. 
martyrisé  le  14  décembre  406  ou  407. 

Quoique  décapité  sur  le  seuil  de  la  cathédrale,  le 
corps  de  saint  Nicaise,  recueilli  par  les  chrétiens,  fut 
inhumé  dans  Saint-Agricole,  qui  ne  tarda  pas  à  perdre 
son  nom  pour  prendre  celui  du  saint  martyr  dont  les 
Rémois  ne  venaient  pas  implorer  le  secours  sans  res-* 
sentir  les  effets  de  sa  puissante  protection.  Le  corps  de 
saint  Nicaise  resta  dans  la  basilique  jovinienne  jusqu'en 
893,  époque  de  sa  translation  dans  la  cathédrale  par 
Tévêque  Foulques. 

L'abbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras  possédait  une  por- 
tion du  chef  de  notre  saint  Martyr. 

La  liste  donnée  par  Flodoard  des  évéques  inhumés 
dans  l'église  Saint-Agricole  s'arrête  à  saint  Nicaise. 

^onnace,  évêque  de  Reims,  mort  en  631,  indique  dans 
son  testament  l'église  Saint -Rémi  pour  être  le  lieu  de 
sa  sépulture;  mais  il  n'oublie  pas  la  basilique  royale  de 
Saint-Nicaise,  à  laquelle  il  lègue  cinq  sols  d'or. 

Plus  tard,  en  649,  l'évêque  de  Reims,  Landon,  éga- 
lèrhent  enterré  à  Saint- Rémi,  fait  don  de  plusieurs 
présents  en  argenterie  à  Saint-Nicaise.  Flodoard  ne  les 
décrit  pas  (1). 

La  gloire  et  la  célébrité  des  reliques  de  saint  Nicaise 
mirent  le  comble  à  l'illustration  de  l'antique  monument 
qui  les  possédait.  Saint  Rémi  se  rendait  souvent  dans 

(1)  Flodoard,  édition  de  TAcadémie,  Reims;  P.  Régnier,  i854, 
tome  I",  pages  259  et  262. 
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celte  église,  où  il  se  plaisait  à  prier  sur  les  tombeaux 
vénérés  de  ses  prédécesseurs.  Dans  son  testament,  ce 
grand  évèque  désigne  cette  basilique  sous  le  nom  de 
Saint-Nicaise,  et  depuis,  tous  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé  ne  lui  ont  pas  donné  d'autre  vocable. 

Une  légende  transmise  par  la  tradition  rapporte  que 
saint  Rémi  était  en  prières  dans  Téglise  de  Saint-Nicaise 
lorsqu'on  vint  le  prévenir  que  le  diable  avait  mis  le  feu 
à  la  ville.  Saint  Rémi,  sortant  du  lieu  saint  pour  aller 
éteindre  Tincendie,  laissa  la  trace  de  ses  pieds  sur  les 
pierres  qui  s'amollissaient  sous  ses  pas.  Flodoard  rap- 
porte que  de  son  temps  on  en  voyait  encore  quelques- 
unes  sur  les  degrés  de  Saint- Agricole.  Plusieurs  de  ces 
pierres  ont  été  conservées  pendant  J,iOO  ans  environ. 
Au  grand  portail  de  Saint- Rémi,  où  on  les  avait  res- 
pectées lors  de  la  reconstruction  de  Téglise,  elles  furent 
détruites  en  1840.  Les  églises  de  Saint-Pierre,  Sainl- 
Timothée  et  celle  des  Templiers  les  ont  gardées  jus- 
qu'à leur  démolition  (i). 

La  légende  de  cet  incendie  se  voit  sur  la  troisième  des 
dix  tapisseries  données  (en  1531)  par  l'archevêque 
Robert  de  Lenoncourt  à  l'église  abbatiale  de  Saint- 
Remi. 

«  Mais,  nous  dit  Dom  Philbert  Leauté,  moine  de  Saint- 
Nicaise  (2),  les  édifices  les  plus  durables  doivent,  tôt  ou 
tard,  comme  les  autres,  payer  leur  tribut  au  temps,  et 
nulle  précaution  ne  peut  les  mettre  à  l'abri  de  ses 
ravages.  Soit  donc  que  celui-ci  n'eût  éprouvé  que  les- 
accidents  ordinaires  dans  la  longue  suite  des  siècles. 


(1)  Lacatte-Joltrois,  Saint-Nicaise.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque 
de  Reims,  page  i89. 

(2)  Almanach  historique  de  Reims^  1772,  page  73. 
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soit  que  ta  négligence  de  quelques  abbés,  ou  bien  que 
Tusurpation  même  de  quelques  seigneurs  en  eût  accé- 
léré la  raine  en  diminuant  les  ressources  nécessaires  à 
son  entretien,  il  est  certain  qu'on  le  vit,  dans  les  temps 
qui  précédèrent  Tarchevêque  Gervais  (Tan  1056),  non 
seulement  déchu  de  sa  première  beauté,  mais  presque 
sans  couverture,  sans  portes  et  sans  vitraux,  ne  mon- 
trant plus  que  des  restes  précieux  sous  lesquels  il  était 
prêt  à  s'ensevelir.  » 

Ce  monument,  qui  existait  depuis  760  ans,  écrit  Dom 
Chastelain,  aurait  encore  duré  pendant  des  siècles  s'il 
avait  été  entretenu  avec  soin. 


Église  de  Gervais  de  la  Roche- Guyon. 


A  peine  monté  sur  le  siège  épiscopal  de  Reims,  un 
des  premiers  soins  de  Gervais  fut  de  visiter  les  monu- 
ments religieux  de  son  diocèse.  Frappé  de  Tétai  de 
délabrement  de  Téglise  Saint-Nicaise,  ce  prélat  résolut 
non  seulement  de  la  sauver  quand  même,  mais  encore 
de  lui  rendre  sa  splendeur  primitive. 

Pour  arriver  à  son  but,  il  dut  avoir  recours  à  son 
patrimoine  et  entamer  les  épargnes  qu'il  avait  faites 
lorsqu'il  était  évoque  du  Mans  (4).  Gervais  obtint  aussi 
du  roi   Henri  P'  et  de  son  fils   Philippe  I"  des  res- 


(1)  Ce  fait  est  consigné  dans  un  manuscrit  qui  était  conservé 
dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Nicais  (Almanach  histo* 
riquede  Reims,  Dom  Leauté,  1772.) 
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sources  que  ces  princes,  dans  leur  générosité,  voulurent 
bien  mellre  à  sa  disposition. 

Cette  église,  d'après  Pierre  Cocquault,  était  primiti- 
venjent  celle  d'une  abbaye.  Par  cette  abbaye,  notre 
chroniqueur  veut  désigner  les  bâtiments  qu'occupaient 
les  clercs  dotés  par  Jovin^  et  dont  les  fonctions  étaient 
de  célébrer  chaque  jour,  d'une  manière  convenable,  le 
service  divin.  Sous  Tépiscopat  de  Gervais,  les  dépen- 
dances de  Téglise  n'étaient  plus,  comme  elle,  que  de 
véritables  ruines.  C'est  dans  ces  ruines,  dit  Flodôard 
cité  par  Dom  Chastelain,  que  les  animaux  et  les  bètes 
sauvages  avaient  fait  leur  retraite.  L'église  n'avait 
conservé  que  son  titre  de  cure  ou  de  paroisse. 

L'abbaye,  avec  permission  de  l'archevêque  de  Reims, 
était  possédée  alors  en  titre  ou  bénéfice  par  un  comte  du 
nom  de  Thibault.  Celui-ci  fut  obligé  de  la  résigner  entre 
les  mains  de  l'archevêque  Gervais,  qui  rendit  l'église  à 
Dieu  en  la  restaurant,  et  l'abbaye  aux  moines  en  la 
retirant  des  mains  des  usurpateurs. 

Si  Gervais  ne  reconstruisit  pas  entièrement  l'église, 
il  y  fit  d'importantes  réparations.  Ensuite,  les  clercs  qui 
chantaient  les  offices  furent  remplacés  par  des  religieux 
qui  y  célébraient  plus  exactement  le  service  divin. 

L'archevêque  de  Reims  entreprit  alors  de  renouveler 
les  bâtiments  de  l'abbaye  depuis  leurs  fondements.  Il 
éleva  un  nouveau  réfectoire,  un  cloître,  un  dortoir^  des 
officines,  avec  les  autres  lieux  réguliers  pour  recevoir  et 
loger  commodément  ceux  qu'il  y  voulait  introduire.  La 
fondation  que  le  comte  Thibault  avait  usurpée  fut  reprise 
par  Tarchevêque  Gervais,  qui  l'aliéna  au  profit  de  la 
basilique  qu'il  réparait.  Cela  se  passait  en  1057,  la 
seconde  année  du  pontificat  de  Gervais  de  la  Roche- 
Guyon,  et  quatre  ans  après,  l'abbaye  était  entièrement 
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renouvelée.  Un  bâtiment  pour  recevoir  les  hôtes  avait 
aussi  été  construit,  dit  Marlot,  suivant  la  louable  cou- 
tume des  pïemiers  Bénédictins. 

Après  la  mort  de  Tarchevêque  Gervais  de  la  Roche- 
Guyon,  des  désordres  s'introduisirent  dans  Tabbaye. 
L'archevêque  Manassèsl*^*",  usurpateur  du  siège  de  Reims, 
succéda  à  Gervais.  Il  ne  chercha  pas  à  faire  rentrer  dans 
le  devoir  ceux  qui  s'en  étaient  écartés.  11  ne  songea  pas 
davantage  à  Tentretien  des  bâlimenls  de  Tabbaye,  ni  à 
celui  de  la  basilique  ;  ce  n'est  qu'après  sa  mort,  arrivée 
en  1092,  que  Rainald  ou  Renauld  I"  du  Bellay,  ému  de 
ce  qui  se  passait  dans  son  diocèse,  se  mit  avec  zèle  à 
réformer  les  mœurs  des  ecclésiastiques,  et  chercha  à 
réparer  les  édifices,  ceux  mêmes  que  Gervais  avait 
irenouvelés  avec  tant  de  soin. 

Comme  il  arrive  souvent  aux  époques  troublées  par 
les  guerres,  les  reliques  des  saints  étaient  mises  en  lieu 
sûr.  Celles  de  saint  Nicaise  avaient  été  transportées  à 
Totirnay. 

En  des  temps  meilleurs,  Gervais  les  fit  revenir  à 
Reims.  Après  avoir  restauré  ou  rebâti  l'église,  ce  qui 
fut  l'occasion  d'une  solennité  pour  laquelle  on  déploya 
toute  la  pompe  et  la  magnificence  possibles,  la  dédicace 
de  Saint-Nicaise  eut  lieu  le  26  septembre  1060.  C'est  la 
seule  connue  et  la  seule  dont  chaque  année  les  religieux 
renouvelaient  le  souvenir  par  une  fêle  toujours  très 
solennelle. 

Une  seconde  dédicace,  cependant,  ainsi  que  le  rap- 
porte Marlot  (1),  avait  eu  lieu  du  temps  de  TabbéGuido: 
«  L'église  de  Saint-Nicaise  fut  dédiée,  pour  la  seconde 
fois,  par  l'archevêque  Guillaume  de  Champagne,   sui- 

(4)  Tome  ÏII,  page  354. 
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vant ces  paroles  qui  se  lisent  dans  un  livre  manuscrit  ; 
c<  Dedicatio  secunda  ecclesiœ  Jovinianx  seu  sancti  Nicasii 
ab  instauratione  ipsius  per  Gmllelmum  Archiepiscopum 
cardinalem,  anno  1175,  » 

Malgré  les  éloges  accordés  à  la  restauration  ou  à  la 
reconstruction  de  Téglise  de  Jovin  par  Gervais,  il  faut 
croire  qu'elle  laissait  à  désirer  au  point  de  vue  de  la 
solidité. 

Les  dégradations  de  cette  basilique  étaient  telles  que 
cette  église  n'était  plus  qu'une  ruine.  Ce  monument  ne 
subsista  que  de  1057  à  1229.  On  est  étonné  de  voir 
une  église  élevée  à  cette  époque,  près  de  s'effondrer  au 
bout  (le  cent  soixanle-douze  ans,  de  manière  à  ne  pou- 
voir plus  être  réparée.  A  quoi  peut-on  attribuer  ce 
désastre?  Est-ce  à  un  mauvais  replâtrage  de  la  basilique 
jovinienne,  ou  à  ce  que  la  nouvelle  église  était  construite 
avec  de  mauvais  matériaux?  Nos  chroniqueurs  sont 
muets  à  cet  égard.  Toujours  est-il  que  la  basilique  due 
à  la  munificence  de  Gervais,  basilique  qui  était  un  des 
plus  somptueux  monuments  de  l'époque,  se  trouvait 
tellement  ruinée  qu'elle  ne  put  être  réparée. 

C'est  alors,  qu'on  jcla  les  fondements  de  la  troisième 
église  de  Saint-Nicaise,  dont  nous  allons  nous  occuper 
et  qui,  après  avoir  subsisté  pendant  près  de  six  cents 
ans,  fui  anéantie  révolutionnaircment  tout  à  la  fin  du 
siècle  dernier. 
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CHAPITRE  II 


Église  de  Libergier. 
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Extérieur. 

i:  premier  quart  du  xin*  siè- 
cle s'écoulait  lorsqu'eut 
lieu  la  (leslruclion  com- 
plèlc  de  Téglise  de  Ger- 
vais.  Alors  TEurope  se 
couvrit  de  cathédrales 
et  d'églises  abbatiales 
qu'aucune  époque  n'a  pu 
égaler  depuis.  Parmi  ces 
monuments,  chefs-d'œu- 
vre de  rarchiteclure  et  orgueil  bien  légitime  de  la 
France,  l'église  Saint-Nicaise  était  considérée  comme 
un  des  plus  beaux  types. 

Voici  ce  que  Guillaume  Baussonnet,  dessinateur  et 
graveur  rémois,  poète  à  ses  heures,  dit  de  l'église  Saint- 
Nicaise,  comme  la  relaté  D.  Marlot  : 

Ce  beau  temple,  dont  la  structure 
Ravit  les  yeux  d*étonncraent, 
Monstre  assez  que  son  bastiment 
Passe  toute  autre  architecture. 
Outre  son  anti(|uc  tombeau, 
Qu'un  grand  prince  fit  au  cizeau, 
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Ses  vitres  ont  des  rares  marques. 
Puisque,  par  leurs  vieilles   façons, 
Us  prédisent  à  nos  monarques 
Le  lien  éternel  de  leurs  deux  escussons. 

Le  graveur  rémois  Nicolas  Deson  intitule  ainsi  son 
œuvre  :  Lexcellent  frontispice  de  l'église  de  Fabaye  de 
Sainct  Nicaise  de  Reims,  1623. 

La  gravure  faite  pour  l'histoire  de  Dom  Marlot  porte 
en  litre  :  Perelegantis  basilicas  Sancti  Nicasii  remensis 
propi/lœum, 

Piganiol  de  la  Force  dit  dans  sa  Description  de  la 
France  : 

«  L'église  de  Tabbayc  de  Saint- Nicaise  passe 
aujourd'hui  pour  un  chef-d'œuvre  d'architecture.  Les 
piliers  en  sont  fort  déliés  et  fort  hauts;  la  voûte  est  fort 
exhaussée,  et  un  morceau  des  plus  hardis  qui  soit 
peut-être  dans  le  monde.  La  rose  qui  est  au  bout  d  une 
des  ailes  est  parfaite,  et  il  serait  difficile  de  trouver  des 
ouvriers  capables  d'en  faire  une  pareille  à  Tautre  aile, 
pour  la  symétrie.  Les  deux  clochers  sont  sur  le  devant 
de  Féglise  et  font  le  principal  ornement  du  frontispice, 
étant  tout  à  jour  et  pour  ainsi  dire  tout  en  Tair,  ainsi 
que  la  galerie  qui  communique  de  l'un  à  l'autre  (i).  » 

Dans  le  Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint- Maur,  il  est  dit:  «  L'église  de 
Saint-Nicaise  est  une  dés  plus  délicates  et  des  plus  belles 
qui  soient  en  France.  Le  portail  et  les  flèches  de  pierre 
font  plaisir  à  voir  (2).  » 

(1)  Nouvelle  description  de  la  France,  par  M.  Pjganiol  de  la 
Force,  tome  III®,  page  217.  Paris,  chez  Charles-Nicolas  Poirion, 
rue  Saint-Jacques,  mdccliii,  3'  édition. 

(2)  Voyage  littéra^ire^  Paris,  1717,  2«  partie,  page  84, 
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Dans  le  récit  du  Voyage  littéraire  par  Dom  Guy  ton, 
publié  par  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  on  lit  : 

«  L'abbaye  de  Saint-Nicaise  a  une  belle  et  délicieuse 
église  qui  n'est  pas  finie.  Le  maître-autel  simple  avec 
rideaux  sur  colonnes  de  cuivre;  bel  escalier  pour  le 
dortoir  (1).  » 

Nous  lisons  dans  les  Éphémérides  troyermes  de  1764 
que  «  l'église  Saint-Urbain  de  Troyes,  si  célèbre  par 
son  élégante  légèreté,  est  comme  l'émule  des  deux  édi- 
fices des  plus  célèbres  de  France,  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris  et  Saint-Nicaise  de  Reims  »>  (2). 

M"*  de  Genlis,  en  parlant  de  Reims  et  de  sa  Cathé- 
drale, écrit  :  «  Cette  ville  a  d'autres  belles  églises 
gothiques.  Durant  le  règne  de  la  Terreur,  on  eut  la 
barbarie  de  détruire  la  plus  belle,  l'église  de  Saint- 
Nicaise,  qui  était  un  chef-d'œuvre  d'élégance  et  de 
légèreté.  »  Dans  la  même  page,  M"**  de  Genlis  fait 
confusion  et  parle  du  pilier  branlant  comme  se  trouvant 
à  la  Cathédrale  (3). 

Dans  la  dédicace  de  son  manuscrit  traitant  de  Saint- 
Nicaise,  Povillon-Piérard,  offrant  son  travail  à  Dom 
Jean-Joseph  Baudart,  ancien  grand  prieur  de  cette 
abbaye,  dit  «  que  le  plus  magnifique  monument  de 
Reims  va  disparaître.  Le  majestueux  et  noble  édifice 
dont  la  forme  élégante,  svelte,  j'ai  presque  dit  aérienne, 
que  le  sol  de  la  ville  s'enorgueillit  de  porter. . .  (page  3), 


(1)  ïie^ue  de  Champagne  et  de  Brie,  onzième   année.   Avril 
1887,  dixième  livraison,  page  295. 

(2)  Éphémérides  troyennes  pour  l'année   476i.  Volume   in-iS, 
page  7.  Troyes. 

(3)  Les  Monuments  religieux  ou  Description  critique  et  détaillée, 
par  M»«  DE  Ge»nlis.  Paris,  I8(0o,  page  6i. 
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sanctuaire  incomparable  par  sa  beauté  et  son  élégante 
structure. . .  (page  6)  (1).  » 

A  la  page  73  du  même  manuscrit,  Povillon  donne  un 
passage,  écrit  en  1702  par  Dom  Jean  Gomeau,  religieux 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  sans  citer  Touvrage 
dans  lequel  il  l'a  trouvé  :  «  11  est  certain,  dit-il,  qu'on  a 
employé  de  très  habiles  gens  pour  bâtir  Téglise  de 
Saint-Nicaise  de  Reims.  N'eussent-ils  jamais  fait  que 
ce  chef-d'œuvre,  on  ne  leur  pourrait  refuser  la  gloire 
d'avoir  été  les  mieux  entendus  de  leur  siècle  dans  Tart 
de  faire  des  bâtiments  et  généralement  dans  toules  les 
parties  de  Tarchitecture.  Ces  hauts  clochers,  si  mignons 
et  si  hardis  tout  ensemble,  hauts  de  151  pieds,  qu'à  les 
voir  on  les  croirait  suspendus  en  Tair  (2).  . .  ». 

VioUet-le-Duc,  le  grand  architecte  du  xix''  siècle, 
qui  a  étudié  à  fond  les  plans  et  les  vues  de  Saint- 
Nicaise,  écrit  :  «  Cette  église  est  un  des  plus  beaux 
monuments  de  la  Champagne.  D'une  construclion 
savante,  cet  édifice  montrait  ce  qu'était  devenue  cette 
architecture  champenoise  au  milieu  duxni*  siècle.  »  (3). 

Plus  loin,  le  même  auteur  s'exprime  ainsi  :  «  A  Reims, 
il  existait  une  église  dont  nous  parlons  fréquemment, 
Saint-Nicaise,  bâtie  par  Tarchitecte  Libergier,  et  dont 
l'ordonnance,  la  structure  et  les  détails  étaient  d'une 
valeur  tout  à  fait  exceptionnelle.  De  cette  église,  démolie 
au  commencement  de  ce  siècle,  il  ne  reste  que  la  dalle 
tumulaire  de  son  architecte,  aujourd'hui  déposée  h  la 
Cathédrale  ;  quelques  fragments  de  pavage  et  d'orne- 
ment, des  plans,  un  petit  nombre  de  dessins  et  une 
admirable  gravure  (4).  » 

(\)  PoviLLON-PiÉRARD,  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Reims. 

(2)  PoviLLON-PiÉRARD,  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Reims. 

(3)  Diciionnaire  de  l' Architecture ,  tome  VII,  page  296. 

(4)  Dictionnaire  de  V Architecture ^  tome  VIII,  page  59. 
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Enfin,  dans  la  France  artistique  et  monumentale, 
M.  Louis  Gonse,  à  Tarlicle  Saint-Nicaise,  dit  :  «  Si 
les  fatalités  de  Thistoire  n'avaient  pas  privé  la  ville  de 
Reims  de  son  bijou  le  plus  précieux,  j'aurais  à  ter- 
miner la  revue  de  ses  monuments' religieux  non  par 
une  nécrologie,  mais  par  une  apothéose.  Jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  en  effet,  Reims  a  possédé 
un  édifice  qui  était  considéré  de  son  temps  comme  le 
type  le  plus  complel,  le  plus  homogène  et  le  plus 
élégant  peut-être  de  l'architecture  gothique  :  je  veux 

parler  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Nicaise Toutes 

les  somptuosités  de  l'art  ogival,  vitraux,  sculptures, 
objets  mobiliers,  peintures,  y  avaient  été  accumulées 
pour  en  faire  un  ensemble  extraordinaire.  Cette  splen- 
dide  église  était  l'œuvre  d'un  des  plus  grands  artistes 
du  moyen  âge  ;  elle  présentait  donc  l'inappréciable 
avantage  d'une  date  et  d'une  origine  certaines.  Sa 
silhouette  dominait  la  ville  au  sud  et  balançait,  avec 
ses  flèches,  ses  riches  portails,  ses  fenestrages  et  tous 
ses  clochetons,  les  perspectives  monumentales  de  la 
Cathédrale  et  de  Saint-Remi.  Ornée  de  ces  trois  édifices, 
Reims  était  comme  l'Athènes  de  l'art  gothique  (1).  » 

Ces  diverses  citations,  auxquelles  on  pourrait  ajouter 
encore  un  nombre  considérable  d'autres,  suffisent  pour 
bien  faire  comprendre  à  notre  génération  et  aux  sui- 
vantes, les  regrets  de  nos  ancêtres  en  voyant  démolir 
un  monument  d'une  valeur  aussi  exceptionnelle. 

Reportons-nous  maintenant  à  l'époque  de  sa  cons- 
truction. 


(t)  La  France  artistique  et  monumentale,   torae    1",  page  31. 
Paris,  à  la  Librairie  illustrée.  (Société  de  VArt  français,) 
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Construction  de   Saint-Nicaise. 

Simon  des  Lyons,  qui  était  abbé  de  Saint-Nicaise  au 
xiii*  siècle,  voulut  doter  son  abbaye  d'une  grande  et 
remarquable  église,  comme  on  en  élevait  tant  alors.  H 
crut,  pour  réussir  dans  son  entreprise,  pouvoir  confier 
à  Tarchitecte  Hue  Libergier  le  soin  d'en  dresser  les 


Cliché  d*uae  charmante  statuette,  exécutée  par  M.  Henri 
Wendling,  sculpteur  rémois,  reproduisant  très  exactement  les 
traits  du  célèbre  architecte  Libergier,  d'après  sa  dalle  tumu- 
iaire  conservée  à  la  Cathédrale.  Cette  sutue  a  0*35  de  hauteur. 
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plans,  et  ce  fut  en  1229  que  Tarchevêque  de  Reims, 
Henry  de  Braisne,  en  posa  la  première  pierre  (i). 

Le  souvenir  de  celte  cérémonie  fut  conservé  à  Saint- 
Nicaise,  dans  un  vitrail  de  la  grande  nef  placé  près  du 
portail. 

L'abbé  des  Lyons  n*eut  pas  même  la  satisfaction 
de  voir  s'élever  les  fondations  du  nouvel  édifice,  car 
il  décéda  Tannée  suivante,  et  les  travaux  ne  commen- 
cèrent qu'en  1231,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Les  revenus  de  Tabbaye  étaient  loin  de  suffire  aux 
dépenses  qu'entraînait  une  construction  aussi  consi- 
dérable ;  c'est  pour  cela  que  Simon  de  Dampierre,  élu 
abbé  en  novembre  1230  pour  succéder  à  Simon  des 
Lyons,  chercha  les  moyens  qui  pourraient  lui  procurer 
les  ressources  nécessaires  à  Texécution  du  projet  de 
son  prédécesseur.  Il  ne  s'adressa  pas  en  vain  à  la  famille 
royale,  et  sut  aussi  intéresser  les  fidèles  à  l'œuvre 
grandiose  de  Libergier  (2). 

Deux  architectes  de  génie,  rapporte  Dom  Philbert 
Leaulé  (3),  ont  successivement,  travaillé  à  la  construc- 
tion de  la  célèbre  basilique  dont  les  admirables  pro- 
portions, la  hardiesse  du.  dessin  et  de  l'exécution,  la 
délicatesse  et  la  noble  simplicité  sont  les  principales 
beautés  qu'on  y  admire.  Le  premier,  que  nous  avons 


(!)  Voir  l'Eclaircissement  sur  la  date  de  construction  de  FEglise 
Saint-Nicaise,  Appendice^  p.  465. 

(2)  Le  pape  Innocent  IV,  en  1246,  accorda  des  indulgences  à 
tous  ceux  qui,  par  leurs  aumônes,  aideraient  à  continuer 
Pouvrage  entrepris.  U  envoya  des  Brefs  aux  évoques  d'Amiens, 
de  Tournay,  de  Térouanne,  etc.,  afin  de  les  exhortera  permettre 
des  quêtes  dans  leurs  diocèses.  (Marlot,  édition  de  TAcadémie, 
tome  III,  page  332.) 

(3)  Almanach  historique  de  Reims,  1772. 


Digitized  by 


Google 


—  18  — 

déjà  nommé.  Hue  Libergier,  après  avoir  dirigé  pendant 
trente-quatre  ans  les  travaux  commencés  en  1229, 
mourut  en  1263.  11  avait  élevé  le  portail  avec  ses  tours 
surmontées  de  leurs  flèches  et  les  trois  nefs,  laissant  à 
son  successeur,  Robert  de  Coucy,  le  soin  de  continuer 
la  construction  du  monument  qui  devait  avoir  une  si 
grande  renommée. 

Pierre  Barbet,  archevêque  de  Reims  (1271  à  1278), 
enjoignit  aux  moines  de  Saint-Nicaise  de  détruire  les 
créneaux  récemment  élevés  sur  les  murs  qui  fermaient 
Tabbaye,  parce  que,  dit-il,  l'abbaye  relevait  de  Tarche- 
vèque  et  que  ces  fortifications,  d'après  Tusage,  parais- 
sent indiquer  qu'elle  est  plutôt  soumise  au  roi  qu'à 
l'archevêque . 

En  même  temps,  Pierre  Barbet  ordonna  aux  religieux 
de  charger  leurs  armoiries  d'une  croix  d'argent,  bro- 
chant sur  le  fond  d'azur  fleurdelisé  d'or,  parce  que  ces 
armes  étaient  celles  du  roi.  Celle  brisure  rendait  le 
blason  de  Saint-Nicaise  semblable  à  celui  de  l'arche- 
vêché et  indiquait  ainsi  que  cette  maison  était  sous  la 
dépendance  de  l'archevêque  (1). 


Atrium. 

Plus  tard,  la  façade  du  noble  édifice  fut  précédée  d'un 
atrium  fermé  par  des  murs  crénelés.  On  y  pénétrait  par 
un  portail  gothique,  construit  en  face  de  la  porte  prin- 
cipale de  l'église.  11  était  surmonté  d'un  gable  percé 
vers  le  haut  d'un  quatre-feuilles.  A  droite  et  à  gauche 

(4)  Voir  aux  Pièces  jusiiflcatives,  n®  VU,  p.  343. 
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de cette  entrée,  des  colonnes  s^appuy aient  sur  des 
contreforts,  le  tout  terminé  par  des  pinacles  ornés  de 
crochets  sur  leurs  rampants.  Aux  angles  des  murs,  de 
chaque  côté  de  la  porte,  étaient  suspendues  deux 
échauguettes  (i). 

Cette  construction  remontait  au  xiv®  siècle.  Elle  fut 
faite  par  le  Rémois  Philippe  La  Cocque,  abbé  de  Saint- 
Nicaise,  de  1316  à  1348.  Il  avait  obtenu  de  Robert  de 
Courtenay,  archevêque  de  Reims  (2),  Tautorisation 
d'enfermer  le  portail  de  Téglise  dans  une  cour.  Si  cet 
atrium  n'est  pas  contemporain  de  Télévation  du  chœur 
et  des  chapelles,  sa  construction  la  suivit  immédia- 
tement. 

Il  avait  la  largeur  du  portail,  soit  36°,  sur  une 
profondeur  de  19°50.  Sa  clôture  s'appuyait  à  droite  sur 
le  pied  droit  de  la  porte  où  était  représenté  le  martyre 
de  saint  Nicaise.  Ces  murs  de  défense,  élevés  pendant 
le  XIV*  siècle,  ne  subsistèrent  pas  jusqu'au  moment  de 
la  destruction  de  l'église.  Ils  furent  remplacés  à  une 
époque  restée  inconnue  par  une  clôture  en  pierre, 
percée  à  l'opposé  de  la  porte  principale  de  l'église  d'une 
ouverture  munie  d'une  grille  en  fer  ouvrant  entre 
deux  pilastres. 

Cet  atrium  avait  l'avantage  d'éloigner  les  passants 
du  splendide  monument  et  surtout  de  mettre  ses  sculp- 
tures à  Tabri  des  dégradations  que  les  enfants,  toujours 
heureux  de  détruire,  n'auraient  pas  manqué  d*y  faire. 


(1)  Voir  la  gravure  du  Monasticon  gallicanum, 

(2)  Robert  de  Courtenay  mourut  en  1323  ou  1324. 
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Rez-de-Chaussée. 


La  remarquable  gravure  exécutée,  en  1625,  par 
l'artiste  rémois  Nicolas  Deson,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  va  nous  faciliter  la  description  du  portail,  de  sa 
statuaire  et  de  ses  délicats  ornements.  En  1625,  le 
gothique  n'élait  plus  compris,  même  par  les  artistes, 
et  les  gravures  que  nous  possédons,  remontant  au 
XVII*  siècle,  reproduisent  bien  imparfaitement  les  mo- 
numents du  moyen  âge  et  surtout  leur  ornementation. 
11  n'en  est  pas  de  même  de  la  gravure  qui  nous  occupe, 
le  dessin  de  celle-ci  ayant  été  fait  à  Taide  d'une  chambre 
noire,  conclave  obscuratum,  nous  dit  Dom  Grégoire  le 
Grand,  moine  de  Saint-Kicaise  ;  aussi^  possédons-nous 
bien  exact  et  dans  ses  moindres  détails  le  portail  entier 
de  l'illustre  église  bénédictine,  orné  de  cinquante  co- 
lonnes de  marbre  qui,  dit  Marlot,  lui  servaient  d'en- 
richissement. Cette  gravure,  belle  entre  toutes,  nous 
représente  le  monument  tel  que  l'ont  décrit  le  Grand 
Prieur  de  Saint-Nicaise  et  tous  les  auteurs  contempo- 
rains, parmi  lesquels  nous  devons  surtout  citer  Dom 
Philbert  Leauté,  moine  de  Saint-Nicaise,  qui  donna, 
dans  VAlmanach  historique  de  Reims,  en  1772,  une 
description  de  ce  royal  édifice. 

Au  fond  de  l'atrium,  on  montait  sept  degrés  pour 
arriver  aux  porches,  remarquablement  dessinés,  qui 
précédaient  les  portes  de  l'église.  De  hauteur  et  de 
largeur  inégales,  cette  suite  de  frontons  formait  une 
admirable  décoration.  «  Si  simple  par  son  plan,  nous 
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dit  M.  VioUet-le-Duc  (1),  cette  composition  était  en 
élévation  d'une  grande  richesse,  mais  sans  que  les 
détails  nuisissent  en  rien  à  Tensemble  des  lignes. 
D'abord  Farchitecte  avait  eu  Tidée  nouvelle  de  donner 
à  ses  porches  l'aspect  d'une  de  ces  décorations  que  l'on 
dispose  devant  les  façades  d'église  les  jours  de  grandes 
cérémonies.  Sans  contrarier  la  structure  principale  de 
l'architecture,  ces  arcades,  surmontées  de  gables,  for- 
maient une  sorte  de  soubassement  décoratif  occupant 
toute  la  largeur  de  l'église,  et  percé  de  baies  au  droit 
des  portes.  C'était  comme  un  large  échafaudage  tout 
garni  de  tapisseries  ;  car  on  remarquera  que  les  nus 
de  ces  soubassements  étaient  ornés  de  fins  reliefs  fleur- 
delisés (2)  qui  leur  donnaient  l'aspect  d'une  tenture . . . 
Cette  idée  fut  développée  plus  tard  avec  plus  ou  moins 
de  bonheur,  mais  sans  qu'on  ait,  nous  semble-t-il, 
dépassé  ce  premier  essai.  » 

Les  trois  portes  ouvrant  sous  ces  porches  corres- 
pondaient au  centre  de  l'axe  de  chacune  des  nefs.  Le 
porche  central,  divisé  en  trois  ouvertures,  était  compris 
entre  les  deux  contreforts  butant  les  archivoltes  do  la 
nef,  et  recevant  le  poids  des  deux  clochers  vers  le 
centre  de  l'église. 

Devant  les  pieds  droils  de  la  porte  principale, 
s'élevaient,  sur  la  façade  du  porche,  deux  colonnes  de 
marbre  rouge,  veiné  de  blanc  (3),  qui  soutenaient  le 

(1)  Dictionnaire  (T Architecture ,  par  Viollet-le-Duc,  tome  VII. 

(2)  M.  VioIlet-Ie-Duc  se  trompe,  ce  n'étaient  pas  des  fleurs  de  lis, 
mais  de  fins  reliefs  composés  de  feuillages  réunis  quatre  par 
quatre  au  centre  des  losanges. 

(3)  Des  cinquante  colonnes  de  marbres  divers,  dit  Marlot,  qui 
décoraient  la  façade  occidentale  de  l'église,  les  deux  dont  il  s'agit 
étaient  les  plus  hautes,  et  elles  avaient  subi  de  nombreuses 
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fronton  central.  Les  pieds  droits  qui  raccompagnaient 
à  droite  et  à  gauche,  divisaient  en  deux  parties  égales, 
au-dessous  de  Tare  en  tiers-point,  le  bas  du  contrefort 
et  l'espace  laissé  libre  entre  celui-ci  et  le  pied  droit  de 
la  porte.  Les  parties  se  rapprochant  du  centre  étaient  à 
jour  au-dessous  du  quatre-feuilles.  Les  frontons  des 


-iiik 


extrémités  et  ceux  qui  séparaient  les  portes  avaient 
reçu  la  gracieuse   décoration  dont  nous  donnons  le 
dessin  ci-dessus. 
Les  deux  porches  latéraux  étaient  resserrés  entre  les 

réparations.  Elles  ont  3"60  de  hauteur,  0«30  de  diamètre  à 
un  mètre  au-dessus  de  la  base.  D'après  la  tradition,  eUes 
ornent  aujourd'hui  le  vestibule  de  la  maison  n^  13  de  la  place 
Royale,  Ce  marbre  provient  soit  des  Pyrénées,  soit  de  Treslon 
(Nord).  Trente-deux  colonnes  de  marbre  décoraient  les  portiques, 
les  autres  étaient  placées  aux  étages  supérieurs. 
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contreforts  qui  soutenaient  les  clochers  sur  la  façade. 
Ces  porches,  de  même  profondeur  que  celui  du  centre, 
n'avaient  qu'une  ouverture  qui  n'excédait  pas  la  moitié 
de  celle  du  milieu  de  la  façade. 

L'élégante  décoration  formée  de  quatre-feuilles,  si 
justement  appelée  tapisserie  par  VioUet-le-Duc,  fort 
simple  en  elle-même,  comme  il  le  dit  (1),  mais  d'un  très 

(4)  On  conserve  un  débris  de  ces  sculptures,  donné  par 
MM.  Bertherand  au  Musée  archéologique  de  la  ville;  il  avait 
servi  de  dalle  dans  rétablissement  de  leur  filature  des  Longueaux, 
où  fort  heureusement  on  l'avait  retourné.  Les  sculptures  sont 


intactes.  Dans  la  rue  du  Faubourg-Fléchambault^  la  maison 
n^  50  est  bâtie  avec  des  matériaux  provenant  de  Saint-Nicaise  ; 
on  y  retrouve  entre  autres  deux  pierres  ornées  de  ces  sculptures 
avec  les  moulures  qui  encadraient  les  bords.  On  voit  aussi  sur 
le  côté  droit  de  ce  bâtiment,  chaussée  Saint-Martin,  des  débris 
de  pierres  gravées,  telles  qu'on  les  remarque  sur  les  frontons 
des  porches.  L'entablement  de  cette  même  maison  est  aussi 
décoré  avec  une  corniche  provenant  de  labbaye  de  Saint-Nicaise. 
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grand  effet,  cachait  les  murs  des  porches,  couvrait  de 
ses  sculptures  les  quatre  frontons  qui,  tout  en  les 
ornant,  masquaient  le  bas  des  contreforts.  Cette  déco- 
ration, toute  de  bon  goût,  existait  tant  sur  les  murs 
en  façade  que  sur  les  parois  latérales  et  les  voûtes 
des  porches.  Elle  était  d'un  séduisant  aspect  (1),  et  se 
composait  de  fins  reliefs  représentant  de  gracieux 
quatre-feuilles  allongés,  sculptés  dans  des  losanges 
garnis  eux-mêmes  au  point  de  jonction  d'un  petit 
bouton  ou  quatre-feuilles  en  relief,  ne  dépassant  pas 
la  saillie  des  bandes  qui  les  recevaient.  A  ses  extrémités, 
cette  tapisserie  débordait  légèrement  les  contreforts  sur 
lesquels  elle  s'appuyait. 

Les  sept  frontons  étaient  uniformément  ornés  d'im- 
brications faites  d'hexagones  profondément  gravés  dans 


la  pierre;  ils  renfermaient  aussi  d'autres  lignes,  égale- 
ment gravées,  figurant  des  dessins  variés,  notamment 
des  étoiles  formées  par  six  raies. 


(l)  Les  ruines  du  portail  de  Saint-Jean-des-Vignes  à  Soissons, 
et  le  bas  de  la  façade  de  la  cathédrale  d'Amiens  offrent  en 
certains  endroits  une  décoration  analogue  à  celle-ci. 
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Au  XVII*  siècle,  les  gables  de  ces  frontons  n'avaient 
plus  que  des  moulures,  ils  avaient  déjà  perdu  les 
crochets  qui,  au  xui°  siècle,  devaient  garnir  leurs  ram- 
pants. Ce  qui  me  fait  supposer  que  des  crochets  ont 
existé  à  Saint-Nicaise,  comme  ceux  que  nous  voyons 
sur  les  parties  correspondantes  de  la  Cathédrale,  c'est 
qu'au  commencement  de  ce  siècle,  pour  éviter  de  refaire 
ce  que  le  temps  ou  des  accidents  avaient  détruit,  on 
abattit  ceux  qui  étaient  encore  en  place.  C'est  ainsi  qu'à 
Notre-Dame  toutes  les  arêtes  des  petits  obélisques  des 
contreforts  du  rond-point,  à  Texception  d'un  seul,  avaient 
été  entièrement  dépouillées  de  leur  délicate  ornementa- 
tion. Il  est  fort  probable  qu'il  en  fut  de  même  à  Saint- 
Nicaise,  lorsqu'au  xvn°  siècle  les  réparations  se  firent 
aux  frais  des  abbés  commendataires.  De  riches  pinacles 
surmontaient  encore  les  gables  au  moment  de  leur  dé- 
molition. Huit  petits  clochetons,  semblables  entre  eux, 
à  quatre  faces,  tout  à  jour,  supportaient  chacun  cinq 
pyramides.  Celle  du  centre  avait  une  élévation  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  des  autres.  Ces  clochetons 
étaient  placés  en  angle  entre  les  frontons  qui  suppor- 
taient les  deux  courtes  colonnes  des  côtés.  Celles  des 
autres  angles  qui  se  présentaient  en  avant  et  en  arrière 
étaient  beaucoup  plus  longues.  A  la  base  des  clochetons 
il  y  avait  des  gargouilles,  que  la  dimension  forcément 
restreinte  d'une  gravure  n'a  pas  permis  de  reproduire 
d'une  manière  bien  apparente.  On  y  distingue  surtout, 
au-dessous,  de  magnifiques  feuillages  venant  se  dresser 
sur  l'angle  saillant  des  tailloirs  des  chapiteaux  de 
l'étage  inférieur,  qui,  eux  non  plus,  ne  sont  pas  vus 
de  face.  La  base  des  frontons  reposait  sur  des  archi- 
voltes toutes  garnies  de  trèfles  en  saillie  et  dont 
l'effet  était  fort  décoratif.  Le  premier  et  le  septième, 
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placés  aux  extrémités  de  la  façade,  sur  les  contreforts, 
étaient  semblables  aux  autres,  mais  de  moindres  dimen- 
sions. Il  n'y  avait  rien  au-dessous  de  ces  frontons  qui 
fût  ajouré.  L'ornementation  de  cette  partie  du  portail 
était  inscrite  dans  des  arcatures  de  forme  semblable  à 
celles  où  s'ouvraient  les  fenêtres,  tant  de  la  façade  que 
des  trois  nefs  de  l'église. 

Cette  décoration  consistait  en  deux  colonnes  placées 
dans  les  angles;  une  troisième,  appuyée  contre  un  pied 
droit,  était  au  centre.  Ces  colonnes  supportaient  deux 
trilobés  surmontés  d'un  quatre-feuilles  inscrit  aussi 
entre  des  colonnes. 

De  chaque  côté  de  la  porte  principale,  la  moitié 
de  la  partie  inférieure,  placée  sous  le  fronton,  était 
ouverte  et  donnait  accès  au  porche  du  milieu  de  la 
façade. 

Sur  une  colonne  de  marbre,  appuyée  contre  un 
trumeau  et  séparant  les  deux  vantaux  de  la  porte 
principale,  se  dressait  la  statue  colossale  de  saint 
Nicaise,  qui  tenait  sa  tête  milrée  entre  ses  mains.  Les 
épaules  du  martyr  s'élevaient  au-dessus  de  la  base  des 
trilobés  supportant  le  quatre-feuilles.  Les  décorations 
de  ce  cadre  se  composaient  de  figures  sculptées  en  haut 
relief  retraçant  le  jugement  dernier. 

Avant  d'en  parler,  disons  que  de  chaque  côté  de  la 
porte,  à  la  hauteur  de  la  base  qui  soutenait  la  statue 
de  saint  Nicaise,  l'espace  compris  entre  celle-ci  et  les 
contreforts  était  occupé  par  deux  enfoncements  peu 
profonds  et  trilobés.  Ils  contenaient  chacun  six  statues 
d'apôtres  de  moyenne  dimension.  Au-dessous  de  la 
tablette  en  saillie  qui  supportait  ces  figures,  était 
répétée  la  gracieuse  ornementation  qui  couvrait  le  nu 
des  quatre  contreforts  accompagnant  les  trois  portes; 
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de  sorte  que  tout  le  rez-de-chaussée  de  ce  portail  était 
garni  de  ces  bas-reliefs  que  déjà  nous  avons  désignés 
sous  le  nom  de  tapisserie. 


Revenons  maintenant  au  tympan  de  cette  porte  où 
étaient  sculptées  les  scènes  du  jugement  dernier  (1). 

En  haut  relief  et  à  la  place  d'honneur,  au-dessus  de 
la  porte  centrale,  on  voyait  un  quatre-feuilles  et  deux 


(i)  La  gravure  de  Deson,  agrandie  par  la  photographie,  nous 
a  permis  de  distinguer  nettement  les  sujets  trop  petits  sur  cette 
planche  pour  être  bien  vus  et  ensuite  décrits. 
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trilobés  garnissant  le  tympan.  Le  Père  éternel  occupait 
le  centre  du  qualre-feuilles.  Il  était  assis,  nimbé,  les 
bras  étendus  et  bénissant  de  la  main  droite.  Ses  pieds 
reposaient  sur  le  globe  terrestre  soutenu  par  deux 
anges  dont  la  présence  à  cet  endroit  remplissait  le  vide 


laissé  autour  de  la  boule  du  monde.  Cette  scène  se 
passait  dans  le  ciel.  Aussi  voyons-nous  encore  deux 
autres  anges  encensant  et  occupant  le  lobe  supérieur  ; 
ceux  de  droite  et  de  gauche  étaient  remplis  chacun  par 
trois  anges  à  genoux  sur  des   nuages  et  paraissant 
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adorer  leur  Créateur.  Les  deux  trilobés  placés  au- 
dessous  du  qualre-feuilles,  en  bas  du  tympan,  étaient 
réservés  aux  élus  et  aux  damnés. 

Dans  celui  de  gauche,  à  droite  du  Père  éternel,  une 
dizaine  d'élus,  de  condition  et  d'âge  différents,  étaient 
conduits  par  des  anges  qui,  volant  au-dessus  d'eux, 
leur  indiquaient  le  chemin  du  ciel.  Sur  la  même  ligne, 
de  Tautre  côté,  étaient  les  réprouvés  exprimant  la 
douleur  et  le  désespoir,  soit  en  se  couvrant  le  visage, 
soit  en  se  tordant  et  grimaçant.  Au  milieu  des  damnés 
on  voyait  un  tombereau  traîné  par  un  gros  chien  à 
longue  queue  et  à  courtes  oreilles  ;  il  était  conduit  par 
une  femme  armée  d'une  fourche,  se  tenant  debout  dans 
le  véhicule  où  elle  empilait  ses  victimes.  Cette  manière 
de  figurer  les  damnés  conduits  à  Tenfer  me  paraît  être 
particulière  à  l'église  Saint-Nicaise.  Le  plus  souvent, 
comme  dans  les  sculptures  de  notre  Cathédrale,  les  dé- 
mons conduisent  leurs  proies  entre  deux  chaînes  et 
les  dirigent  vers  une  chaudière  où  d'autres  diables  les 
précipitent. 

A  Saint-Nicaise,  le  malin  esprit,  représenté  sous  les 
traits  d'une  femme  que  le  peuple  appelait  la  Mère  blonde, 
servait  d'épouvantail  aux  enfants  du  quartier.  Lorsqu'ils 
avaient  un  caprice  ou  môme  ne  faisaient  que  crier,  on 
les  menaçait  de  les  livrer  à  la  Mère  blonde,  qui  ne 
pouvait  manquer  de  les  emporter  dans  son  tombereau. 
11  parait  que  cette  menace  suffisait  pour  produire  l'effet 
désiré  par  les  parents. 

Au-dessus  de  celte  scène,  des  diables  entraînaient 
quelques  damnés  par  les  moyens  ordinaires  à  cette 
sorte  de  représentation. 

Le  tympan  de  la  porte  de  gauche  avait,  comme  celui 
de  droite,  reçu  une  décoration  identique  à  celle  que 
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nous  avons  vue  au  milieu  du  portail.  Les  entrées, 
quoique  plus  étroites  que  celle  du  centre,  étaient  divi- 
sées par  un  meneau,  ce  qui  ne  s'est  pratiqué  pour  les 
portes  latérales  que  dans  un  nombre  très  restreint  de 
grands  monuments.  Plus  loin  nous  verrons  quel  a  été 
le  motif  qui  a  engagé  rarchitecte  à  diviser  en  deux  les 
entrées  des  basses  nefs  du  splendide  édifice. 

A  l'endroit  correspondant  à  celui  où  nous  avons 
remarqué  les  scènes  du  jugement  dernier,  il  y  avait  à 
gauche  celles  du  martyre  des  premiers  patrons  de  cette 
église,  saint  Agricole  et  saint  Vilal. 

La  gravure  de  Deson,  mise  en  perspective,  ne  permet 
pas  de  voir  entièrement  les  sujets  sculptés  au-dessus 
des  portes  latérales  ;  cependant,  aidé  par  les  descrip- 
tions qu'en  donnent  Dom  Marlot  et  Dom  Philbert 
Leauté,  on  supplée  facilement  à  ce  qui  n'est  pas  repré- 
senté sur  Testampe. 

En  bas,  à  gauche,  le  gouverneur  près  duquel  se  lient 
un  bourreau  fait  subir  un  interrogatoire  à  Vital  d'abord, 
puis  à  Agricole,  qui  sont  debout  devant  lui.  Derrière 
les  chrétiens,  deux  bourreaux  dans  la  même  position. 
•Dans  la  partie  supérieure,  au-dessus  de  cette  scène, 
deux  anges  apparaissent  sur  des  nuages  et  semblent 
encourager  les  martyrs  à  persister  dans  leur  foi.  Sur 
le  refus  de  Vital  d'y  renoncer,  le  gouverneur  lui  fait 
subir  le  supplice  du  fouet  ;  c'est  la  scène  qui  est  repré- 
sentée dans  le  trilobé  de  droite.  Six  bourreaux,  avec 
leurs  instruments  de  supplice^  occupent  le  cadre  où  se 
trouve  aussi  le  martyr  qui,  déjà  frappé,  est  tombé  à 
genoux,  le  visage  contre  terre;  il  est  maintenu  dans 
cette  position  par  Tun  d'eux  dont  un  bras  levé  est 
prêt  à  fouetter  sa  victime.  Dans  le  haut,  des  anges 
attendent  son  &me  pour  la  porter  au  ciel.  Le  saint,  si 
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rudement  flag^ellé,  meurt  sous  les  coups  de  ses  meur- 
triers. 

Agricole,  aussi  ferme  dans  ses  résolutions  que  Ta  été 
Vital,  son  domestique,  est  mis  en  croix.  C'est  ce 
martyre  que  Tartiste  avait  sculpté  en  haut  relief  dans 


le  quaire-feuilles  qui  occupait  la  pointe  du  tympan.  La 
croix  était  placée  au  centre,  Agricole  y  était  suspendu. 
Sur  la  gravure  on  ne  voit  qu  un  personnage  à  sa  droite. 
Ici,  encore,  la  perspective  du  dessin  ne  permet  pas  de 
découvrir  les  autres,  tandis  qu'à  gauche  la  scène  se 
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complète  avec  trois  bourreaux.  Comme  nous  l*avons 
déjà  fait,  c'est  à  Taide  des  descriptions  que  nous  rem- 
plissons le  cadre.  Quatre  anges,  n'ayant  pu  trouver 
place  au-dessus  d'Agricole,  sont  dans  le  lobe  inférieur 


^'  ^jf^ 


du  quatre-fcuilles.  Il  semble  qu'on  les  a  placés  sous  ses 
yeux  pour  encourager  le  vaillant  martyr. 

A  la  partie  correspondante  de  la  porte  de  droite 
étaient  sculptés,  en  bas  dans  les  trilobés,  le  martyre 
d'Eutropie,  sœur  de  saint  Nicaise,  et  ceux  du  diacre 
Florent  et  du  lecteur  Joconde.  Entropie,  après  avoir 
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arraché  les  yeux  du  meurtrier  de  son  frère,  dont  elle 
veut  venger  le  trépas,  reçoit  la  palme  du  martyre  par 
le  coup  de  poignard  que  ce  môme  bourreau  lui  plonge 
dans  le  sein.  C'est  ce  qui  était  figuré  dans  le  trilobé 
gauche  en  bas  du  tympan.  Trois  personnages  seulement 
sont  visibles  sur  la  gravure,  le  reste  est  caché  par  la 
saillie  du  contrefort.  La  décapitation  du  diacre  et  du 
lecteur  décorait  le  trilobé  de  droite.  Quatre  person- 
nages figuraient  ce  double  martyre  :  les  deux  saints  et 
leurs  deux  bourreaux.  On  y  voyait  en  outre  un  ange 
descendant  du  ciel  et  apportant  aux  martyrs  les  cou- 
ronnes ducs  à  leur  persévérance. 

Le  quatre-feuilles  qui  surmontait  les  trilobés  occu- 
pant la  place  d'honneur  était  réservé  au  titulaire  de  la 
royale  église.  Saint  Nicaise  y  était  donc  représenté  à 
genoux,  décapité  sur  le  seuil  de  sa  cathédrale.  Celle- 
ci  n'est  pas  visible  dans  l'œuvre  de  Deson.  Il  y  avait 
quatre  bourreaux,  dont  un  donnait  le  coup  de  la  mort 
au  glorieux  pontife.  Ces  cinq  figures  sculptées  en  haut 
relief  avaient  toutes  été  sculptées  dans  le  même  mor- 
ceau de  pierre,  ainsi  que  le  fait  remarquer D.  Marlot  {i). 

Portail.  —  Premier  Étage. 

Un  passage,  comme  il  en  existe  un  dans  notre  Cathé- 
drale, devait  régner  au-dessus  des  porches.  11  était 
absolument  nécessaire  pour  la  réparation  du  dallage 
qui  préservait  les  voiiles  de  ces  porches,  pour  l'entretien 
des  frontons  et  des  clochetons  qui  les  séparaient.  11 
était  tout  aussi  indispensable  pour  la  restauration  des 

(1)  Scènes  analogues  du  martyre  de  saint  Nicaise,  au  tympan 
du  portail  nord  de  la  Catht^drale  de  Reims,  et  sur  un  vitrail  du 
xni^  siècle  de  l'église  de  Longueval  (Aisne),  décrit  dans  le  t.  LXX 
des  Travaux  de  VAcadémie  de  RdmSj  p.  3oo. 


Digitized  by 


Google^ 


—  34  — 

vitraux  qui,  de  cet  endroit  élevé  de  six  à  sept  mètres 
au-dessus  du  sol,  montaient  jusqu'aux  voûtes.  Ce 
passage  ou  terrasse  n'avait  pas  moins  de  deux  mètres 
de  largeur  devant  les  fenêtres,  et  les  contreforts  qui 
les  séparaient  devaient  être  percés  d'ouvertures  au- 
dessus  du  dallage,  afin  d'offrir  une  circulation  facile 
dans  toute  la  largeur  de  l'élégant  édifice. 

Une  grande  fenêlre  régnait  entre  les  deux  contreforts 
sur  lesquels  s'appuyaient  et  les  tours  et  les  murs  de  la 
nef  principale.  Cette  grande  ouverture  se  divisait  en 
deux  parties,  subdivisées  elles-mêmes  en  deux  autres 
qui,  trilobées,  supportaient  chacune  un  quatre-feuilles. 
La  grande  rose  s'épanouissait  au-dossus  des  deux 
fenêtres  géminées  surmontant  le  porche  central.  L'O 
ou  rosace  remplissait  toute  la  largeur  qui  existait  entre 
les  contreforts.  Un  arc  en  tiers-point  reposait  sur  des 
colonnes  descendant  jusque  sur  celles  qui  accompa- 
gnaient la  grande  fenêtre,  et  encadrait  la  rosace.  Trois 
roses  ont  successivement  décoré  le  grand  portail.  La 
première,  œuvre  de  Libergier,  fut  renversée  par  un 
orage  le  8  décembre  iS40  ou  1541.  w  Sa  cheute  rompit 
les  orgues  et  brisa  tout  le  pavé  »,  dit  Marlot.  Cet 
accident,  arrivé  sous  Charles  des  Ursins,  le  premier 
des  abbés  commendataires,  qui  dissipait  une  partie  des 
économies  réalisées  par  les  abbés  réguliers,  ses  prédé- 
cesseurs, fit  dire  à  Marlot  qu'on  pouvait  déplorer  cette 
disgrâce  avec  les  tristes  accents  du  Prophète  :  Cecidit 
corona  capitis  nos  tri  ;  vœ  nobis  quia  peccavimus.  Cet 
abbé  ne  songea  pas  à  réparer  ce  désastre.  Dix  ans 
après,  son  successeur,  Claude  de  Guise,  remplaça  la 
rose  de  Libergier  par  celle  dont  nous  admirons  la 
riche  conception  et  les  gracieux  contours  sur  la  gi^avure 
de  Deson.  Elle  était  ornée  de  vitraux  peints,  et  Claude 
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de  Guise  y  avait  fait  placer  les  armes  de  sa  famille.  Cette 
rose,  à  son  tour,  ne  put  résister  à  un  furieux  ouragan  et 
tomba  le  il  décembre  1711  (1).  Elle  fut  alors  remplacée 


par  celle  qui  subsista  jusqu'à  la  destruction  de  l'église. 
Cette  dernière,  bien  comprise  surtout  pour  l'époque  de 

(1)  Le  iO  décembre  i 711,  un  ouragan  des  plus  violents  sévit  sur 
Reiras  et  causa  à  Saint  Nicaise  des  désastres  tels  que  les  religieux, 
pour  y  parer,  durent  demander  au  roi  l'autorisation  d'employer  le 
produit  d'une  coupe  de  bois.  La  violence  du  vent  avait  été  telle 
([lie  la  rose  du  grand  portail  était  renversée,  que  sa  chute  avait 
défoncé  les  pavés  de  la  grande  nef,  que  les  panneaux  des  vilres 
étaient  lombes,  que  la  couverture  dans  toutes  les  parties  de 
l'église,  nefs,  transept,  chapelles,  avait  souffert  de  l'impétuosité 
du  vent  ainsi  que  les  planchers  du  transept;  de  plus,  que  le 
clocher  du  chœur  s'était  incliné  vers  l'orient  et  que  86  toises  de 
mur  du  jardin  étaient  abattues. 

Le  conseil  du  roi  chargea  le  sieur  Lescalopier,  commissaire 
départi  pour  l'exécution  des  ordres  du  roi  en  Champagne,  de  faire 
une  enquête  sur  la  nécessité  d'exécuter  les  réparations  demandées 
par  les  religieux  de  Saint- INicaise.  (Voir  Pièces  justificalives, 
no»  XVI  et  XVII,  page  344.) 
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sa  construction,  n'avait  pas  cependant  Télégance  des 
formes  de  la  précédente.  On  la  devait  aux  frères 
Gentillastre,  architectes  à  Reims.  Un  Rémois,  Cli.Minou- 
flet,  1  avait  garnie  de  vitres  peintes. 

A  la  même  hauteur  que  la  fenêtre  géminée  qui 
soutenait  la  rose,  une  fenêtre  était  percée  de  chaque 
côté  au-dessus  des  portes  de  la  façade  et  donnait  du 
jour  à  la  basse  nef. 

Ces  ouvertures  étaient  moins  élevées  que  celles  qui 
éclairaient  la  nef  centrale;  elles  s'ouvraient  cependant 
jusqu'à  la  hauteur  des  voûtes  des  bas  côtés,  occupant 
toute  la  largeur  laissée  libre  entre  les  contreforts  qui 
supportaient  les  clochers.  Ces  fenêtres  trilobées,  sépa- 
rées par  un  meneau,  étaient  surmontées  d'un  redent 
ou  petite  rose  à  quatre  feuilles.  Au-dessus,  une  série  de 
huit  arcatures  aveugles  garnissait  le  nu  du  mur 
supportant  les  grandes  ouvertures  dont  nous  allons 
parler.  Visibles  seulement  sur  le  portail,  dans  la  gravure 
de  Deson,  ces  arcatures  devaient  s'étendre  sur  les  faces 
latérales  des  tours  et  se  continuer,  alors  ajourées,  sur 
toute  la  longueur  des  bas  côtés  dont  elles  dissimulaient 
la  toiture.  Nous  savons  qu'une  galerie  régnait  au-dessus 
des  chapelles  de  l'abside  (1)  ;  il  est  donc  fort  probable 
qu'il  en  existait  une  primitivement  sur  la  longueur  des 
nefs  latérales.  Ces  galeries,  sans  doute  détruites  par  le 
temps,  n'auront  pu,  faute  de  ressources,  être  réédifiées. 

Au-dessus  de  cette  fausse  galerie  ou  galerie  aveugle, 
s'ouvraient  sur  la  façade  du  portail  de  grandes  fenêtres 
s'élançant  à  la  hauteur  des  maîtresses  voûtes  de  l'édifice. 


(i)  Une  galerie  analogue  subsiste  à  la  Cathédrale,  autour  des 
chapelles,  et  Ton  voit  encore  au-dessous  des  tours  les  bases  de 
celles  qui  ont  été  élevées  sur  la  longueur  des  bas  côtés. 
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Ces  fenêtres,  répétées  sous  chacune  des  faces  des 
tours,  formaient  des  chambres  voûtées  et  à  jour  dont 
l'heureuse  disposition  permettait  à  la  lumière  d'arriver 
de  trois  côtés  et  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  Téglise. 
La  quatrième  face  seulement  était  vitrée,  elle  faisait 
partie  des  fenêtres  de  la  nef  principale.  Les  ouvertures 
de  cet  étage,  semblabes  à  toutes  celles  des  trois  nefs, 
en  avaient  la  même  division  et  la  même  symétrie.  La 
largeur  et  la  hauteur  des  fenêtres  des  collatéraux  étaient 
un  peu  moindres  que  celles  de  la  nef  majeure. 


Portail.  —  Galerie. 


De  cette  gracieuse  façade,  il  nous  reste  maintenant 
à  décrire  la  partie  la  plus  élégante  peut-être  du  portail. 

Plus  haut  que  Tétage  dont  il  vient  d'être  question, 
s'élevait,  au-dessus  de  la  rose,  un  pignon  triangulaire. 
Un  second  semblable  au  premier  masquait  les  combles, 
qui  ne  commençaient  qu'après  les  tours,  à  la  seconde 
travée  de  la  nef.  Les  centres  de  ces  pignons  étaient 
percés  de  trois  petites  rosaces  à  six  redents  placées  de 
manière  à  former  un  trèfle.  Elles  servaient  dans  le 
second  pignon  à  éclairer  le  grenier  principal  de  l'église, 
dans  lequel  on  pénétrait  par  une  porte  ouverte  au  centre 
et  qu'on  ne  peut  voir  sur  l'œuvre  de  Deson.  Six  autres 
petits  trèfles  étaient  sculptés  dans  l'épaisseur  de  la 
pierre.  Ceux  du  sommet  et  des  angles  inférieurs  du 
pignon  étaient  plus  grands  que  les  trois  autres  placés 
dans  les  espaces  laissés  libres  par  les  trois  roses  ou 
trèfles  qui  décoraient  le  centre.  Sur  les  fonds  unis, 
existait  une  ornementation  gravée  analogue  à  celle  qui 
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décorait  les  frontons  du  rez-do-chaussée  de  cet  édifice. 
Les  rampants  des  pignons,  comme  ceux  des  frontons 
des  portiques,  étaient  unis.  Ils  avaient  été  sans  doute, 
eux  aussi,  garnis  autrefois  de  crochets. 

Chacun  des  galbes  de  ces  grands  pignons  se  terminait 
par  un  magnifique  fleuron.  Derrière  le  premier  pignon, 
régnait  une  splendide  galerie  s'appuyant  sur  les  tours 
jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  de  celles-ci.  Elle  était 
toute  à  jour  et  composée  de  neuf  arcatures  terminées  en 
arcs  brisés,  surmontées  chacune  d*un  fronton  décoré  de 
zigzags  dans  toute  sa  longueur.  De  petits  jours  triangu- 
laires dont  les  lignes  suivaient  celles  des  frontons  ajou- 
taient encore  à  Télégance  de  cette  galerie  terminée  dans 
sa  hauteur  par  une  bande  de  pierres  plaies.  Une  autre, 
identique  à  celle-ci,  reliait  entre  elles  les  faces  posté- 
rieures des  tours. 

On  peut  aussi,  sans  présomption,  admettre  que  le 
bandeau  de  pierres  plates  a  été  posé  au  moment  des 
restaurations  parcimonieuses  faites  par  un  abbé  com- 
mendataire  pour  remplacer  les  dix  pinacles  qui  s'éle- 
vaient entre  les  galbes  de  la  galerie,  et  dont  le  mauvais 
état  demandait  une  reconstruction  totale.  On  a  dû 
opérer  ici  comme  on  l'a  fait  au  rez-de-chaussée  de 
l'église,  en  enlevant  les  crochets  et  les  autres  ornements 
délicats  rongés  par  le  temps.  En  dehors  de  la  regrettable 
parcimonie  des  abbés  commendal aires,  il  faut  avouer 
qu'aux  xvu'  et  xviu''  siècles  les  monuments  gothiques 
n'étaient  plus  compris  et  que  les  architectes  étaient  très 
portés  à  faire  les  restaurations  suivant  le  goût  de  cette 
époque. 

L'espace  qui  séparait  ces  deux  galeries  ofl'rait  une 
communication  large  et  facile  entre  les  tours.  Ne  quit- 
tons pas  ces  galeries  sans  faire    remarquer  que  leur 
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architecture  était  celle  de  la  partie  basse  des  tourelles 
placées  aux  angles  des  tours,  où  elles  supportaient  des 
clochetereaux  (1);  de  plus,  qu'elles  paraissent  avoir 
servi  de  modèle  à  celles  qui,  au  xiv®  siècle,  surmon- 
taient les  murs  latéraux  de  la  grande  nef  de  la  Cathé- 
drale, et  dont  on  voyait,  il  y  a  peu  d'années  encore,  la 
reproduction  exécutée  au  commencement  du  xvi''  siècle, 
après  le  terrible  incendie  de  1481,  Comme  à  Saint- 
Nicaise,  la  galerie  de  Notre-Dame  continuait  la  même 
décoration,  soit  qu'elle  fut  en  ligne  droite,  soit  qu'elle 
contournât  les  pinacles  surmontant  les  arcs-boutants 
qui  venaient  s'appuyer  à  sa  base. 

Cette  galerie,  ainsi  que  celles  des  bas  côtés,  devait, 
pensons-nous,  régner  sur  toute  la  longueur  de  la  nef. 
De  même  que  pour  celle  de  l'étage  inférieur,  le  man(iue 
de  ressources  ne  permettant  probablement  pas  sa  res- 
tauration, on  l'aura  complètement  détruite. 


Tours  et  Flèches. 


Après  avoir  gravi  trois  cent  trente  degrés  pris  dans 
Tépaisseur  des  murs,  nous  arrivons  enfin  à  ces  tours 
aériennes  surmontées  de  leurs  flèches  en  pierre  s'élan- 
çant  h  SS^GO  au-dessus  du  sol  et  qui,  complétant  la 
façade  de  l'édifice,  donnaient  à  la  ville  l'aspect  gran- 
diose et  majestueux  que  rien  n'a  pu  remplacer  depuis 
l'inutile  démolition  de  cet  illustre  chef-d'œuvre. 

En  parlant  des  clochers  de  Saint-Nicuise,  c'est  encore 

(1)  Nom  donné,  au  ivii*^  siècle,  aux  petites  pyramides  qui  ac- 
compagnaient la  grande  placée  au  centre. 
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en  termes  émus  que  Viollet-le-Duc  (1)  déplore  la  destruc- 
tion du  célèbre  monument.  Il  dit  a  qu'un  architecte 
rémois,  d'un  rare  mérite,  Libergier,  construisit  à  Reims 
une  église  dont  la  démolition  est  à  jamais  regrettable. . .  » 
Il  loue  plus  loin  la  composition  des  deux  clochers,  con- 
formément au  mode  adopté  vers  le  milieu  du  xni®  siècle, 
faisant  partie  de  la  façade  et  portant  sur  la  première 
travée  des  collatéraux,  marquant  ainsi  carrément  leur 
place  dès  la  base  de  Tédifice. 

«  C'est  sur  les  contreforts  que  sont  portés  les 

pinacles  qui  accompagnent  quatre  des  côtés  de  Tocto- 
gone  du  beffroi.  Ces  pinacles  sont  à  deux  étages,  Tun 
carré  posé  diagonalement  comme  ceux  des  tours  de  la 
cathédrale  de  Laon,  et  l'autre  à  huit  pans.  Une  grande 
flèche  surmonte  l'étage  octogone,  et  quatre  petites  pyra- 
mides couronnent  les  pinacles  (2).  »  La  grande  flèche 
et  les  petites  pyramides,  suivant  le  tracé  de  leurs  bases, 
avaient  huit  pans.  Les  quatre  faces  surmontant  les 
grandes  ouvertures  de  la  tour  étaient  toutes  ajourées 
par  trois  baies  longues  et  fort  étroites,  plus  larges 
cependant  à  la  base  qu'au  sommet.  Ces  ouvertures  sont 
continuées,  comme  nous  l'avons  vu,  pour  ainsi  dire, 
sans  interruption  depuis  la  naissance  de  l'édifice  jus- 
qu'aux pointes  des  flèches.  Les  quatre  contreforts  qui 
les  accompagnaient  constituaient  ensemble  toute  la  soli- 
dité du  portail,  cl  les  murs  ajourés  qui  comblaient  les 
vides  inutiles  pour  la  solidité  de  l'édifice  pouvaient 
n'être  considérés  que  comme  un  élégant  remplissage. 

(1)  Dictionnaire  de  V Architecture,  tome  11! ,  page  389. 

(2)  C'est  la  gravure  de  Desoii  qui  a  servi  à  M.  Viollel-le-Duc  à 
écrire  tout  ce  qu'il  rapporte  de  Saint-Nicaise  dans  son  Diction- 
naire de  V Architecture,  où  il  en  parle  souvent,  comme  si  ce  splen- 
dide  monument  était  encore  debout. 
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Au  sommet  des  flèches,  Deson,  sur  sa  gravure,  nous 
fait  voir  une  croix  de  fer  scellée  dans  une  boule  (1)  et 
surmontée  d'un  coq.  Ici  encore,  de  même  que  pour  les 
rampanls  des  divers  pignons,  il  est  à  peu  près  certain 
que  des  crochets  garnissaient  les  arêtes  des  pyramides 
et  des  pinacles  de  chaque  tour.  Ces  crochets  n'existaient 
déjà  plus  en  1625  lorsque  Deson  fit  son  remarquable 
dessin;  sans  cela  il  n'eût  pas  manqué  de  les  y  faire 
figurer. 

D'après  Tabbé  Pluche,  Libergier  aurait  fait  preuve 
d'une  intelligence  peu  commune  en  risquant  avec 
succès,  sur  des  appuis  aussi  délicats  que  l'étaient  les 
tours,  la  construction  sur  chacune  d'elles  de  cinq 
pyramides  en  pierre,  dont  la  plus  grande  avait  cin- 
quante pieds  de  hauteur  sur  une  base  de  seize  pieds. 

Je  termine  cette  description  des  clochers  en  emprun- 
tant encore  à  VioUet-le-Duc  l'appréciation  qu'il  en 
donne  dans  son  Dictionnaire  de  FArchilecture  (2)  : 
«  Les  clochers  de  Saint  -  Nicaise  nous  paraissent  la 
plus  complète  expression  du  clocher  gothique  attenant 
aux  façades  :  légèreté  et  solidité,  disposition  simple, 
programme  exactement  rempli,  construction  bien  en- 
tendue, rien  ne  manque  à  cette  œuvre  de  Libergier  ;  il 
ne  lui  manque  que  d'être  encore  debout  pour  nous 
permettre  de  l'étudier  dans  ses  détails.  » 

Si  le  regret  de  VioUet-le-Duc,  cet  habile  architecte, 
est  partagé  par  tous  les  Rémois  qui  ont  entendu  parler 
de  notre  incomparable  Saint-Nicaisc,  combien  ne  doit-il 
pas  l'être  et  ne  l'est-il  pas  en  effet  par  ceux  qui  aiment 
les  monuments  et  qui,  surtout,  ont  étudié  la  gravure  de 

(1)  Elle  remplaçait  probablement  iiu  n<^uron  en  pierre.  La 
croix  ne  devait  s'élever  que  sur  le  clochei-  du  chœur. 

(2)  Dictionnaire  de  l'Architecture,  tome  Ili,  page  390. 
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Deson,  vraie  comme  le  serait  une  photographie!  Elle 
retrace  les  profondeurs,  les  épaisseurs  et  les  moindres 
détails  de  Féglise,  ce  qui,  avec  Taide  des  plans,  per- 
mettrait la  reconstitution,  sans  hésitation  et  sans 
tâtonnements,  du  portail  de  cet  édifice,  que  les  Rémois, 
avec  un  légitime  orgueil,  faisaient  admirer  à  tous  les 
Français  et  aux  étrangers  attirés  dans  nos  murs  par  sa 
réputation  universelle. 


Cloches. 

Avant  de  continuer  noire  visite  autour  du  gracieux 
édifice,  ne  descendons  pas  des  clochers  sans  parler  de 
l'harmonieuse  sonnerie  qu'ils  renfermaient.  Au  moment 
de  la  Révolution,  ils  abritaient  six  cloches.  Les  deux 
plus  grosses  étaient  placées  Tune  au-dessus  de  l'autre, 
dans  la  tour  du  nord,  et  dans  celle  du  midi,  en  bas, 
étaient  les  deux  moyennes,  au-dessus  desquelles  étaient 
les  deux  petites. 

Sans  parler  des  bourdons  de  Notre-Dame,  les  cloches 
de  Saint-Nicaise,  dont  nous  ne  connaissons  positive- 
ment ni  le  poids,  ni  le  nom  de  la  note  qu'elles  donnaient, 
étaient  les  plus  grosses  de  toulcs  celles  de  la  ville.  Pla- 
cées dans  la  tour  du  nord  de  la  Cathédrale,  après  la  sup- 
pression de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise,  on  pensa  qu'il 
fallait  douze  hommes  pour  sonner  les  quatre  plus  fortes, 
mais  on  réduisit  à  dix  le  nombre  des  sonneurs.  La 
grosse  cloche  actuelle  de  Saint-Remi,  le  bourdon,  donne 
le  la  du  diapason  normal.  Les  bourdons  de  la  Métropole 
font  entendre  les  notes  fa  et  sol  du  même  diapason.  Le 
second  bourdon  de  la  Cathédrale  était  fêlé  longtemps  déjà 
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avant  la  Révolution,  qui  le  fit  briser.  Il  devait  donner  la 
même  note  que  celui  qui  le  remplace  aujourd'hui.  Il  est 
donc  très  probable  que  la  grosse  cloche  de  Saint-Ni- 
caise,  considérée  aussi  comme  un  bourdon,  donnait  le 
la,  et  que  les  six  cloches  de  cette  église  correspondaient 
aux  notes  fa  dièse,  mi,  ré,  ut  dièse,  si,  la,  de  notre  dia- 
pason. 

Sur  une  maison,  aujourd'hui  détruite,  de  la  rue  An- 
drieux,  n**  51,  on  voyait,  il  y  a  un  demi-siècle,  le  tracé 
en  ocre  rouge  du  diamètre  de  trois  des  plus  fortes 
cloches  de  Reims  (1).  C'était,  extérieurement,  celui  du 
gros  bourdon  de  la  Cathédrale,  puis  celui  du  bourdon  de 
Saint-Nicaise,  et  au  centre  celui  de  la  grosse  cloche  de 
Saint-Hilaire.  Les  noms  des  églises  possédant  ces  trois 
bourdons  étaient  peints  en  noir  autour  des  cercles.  La 
dimension  de  ces  diamètres  n'était  malheureusement 
pas  indiquée.  L'espace  laissé  libre  entre  le  bourdon  de 
Notre-Dame  et  celui  de  Saint-Nicaise  était  plus  consi- 
dérable que  celui  qui  séparait  ce  dernier  de  la  grosse 
cloche  de  Saint-Hilaire.  Il  est  à  peu  près  certain  qu'il 
n'y  avait  qu'un  ton  (la,  si)  entre  ces  derniers,  tandis 
qu'il  y  en  avait  deux  (fa,  la)  entre  le  bourdon  de  la 
Cathédrale  et  celui  de  Saint-Nicaise. 

Aux  jours  de  grande  solennité,  m'ont  raconté  mes 
ancêtres,  les  six  cloches  de  Saint-Nicaise  sonnaient  à 
toute  volée,  et  les  Rémois  se  plaisaient  à  monter  sur 
les  remparts  pour  jouir  du  charme  éclatant  de  leurs 
voix,  ce  qui  ne  devra  pas  étonner  quand  on  saura  que 
c'est  à  Pierre  Deschamps,  le  fondeur  du  gros  bourdon 


(\)  Le  son  du  second  bourdon  de  la  Cathédrale  était  peu  ap- 
précié à  cause  de  sa  fêlure,  on  ne  le  comptait  pas  parmi  les 
belles  cloches  de  la  ville. 
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de  la  Cathédrale,  qu'était  due  encore  à  celte  époque 
uae  partie  de  la  sonnerie  de  Saint-Nicaise,  qui  passait 
pour  être  la  plus  belle  de  toutes  celles  de  la  ville. 

C'est  vers  1570  que  furent  fondues  ces  cloches,  dont 
la  plus  forte  était  appelée  Bourdon,  «  lorsqu'en  1790, 
rapporte  M.  Tabbé  Cerf  (1),  Tabbaye  de  Saint-Nicaise 

(1)  Notre-Dame  de  Reims,  par  l'abbé  Cerf,  tome  l^,  pages  247  et 
539.  —  Nous  donnons  ci-dessous  les  autres  renseignements  sur  la 
sonnerie  de  Saint-Nicaise,  qui  furent  recueillis  par  M.  Duchénoy 
dans  les  minutes  des  notaires  de  Reims  : 

1614,20  novembre. —  Pour  assister  et  faire  acte  de  la  pesanteur 
d  une  cloche  de  nouvel  refondue  (en  l'abbaye  de  S.  Nicaise)  par 
Pierre  Roussel,  maistre  fondeur,  dem'à  Reims,  avant  que  d'estre 
montée  et  placée  au  clocher  de  ladite  abbaye,  laquelle  cloche 
estant  en  la  nef  de  ladicte  église auroit  esté  poisée  en  pré- 
sence de par  Estienne  (blanc),  maistre  graveur  et  fondeur  à 

Reims,  et  trouvée  peser  1887  livres  1/2,  non  compris  les  cordages 
(laquelle  poisoit  avant  sa  refonte  2052  livres)  ce  qui  fait  un  défaut 
de  165  livres,  sans  y  comprendre  un  grand  chandelier  de  cuivre 
qui  estoit  en  la  chapelle  de  Nostre-Dame  de  ladite  abbaye  qui  du 
moins  estoit  du  poids  de  100'. 

1642,  25  novembre.  —  Nicolas  Gard,  charpentier,  s'engage  à 
mettre  et  placer  au  clocher  de  l'église  de  S.  Nicaise  une  cloche 
de  nouveau  refondue moy'  36*. 

462i,  3  janvier.  —  Marohé  fait  par  l'abbaye  de  S.  Nicaise  avec 
Robert  Rivière,  m'""  cliarpenlier  à  Reims,  pour  faire  de  neuf  les 
moutons  l'un  de  la  grosso  cloche  de  rép;lise  de  ladite  abbaye 
l'antre  de  la  3*  grosse  cloche  appelée  la  moyaulte,  qui  est  au 

clocher  du   coslé    du   trésor  et  livrer  tout   le  bois moy* 

78'  tournois. 

1647,  10  avril,  —  Estienne  Rrelon,  m'''*  fondeur  de  cloches 
dem^  à  Bassigny,  convient  avec  le  procureur  de  l'abbaye  de 
S.  Nicaise  de  despeiidre  et  dosiendrc  les  cloches  de  ladite  église 
scavoir  quatre  qui  sont  dans  la  moyenne  tour,  l'une  desquelles 
est  rompue  cl  cassée  depuis  environ  quinze  ans,  deux  autres  qui 
sont  dans   le    petit  clocher   fort  discordante  et   le   timbre  de 
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ayant  été  supprimée,  les  six  cloches  furent  réunies 
pour  quelque  temps  aux  onze  de  Notre-Dame  ». 

Peu  après,  toutes  ces  cloches  furent  envoyées  à 
Paris  pour  être  converties  en  monnaie  ;  on  ne  conserva 
à  la  Cathédrale  que  le  gros  bourdon  et  la  grosse  cloche 
de  Saint-Nicaise,  qui  se  fêla  en  1803.  Celle  dernière 
avait  déjà  remplacé  celle  de  Pierre  Deschamps,  qui 
avait  été  brisée. 

A  plusieurs  endroils  et  dans  les  écrits  de  différents 
auteurs,  on  parle  de  la  petite  tour  et  du  gros  clocher. 
Toutes  les  vues  et  les  plans  de  Saint-Nicaise  nous 
montrent  les  deux  tours  parfaitement  égales  en  hauteur 


l'orloge  et  du  mestail  desdiles  cloches  et  de  celuy  qu'il  con- 
viendra fournir  ledit  entrepreneur  en  fera  scavoir  quatre  grosses 
approchant  en  son  au  plus  près  que  faire  se  pourra  de  celle  que 
ledit  entrepreneur  a  depuis  quelque  temps  fait  pour  IVglise 
de  S*  Biliaire  de  celle  ville  en  plain  ton  et  parfait  de  fOyi7v,rè,  ut, 
distante  Tune  de  l'autre  d'un  ton  entier,  de  plus  on  fondera  et 
racordera  deux  cloches  dudit  petit  clocher  avec  la  qualriesme 
grosse  en  Ion  de  ré,  mi,  ut,  et  avec  les  quatre  cloches  susdites 
en  ton  d'octave,  de  quinte  en  quart  selon  que  son  art  luy  pourra 
permettre  en  faisant  la  grosse  desdites  quatre  d'environ  quatre 
milz  poisant,  et  d'abondant  que  les  dictes  quatre  grosses  sacor- 
deront  avec  les  deux  grosses  et  de  la  première  thour  en  ton  de 
tier  au  quart  selon  que  l'art  y  peut  reusir;  tenu  ledit  entre- 
preneur d'escrire,  graver  et  imprimer  sur  lesdictes  cloches  les 
escriptures  qui  luy  seront  baillées  de  la  part  dud.  couvent.  Et 
outre  de  fondre  et  rendre  les  plumars  parfaits  et  nécessaires,  et 
mesme  de  fournir  le  mestail  qu'il  conviendra  au  pardessus  de 

celuy  procédant  desdites  cloches A  rendre  le  tout  dans  le 

temps  de  six  sepmaines moyennant  1  iOO'  tournois,  tant  pour 

ses  peines  et  façons  que  pour  le  fournissement  des  matériaux. 
Joint  quittance  desdits  liOC  du  2  octobre  suivant. 

4670y  26  septembre,  —  On  a  béni  la  cloche  de  S.  Nicaise  qui 
est  la  plus  grosse. 
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et  en  supeificic.  Il  est  donc  à  présumer  que  ces  écri- 
vains ont  entendu  par  grosse  tour  celle  qui  renfermait 
les  plus  fortes  cloches,  et  par  petite  tour  celle  qui  abri- 
tait les  quatre  autres. 

Au  temps  de  la  Ligue,  nous  dit  Pussot,  et  jusqu'au 
moment  de  la  soumission  de  la  ville  au  roi,  deux 
hommes,  placés  Tun  à  la  Cathédrale,  Tautre  à  Saint- 
Nicaise,  guettaient  les  mouvements  de  l'ennemi  et 
donnaient  le  signal  de  son  approche  en  sonnant  le 
tocsin,  et  en  plaçant  une  bannière  du  côté  de  la  tour 
où  on  le  voyait  arriver  (1). 

Un  incendie,  que  nous  supposons  avoir  été  de  peu 
d'importance,  éclata  dans  l'abbaye,  vers  1563.  Nos 
chroniqueurs  n'en  font  pas  mention.  Cependant,  on  lit 
dans  les  Registres  des  Conclusions  du  Conseil,  à  la  date 
du  15  octobre  1563  :  «  Conclu  que  les  M"*'  de  l'artillerie 
feront  refaire  les  seaux  de  cuyr  de  la  munition  de 
ceste  ville  qui  ont  esté  portez  en  la  maison  abbatiale 
de  S.  Nicaise  pour  mettre  eau  et  pour  servir  au  feu  de 
meschief  y  survenu,  lesquels  ont  esté  rompuz  et 
gastez.  » 

En  ces  temps-là,  les  incendies  étaient  plus  fréquents 
que  de  nos   jours  ;    les    dégâts    qu'ils   occasionnaient 


(1)  Pussot,  édition  de  l'Académie,  page  61. —  «  Et  tout  le  temps 
d'icelle  guère  (la  guerre  de  la  Ligue),  tant  devant  que  après, 
usques  à  la  réduction  de  la  ville  de  Reims  au  roy,  cstoit  par  un 
homme  posé  exprès  en  l'une  des  grosses  tours  de  Nostre-Dame, 
mis  un  signal  d'une  banyère  au  comble  de  la  tour,  du  cosié  que 
venoient  les  gens  do  cheval,  et  préalablement  sonné  le  toeseng 
d'une  moyenne  cloche  appelée  lUcharde,  de  chacun  coup,  selon 
le  nombre  des  hommes  de  cheval,  et  le  nombre  estant  grand, 
esloit  sonné  ladilte  cloche  en  forme  d'alarme.  Et  le  semblable  à 
Sainct-Nicaise.  » 
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étaient  souvent  fort  considérables.  C'est  pour  cela  que 
cet  incendie  et  d'autres  encore,  probablement,  ont 
décidé  le  conseil  de  ville  à  établir  ces  deux  guets  de 
la  Cathédrale  et  de  Saint-Nicaise. 

L'élévation  des  clochers  et  Téloignement  des  deux 
édifices  les  désignaient  au  choix  de  nos  édiles.  Aussi 
les  guetteurs  et  les  veilleurs  de  nuit  y  furent-ils  ins- 
tallés, comme  on  le  voit  dans  les  Registres  des  Conclu- 
sions du  conseil  de  Tannée  1590  et  en  d'autres  docu- 
ments des  Archives  de  la  ville  (<). 


(1)  «  Sera  posé  une  escharguetle  au  clochier  de  Sainl-Nicaise, 
lequel  sera  proposé  par  le  conseil  et,  pour  le  choisir,  sera  le 
prieur  de  Saint-Nicaise  oy,  et  pour  en  poser  encore  une  sur  le 
clochier  de  N.-D.  » 

4592,  —  16  may,  sera  mis  le  jour  de  Penlecoste  et  festes 
suivantes,  de  nuit,  un  homme  sur  le  clocher  de  Saint-Nicaise, 
pour  advertir  s*il  se  présente  quelque  alarme. 

4592.  —  12  aoust,  six  escus  à  Poncelet  et  Claude  Melot,  dems. 
à  Fabhaye  de  Saint  Nicaise  pour  un  mois  d'avoir  fait  le  ^uet. 

Le  registre  de  la  chambre  des  comptes  de  1649  indique  la 
construction  d'un  échafaud  au  clocher  de  S. -Nicaise  pour  faire 
le  guet. 

Registre  des  Deniers  patrimoniaux,  1432  : 

4â32,  —  Payé  à  J.  Corvisier  de  la  Neufville  et  autres  27'  5*  pour 
les  guets  de  jour  tant  sur  le  moustier  de  la  Neufville,  Mont 
Saint-Pierre,  sur  le  moustier  de  S.  Nicaise  de  Reims,  sur  la 
husse  de  S.  Nicaise afin  de  manseuir  les  soyeurs,  labou- 
reurs et  autres  gens  estans  sur  les  champs  de  la  venue  des  gens 
d'armes  quant  ils  approcheraient  de  la  cité  de  Reims. 

4^32-1^33.  —  Guet  sur  le  clochier  de  la  Neufville,  sur  le 
clochier  de  S.  Nicaise,  sur  la  husse,  sur  le  Mont  S'-Pierre  et  à 
Chaudeteste. 

/45^-/454.  —  Guet  fait  le  jour  au-dessus  des  vignes  de  Chaude- 
teste, sur  Téglise  du  mont  S*-Pierre,  sur  le  clochier  de  la  Neuf- 
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Extérieur.  —  Nef.  —  Pilier  tremblant. 

A  droite  du  portail,  la  vue  de  IVglisc  n'était  obstruée 
par  aucune  construction  (i).  La  première  travée  de  la 
basse  nef  s'ouvrait  sous  la  tour.  V'enaient  ensuite  cinq 
travées  de  même  aspect;  des  contreforts  recevant  les 
arcs-boulants  qui  soutenaient  les  hautes  voûtes  sépa- 
raient chacune  des  six  travées.  Ils  s'élevaient  à  31™,  et 
des  passages  étaient  réservés  dans  leurs  massifs,  au 
niveau  du  sol  et  sur  le  bas  du  toit  des  nefs  collatérales. 
L'un  de  ces  contreforts,  le  troisième  après  ceux  sur  les- 
quels s'appuyait  le  clocher  de  droite  était  célèbre  non 
seulement  en  France,  mais  il  Tétait  même  dans  toute 
l'Europe.  On  le  connaissait  sous  le  nom  du  pilier  trem- 
blant, parce  que,  nous  dit  J.-B.  Géruzez  (2),  (^  ce  pilier 
tremblait  très  visiblement  toutes  les  fois  que  Ton  sonnait 
une  cloche  placée  dans  la  tour  méridionale,  à  droite.  » 

Voici  ce  qu'en  dit  notre  concitoyen  : 

«  Dans  un  temps  où  la  vraie  physique  était  trop  peu 

ville,  sur  la  Husse,  sur  le  clochier  de  S.  Nicaise,  aux  Boves  au 
dessus  de  Ghampigny  et  en  lieudit  à  Montlyon. 

4680,  28  may.  —  Un  homme  tomba  en  bas  du  clocher  de 
S.  iNicaise  sur  les  petites  voûtes  et  ensuite  dans  le  jardin  de 
M.  I.efondeur.  Il  fut  enterré  à  S.  Jean. 

(1)  Un  des  plans  de  l'église  cependant  fait  voir,  entre  les  con- 
treforts des  deuxième  et  troisième  travées,  une  série  de  6  voûtes 
d'arêles  de  constructions  ouvrant  en  dehors  de  l'église;  elles  ne 
s'élevaient  pas  au-dessus  du  bas  de  fenêtres  du  collatéral. 

(2)  Description  histonque  et  statistique  de  la  ville  de  Reims ,  etc., 
par  J.-B.-F.  Géruzez,  ex-génovéfain,  professeur  au  collège  royal 
de  Reims.  Imprimerie  de  Boniez-Lambert,  Chdlons,  1817,  pages 
324  et  suivantes. 
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connue,  on  a  attribué  ce  phénomène  à  des  sympathies, 
à  l'électricité,  au  magnétisme,  à  Tattraction.  Pluche,  au 
7*  volume  du  Spectacle  de  la  Nature^  page  227,  édition 
in-12,  1751,  en  donne  une  explication  fort  naturelle, 
dont  nous  allons  présenter  Tanalyse. 

«  La  cause  de  ce  phénomène  venait  de  Tébranlement 
qu'une  cloche  (1)  placée  dans  la  tour  qui  était  du  même 
côté  que  le  pilier,  donnait  d'abord  à  la  tour,  puis  à  la 
voûte  et  enfin  au  pilier. 

«  Le  mouvement  causé  par  la  sonnerie  entière  était 
si  considérable  qu'un  verre  rempli  d'eau  placé  sur  le 
rond-point  de  l'église,  s'agitait  et  répandait  l'eau  de  tous 
côtés.  La  même  agitation  avait  lieu  sur  la  petite  voûte 
ou  calotte  des  clochers,  en  sorte  qu'on  ne  pouvait  s'y 
tenir  quand  les  cloches  sonnaient. 

«  La  cloche  qui  ébranlait  ce  pilier  et  battait  d'orient 
en  occident,  dans  la  direction  de  la  nef,  pesait  2,000  livres 
et  était  élevée  de  130  pieds  (43"33),  tandis  que  ce  pilier 
ne  Tétait  que  de  93  pieds.  Une  autre  cloche,  voisine  de 
celle-ci  et  dans  la  même  direction,  ne  faisait  pas  trem- 
bler le  pilier  quand  on  la  sonnait  seule,  parce  qu'elle 
pesait  600  livres  de  moins  que  l'autre,  et  n'était  pas 
assez  forte  pour  ébranler  l'édifice  et  le  pilier. 

«  Plus  bas,  dans  le  même  clocher,  étaient  deux  autres 
cloches  battant  du  nord  au  midi,  et  dont  la  direction 
était  opposée  aux  deux  premières. 

«  Elles  étaient  placées  trop  bas  pour  donner  une  forte 
secousse  au  clocher  et  à  la  voûte,  ot  ne  faisaient  aucune 
impression  sur  le  pilier.  Quand  les  quatre  cloches  son- 
naient ensemble,  le  pilier  ne  tremblait  pas  ;  le  iuouve- 

(1)  Cette  cloche  était  la  quatrième  des  six  qui  composaient  la 
grande  sonnerie.  (Almanach  historique  de  /772.^ 
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ment  devenait  circulaire  au  lieu  d'être  en  ligne  directe, 
et  l'effet  des  cloches  d'en  bas  détruisait  l'effet  des  cloches 
d'en  haut. 

«  Le  tremblement  du  pilier  venait  donc,  encore  une 
fois,  de  la  secousse  donnée  à  toute  la  voûte  de  l'édifice, 
par  une  cloche  ou  deux  battant  dans  la  même  direction. 
Si  le  pilier  tremblant  eût  été  bien  solide,  il  n'eût  pas  été 
ébranlé. 

«  Les  deux  premiers  tremblaient  autrefois  ;  on  fut 
obligé  de  les  regarnir  de  ciment  dans  leurs  liaisons  avec 
la  nef,  et  leur  agitation  cessa.  On  aurait  fait  cesser  très 
probablement  celle  du  pilier  en  le  réparant  et  en  l'indui- 
sant (sic)  de  ciment.  Si  une  cloche  de  2,000  livres  et 
élevée  de  130  pieds  suffisait  pour  produire  un  mouve- 
ment très  sensible  dans  le  pilier,  une  cloche  de  4,000  eût 
produit  un  effet  double,  et  eût  peut-être  suffi  pour  ren- 
verser une  partie  du  clocher  ou  de  la  voûte 

«  Le  czar  Pierre,  passant  à  Reims  en  1717, 

y  resta  quatre  heures  et  en  employa  deux  à  examiner  ce 
phénomène;  et  Ton  dit  que,  ne  pouvant  le  deviner,  il 
s'endormit  sur  la  voûte.  Le  prétendant  Jacques  III  avait 
eu  la  même  curiosité  ainsi  que  le  prince  électoral.  L'an- 
née suivante,  Louis  XVI,  à  son  sacre,  alla  aussi  exami- 
ner ce  phénomène  singulier.  » 

Pendant  longtemps  on  crut  qu'un  seul  des  piliers  de 
Saint-Nicaise  tremblait,  mais  toutes  les  parties  de  l'église 
étaient  tellement  bien  unies  entre  elles  que  le  mouve- 
ment se  faisait  sentir  sur  l'édifice  tout  entier.  Voici  ce 
que  Povillon-Piérard  rapporte  à  ce  sujet  :  «  Pour  prou- 
ver sans  réplique  la  vacillation  du  grand  portail  et  en 
même  temps  de  toute  l'église  de  Saint-Nicaise  par  la 
mise  en  mouvement  de  toutes  les  cloches,  il  ne  faut  que 
rapporter  la  surprise  de  l'ingénieux  Fleury  qui,  après 
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avoir  affermi  son  pilier,  croyait  qu'il  ne  tremblait  plus. 
Ce  maître  couvreur  se  trompa,  car,  étant  un  jour  sur  la 
flèche  d'un  clocher  pour  y  faire  une  réparation  pendant 
que  Ton  sonnait  les  cloches,  il  sentit  un  mouvement  si 
fort  qu'il  fut  obligé  de  descendre,  croyant  qu^il  devenait 
malade  ou  que  c'était  la  peur  qui  le  prenait,  ou  même 
un  éblouissement;  mais  ses  ouvriers  lui  dirent  qu^ils 
avaient  vu  trembler  non  seulement  les  deux  flèches, 
mais  toute  Téglise.  » 

Le  pilier  ou,  pour  mieux  dire,  le  contrefort  tremblant 
préoccupa  beaucoup  nos  ancêtres,  et  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  Saint-Nicaise  n'ont  pas  manqué  d'en  parler.  Il 
est,  je  crois,  plus  que  probable  que  si  pareil  phénomène 
venait  à  se  produire  aujourd'hui  dans  un  édifice  et  fai- 
sait craindre  pour  sa  solidité,  nos  architectes  et  nos 
ingénieurs  auraient  bientôt  découvert  le  vice  de  cons- 
truction, et  par  conséquent  y  apporteraient  immédiate- 
ment le  remède. 

Lors  de  la  démolition  de  l'église,  les  architectes  acqui- 
rent la  conviction  que  le  pilier  tremblant  était  construit 
comme  les  autres  et  que  sa  résistance  était  la  même. 

Malgré  sa  légèreté,  Saint-Nicaise  ne  laissait  rien  à 
désirer  comme  solidité.  Les  assises  de  pierres  étaient 
d'une  épaisseur  prodigieuse,  et,  aux  endroits  oii  il  n'en 
pouvait  pas  être  ainsi,  les  pierres  étaient  maintenues 
par  de  forts  goujons  de  fer  scellés  avec  du  plomb. 

Toutes  les  fenêtres  des  nefs  hautes  et  basses  étaient, 
comme  nous  l'avons  dit,  semblables  à  celles  qui,  au 
grand  portail,  accompagnaient  la  rose.  Elles  ne  diffé- 
raient que  par  la  dimension,  dans  leur  hauteur  surtout. 

Comme  dans  notre  Cathédrale,  sur  chaque  contrefort 
s'appuyaient  deux  arcs-boulants,  Tun  placé  vers  le 
milieu,  l'autre  vers  le  haut  de  la  fenêtre. 
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Dépenses  pour  la  Construction. 

Avant  d'entreprendre  la  description  des  parties  de 
Saint-Nicaise  construites  pendant  le  xiv«  siècle,  il  n'est 
pas  hors  de  propos  de  publier  ici  le  résumé  extrait  d'un 
manuscrit  découvert  à  Paris,  à  la  bibliothèque  nationale^ 
par  notre  confrère  M.  J.  Gautier  et  qui, année  par  année, 
à  Texception  de  trois  lacunes  formant  une  période  de 
dix  ans,  donne  le  chiffre  des  dépenses  occasionnées  par 
la  construction  de  Téglise  au  xiii*  siècle. 

Bien  qu'on  ait  commencé  à  creuser  le  terrain  pour 
asseoir  les  fondations  de  Saint-Nicaise  en  1229,  et 
quoique  la  pose  de  la  première  pierre  ait  eu  lieu  le 
mardi  de  Pâques  1229  (i),  ce  n'est  qu'en  1231  que 
le  registre  commença  à  mentionner  le  résumé  des 
dépenses. 

Cette  liste  avec  ses  lacunes  comprend  cinquante-deux 
années,  le  temps  qu'il  a  fallu  pour  élever  les  nefs,  le 
portail  et  les  tours  surmontées  de  leurs  pjTamides. 

L'ensemble  des  trois  lacunes  est  de  dix  ans,  avons- 
nous  dit.  La  première  comprend  trois  années,  1263, 1264 
et  1265.  La  seconde  eut  lieu  en  1267,  et  la  troisième  fut 
de  1275  à  1280,  soit  six  années.  1281  et  1282  terminent 
la  liste  comptant  cinquante-deux  ans.  C'est  en  1266 
que  la  dépense  fut  la  plus  considérable.  Elle  s'éleva  à 
2,615'  et  18".  En  1258,  on  avait  eu  à  payer  2,480'.  Ce 
sont  les  deux  seules  années  où  les  frais  de  construction 
dépassèrent  2^000'  ;  si  la  dépense  de  1266  est  la  plus 

(1)  Date  inscrite  sur  la  pierre  tumulaire  de  Libergier.  (Voir 
page  465.) 
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forte,  c'est  que,  en  1267,  on  ne  paya  probablement  rien. 
C'est  Tannée  de  la  seconde  lacune  (1). 

Un  bien  vif  intérêt  s'attacherait  à  la  conversion  de  la 
monnaie  du  xni"  siècle  en  monnaie  du  xix%  et,  malgré 
mon  désir  de  l'offrir  au  lecteur,  j'ai  dû  Tabandonner; 
car  différents  essais  ont  été  tentés  pour  obtenir  ce  résul- 
tat, mais  ils  sont  restés  infructueux.  Devant  les  diffi- 
cultés qui  se  présentent,  il  m'a  fallu  renoncer  à  satis- 
faire ce  désir,  et  me  contenter  de  copier  exactement  le 
registre  renfermant  les  comptes  tels  qu'on  les  releva 
au  siècle  qui  vit  s'élever  notre  admirable  et  regretté 
Saint-Nicaise. 

Cependant,  M.  H.  Fisquet,  dans  son  ouvrage  intitulé 
La  France  pontificale,  page  281,  dit  en  parlant  de  Saint- 
Nicaise  :  «  Cette  magnifique  église,  selon  les  cartu- 
laires,  coûta,  de  1231  à  1282,  sauf  un  intervalle  de  dix 
années  dont  les  comptes  n'ont  pas  été  retrouvés,  la 
somme  de  50,941  livres  6  sous  parisis,  ou  63,676  livres 
12  sous  6  deniers  (2).  »  Sans  oser  affirmer  l'exactitude 
de  ces  chiffres,  nous  les  présentons  au  lecteur  tels  que 
M.  Fisquet  les  a  produits,  puisque  l'accord,  nous  Tavons 
dit,  n'existe  pas  sur  la  conversion  des  monnaies  an- 
ciennes en  nouvelles. 

Les  ressources  pour  la  construction  de  Saint-Nicaise, 
comme  pour  celles  de  tous  les  grands  édifices  élevés 
pendant  les  âges  de  foi,  étaient  les  produits  de  quêtes 
faites  par  ceux  qui  construisaient  ces  gigantesques  mo- 
numents. A  Saint-Nicaise,  deux  religieux,  munis  de 
permissions  de  l'archevêque  de  Reims  et   des  évêques 


(1)  Voir  aux  Pièces  justificatives  y  n®  X,  p.  347. 

(2)  La  France  pontificale  (Gallia  christiana),  par  M.  H.  Fisquet. 
Paris,  E.  Repos,  libraire-éditeur,  rue  Bonaparte,  70. 


Digitized  by 


Googlel 


-  54  — 

sufh'aganis  de  la  province,  parcouraient  avec  des  re- 
liques les  villes  et  les  bourgades,  accordant  des  indul- 
gences à  tous  ceux  qui,  selon  leurs  moyens,  aidaient 
à  rachèvement  de  la  basilique.  L'escarcelle  des  religieux 
se  remplissait,  les  travaux  continuaient  jusqu'à  l'épui- 
sement des  ressources,  et  le  produit  de  nouvelles  quêtes 
permettait  de  terminer  ou  tout  au  moins  d'avancer  la 
construction  du  monument. 

Il  est  regrettable  que  l'indication  des  dépenses  faites 
pour  l'élévation  du  portail  et  des  nefs  n'ait  pas  été  con- 
tinuée pour  celle  du  transept,  du  chœur  et  des  chapelles. 
Si  ce  relevé  de  dépenses,  comme  on  peut  le  croire,  a 
existé,  il  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous. 

Les  constructions,  arrêtées  en  1282,  ont  été  reprises 
en  4297  dans  un  style  qui,  bien  que  s'accordant  avec  le 
précédent,  en  différait  cependant  d'une  manière  notable. 

En  1314,  par  son  testament,  l'archevêque  Robert  de 
Courtenay,  mort  en  1323,  laisse  aux  religieux  de  Saint- 
Nicaise  trois  de  ses  meilleurs  chevaux  et  des  chariots 
pour  transporter  les  matériaux  nécessaires  à  l'achève- 
ment de  l'église. 

Transept  méridional. 

Après  la  construction  du  portail  et  des  trois  nefs,  il  y 
eut  une  interruption  de  quinze  ans  dans  les  travaux. 
Robert  de  Coucy,  choisi  pour  succéder  à  Libergier, 
continuera  son  œuvre  ;  mais,  suivant  le  goiit  de  son 
époque,  les  fenêtres  auront  un  aspect  tout  différent.  Au 
lieu  d'un  meneau,  il  y  en  aura  trois  ;  les  arcs  en  tiers- 
point  qui  les  terminent  seront  ornés  de  trèfles  et  de 
quatre-feuilles,  dont  un  plus  grand  atteindra  le  sommet 
des  fenêtres.  Les  autres  changements  ne  peuvent  être 
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appréciés  que  par  les  personnes  qui,  s'occupant  d'ar- 
chéologie, examinent  attentivement  les  moulures,  les 
bases  des  colonnes,  leurs  chapiteaux,  etc.,  etc. 

A  droite,  parallèlement  à  la  nef,  mais  en  saillie  d'une 
travée  sur  le  bas  côté,  se  trouvait  le  transept  méri- 
dional. Sa  décoration  ne  manquait  pas  d'analogie  avec 
celle  du  grand  portail.  Le  nombre  des  marches  qu'il 
fallait  gravir  pour  y  arriver  était  moindre,  ce  qui  se 
comprend,  puisque  le  terrain  est  plus  élevé  à  l'abside 
qu'au  portail.  C'est  au  surplus  ce  qu'indiquent  les 
plans. 

Trois  ouverlures  en  tiers-point,  d'égales  dimensions, 
formaient  l'entrée  du  porche.  Leur  description  est  la 
même  que  celle  qui  a  été  donnée  pour  la  partie  corres- 
pondante du  grand  portail.  Leur  décoration  a  été  aussi 
copiée  sur  celle  du  xni*  siècle.  Ici,  cependant,  deux 
colonnes  de  diamètre  différent  placées  l'une  devant 
l'autre  divisaient  l'arcade  centrale  en  deux  parties.  Une 
troisième  colonne,  en  marbre  cette  fois,  supportait  une 
statue  de  Notre-Dame  tenant  Tenfant  Jésus;  elle  était 
adossée,  au  fond  du  portique,  au  solide  pilastre  qui 
soutenait  la  verrière  ouverte  au-dessus. 

Comme  au  grand  portail,  immédiatement  sous  la 
rosace,  ces  ouvertures  étaient  entre  les  deux  contreforts. 
La  grande  fenèlre  garnie  de  meneaux  multiples,  édifiée 
comme  la  rose  dans  le  style  du  xiv®  siècle,  formait 
la  principale  décoration  de  ce  transept  dont  le  pignon 
n'a  jamais  été  construit  et  qui,  jusqu'au  moment  de  la 
démolition  de  l'église,  a  été  remplacé  par  un  toit  en 
croupe  couvert  d'ardoises. 

Des  escaliers  étaient,  suivant  l'usage,  ménagés  dans 
l'épaisseur  des  deux  contreforts  de  la  façade  du  transept; 
ils  conduisaient  aux  étages  supérieurs  de  l'édifice. 
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Petit  Clocher. 


Sur  le  toit,  au-dessus  de  la  travée  qui  précédait  le 
transept,  était  achevalé  le  petit  clocher  du  chœur, 
appelé  le  clocher  de  plomb,  parce  que  sa  charpente  était 
revêtue  de  ce  métal.  Quatre  ouvertures  allongées,  ter- 
minées à  leur  sommet  en  arc  brisé,  semblables  entre 
elles,  s'ouvraient  sur  chaque  face.  Elles  étaient  surmon- 
tées, au  centre,  d'un  fronton  triangulaire  placé  entre  les 
quatre  clochetons  ou  pinacles  qui  s'élevaient  au-dessus 
des  angles.  Au  centre  s'élançait  une  haute  pyramide  à 
quatre  faces  sortant  d'une  base  à  huit  pans  assez  élevée. 
Sa  pointe,  renversée  par  un  vent  impétueux  vers  la  fin 
de  l'année  1627,  fut  ensuite  rétablie.  Une  croix  domi- 
nait cette  flèche  d'une  élégance  remarquable  ;  cinq 
cloches  (1),  moins  fortes  que  celles  des  tours  du  grand 
portail,  y  avaient  trouvé  place.  Elles  servaient  à 
annoncer  les  offices  de  la  semaine  et  ceux  des  petites 
fêtes.  Les  offices  des  jours  de  grande  solennité,  nous 
l'avons  vu,  étaient  sonnés  avec  les  six  grosses  cloches 
des  tours  du  portail.  Cette  sonnerie  était  cependant 
toujours  précédée  par  une  volée  des  cinq  cloches  sonnée 
dans  le  clocher  de  plomb. 

Suivant  une  indication  que  m'a  donnée  M.  Jadart,  il 
serait  très  possible,  d'après  la  tradition,  que  le  métal 


(i)  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  grosses  cloches  ont  été 
transportées  à  la  Cathédrale,  et  de  là  à  Paris,  où  cinq  d'entre 
elles  furent  converties  en  monnaie.  Povillon-Piérard  dit  que  le 
clocher  de  plomb  contenait  quatre  cloches^  et  Lacatte-Joltrois 
porte  leur  nombre  à  cinq. 
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d'une  ou  de  plusieurs  de  ces  cloches  ait  servi  à  en  fondre 
un  certain  nombre  de  petites,  qui  furent  distribuées 
entre  quelques  paroisses  dépourvues  de  cloches  au 
sortir  de  la  Révolution.  De  ce  nombre  serait  celle  de 
Saint-Germainmont  (1).  Au-dessus  des  trois  cloches 
de  la  sonnerie  de  cette  église,  on  en  a  suspendu  une 
quatrième.  Elle  est  petite,  nommée  Nicasie^  et  sert  à 
sonner  les  messes  basses  et  les  catéchismes.  La  tradition 
lui  assigne  Torigine  que  nous  venons  d'indiquer. 

On  lit  en  effet,  en  une  ligne,  au  sommet  de  cette 
cloche,  entre  deux  rangs  de  palmettes  et  de  fleurons  : 
l'an  1806  j'ai  été  vouée  a  s.  nicaise  et  en  porte  le  nom. 
Plus  bas,  sur  le  devant,  un  crucifix,  et  en  arrière  la 
marque  du  fondeur  dans  un  écusson  orné  d'une  cloche 
avec  le  nom  autour  :  cavilier  fondeur. 

Diamètre,  0"30. 

Ainsi  que  Tindique  une  note  manuscrite,  non 
signée,  datant  de  1790,  il  y  avait  douze  cloches  à  Saint- 
Nicaise(2)  :  six  dans  les  tours  du  portail,  cinq  dans  le 
clocher  de  plomb,  et  une  douzième  probablement  dans 
le  campanile  placé  au-dessus  d'un  dortoir,  d*où  le  son 
devait  parvenir  facilement  dans  toute  l'étendue  de 
l'abbaye.  Cette  cloche  était,  sans  doute,  destinée  à 
convoquer  les  religieux  aux  différents  exercices  de  leur 
vie  monastique. 

(1)  Saint-Germainmont,  canton  d*Asfeld  (Ardennes). 

(2)  Cette  note  nous  apprend  qu'il  y  avait  à  Reims,  en  1790, 
138  cloches  dans  les  églises,  abbayes,  paroisses,  etc.,  de  la  ville, 
sans  compter  les  clochettes  des  couvents  et  des  chapelles.  Je  Tai 
trouvée  dans  les  papiers  de  notre  confrère,  M.  Fanart,  qui  la 
tenait  de  son  oncle,  M.  Goulet-Collet,  qui,  entre  autres  rensei- 
gnements sur  Saint-.Nicaise,  m'avait  donné,  en  juin  1864,  ceux 
qui  concernent  les  cloches  de  cette  abbaye. 
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Chapelles  absidales. 


Une  seule  Iravée  séparait  le  transept  des  chapelles. 
Celles-ci  étaient  au  nombre  de  cinq  ;  leur  disposition 
autour  du  chœur  produisait  un  merveilleux  effet.  Les 
deux  premières  de  chaque  côté  n'avaient  que  trois  pans 
coupés,  sur  les  angles  desquels  s'appuyaient  des  contre- 
forts; la  troisième,  qui  occupait  le  centre  de  Tédifice, 
était  plus  profonde.  Construite  comme  les  autres  à  pans 
coupés,  elle  était  éclairée  par  cinq  fenêtres. 

Les  deux  chapelles  qui  accompagnaient  celle  du 
centre  de  Tabside,  du  côté  du  nord,  étaient  en  tous 
points  semblables  à  celles  du  midi.  La  régularité  des 
lignes  et  des  détails  était  remarquable  à  Saint-Nicaise; 
les  nefs,  le  transept  et  les  chapelles  étaient  les  mêmes 
à  gauche  et  à  droite. 


Transept  nord. 

Du  côté  du  nord,  une  petite  porte  percée  au  centre 
du  transept  s'ouvrait  sur  Tabbaye;  il  n'avait  pas  d'entrée 
monumentale  comme  celui  du  midi,  n'était  point  achevé 
et  ne  s'élevait  qu'à  la  hauteur  du  triforium. 

Un  toit  couvert  d'ardoises,  comme  celui  de  la  nef, 
placé  au-dessus  du  triforium,  protégeait  les  construc- 
tions existantes.  Sur  la  face  du  transept  tournée  vers  le 
nord,  on  apercevait  le  bas  de  la  rose  qui  n'avait  pas  été 
achevée  (1).  Les   deux  fenêtres  de  ce  même  transept 

(1)  Voir  la  planche  du  Monasticon  gallicanum. 
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regardant  le  couchant  étaient  complètes  ;  elles  étaient 
même  surmontées  de  la  corniche  qui  avait,  suivant 
Tusage  du  temps,  supporté  une  galerie  régnant  autour 
de  l'église,  tout  au  moins,  à  Saint-Nicaise,  dans  la 
partie  du  xiv*  siècle.  Elle  existait  aussi  au  rez-de- 
chaussée  du  monument  autour  des  chapelles  ,  comme 
rindique  le  mémoire  des  travaux  de  réparations  à  exé- 
cuter à  ce  monument  (I). 

Les  plus  grands  et  les  heaux  édifices  sont  tous  ornés 
d'une  galerie  régnant  dans  le  pourtour;  je  n'en  ai 
cependant  pas  trouvé  de  traces  dans  la  construction  des 
nefs  hautes  et  basses,  mais  tout  porte  à  croire  que  ces 
parties  de  notre  belle  église  en  ont  été  décorées.  S'il  en 
est  ainsi,  elles  étaient  déjà  détruites  avant  que  Dom 
Marlot  ait  fait  la  description  de  son  église  abbatiale.  Il 
est  possible  qu'elles  aient  disparu  comme  celles  des  bas 
côtés  de  notre  ('alhédrale,  toujours  pour  le  même  motif: 
les  fonds  nécessaires  pour  leur  réparation  ayant  manqué. 


Bas   Côté   nord. 

Le  long  de  la  basse  nef  du  côté  gauche  s'étendait  un 
des  côtés  ou  portiques  du  cloître.  Il  ne  s'appuyait  que 
sur  les  contreforts  qui,  dans  cette  partie  de  l'édifice, 
étaient  ajourés  à  leur  base,  offrant  ainsi  un  passage 
facile  pour  la  circulation  et  les  réparations  à  faire  à 
l'église.  Dans  ce  bas  côté,  on  avait  ménagé  deux  ouver- 
tures par  lesquelles  on  communiquait  avec  l'abbaye. 
L'une  était  au  bas  de  l'église,  près  de  là  porte  Saint- 


(1)  Voir  aux  Pièces  justificatives  y   n°  Xlïl.  —   Procès-verbal  du 
48  mars  46 io,  page  356. 
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Vital  et  Saint-Agricole;  l'autre,  dans  la  partie  gauche 
du  transept  et  ouvrant  sur  le  cloître.  De  l'abbaye,  il 
fallait  monter  quelques  marches  pour  entrer  dans 
l'église. 

Quittons  donc  cet  étroit  passage,  et  dirigeons- nous 
vers  le  portail  occidental  par  où  nous  entrerons  dans 
cet  incomparable  édifice. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  m. 


Description  de  l'église  Saint-Nicaise. 


Intérieur. 

>>|V^  ^^^  ^    terminant    le    chapitre 
■SP|^^ U     précédent,  j'ai    donné  à 
■    ^    notre  merveilleuse  église 
le   titre   d'incomparable. 
Cette  épithète,  je  ne  crains 
nullement  de  l'appliquer  à 
notre  Saint-Nicaise.  Oui, 
Saint-Nicaise, d'après  tous 
nos  historiens  et  nos  an- 
cêtres, surpassait  en  élé- 
gance les    églises  qu'on 
pouvait  à  bon  droit  considérer  comme  ses  rivales. 

En  effet,  n'était-il  pas  supérieur,  en  tout,  à  Saint- 
Urbain  de  Troyes,  qui  n'a  ni  l'ampleur  ni  la  hauteur  et 
la  largeur  de  notre  église.  Les  bas  côtés  de  Saint- 
Urbain  s'arrêtent  au  transept;  le  chœur  seul  se  pro- 
longe et  termine  l'église  privée^  à  son  chevet,  de  déam- 
bulatoire et  de  chapelles  absidales.  Les  voûtes  de  la 
nef  majeure  sont  en  planches.  Elles  vont  probablement 
disparaître  sous  peu,  et  seront  remplacées  par  des 
voûtes  copiées  sur  celles  du  xiv*  siècle. 
La  Sainte-Chapelle  de  Paris  qui,  plus  encore  que 
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Saint-Urbain,  est  d'une  élégance  peu  commune,  ne 
pourrait  pas  davantage  supporter  la  comparaison  avec 
Saint-Nicaise,  dont  le  plan  comprenait  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  les  plus  grands  édifices  religieux  du  moyen 
âge.  La  décoration  de  la  chapelle  de  saint  Louis  l'em- 
portait évidemment  sur  celles  de  Saint-Nicaise  et  de 
Saint- Urbain  ;  mais  c'est  le  seul  côté  par  lequel  la 
Sainte-Chapelle  s'élevait  au-dessus  de  ses  rivales. 

Si  je  rappelle  ici  la  supériorité  de  Saint-Nicaise  sur 
Saint- Urbain  et  sur  la  Sainle-Chapelle,  c'est  que, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  Éphf^mérides  troyennes 
de  1764,  en  parlant  de  Saint-Urbain,  rapportent  que 
cette  église  ne  peut  être  mise  en  parallèle  qu'avec 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris  et  Saint-Nicaise  de  Reims. 

Pénétrons  donc  par  la  pensée  dans  Saint-Nicaise  et 
examinons  ce  que  nous  connaissons  de  ce  merveilleux 
monument. 

A  peine  entré  dans  l'église,  le  visiteur,  ai-je  entendu 
dire  par  mes  ancêtres,  le  visiteur  qui  voyait  Saint- 
Nicaise  pour  la  première  fois,  restait  immobile  et  saisi, 
frappé  qu'il  était  par  l'harmonie  qui  régnait  entre  les 
différentes  parties  de  l'édifice,  sa  hauteur,  sa  longueur 
et  sa  largeur. 

Ce  chef-d'œuvre,  entre  les  chefs-d'œuvre  d'une  époque 
qui  en  a  tant  produit,  atteignait  et  surpassait  même 
l'idée  que  l'extérieur  déjà  si  délicat  avait  pu  faire 
supposer.  Malgré  son  étonnante  légèreté,  sa  solidité 
n'était  pas  compromise,  puisque  les  pierres  à  l'intérieur 
de  toute  la  construction  étaient  invisiblement  reliées 
entre  elles  par  des  crampons,  des  agrafes  ou  des  barres 
de  fer  scellées  avec  du  plomb. 

Moins  élevée  que  la  Cathédrale,  plus  haute  que 
Saint-Remi,  et  moins    étendue  que  ces  deux  gigan- 
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lesques  édifices,  Téglise  de  Saint-Nicaise  se  rapprochait 
des  cathédrales  voisines  de  Reims,  de  celles  de  Châ- 
Ions  et  de  Soissons,  dont  voici  les  principales  dimensions 
intérieures  : 

Saiot-Nicaise  (1)    SoUsons  (2)  Chàloni  (3) 

Hauteur  sous  voûtes.  3l"«6         33™30         27"™08 

Longueur  intérieure.         101  66        101  96  40 

Largeur 26  70         25  60         23  15  (*) 

Je  ne  cherche  pas  ici  à  mettre  ces  trois  monuments 
en  parallèle.  Je  ne  parle  que  de  leurs  dimensions,  qui 
peuvent  nous  aider  à  nous  faire  une  idée  de  l'étendue 
de  notre  regretté  Saint-Nicaise. 

Si  des  vues  extérieures,  du  portail  surtout,  sont  par- 
venues jusqu^à  nous,  il  n'en  est  malheureusement  pas 
de  même  de  l'intérieur  du  monument.  Nous  avons 
cependant  pu  y  suppléer,  grâce  à  un  croquis  dé- 
posé aux  Archives  nationales  où  il  sert  d'enveloppe 
à  quelques  pièces  relatives  à  notre  église.  Voici  ce  que 
m'écrit  à  ce  sujet  mon  neveu,  M.  Léon  Le  Grand, 
archiviste  aux  Archives  nationales  : 

«  A  l'intérieur  d'un  rouleau  fermé  par  un  plan  de 
Saint-Nicaise  se  trouve  une  petite  fiche  de  papier,  qui 
porte  la  mention  suivante,  écrite  par  une  main  du 
xvn"  siècle  :  «  Le  T.  R.  P.  Supérieur  général  m'a  mis 
«  entre  les  mains  le  plan  du  monastère  géomélral  et  de 

(1)  Saint-Nicaise  y  Marlot  latin  et  français,  Dom  Leauté. 

(2)  Soissons,   La   Cathédrale  de  SoissonSy  par  MM.  Darras  et 

POQUBT. 

(3)  Histoire  de  la  ville  de  Châlons-sur-Mame,  L.  Barbât,  1860, 
in-4»,  page  82. 

(4)  Mesure  prise  par  Tauteur  dans  le  monument. 
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«  profil  pour  remettre  à  nostre  R.  P.  Prieur  de  Saint- 
«  Nicaise,  le  17  février  1675. 

(Signé)  :  «  F.-P.  Saveaumares  (1).  >; 

«  Avec  cette  fiche  est  roulée  une  feuille  de  papier 
couverte  d'un  croquis  assez  informe  donnant  le  plan 
parterre  de  Téglise  et  l'élévation  d'une  des  travées  (2).  » 

Ce  croquis  indique  les  mesures  en  hauteur  des  trois 
principales  divisions  de  la  grande  nef.  La  première,  qui 
s'élevait  du  pavé  au  cordon  recevant  le  triforium,  avait 
43  pieds,  soit  près  de  45  mètres.  Entre  le  premier  et  le 
second  cordon  régnait  le  triforium;  il  avait  42  pieds  ou 
4  mètres.  Dans  la  dernière  division,  celle  où  s'ouvraient 
les  grandes  fenêtres  s'élançant  jusqu'aux  voûtes,  on 
comptait  42  pieds  ou  44  mètres.  Ce  qui  donne  un  total 
de  97  pieds,  ou  de  32'"33. 

Ces  mesures  ne  concordent  pas  exactement  avec  celles 
que  nous  indique  Marlot,  ni,  après  lui,  tous  ceux  qui 
ont  donné  les  dimensions  de  Saint-Nicaise.  Marlot  dit 
que  les  voûtes  sont  élevées  de  95  pieds  au-dessus  du 
sol,  tandis  que  l'église  aurait  97  pieds  de  hauteur  sous 
voûte,  d'après  le  croquis  des  Archives  nationales.  Il  est 
bien  difficile  aujourd'hui  de  constater  sur  quelles  parties 
de  l'édifice  porte  cette  légère  différence.  Il  est  cependant 
à  présumer  que  la  mesure  prise  en  une  fois  est  sujette 
à  moins  d'erreurs  que  celle  qui,  donnée  à  différentes 
hauteurs^  est  plus  difficile  à  obtenir  d'une  manière  très 
précise.  Aussi  suivons-nous  les  indications  fournies 
par  Dom  Marlot. 

Les  voûtes  de  Saint-Nicaise,  élevées  à  34 "66  au-dessus 

(i)  Ce  religieux  était  alors  procureur  de  Saint-Nicaise. 
(2)  No  3,  Marne,  4. 
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du  sol,  n'atteignaient  pas  la  hauteur  de  celtes  de  la 
Cathédrale,  qui  en  sont  à  40"*  ;  mais  elles  dépassaient  de 
6'"G6  celles  de  Saint-Rerai,  qui  ont  25"*  de  hauleur  au- 
dessus  du  pavé. 

Les  édifices  de  la  Cathédrale  et  de  Saint-Remi  sont 
plus  longs  que  ne  Tétait  Saint-Nicaise  :  la  Cathédrale 
mesure  438"  en  longueur;  Saint-Remi,  4  43",  et  Saint- 
iNicaise  ne  comptait  que  404"*66. 

L'édifice  entier  était  soutenu  par  vingt-huit  piliers, 
tous  hors  d'œuvre.  Vingt-deux  étaient  cylindriques, 
cantonnés  de  quatre  colonnes  d'un  moindre  diamètre 
supportant,  du  côté  de  la  nef,  les  colonnes  et  les  colon- 
nettes  qui  maintenaient  les  arcs  doubleaux  et  les  arcs 
formercts  des  voûtes  ;  celles  des  côtés  recevaient  les 
nervures  des  arcs  en  tiers-point  s'ouvrant  sur  les  bas 
côlés,  et,  sur  la  quatrième  colonne,  reposait  Tare  dou- 
bleau  des  basses  voûtes.  Ces  vingt-deux  piliers  sépa- 
raient les  trois  nefs  haute  et  basses,  celles  du  transept, 
et  supportaient  aussi  une  partie  des  voûtes  des  pre- 
mières chapelles  absidales.  Au  point  de  jonction  du 
chœur,  de  la  nef  et  du  transept  étaient  quatre  piliers 
plus  forts,  cantonnés  comme  les  autres  de  quatre 
colonnes  entre  lesquelles  s'élevaient  cinq  colonnettes 
soutenant,  sur  la  nef,  le  chœur  et  le  transept,  une 
voûte  à  cinq  clefs,  dont  l'entreprise,  nous  dit  Marlot^ 
était  grandement  estimée  par  les  maistres.  Les  deux 
premiers  piliers  du  bas  de  la  nef  leur  étaient  sembla- 
bles ;  c'était  sur  eux  que  s'appuyaiçnt  les  clochers 
du  grand  portail. 

D'après  les  plans  les  plus  détaillés,  les  piliers  élevés 
au  xiv"  siècle  étaient  les  mêmes  que  leurs  aînés. 

Le  triforium  ou  galerie  intérieure,  avons-nous  dit, 
reposait  sur  le  premier  cordon.  Il  se  divisait  en  quatre 


Digitized  by 


Googl^ 


—  66  - 

arcades,  deux  sous  chaque  baie  de  la  fenêtre;  chacune 
de  ces  arcades  était  gi^minéo,  et,  dans  le  tympan  de 
Tare  en  liers-poinl,  on  avait  ouvert  un  gracieux  quatre- 
feuilles  qui  contribuait  à  donner  une  légèreté  que  n'ont 
pas  généralement  les  triforiums  des  monuments  de 
cette  époque.  Cette  belle  partie  de  Tédifice,  paraît-il,  ne 
manquait  jamais  d'atlirer  Tattention  des  visiteurs. 

Verrières. 

De  la  forme  des  fenêtres  hautes  et  basses  nous 
n'avons  rien  à  dire,  puisqu'elles  ont  été  décrites  avec 
Textérieur  de  Tédifice.  Elles  représentaient  une  super- 
ficie dépassant  4,000  mètres,  sans  compter  les  deux, 
roses,  les  trois  grandes  fenêtres  du  portail  et  celles 
du  transept.  Toutes  ces  ouvertures  avaient  été  garnies 
de  vitraux  peints  qui  représentaient  des  mystères,  des 
vies  de  saints  et  la  personne  des  donateurs.  Nos 
historiographes  ne  nous  donnent  aucun  détail  sur  les 
anciennes  verrières  des  nefs,  du  chœur  et  du  tran- 
sept, si  ce  n'est  cependant  Marlot  qui,  en  parlant  d'une 
fenêtre  haute  près  du  portail,  dit  qu'on  avait  représenté 
l'archevêque  de  Reims,  Henry  de  Braisne,  revêtu  de 
ses  habits  pontificaux  et  posant  la  première  pierre  du 
célèbre  édifice.  Comme  nous  l'avons  rapporté  en  parlant 
de  la  dédicace  de  la  basilique,  a  cette  cérémonie, 
ajoute- t-il,  eut  lieu  le  second  jour  de  la  feste  de 
Pasques,  en  4229  ».  C'est  ce  que  confirme  d'ailleurs  l'ins- 
cription gravée  sur  la  pierre  tumulaire  de  Libergier. 

A  cette  trop  courte  description  d'une  aussi  intéres- 
sante verrière,  l'historien  Marlot  seul  joint  une  autre 
vitre  qui  a  dû  disparaître  vers  1640.  Voici  ce  qui 
l'amène  à  en  parler. 
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Il  est  question,  dans  le  paragraplic  deuxième  de 
V Appendice  trailant  de  la  rénovation  de  l'église  et  du 
royal  monastère  construits  par  Jovin,  de  la  réédificalion 
par  rarclievêque  Gervais  de  l'église,  du  réfectoire,  du 
cloître,  du  dortoir,  des  officines  et  autres  lieux  réguliers 
destinés  à  recevoir  et  loger  commodément  les  religieux 
qui  devaient  remplacer  les  clercs.  <(  En  mémoire  d'un 
si  glorieux  rétablissement,  écrit  Marlot,  nos  anciens 
avaient  fait  enchAssor  une  vitre  damasquinée  dans  la 
nef  de  Téglise,  proche  du  trésor,  qu'on  voyait  encore  il 
n'y  a  pas  vingt  ans,  que  des  personnes  peu  curieuses 
ont  ostée,  où  l'histoire  de  la  fondation  estoit  naïvement 
représentée  dans  une  agréable  variété  de  couleurs  :  car 
on  voyoit  un  archevesque  avec  ses  habits  pontificaux, 
assis  en  un  thrône,  tenant  des  bourses  en  une  main  et 
le  baston  pastoral  de  l'autre,  avec  des  architectes  et 
entrepreneurs  vestus  à  l'antique,  ayant  des  chaperons 
sur  leurs  testes,  auxquels  Tarchevesque  présentait  une 
pièce  d'or  pour  les  arrhes  du  marché,  et  plus  loing 
(^stoient  des  tables  mises  avec  des  verres  pleins  de  vin 
où  les  mesmes  personnes,  je  veux  dire  les  ouvriers, 
buvoient  le  vin  du  marché  suivant  la  coustume  qu'ils 
gardent  encore  à  présent,  approuvée  par  une  peinture 
si  authentique  (1).  » 

Si  les  annalistes  de  Saint-Nicaise  se  sont  tus  relati- 
vement aux  vitraux  peints  du  chœur,  des  nefs  et  du 
transept,  qui,  dit  Marlot,  contribuaient  si  merveil- 
leusement à  la  décoration  de  l'édifice,  le  même  historien 
et  ceux  qui  ont  écrit  après  lui,  se  sont  plu  h  entrer 
dans  quelques  détails  plutôt  généalogiques  et  histo- 
riques qu'archéologiques,  en  décrivant  les  vitres  peintes 

(1)  Marlot,  édition  de  TAcadémie,  tome  111,  page  32t. 


Digitized  by 


Googlç 


—  68  — 

des  chapelles,  ce  qui  fail  voir  que  les  historiens  ne  se 
sont  attachés  qu'aux  noms  dos  donateurs  illustres,  à 
leurs  familles  et  à  leurs  armoiries. 

Dans  son  chapilre  sur  les  vitraux,  Marlol  ne  parle 
pas  des  verrières  offertes  par  les  abbés  Odo  le  Plat  et 
Philippe  La  Cocque  ;  il  n'y  a  qu'à  l'article  de  leurs 
sépultures  qu'il  les  indique  comme  figurant  sur  les 
vitres  données  par  eux. 

Dom  Marlot  qui,  vers  1665,  écrivait  son  histoire  de 
Reims  en  latin,  dit  que  toutes  les  fenêtres  de  l'église 
étaient  encore  en  couleur.  Ce  genre  de  décoration  n'a 
jamais  été  surpassé  ni  même  égalé  par  aucun  autre, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  visitant  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  où  l'on  n'a  cependant  ménagé  sur  les 
murailles  ni  Por  ni  les  émaux. 

C'est  au  travail  et  au  manuscrit  de  Dom  Guillaume 
Marlot  que  j'emprunterai  les  notes  nécessaires  h  la 
description  de  ces  verrières,  qui,  d'après  le  récit  des 
divers  historiens,  étaient  splendides. 

Les  voûtes  du  chœur  et  des  chapelles  étant  construites, 
la  nef  et  l'abside  élanl  désormais  réunies,  on  put  juger 
de  la  délicatesse  de  Tarchilecture  de  Sainl-Nicaise;  ce 
qui  fit  que  les  rois,  les  princes  et  les  seigneurs,  attirés 
à  Reims  par  leur  dévotion  au  tombeau  du  saint  évêque 
martyr,  offraient  à  son  église  les  vitres  magnifiques  où 
Ton  voyait,  comme  je  l'ai  dit,  non  seulement  leurs 
armoiries,  mais  encore  le  nom  et  la  famille  de  ceux  qui 
les  avaient  données.  Les  vitraux  peints  dont  nous  allons 
parler  étaient  tous  dans  les  cinq  chapelles  de  Tabside. 

1®  Chapelle  Saint-Nicolas.  —  C'est  dans  cette  chapelle 
que  se  trouvaient  les  vitraux  les  plus  anciens.  Une 
seule  fenêtre  est  décrite.  Au  côté  droit  était  placée  la 
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vitre  de  Marie  de  Brabanl,  seconde  femme  de  Philippe 
le  Hardi,  fille  de  Henry,,  duc  de  Brabant.  Elle  était 
peinte  à  genoux,  tenant  le  vitrail  qu'elle  offrait  à  Saint- 
Nicaise.  Près  d'elle  étaient  :  Louis,  son  fils,  qui  fut  comte 
d'Evreux  ;  Marguerite,  qui  épousa  le  roi  d'Angleterre, 
et  Blanche,  décédée  sans  avoir  été  mariée.  La  robe  de 
la  reine,  les  vêtements  de  ses  enfants  et  la  bordure 
étaient  couverts  des  armes  de  France  et  de  Brabant. 
En  haut  de  la  fenêtre,  on  voyait  le  roi  à  cheval  avec 
ces  mots  :  Philippus  rex. 

Les  écussons  formant  la  bordure  étaient  posés  en  losan- 
ges :  c'était  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  dor  sans  nombre, 
pour  la  France,  etde  sahle  au  lion  d'or,  pour  le  Brabant. 

Il  y  avait,  à  gauche,  une  demi-fenôtre. 

2**  Chapelle  de  Saint- André.  —  Dans  cette  chapelle, 
brillait  la  verrière  donnée  par  Philippe  le  Bel  en  1300. 
Le  roi  était  assis  sur  un  trône  placé  dans  le  quatre- 
feuilles  au  sommet  de  la  verrière.  Plus  bas,  dans  la 
vitre,  on  voyait  la  reine  entourée  de  ses  sept  enfants. 
On  y  lisait  les  noms  de  Louis  le  Hutin,  de  Philippe,  de 
Charles  et  d'Isabeau,  qui  épousa  le  roi  d'Angleterre. 
Sur  les  habits  du  roi,  de  la  reine  et  de  leurs  enfants, 
étaient  dessinées  les  armes  de  France  et  de  Navarre. 
Sur  les  bordures  étaient  ces  mêmes  armoiries,  plus 
celles  des  comtes  de  Champagne  et  du  Perche. 

Les  armes  de  France  :  i°  comme  ci-dessus;  2°  celles 
de  Navarre  :  de  r/ueules  à  une  chaîne  d'or  en  triple  orle, 
en  croix  et  en  sautoir  ;  y  des  comtes  de  Champagne  : 
d'azur  à  la  bande  d argent  accompagnée  de  deux  doubles 
cotices potencées  et  contre potencées  de  treize  pièces  d'or; 
i*  du  Perche  :  d'argent  à  deux  chevrons  de  gueules  su- 
perposés. 
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Près  de  colle  vitre  on  était  une  autre  donnée  par 
Marie  d'Espagne,  épouse  de  Charles  de  Valois,  conile 
d'Alençon,  frère  de  Philippe  de  Valois,  roi  de  France. 
Les  armes  de  France  et  d'Espagne  étaient  peintes  sur 
leurs  habits  et  sur  les  bordures. 

Les  armes  représenlées  sur  ce  vitrail  étaient  :  ccar- 
telées  au  premier  et  au  quatrième  de  Castille  et  de  Lf'ou, 
de  gueules  au  château  d*or  qui  est  de  Castille,  et  d'argent 
au  lion  de  pourpre,  armé  et  lampassé  de  gueules  qui  est 
de  Léon;  aux  deuxième  et  troisième  du  comte  Ch.  de 
Valois,  qui  portait  de  France  à  la  bordure  de  gueules 
chargée  de  dix-huit  besans  d'argent. 

Il  n'est  pas  question  de  la  troisième  fenêtre. 

3"*  Chapelle  de  Notre-Dame  de  CorcY.  —  En  cette 
chapelle,  située  au  centre  de  l'abside,  était  la  vitre 
offerte  par  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  femme  de 
Philippe  le  Bel,  comtesse  de  Champagne  et  du  Perche. 
Elle  était  représenlée  ayant  entre  ses  mains  le  vitrail 
qu'elle  offrait  à  Saint-Nicaise.  Près  d'elle  se  tenait  son 
fils,  Louis  le  Hutin,  revêtu  d'une  robe  violette  semée 
de  fleurs  de  lis  d'or. 

La  bordure  se  composait  des  armes  de  France  et  de 
Navarre.  Celles  du  Porche  n'y  figuraient  qu'une  seule 
fois,  et  encore  n'étaient-elles  qu'en  mi-parties  avec 
celles  de  Navarre. 

C'est  la  seule  verrière  mentionnée  dans  cette  chapelle. 

4**  Chapelle  de  Saint- Remy.  —  Odo  le  Plat,  Rémois, 
abbé  de  Saint-Nicaise,  a  beaucoup  travaillé  pour  établir 
sur  un  bon  pied  tout  ce  qui  concernait  son  abbaye.  Il 
est  allé  recevoir  le  fruit  de  ses  travaux  le  28  avril 
1297.  L'on  voyait  sa  figure  sur  la  vitre  de  la  chapelle 
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de  Saint  -  Quentin,  appelée  depuis  de  Saint -Reniy, 
chapelle  dans  laquelle  il  a  été  inhumé,  après  avoir 
gouverné  son  monastère  pendant  neuf  ans.  Il  était  en 
chape,  à  genoux  devant  saint  Nicaise,  avait  sous  ses 
pieds  six  religieux  qui  récitaient  le  psautier  nuit  et 
jour  pouK  le  repos  de  son  âme.  Au-dessus  de  la  tête  de 
cet  abbé,  ou  avait  peint  deux  lampes  ardentes.  Une 
inscription  faisait  connaître  son  nom  :  Odo  abbas 
hiiiiis  ecclesLv,  et  dans  le  panneau  voisin,  en  une  ligne  : 
Dédit  islam  verrerinm. 

Auprès  de  cette  verrière  se  trouvait,  au  centre,  celle 
donnée  par  les  seigneurs  de  Chàtillon;  Thibault,  comte 
de  Bar,  et  Jeanne  son  épouse  avaient  donné  la  troi- 
sième. 

L'explication  de  celte  fenêtre  à  trois  baies,  fournie 
par  Dom  Marlot,  ne  fait  rien  connaître  de  ce  qu'étaient 
les  vitres  peintes.  Son  explication  porte  sur  les  familles 
des  personnages  qui  y  étaient  représentés  et  sur  leurs 
armoiries. 

Voici  ce  qu'il  rapporte  :  «  C'est  dans  cette  chapelle 
qu'étaient  des  vitres  venant  de  la  libéralité  des  seigneurs 
de  Chc\tillon-sur-Marne.  Gaucher  de  Chàtillon,  cin- 
quième du  nom,  était  seigneur  de  Crécy,  Crêveceur, 
Troissy,  Marigni,  connétable  de  Champagne,  puis 
comte  de  Portian  et  connétable  de  France.  Il  épousa 
Isabeau  de  Dreux,  fdle  de  Robert  IV  du  nom,  comte  de 
Dreux  et  de  Braine,  et  de  Beatrix,  comtesse  de  Mont- 
fort,  de  la  maison  royale  qui  vivait  en  1276.  Gaucher 
et  sa  femme  étaient  représentés  dans  le  vitrail  avec 
leurs  armoiries  mises  en  bordure.  Le  comte  portait  de 
Chàtillon,  c'est-à-dire  de  f/uenles  à  trois  pals  de  vair 
au  chef  d'or  chargé  d'une  merlette  de  sable  pour  brisure 
au  canton  dextre  du  chef;  et  les  armes  de  la  comtesse 
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étaient  :  échiqueié  d'or  et  (Tazur,  à  la  bordure  de  gueules  y 
qui  est  de  Dreux,  » 

Il  y  avait  encore  une  autre  vitre  dans  cette  même 
chapelle,  qui  venait  de  Thibault,  comte  de  Bar-le-Duc, 
fils  d'Henri,  comte  de  Bar,  et  de  Philippe  de  Dreux. 

Ce  seigneur  fut  marié  trois  fois Ses  deux  premières 

femmes  n'ont  pas  de  rapport  avec  notre  verrière  ;  sa 
troisième  était  Jeanne  de  Toucy,  fille  de  Jean,  seigneur 
de  Toucy,  de  la  maison  de  Châtillon,  qui  avait  épousé 
Elisabeth,  dame  de  Toucy  en  Puisaye.  Les  seigneurs 
de  Toucy  portèrent  donc  les  armes  des  Châtillon  qu'ils 
brisèrent  de  quatre  merlettes  de  gueules  sur  le  chef, 
comme  on  le  voyait  sur  la  vitre  de  Saint-Nicaise,  où 
étaient  encore  les  armes  de  Bar,  d'azur,  semé  de  croix 
recroisetées  au  pied  fiché  d'or,  à  deux  bars  adossés  du 
même  brochant  sur  le  tout.  Au-dessous  de  la  vitre 
étaient  les  noms  des  enfants  issus  de  leur  mariage  : 
Henry,  Jean,  Charles,  Reg-nault ,  Thibaut,  Erard, 
Pierre,  Marie,  Aelis,  Marguerite  et  Isabeau  de  Bar.  La 
bordure  du  vitrail  est  enrichie  des  armes  de  Châtillon 
et  de  Bar;  en  haut,  dans  le  trèfle,  est  la  figure  du  comte, 
armé  et  à  cheval,  tenant  Tépée  nue  en  main  ;  et  au 
premier  côté  de  la  vitre  sont  écrits  ces  mots  en  lettres 
d  or  :  La  comtesse  de  Bar. 

Il  est  maintenant  facile  de  se  convaincre  que  les 
historiens  de  Saint-Nicaiso  n'ont  tenu,  en  décrivant  ces 
six  verrières,  qu'à  bien  faire  connaître  leurs  origines 
royales  ou  princières,  avec  les  armoiries  qui  y  étaient 
figurées,  et  qu'ils  ont  généralement  décrites  avec  soin. 
Dom  Philbert  Leauté  dit  que  les  vitraux  peints  de  Saint- 
Nicaise  représentaient  des  mystères  ou  des  vies  de 
saints  ;  et  Marlot,  qui  les  a  tous  connus,  ne  donne 
aucune  explication  sur  les  sujets  des  médaillons  des 
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fcnêires  du  rez-de-chaussée,  ni  sur  les  grands  person- 
nages qui  remplissaient  les  hautes  baies  de  la  grande 
nef.  Il  aurait  pu,  en  cilant  Tarchevèque  Henry  de  Braine 
posant  la  première  pierre  de  l'édifice,  décrire  ou  même 
seulement  indiquer  les  noms  des  autres  personnages 
qui  lui  faisaient  suite.  Il  les  appréciait  cependant,  car 
il  dit  :  «  Quant  aux  vitres  qui  achèvent  la  beauté  de 
celte  somptueuse  église,  elles  sont  tellement  exquises 
qu'il  est  difficile  d'en  rencontrer  de  plus  belles  dans 
toute  la  France.  »  A  Tépoque  où  ce  grand- prieur  de 
Saint-Nicaise  écrivait,  le  goût  pour  les  œuvres  du 
moyen  âge  s'affaiblissait,  et  Ton  aimait  déjà  la  lumière 
entrant  à  grands  flots  dans  le  lieu  saint  au  moyen  de 
vitres  incolores,  remplaçant  ainsi  les  chefs-d'œuvre  qu'y 
avaient  placés  leurs  ancêtres. 

Ce  qui  précède  paraît  faire  double  emploi  avec  ce  que 
nous  allons  dire.  Mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
supprimer  les  renseignements  donnés  par  les  divers 
écrivains  consultés  pour  les  autres  vitraux.  Nous  dési- 
rions faire  une  suite  complète  d'après  les  documents 
déjà  anciens.  L'importance  du  travail  qui  va  suivre 
fera  voir  avec  quel  soin  on  doit  traiter  ces  sujets.  Je 
suis  donc  heureux  de  pouvoir  offrir  une  description  de 
celle  dernière  plus  complète,  plus  intéressante  et  surtout 
plus  exacte.  Je  le  dois  à  Textrôme  complaisance  de 
M.  Léon  Maxe-Werly  qui  a  eu  l'heureuse  chance  de 
découvrir  un  croquis  de  celle  fenêlre.  Cette  découverte 
excite  en  moi  le  vif  regret  de  n'avoir  que  ce  vitrail 
seul  expliqué  en  détail  avec  autant  de  savoir  et  de 
compétence. 

C'est  vers  i872  que  notre  docte  confrère,  M.  L.  Maxe- 
Werly,  correspondant  du  Ministère,  fit  la  découverte 
d'un    dessin   qu'il    reconnut   comme    pouvant   être   le 
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croquis  d'une  vitre  peinte  décrite  par  Dom  Marlol.  Les 
recherches  de  M.  Maxe-Werly  furent  couronnées  de  suc- 
cès, et  aujourdliui,  avec  Tobligeance  qui  le  caractérise, 
M.  Maxe-Werly  m'autorise,  comme  je  l'ai  dit,  à  me 
servir  de  son  travail  et  à  le  présenter  tel  qu'il  Ta  com- 
posé ;  je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  que  je  ne  pou- 
vais pas  espérer  offrir  au  lecteur  quelque  chose  d'aussi 
intéressant  et  d'aussi  complet.  Voici  donc  ce  qu'écrit  à 
ce  sujet  notre  savant  collègue  dans  le  Bulletin  archéolo- 
gique du  Comité  des  Travaux  historiques,  n°  2  de  1884  : 
«  En  travaillant  à  la  Bibliothèque  nationale,  dépar- 
tement des  manuscrits,  j'ai  trouvé,  intercalé  au  milieu 
des  pièces  relatives  au  Barrois  (1),  un  ancien  dessin 
fait  à  la  plume  représenlant  les  vitraux  d'une  large 
fenêtre  à  trois  baies  amorties  en  arc  brisé,  à  doubles 
compartiments  trilobés,  surmontées  chacune  d'une 
rosace,  et  dont  le  style  indique  la  fin  du  xni'  siècle  ou 
les  premières  années  du  xiv^  Tracé  par  une  main 
exercée,  ce  croquis,  œuvre  d'un  dessinateur  habile,  ne 
porte  aucune  suscription  permettant  de  connaître  le 
lieu  011  il  a  été  pris  ;  mais  les  armes  de  la  Maison  de 
Bar  (qui  y  sont  reproduites),  ayant  attiré  mon  atten- 
tion, je  reconnus,  dans  les  légendes  inscrites  en  lettres 
gothiques  sur  le  fond  du  panneau  central,  les  noms  des 
enfants  de  Thibault  H,  comte  de  Bar,  et  de  Jeanne  de 
Toucy,  sa  femme.  Ce  dessin  n'a  pas  été  terminé  dans 
toutes  ses  parties  ;  l'artiste,  qui  l'a  tracé  d'une  main 
rapide,  paraît  s'être  attaché  de  préférence  à  compléter 
ses  renseignements  pour  la  baie  du  milieu,  laissant 
inachevé  le  vitrail  de  gauche  (2). 

fl)  Collection  Di'cnmps,  article  Barrois,  tome  LVIf,  p.  54. 
(2)  Ce  vitrail  était  dans  la  chapelle  de  Saint-Quentin. 
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«  En  voici  la  description  : 

c<  Le  premier  panneau,  celui  de  droite,  est  divisé  en 
quatre  tableaux,  séparés  entre  eux  dans  le  sens  de  la 
hauteur  par  un  meneau  vertical,  et  dans  sa  largeur 
par  une  inscription.  Le  tableau  de  droite  est  occupé 
par  range  Gabriel  debout,  vu  de  profil,  saluant  la  sainte 
Vierge,  qui  se  trouve  dans  le  tableau  voisin  ;  au-dessus 
on  lit  la  lé«iende  :  odo  abbas  —  uvivs  ecclksie,  et  sur 
les  panneaux  inférieurs  :  dkdit  istam  —  vkrrehiam. 

«  Le  troisième  tableau  représente  un  abbé  à  genoux, 
la  tète  nue,  les  mains  jointes,  la  crosse  appuyée  sur 
Tépaule  gauche,  dans  l'attitude  de  la  prière  ;  il  est 
tourné  vers  le  quatrième  tableau,  dans  lequel  se  tient 
un  saint  debout,  crosse  et  mitre,  qui  le  regarde  et 
auquel  il  adresse  sa  requête.  Au-dessous,  dans  la 
bordure,  on  voit  plusieurs  petits  médaillons  ronds  où 
sont  représentés  différents  personnages  agenouillés, 
assis,  lisant,  priant  ou  écrivant. 

«  Le  vitrail  du  centre,  le  plus  intéressant  des  trois, 
est  composé  de  six  scènes  à  deux  personnages,  dont 
une  inscription  fait  connaître  les  noms  ;  celles  placées 
h  droite  sont  occupées  par  des  personnages  féminins, 
celles  de  gauche  par  des  jeunes  hommes,  tous  appar- 
tenant à  la  môme  famille. 

«  Les  deux  premières  scènes,  en  léte,  ont  pour  fond 
de  tableau  un  édifice  religieux  dont  la  façade  à  pignon 
triangulaire  est  surmontée  d'un  clocheton  principal, 
llanqué  de  deux  autres  plus  petits  ;  les  quatre  autres 
ont  un  seul  et  mrm(î  motif  de  décoration,  consistant  en 
un  pignon  h  ouverture  trilobée,  dont  le  tympan  est  percé 
à  gauche  et  à  droite  d'un  petit  oculus. 

«  A  la  partie  supérieure  du  vitrail,  h  gauche  du 
meneau   qui    parlage   cette   baie   en   deux   parties,  on 


Digitized  by 


Google 


—  76  - 

remarque,  dans  le  premier  tableau,  un  évêque  debout, 
mitre  en  tête,  tenant  d'une  main  la  crosse  et  de  l'autre 
bénissant  une  femme  agenouillée,  dont  la  robe  est 
ornée  de  bandes  brodées  aux  armes  de  la  Maison  de 
Toucy;  en  légende  :  la  co  —  ntesse  —  de  b  —  ar,  en 
quatre  lignes.  Dans  le  tableau  suivant,  deux  hommes 
de  face,  debout,  les  mains  jointes  :  messires  —  henri  et 
MESSiRES  —  JEHAN,  cu  dcux  Hgnes.  Au-dessous,  à  droite, 
deux  femmes  debout  dans  la  même  attitude  :  al  —  lis 
et  MAR  —  1  —  E,  sur  trois  lignes  ;  puis,  dans  le  tableau 
voisin,  deux  jeunes  hommes  :  tieb  —  avs  et  rë  —  navs, 
en  deux  lignes.  Enfin,  dans  la  partie  inférieure,  et  dans 
Tordre  précédent,  deux  femmes  vues  de  profil  :  marge 
—  RIS  et  YSAB  —  Avs  ;  et,  à  gauche,  dans  la  sixième 
scène,  deux  enfants  :  era  —  rd  et  pie  —  rres,  légendes 
également  inscrites  en  deux  lignes  (4). 

«  Dans  tous  ces  tableaux,  les  inscriptions  sont  placées 
au-dessus  et  de  chaque  côté  de  la  tête  des  différents 
personnages  ;  dans  les  cinq  dernières,  sur  les  bandes 
brodées  qui  garnissent  les  costumes,  on  voit  figurées 
alternativement  les  armes  de  Bar  et  de  Toucy.  Ces 
armoiries  se  retrouvent  dans  la  bordure  servant  d'en- 
cadrement à  ce  vitrail  dans  le  sens  de  la  hauteur,  et 
deux  écussons  seulement  ont  été  dessinés  dans  le  bas, 
contre  le  montant  de  droite,  par  l'auteur  inconnu  du 
croquis,  objet  de  celte  étude.  Les  légendes  avaient  été 
primitivement  écrites  au  crayon  rouge,  mais  plus  tard 
une  main  inhabile,  en  les  rechargeant  à  l'encre,  en  a 
altéré  les  caractères. 

(1)  Au  lieu  de  lire  de  bas  en  haut  en  commençant  par  la 
gauche,  selon  Tusage  généralement  adopté  au  moyen  âge,  ces 
vitraux  doivent  être  étudiés  dans  Tordre  que  j'indique,  c'est- 
à-dire  en  commençant  en  haut  et  par  la  droite. 
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«  Dans  la  troisième  baie,  divisée  comme  la  première 
en  plusieurs  tableaux,  on  voit  au  premier  un  personnage 
crosse  et  mitre,  bénissant  une  femme  agenouillée  (levant 
lui,  puis  dans  les  trois  autres  un  homme  vu  de  face, 
debout  et  les  mains  jointes.  Tous  portent  sur  leurs 
vêtements  des  bandes  brodées  aux  armes  de  la  Maison 
de  Châtillon,  armoiries  qui  se  retrouvent  alternées 
dans  Tencadrement  avec  celles  de  la  Maison  de  Dreux, 
et  dont  deux  seuls  spécimens  ont  été  indiqués  contre  le 
montant  de  droite. 

«  Au  bas  du  dessin,  dans  le  blanc,  Tartiste  anonyme 
a  dessiné  et  enluminé  sous  le  panneau  du  centre  deux 
écussons  aux  armes  de  Bar  et  de  Toucy;  sous  celui  de 
gauche,  ceux  des  Maisons  de  Dreux  et  de  Châtillon  (i). 

«  En  Tabsence  de  tout  renseignement  qui  pût  me 
guider  dans  mes  recherches  pour  découvrir  l'édifice 
auquel  avaient  appartenu  ces  vitraux,  j'avais  inutile- 
ment consulté,  aux  Archives  de  la  Meuse,  les  cartulaires 
des  abbayes  de  Jeand'heures,  d'Evaux,  de  Tlsle  et 
autres,  sans  y  rencontrer  I'odo  abbas  qui,  selon  mon 
opinion,  devait  me  conduire  à  la  solution  désirée, 
lorsque  le  hasard  me  fit  rencontrer  dans  Y  Histoire  de  la 
Ville,  Cité  et  Université  de  Reims  le  renseignement  que 
vainement  je  cherchais  ailleurs. 

«  Dans  cet  ouvrage,  en  parlant  des  vitraux  de  l'église 

(1)  Bar,  d'azur  à  deux  bars  adossés  d'or  y  semé  de  croix  reei-oisetées 
au  pied  fiché  dor. 

Toucy,  de  gueules  à  trois  pals  de  vair,  au  chef  d'or  chargé  de 
quatre  merlettes  de  gueules. 

Dreux,  branche  de  Beu,  échiqueté  dor  et  dazur  à  la  bordure 
dentelée  ou  engrelée  de  gueules, 

Clu\lillou,  de  gueules  à  trois  pals  de  vair,  au  chef  dor  chargé 
d'une  merlette  de  sable  au  canton  dextre. 
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Saint-Nicaisc,  Dom  Marlot  s'exprime  ainsi  :  «  11  y  a 
«  encore  une  autre  vitre  en  la  même  chapelle  (celle  de 
«  Saint-Remy),  qui  vient  de  Thibault,  comte  de  Bar- 
ce  le-Duc,  fds  de  Henry,  comte  de  Bar,  et  de  Philippe 
«  de  Dreux.  Ce  seigneur  fut  marié  trois  fois,  suivant 
«  Duchesne,  et  eut  en  premières  noces  Jeanne  de 
«  Flandre,  en  deuxièmes  Jeanne  de  Montmorency  (1), 
«   puis  enfin  Jeanne  de  Toucy,  fille  de  Jean,  seigneur 

«  de  Toucy,  de  la  maison  de  ChMillon Les  sei- 

«  ^neurs  de  Toucy  prirent  les  armes  de  ChAlillon 
«  qu'ils  brisèrent  de  quatre  merleltes  de  gueules  sur  le 
«  chef  pour  différent,  ainsi  qu'on  le  voit  en  la  vitre  de 
«  Saint-Nicaise,  où  sont  encore  les  armes  de  Bar,  qui 
«  portent  tVazur  à  deux  bars  adossés  d^or  se?nr  de  croix 
«  recroisetées  au  pied  fiché.  Au-dessous  sont  les  noms 
«  des  enfants  sortis  de  leur  mariage,  Henry,  Jean, 
«  Charles,  Marie,  Aelis,  Marguerite,  Isabeau,  Thibaut, 
«  Renaud,  Errard  et  Pierre.  La  bordure  de  la  vitre  est 
«  enrichie  des  armes  de  Toucy  et  de  Bar.  En  haut,  dans 
«  le  trèfle,  est  la  figure  du  comte,  armé  et  h  cheval, 
«  tenant  Tépée  nue  en  main,  et  au  premier  côte  de  la 
«  vitre  sont  écrits  ces  mots  :  la  comtesse  de  Bar,  en 
«  lettres  d'or.  » 

«  (]e  récit  de  Thistorien  rémois,  qui  écrivait  vers 
1()()()-1663,  nous  permet  de  reconstituer  par  la  pensée 
ce  que  notre  dessinateur  a  omis  de  reproduire  au  centre 
de  la  rosace  demeurée  vide,  quand,  dans  l'espace  au- 
dessous  des  arcs  trilobés  des  quatre  derniers  tableaux. 


(\)  Ttiibault  n'eut  que  deux  femmes  :  Jeanne  tie  Flandre  et 
Jeanne  de  Toucy.  Dans  son  Histoire  de  la  Maison  de  Bar-le-Duc^ 
Duchesne  reclilie  l'erreur  qu'il  avait  commise  en  lui  donnant 
comme  seconde  épouse  Jeanne  de  Montmorency. 
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il  a  indiqué  en  un  trait  de  plume  de  petites  scènes 
célestes  qui  se  laissent  deviner,  mais  dont  le  croquis 
trop  rapidement  exécuté  n'autorise  point  à  donner  une 
description  exacte.  En  rapprochant  la  description 
fournie  par  Dom  Marlot  du  croquis  de  la  bibliothèque 
nationale,  il  devient  possible  d'acquérir  une  idée  exacte 
des  admirables  verrières  de  la  chapelle  Saint-Remy,  qui 
fut  aussi  dédiée  à  Saint-Quentin  (1),  et  de  connaître 
l'époque  à  laquelle  elles  furent  faites. 

«  Le  vitrail  de  droite  présentant,  dans  la  partie  supé- 
rieure, la  scène  de  TAnnoncialion,  fut  offert  par  un 
Rémois,  Odo  le  Plat,  élu  abbé  de  Saint-Nicaise  en 
1289.  Or,  comme  ce  personnage,  «  dont  le  portrait  se 
voit  en  une  vitre  de  la  chapelle  de  Saint-Quentin  qu'il 
a  fait  faire,  oii  il  est  représenté  en  chape  »,  mourut  le 
28  avril  1297  (2),  nous  avons  la  date  extrême  de  la 
fabrication  de  ce  vitrail. 

«  Celui  de  gauche  est  ainsi  décrit  par  Dom  Marlot  : 
«  En  la  chapelle  de  Saint-Remy  sont  les  vitres  venant 
«  de  la  libéralité  des  sciji^neurs  de  (ihastillon-sur- 
«  Marne,  Gaucher  de  Chaslillon,  cinquiesme  du  nom, 
«  sieur  de    Crécy,    Crèvecœur,    etc.,    connestable  de 


{{)  «  Gilles  de  Montcornel,  abbé  de  Saint-Nicaise,  fui  enterré 
dans  la  chapelle  de  Saint-Quentin,  proche  Tabbé  Odo,  où  sont 
les  vitres  des  Ghàtillon,  dont  il  était  parent.  »  —  Dom  Maulot, 
Histoire  de  la  Villes  Cité  et  Université  ih  Reim^y  tome  III,  p.  362. 

(2)  Odo  le  Plat,  remua,   electus  mense  januario,  anno   1290, 

Theobaldum    Lotharingie    ducem    pro    Ruminiaci    feodis , 

Garnis  sarcinam  deposuit  IV  ca!.  mai.,  anno  1297. 

«  In  vilrea  Quenliniani  sacelli  fenestra,  ce.nilur  ejus  imago 
depicla  vivis  coloribus.  Ibidem  illius  jacent  ossa  lapideo  sub 
tumulo,  litteris  et  fîguris  evanescentibus.  »  (Gallia  chrtstianaj 
tome  IX,  col.  215.) 
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«  Champagne,  comte  de  Porcien,  puis  conneslable  de 

«  France,  époux  de  Jeanne  de  Dreux ,  qui  vivait 

«  en  1276.  Le  comte  et  la  comtesse  se  voient  en  la  vitre 
«  avec  leurs  armes,  dont  elle  est  environnée  à  l'entour. 
«  Le  mari  porle  de  Chastiilon  pour  briseure,  la  mer- 
«  letle  de  sable  sur  le  quanton  dextrc  du  chef,  et  la 
«  femme,  de  Dreux  échiqueté  d*azur  et  d'or  à  la  bor- 
«  dure  de  gueules.  » 

«  Ici  Dom  Marlot  indique  par  erreur  Jeanne  de 
Dreux  comme  épouse  de  Gaucher.  Ce  renseignement, 
emprunté  à  V Histoire  de  la  Maison  de  Chtilillon,  d'André 
Duchesne,  a  été  rectifié  par  cet  auteur  dans  VHisioire 
de  la  Maison  de  Lh*eux,  où  il  prouve  que  Gauclier  épouse 
en  premières  noces  Isabeau  de  Dreux,  dame  de  Nesie 
en  Tardenois,  morte  le  29*  jour  d'avril  1297.  Le  vilrail 
en  question  est  donc  antérieur  à  cette  date. 

«  Dans  la  verrière  du  centre,  où  se  trouvaient  repré- 
sentés Thibault  et  sa  famille,  nous  ne  rencontrons  point 
Cliarles  de  Bar,  indiqué  par  Dom  Marlot,  ni  Philippe 
qui  complètent  la  liste  des  douze  enfants  issus,  selon 
Duchesne,  du  mariage  du  comte  de  Bar  avec  Jeanne  de 
Toucy. 

«<   En  voici  la  liste  : 

«  i**  Henry  III,  comte  de  Bar,  qui  succéda  à  Thibault 
en  i297  (1)," 

«  2'^  Jean,  seigneur  de  Puysaie,  en  i305, 

«   3**  Charles,  qui  mourut  jeune, 

«  4°  Thibaut,  évoque  de  Liège,  en  1303, 

«  5**  Renaud,  évèque  de  Metz,  en  1302, 

(1)  Le  comte  Thibaut  II  est  mort,  non  en  1277,  comme  le 
rapporte  Maillet,  ni  en  1288,  date  indiquée  par  Duchesne  et 
Moréri,  mais  bien  vers  1296-1297. 
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«  6**  Errard,  seigneur  de  Pierreponl,  mort  vers  1335, 

«  T  Pierre,  seigneur  de  Pierrefort,  vers  1314, 

«  8*  Philippe,  femme  d'Otlion  IV,  comte  de  Bour- 
gogne, morte  avant  1291, 

«  9°  Alix,  qui  épousa  en  1278  Mathieu,  fils  de 
Ferri  III,  duc  de  Lorraine, 

«  10*  Marguerite, 

«  11*  Isabeau, 

«  12*  Marie,  femme  de  Gobert  d'Apremont. 

«  Si  donc  les  noms  de  Charles,  mort  en  bas  âge,  et 
de  Philippe,  décédée  avant  1291,  ne  figurent  point  sur 
le  vitrail  de  la  chapelle  Saint-Remy,  il  faut  admettre  : 
1°  que  le  don  en  fut  fait  entre  cette  dernière  date  et 
Tannée  1297,  époque  à  laquelle  mourut  le  comte 
Thibault  ;  2°  que  Dom  Marlot  a  commis  une  erreur  en 
y  indiquant  la  présence  de  Charles  à  côté  de  ses  frères 
Henri  et  Jean,  chaque  tableau  ne  renfermant  que  deux 
personnages.  Déjà,  en  1631,  dans  ses  preuves  de 
V Histoire  de  la  Maison  de  Bar-le-Duc,  André  Duchesne 
décrivait   ainsi  «  la   vitre  qui  se  voit  en  l'église  de 

«  Sainct-Nicaise  de  Reims Et  au  premier  costé 

«  de  la  vitre,  on  lit  ces  mots  :  La  comtesse  de  Bar, 
«  escrit  en  lettres  d*or  et  d'argent,  autour  d'une  figure 

«  de  femme Au-dessous  sont  ces  autres  mots  : 

«  Marie,  Ealis,  et  plus  bas  :  Marguerite,  Isabeau.  De 
«  l'aulre  costé  de  la  mesmc  vitre,  il  y  a  Messire  Jearij 
«  Messire  Charles,  Et  plus  bas,  Renaus,  ThiebatU;  et 
«  plus  bas  encore,  Erars,  Pierre  ». 

«  Charles,  étant  mort  en  bas  âge,  ne  doit  point  avoir 
été  mentionné  sur  la  vitre,  quand  le  second  fils  de 
Thibault  était  encore  de  ce  monde  ;  je  ne  trouve  point 
ce  Charles  indiqué  dans  le  livre  intitulé  :  «  Le  Lignage 
«  de  Coucy,  de  Dreux,  etc.,  mis  par  escript  en  l'an 
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Mccciii  »  ;  au-dessous  sont  les  noms  dos  enfants,  où 
Tordre  de  naissance  des  enfants  du  comte  de  Bar  est 
ainsi  rapporté  : 

«  Henry,  ly  aisnez  des  fils, 

«  Jehan,  le  second  filz  du  comte, 

«  Thibault,  le  tiers  fils  du  comte, 

«  Pierre,  le  quars  fils, 

«  Philippe,  Taisnée  des  filles,  etc. 

«  Il  serait  inutile  de  chercher  quels  furent  les  artistes 
auteurs  de  ces  vilres  de  la  chapelle  Saint-Remy.  Si  les 
noms  de  Libergîer  et  de  Robert  de  Coucy  sont  arrivés 
jusqu'à  nous,  il  n'en  est  point  de  même  des  peintres 
verriers  qui,  pendant  près  de  cinq  siècles,  ont  produit 
à  Reims  ces  magnifiques  verrières  de  Notre-Dame,  de 
Saint-Remy  et  des  édifices  religieux  si  nombreux  en 
cette  ville.  Dès  le  x®  siècle,  Tart  de  la  peinture  sur  verre 
avait  fait  de  tels  progrès  dans  cette  région  que,  suivant 
le  rapport  de  Richer,  déjà  en  970  Tancienne  Cathédrale 
était  éclairée  par  des  fenêtres  où  se  trouvaient  repré- 
sentées diverses  histoires  (4);  mais  il  faudrait  descendre 
jusqu'à  la  fin  du  xv*  siècle  pour  rencontrer  le  nom  de 
Nicolas  Dérodé,  le  plus  ancien  peintre  verrier  qui  ait 
signé  ses  œuvres  sur  les  vitraux  de  Reims.  » 

Ce  savant  et  intéressant  document  complète  très 
heureusement  le  peu  de  renseignements  sur  les  vitraux 
que  nous  ont  légués  nos  historiens  de  Saint-Nicaise. 

5*  Chapelle  Sainte-Eutropie.  —  Les  détails  n'abon- 
dent pas  sur  ce  que  représentaient  les  vitraux  de  celle 
chapelle.  Nous  savons  que  dans  une  des  verrières  on  y 

(1)  «  Quam  fenestris  diversas   conlinenlibas  bislorias  diluci- 

datam »  Richer,  Histoire  de  son  Temps,  édition  de  J.  Guadet, 

tome  11,  chapitre  xxii,  p.  22. 
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avait  figuré  le  martyre  de  la  sœur  de  saint  Nicaise. 
L'historien  ne  dit  même  pas  si  la  vie  ou  la  légende  de 
cette  sainte  y  avait  été  peinte.  L'abbé  Philippe  La 
Cocque  n'avait  pas  été  oublié  sur  la  verrière  que  lui  ou 
les  siens  avaient  donnée  à  cette  chapelle  ;  le  sujet  de  ce 
vitrail  est  resté  inconnu,  et  Marlot  ne  fait  qu'indiquer 
le  nom  du  donateur  en  disant  qu'il  y  est  représenté.  On 
y  lisait  cette  inscription  :  Philippe  de  Rains,  jadis  abbé 
de  cette  église. 

Ici  se  termine  le  peu  que  nous  savons  concernant  la 
magnifique  décoration  tant  appréciée  par  nos  devan- 
ciers, qui  cependant,  à  notre  grand  regret,  ont 
négligé  de  nous  en  transmettre  la  description. 

Toutes  ces  vitres,  à  travers  les  âges,  n'ont  pas  été 
sans  avoir  besoin  d'être  restaurées.  Nous  donnons  à 
V Appendice  le  détail  des  réparations  qui  leur  furent 
faites,  et  en  même  temps  celles  de  la  toiture,  aux  années 
1557,  1583,  1595,  1596  (1).  11  y  avait,  à  droite,  une 
demi-fenêtre  dans  cette  chapelle. 

Pour  compléter  ce  que  j'ai  pu  réunir  sur  les  vitraux 
peints  de  notre  célèbre  basilique,  j'emprunte  à  Dom 
G.  Marlot  les  quelques  lignes  qui  terminent  sa  des- 
cription : 

«  Toutes  ces  vitres  qui  apportent  un  merveilleux 
lustre  à  cette  magnifique  église,  ont  esté  conservées 
avec  soin  jusqu'aujourd'huy,  et  faites  en  divers  temps, 
à  mesure  que  l'édifice  s'avançoit,  par  des  illustres 
personnes,  qui  ont  donné  sujet  à  un  poète  du  pais  de 
l'apostropher  en  ces  vers  : 

«  Ce  beau  temple,  dont  la  structure,  etc.  »  (2) 

(1)  Voir  aux  Piècea  justificatives,  XI,  page  349. 

(2)  Voir  au  chapitre  ii,  page   il. 
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Chapelle  Sainte-Eutropie. 

Un  ancien  usage  qui  se  rapporte  à  la  chapelle  Sainte- 
Eutropie  mérite  d*êlre  signalé. 

Il  y  avait  dans  cette  chapelle,  qui  était  la  première 
de  la  série  en  commençant  par  la  droite,  une  balance 
suspendue  à  sa  fermeture.  On  y  pesait  les  enfants, 
qu'on  plaçait  dans  un  plateau,  dans  Tauire  on 
mettait  l'image  ou  statue  de  sainte  Entropie;  cela 
'  s'appelait  contrepeser.  Pendant  ce  temps,  le  sacris- 
tain récitait  l'antienne  et  l'oraison  de  la  vierge  martyre 
sainte  Entropie  ;  cela  se  pratiquait  encore  du  temps 
du  grand-prieur  Dom  Marlot.  On  espérait  par  là  pré- 
server de  toutes  maladies  les  petits  enfants  qui  venaient 
de  naître,  tout  au  moins  les  en  garantir  jusqu'au  moment 
de  leur  virilité.  On  venait,  pour  cette  cérémonie,  non 
seulement  de  Reims,  mais  de  tous  les  pays  environnants. 

On  faisait  aussi  tremper  les  reliques  de  la  sainte  dans 
de  l'eau  qu'on  donnait  aux  malades  ;  cet  usage  avait 
nom  :  lotiones  conficere.  On  espérait  ainsi  obtenir  non 
seulement  des  grâces  spirituelles,  mais  aussi  la  gué- 
rison,  la  santé  et  la  prospérité  des  familles. 

C'est  à  la  suite  de  cette  cérémonie  que  Philippe  de 
Valois  offrit  à  Saint-Nicaise  une  image  en  argent  repré- 
sentant son  fils.  Nous  parlerons  de  celte  image  lorsque 
nous  serons  arrivés  à  Tendroit  où  elle  était  placée. 

Il  est  regrettable  qu'on  ne  trouve  nulle  part  la  des- 
cription architecturale,  ni  celle  du  mobilier  des  chapelles 
de  l'abside  de  notre  église  abbatiale,  qui  cependant, 
d'après  nos  chroniqueurs,  ne  le  cédaient  en  rien  aux 
autres  parties  de  ce  grand  monument. 
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Nous  savons  que  ces  chapelles  étaient  au  nombre  de 
cinq.  Leurs  vocables  ont  varié,  et  ceux  qui  ont  écrit  sur 
Saint-Nicaise  ne  les  ont  pas  toujours  placées  dans  le 
même  ordre.  Voici  celui  dans  lequel  elles  étaient  en 
dernier  lieu.  La  première  à  gauche  porta  primitivement 
le  nom  de  Saint-Gervais  et  ensuite  de  Notre-Dame  de 
Liesse.  La  seconde,  celle  de  Saint-André,  parait  avoir 
toujours  conservé  le  même  patron.  La  troisième,  qui 
occupait  le  centre  de  Tabside,  était  placée  sous  le  vo- 
cable de  Notre-Dame  de  Coticy  ;  ce  nom  lui  a  été  donné 
parce  que  les  armes  de  la  maison  de  Coucy  étaient 
peintes  sur  ses  voûtes  et  sur  les  piliers.  Elle  fut  aussi 
appelée  Notre-Dame  la  Verde,  puis  Notre-Dame  de 
Bonne-Nouvelle.  La  quatrième,  celle  de  Saint-Remy, 
avait  eu  Saint-Quentin  pour  titulaire.  La  cinquième, 
dédiée  à  Sainte-Eutropie,  Tavait  été  précédemment  à 
Saint-Nicolas,  puis  à  Saint-Benoit.  Vers  la  fin  du  xvi* 
siècle,  elle  s'appelait  Chapelle  de  la  Croix. 

La  disposition  des  cinq  chapelles  construites  autour 
du  sanctuaire  Tencadrait  merveilleusement.  Moins 
nombreuses  qu'à  la  Cathédrale  et  à  Saint-Remi,  où  on 
eu  compte  sept  dans  chaque  abside,  les  chapelles  de 
Saint-Nicaise,  plus  ingénieusement  disposées,  formaient 
un  admirable  diadème  au  sanctuaire.  On  s'en  rend 
facilement  compte  par  Texamen  du  plan  do  Téglise.  Il 
rappelle,  pour  les  chapelles  seulement,  celui  si  heureu- 
sement conçu  de  Saint-Yvcd  de  Braisne,  qui  frappe 
immédiatement  le  visiteur  lorsqu'il  pénètre  dans  cette 
antique  abbatiale. 

Cette  église  n'a  pas  de  déambulatoire;  quatre  cha- 
pelles seulement  s'ouvrent  sur  le  transept,  et  les  deux 
qui  touchent  au  chœur  ont  leur  abside  dirigée,  celle  de 
droite  vers  le  sud,  et  celle  de  gauche  vers  le  nord.  Celle 
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disposition,  des  plus  gracieuses,  se  remarquait  à  Saint- 
Nicaise  et  contribuait  à  donner  dans  cette  partie  de 
Féglise  la  forme  élégante  qui  régnait  dans  tout  l'édifice. 


Sanctuaire. 

Dans  le  sanctuaire,  près  du  mattre-aulel,  à  droite,  il 
y  avait  une  piscine  où,  suivant  Tancien  usage,  les  offi- 
ciants se  lavaient  les  mains.  On  y  avait  aussi  ménagé 
la  place  nécessaire  pour  y  déposer  les  vases  sacrés. 

A  gauche,  toujours  près  du  grand  autel,  on  voyait 
un  porlrait  de  la  sainte  Vierge,  copié  sur  Toriginal 
peint  par  saint  Luc,  et  qui  existe  à  Rome  dans  la 
basilique  de  Sainte-Marie-Majeure  (1). 

Il  y  avait  d'autres  portraits  fort  anciens  de  Notre- 
Dame.  Sur  Tun  d*eux,  la  sainte  Vierge  était  assise  sur 
une  chaise,  tenant  le  Sauveur  qui  avait  un  oiseau  sur 
le  poing.  Dom  Marlot  dit  en  avoir  vu  quantité  de 
semblables,  et  il  observe  qu'en  tous  les  autels  de  Saint- 
Nicaise  la  Vierge  tenait  le  milieu  entre  les  images 
posées  au-dessus,  et  que  la  Mère  de  Dieu  était  assise 
sur  un  siège,  comme  il  vient  d'être  dit. 

Le  maitre-autel  était  en  bois,  entouré  de  courtines 
attachées  à  des  colonnes  de  cuivre,  comme  nous  le 
verrons  en  décrivant  les  changements  que  fit  dans 
l'église,  à  partir  de  1760,  le  grand-prieurj  Dom  Mathieu 
Hubert. 

Attachée  au  gros  pilier  de  la  croisée  de  Téglise,  à 
gauche  du  maître-autel,  du  côté  de  l'abside,  on  voyait 
la  statue  de  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  de  Philippe 

(1)  Dom  Marlot,  tome  III,  page  344,  édition  de  rAcadémie. 
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de  Valois  et  roi  de  France  après  lui.  Jean  étant  tombé 
gravenaent  malade,  son  père  n'ayant  d'espoir  qu'en 
Dieu,  lui  demanda  par  Tintercession  de  saint  Nicaise, 
en  les  mérites  duquel  il  avait  une  grande  confiance, 
d'obtenir  la  guérison  de  son  fils.  Il  priait  encore  lorsque 
le  malade  entra  en  convalescence.  Le  roi,  sous  forme 
de  vœu,  offrit  par  reconnaissance,  en  1335,  au  saint 
pontife  martyr  une  statue  d'argent  massif  représentant 
son  cher  (ils  au  naturel.  Cette  image,  haute  de  quatre 
pieds,  avait  deux  petits  enfants  à  ses  côtés,  et  un  plus 
grand  auprès  d'eux  avec  la  reine,  comtesse  de  Bologne. 

«  Quelques  dix  ans  après,  rapporte  Marlot,  Tabbé 
et  les  religieux  voyant  que  cette  image  de  grand  prix 
pouvait  contribuer  à  l'achèvement  de  leur  église,  sup- 
plièrent humblement  Sa  Majesté  vouloir  permettre 
qu'elle  fût  vendue  et  les  deniers  employés  au  basli- 
ment,  ce  que  le  roi  permit  volontiers,  à  condition  d'en 
entretenir  une  toute  semblable  de  bois  ou  de  pierre 
argentée  en  sa  place,  pour  mémoire  du  présent  fait  à 
leur  église.  »  L'acquiescement  du  roi  à  cette  demande 
se  lit  dans  une  charte  donnée  à  Poissy  le  3  mai  1346  (i). 

«  L'abbé  fit  donc  tailler  une  image  de  bois,  confor- 
mément à  la  charte  royale;  on  voit  encore  la  statue  à 
côté  du  grand  ai  tel,  avec  les  autres  figures  rapportées 
cy-Jessus  (2),  et  sur  le  piédestal  sont  les  armes  de 
France,  à  la  bordure  de  gueules,  qui  témoignent  que 

(1)  Voir  aux  Pièces  justificatives  y  n°  XII,  p.  355. 

(2)  En  1760  celte  figure  a  été  enlevée  quand  on  a  posé  les 
grilles,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  mais  ce  déplacement 
dut  hâter  sa  ruine,  car  d'après  M.  Lacatte-JoUrois,  elle  tomba 
en  poussière  en  1761.  Les  historiographes  de  Saint-Nicaise  ne 
disent  pas  ce  que  sont  devenues  celles  de  la  reine  et  des  trois 
enfants  dont  il  n'est  plus  fait  mention  à  partir  de  1346. 
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c*ost  un  fils  de  roy,  lequel  a  imité  la  dévotion  de  son 
père  envers  Saint-Nicaise,  tous  deux  estant  marqués 
comme  bienfaiteurs  dans  le  livre  des  obits.  » 

Je  n'ai  vu  nulle  part  l'indication  de  l'endroit  précis 
oii,  dans  l'église,  se  trouvait  le  trésor.  Le  Procès  verbal 
de  restât  de  l'Abbaye  de  S^-Nicaise,  18  mars  1645  (1), 
n'en  parle  que  pour  faire  connaîlre  la  nécessité  d'y 
exécuter  des  réparations.  C'est  ainsi  qu'il  dit  côté  du 
trésor,  ou  côté  du  cloître  sans  d'autres  détails.  Le  trésor 
était  donc  dans  la  partie  droite  de  Téglise,  puisque  les 
vues  et  les  plans  de  Saint-Nicaise  placent  tous,  suivant 
l'usage  bénédictin,  le  cloître  au  nord  de  la  basilique. 

Le  trésor  n'a  dû  être  transféré  à  gauche  qu'au  mo- 
ment où  le  grand-prieur  Dom  Mathieu  Hubert  renou- 
vela presque  entièrement  le  mobilier  de  l'église,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin.  Deux  tambours  furent,  à  ce 
moment,  placés  aux  extrémités  du  transept  ;  celui  de 
gauche,  transformé  en  armoire,  reçut  alors  ce  qui  com- 
posait le  trésor  de  Saint-Nicaise. 


Tombeau  de  Jovin. 

Revenons  maintenant  sur  nos  pas,  dirigeons-nous 
par  la  nef  majeure  vers  le  grand  portail  où  se  trouvait 
le  cénotaphe  connu  sous  le  nom  de  Tombeau  de  Jovin. 
Il  était  à  droite  en  entrant,  contre  le  mur,  entre  la 
porte  et  la  basse  nef,  adossé  à  la  muraille;  trois  colonnes, 
hautes  de  deux  mètres,  en  marbre  gris  d'Allemagne, 
surmontées  de  leurs  chapiteaux  du  xiv"  siècle  et  posées 

(1)  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n»  XIII,  p.  356. 
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sur  des  bases  de  la  même  époque,  le  soutenaient  par 
devant. 

Dom  Martène  et  Dom  Durand,  dans  le  Voyage  litté- 
raire  de  deux  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maury  etc.,  etc.,  première  partie,  Paris,  mdccxvii,  disent 
à  propos  du  cénotaphe  qui  nous  occupe  :  «  Le  tombeau 
de  Jovin,  préfet  des  Gaules,  qui  vivoit  du  temps  de 
Julien  l'Apostat  et  qui  fit  bâtir  Téglise  de  Saint- 
Agricole,  au  lieu  où  est  aujourd'hui  celle  de  Saint-Nicaise, 
est  un  ancien  monument  dont  le  travail  et  la  matière 
ne  peuvent  se  payer.  On  peut  le  voir  gravé  dans 
THistoire  de  Monsieur  Marlot  et  dans  les  Annales  du 
Père  Mabillon.  »  Il  élait  autrefois  enchâssé  dans  une 
moulure  de  bois  contenant  deux  vantaux  fermés  au 
dedans  de  manière  à  protéger  les  figures,  mais  ces  bois 
tombèrent  de  vétusté  et  n'ont  pas  depuis  été  renouvelés. 
Les  mutilations  de  ce  sarcophage  proviennent  des  deux 
chutes  de  la  rose  du  portail,  occasionnées,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  par  des  ouragans  des  plus 
violents  (1). 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  donner  ici  le  détail 
de  ce  qu'il  représente.  Tous  les  historiens  rémois  s'en 
sont  sérieusement  occupés.  Je  citerai  principalement, 
et  par  ordre  chronologique  :  Nicolas  Bergier,  dans  son 
ouvrage  Les  Grands  Chemins  de  l'Empire  romain;  Dom 

(1)  Le  10  décembre  1711  il  y  eut  un  cruel  orage  de  vent  qui  a 
fait  tomber  la  flèche  de  S'-Jacques  et  écrasé  la  maison  où  elle 
est  tombée,  et  a  jette  la  rose  du  grand  portail  de  S*-Nicaise,  le 
vent  a  tout  brisé  et  enlevé  le  plomb  de  l'église  de  S^-Remy.  Et 
on  estime  le  degast  par  toutte  la  ville  monter  à  200  mille  livres. 

Le  24  décembre  1712,  la  rose  du  grand  portail  de  S^-iS'icaise 
fut  achevée  en  planches  en  attendant  qu'on  la  rétablira  en 
pierres  de  taille,  cela  a  coulé  plus  de  neuf  cens  livres.  Elle  a  été 
renversée  le  10  décembre  1711.  (Archives  de  Reims  J 
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Guillaume  Marlot,  autant  dans  son  histoire  latine  de 
Reims  que  dans  son  manuscrit  français  de  la  même 
histoire,  publiée  en  quatre  volumes  par  les  soins  de 
TÂcadémie  ;  l'abbé  Pluche,  chanoine  de  Reims,  dans 
son  Spectacle  de  la  Nature  ;  Dom  Philbert  Leauté,  dans 
VAlmanach  historique  de  Reims,  i77S  ;  J.-B.  Géruzez, 
dans  sa  Description  de  Reims;  Povillon-Piérard,  dans 
son  Manuscrit  sur  Saint-Nicaise  ;  enfin,  plus  récem- 
ment, dans  le  Reims  sous  la  domination  romaine,  de 
notre  ami  regretté  et  savant  confrère,  M.  Ch.  Loriquet. 
Tous  s'accordent  à  dire  qu'une  chasse  y  est  figurée.  On 
y  remarque  en  effet  deux  cerfs  et  un  sanglier  qui  sont 
abattus.  Un  chien  se  précipite  sur  un  lion  percé  par  la 


L. 


lance  d'un  personnage  qui  est  à  cheval.  Ce  cavalier, 
au  centre  du  monument,  paraît  en  êlre  la  principale 
figure.    Deux    chevaux,  dont    un     seulement   monté, 


Digitized  by 


Google 


-  91  - 

occupent  la  scène,  qui  ne  compte  pas  moins  de  onze 
personnes,  dont  un  enfant.  Les  côtés  latéraux  du  céno- 
taphe sont  aussi  sculptés;  sur  celui  de  gauche,  un 
homme,  armé  d'une  pique  et  tenant  un  casque,  suit  un 
cheval  dont  Tavanl-corps  contourné  se  termine  sur  la 
face  principale.  L'autre  côté  de  droite  contient  trois 
hommes,  celui  du  milieu  est  aussi  armé  d'une  lance. 


On  y  voit  encore  un  chien.  A  Tanglc  gauche,  sur 
le  devant  du  monument,  est  un  pilastre  détaché  de  la 
scène,  surmonté  d'un  chapiteau  orné  de  feuilles  de 
roseau.  On  y  remarque,  avec  des  plantes  aquatiques,  un 
fleuve  représenté  par  la  statue  d'un  homme  couché  dans 
les  ondes.  Son  bras  gauche  est  appuyé  sur  une  urne 
d'où  l'eau  s'échappe  à  grands  flots. 

Ce  cénotaphe,  fait  d'un  seul  bloc  de  marbre  blanc, 
est  sculpté  en  ronde  bosse  sur  sa  face  principale  seule- 
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ment;  au  contraire  les  bas-reliefs  des  faces  latérales 
n'ont  que  la  saillie  nécessaire  pour  qu'on  dislingue  les 
sujets  qu'ils  représentent.  Les  dimensions  de  ce  sarco- 
phage sont,  d'après  M.  Cli.  Loriquet,  de  2'"84  de  lon- 
gueur, {""iO  de  largeur  sur  i™oO  de  hauteur. 

En  attendant  que  Reims  ait  un  emplacement  définilif 
pour  construire  un  musée  archéologique,  le  tombeau 
de  Jovin  occupe  au  palais  archiépiscopal  la  place 
d'honneur  dans  la  crypte  de  la  chapelle  convertie  en 
musée  depuis  1865.  Otle  magnifique  pièce,  unique 
dans  nos  contrées,  ne  fut  heureusement  pas  comprise 
dans  la  vente  de  Saint-Nicaise,  dont  les  acquéreurs 
hâtaient  la  démolition.  Le  tombeau  de  Jovin  put  être 
enlevé  de  l'église  sans  éprouver  de  nouvelles  dégra- 
dations. II  est  aujourd'hui  le  principal  morceau  du 
Musée  archéologique  (i). 

Il  domine  tout  ce  qui  a  été  réuni  dans  cette  crypte, 
tant  par  ses  dimensions  que  par  l'intérêt  qu'il  suscite.  Il 
n'est  pas,  comme  à  Saint-Nicaise,  adossé  à  la  muraille  et 
supporté  par  des  colonnes;  ici,  il  est  établi  sur  un  massif 
de  maçonnerie  semblable  à  celui  qui  le  recevait  dans  la 
(Cathédrale  où,  transféré  de  Saint-Nicaise  le  28  mars  de 
l'année  1800,  il  resta  pendant  soixante-cinq  ans  (2). 

(t)  L'Odyssée  du  Tombeau  de  Jovin,  par  Lucien  Monce-W.,  1895, 
in-8<»,  Frémout,  Arcis-sur-Aube. 

(2)  Doi)uis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  M*'  le  Cardinal 
Langénieux,  désirant  rendre  la  crypte  de  la  chapelle  de  l'Arcbe- 
vôché  à  sa  première  destination,  manifesta  le  désir  de  voir  les 
pierres  sculptées  réunies  dans  celte  crypte  transférées  dans  un 
autre  local.  Le  Conseil  municipal  fit  alor?5  choix  de  la  partie  du 
cloître  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Hemi  (aujourd'hui  THôtel- 
Dieu),  attenant  à  l'église,  et  depuis  les  premiers  mois  de  1896, 
cet  emplacement  est  converti  en  Musée  archéologique  appar- 
tenant à  la  Ville. 


Digitized  by 


Google 


—  93  — 


Libergier  et  Robert  de  Coucy. 


Près  du  tombeau  de  Jovin,  à  quelques  mètres  du 
grand  portail,  était  inscrite  dans  le  dallage  de  la  nef 
principale  la  pierre  tumulaire  du  célèbre  architecte. 

Comme  le  cénotaphe  de  Jovin,  cette  dalle  ne  fut  pas 
comprise  dans  le  prix  de  vente  de  Téglise.  Ce  monu- 
ment, bien  authentique  et  d'une  valeur  incontestée, 
recouvrait  les  restes  de  Libergier  tombés  en  poussière, 
à  Texception  des  plus  gros  os  et  de  ses  bottines,  qui 
étaient  assez  bien  conservés  (I). 

Nous  n'avons  pas  vu  que  ces  restes  aient  été  recueillis 
lors  de  la  profanation  de  la  sépulture  ;  ils  ont  dû  être 
dispersés  avec  presque  tous  ceux  que  Téglisc,  les  cloîtres 
et  toute  l'abbaye  bénédictine  avaient  abrités.  En  1800, 
cette  dalle,  précieuse  épave  entre  toutes  de  la  célèbre 
basilique,  nous  est  parvenue  intacte  dans  la  Cathédrale 
qui,  lui  donnant  un  abri,  en  bas  de  la  nef,  rappelait 
la  place  qu'elle  occupait  à  Saint -Nicaise.  Après 
quarante-cinq  ou  quarante-six  ans,  on  eut  la  crainte 
de  la  voir  disparaître,  frottée  qu'elle  était  souvent  par 
les  pieds  des  nombreux  visiteurs  de  Notre-Dame; 
cette  crainte  la  fit  transporter  devant  la  chapelle  Saint- 
Jean-Baptiste,  dite  du  Rosaire.  Cet  endroit  ne  lui  offrant 
pas  un  refuge  assuré  pour  sa  conservation,  elle  était 


(1)  PoviLLON-PiÉRARD,  ManuscHt  sur  Saint^Nicaise,  —  Voir  sur 
le  texte  de  cette  inscription  réclaircissement,  p.  465. 
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menacée  d'une  fin  prochaine;  on  lui  (it  donc  franchir 
la  grille  de  cette  chapelle,  qui  est  la  plus  rapprochée 
de  TArchevèché.  A  cette  époque,  cette  partie  de  la 
Cathédrale  n'était  pas  aussi  fréquentée  qu'elle  Test 
aujourd'hui. 

Depuis  quelques  années,  la  Commission  archéolo- 
gique de  l'Académie  s'émut  de  cet  état  de  choses  et 
obtint  un  nouveau  déplacement.  Mais  l'indécision  mise 
à  choisir  un  endroit  convenable  et  définitif,  fit  que, 
pendant  plusieurs  années,  elle  resta  déposée  dans  le 
chantier  des  travaux  de  la  Cathédrale.  Ce  transfert 
n'était  pas  heureux,  puisqu'en  cet  endroit  elle  gisait 
ignorée  et  perdue.  Les  chantiers  n'étant  pas  publics, 
personne  même  ne  l'y  sachant  reléguée,  on  ne  pouvait 
la  visiter.  Enfin,  Tarchitecte  actuel  du  gouvernement, 
M.  Darcy,  comprenant  l'intérêt  qu'offre  une  semblable 
dalle,  voulut  la  protéger  contre  toute  espèce  de  dé- 
gradation. Il  la  mit  dans  l'intérieur  de  la  Métropole, 
contre  la  muraille  du  transept  nord,  à  gauche  de  la 
porte  d'entrée,  sous  le  grand  orgue.  Ce  dernier  trans- 
port eut  lieu  en  1893.  Cette  dalle  est  en  pierre  blanche, 
ses  ciselures  sont  remplies  de  plomb.  Outre  les  traits 
de  Libergier  qu'elle  reproduit,  elle  nous  transmet  son 
petit  nom  et  des  détails  que,  sans  elle,  nous  aurions 
probablement  toujours  ignorés.  Le  grand  artiste,  en 
costume  laïc  de  l'époque,  y  est  gravé  en  pied,  tenant 
de  sa  main  gauche  une  règle  graduée  et  de  l'autre  la 
représentation  du  portail  et  des  nefs,  parties  de  l'église 
qu*il  a  construites;  à  ses  pieds  à  gauche,  un  compas;  à 
droite,  une  équerre.  Deux  colonnes  supportant  uu 
fronton  trilobé  et  garni  de  crochets  accompagnent 
l'architecte.  De  chaque  côté  du  fronton  et  à  la  hauteur 
de  la  tète  de  Libergier,  des  anges  l'encensent.  L'ins- 
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cription,  gravée  en  caractères  du  xni*  siècle,  contourne 
la  dalle  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 


CI  .  GIT  .  MAISTRE  •  HVES  •  LIBERGIER  • 
S  •  QVI  •  COMENSA  •  GESTE  •  EGLISE  •  LAH  •  DE  •  LIHCAHNATION  •  M  •  CC  •  ET  •  XX  •  I  •  X  •  LE  •  MAR  . 
DI  •  DE  .  PAQVES  •  ET  •  TRESPASSA  •  LAN  •  DE  • 
UNCARNATION  M  •  CC  •  LXIII  •  LE  SAMEDI  •  APRÈS  •  PAQVES  •  POYR  •  DEY  •  PÎEZ  •  POR  •  LVI 


La  longueur  de  cette  dalle  est  de  2"'74  et  sa  largeur 
de  1"55;  elle  a  0"^25  d*épaisseur.  Elle  est  placée  à 
1°35  au-dessus  du  sol. 

Après  la  mort  de  Libergier  et  après  une  interruption 
de  Irois  lustres,  nous  avons  vu  que  la  reprise  des 
travaux  fut  confiée  à  Robert  de  Coucy;  celui-ci  les  con- 
duisit jusqu'en  1311,  année  de  son  décès.  On  lui  fut 
redevable  du  chœur,  de  son  déambulatoire  et  des 
chapelles.  Il  travailla  aussi  aux  transepts  qu'il  n'acheva 
pas.  A  celui  du  midi,  il  ne  manquait  que  les  voûtes  à 
l'intérieur.  Au  nord,  la  construction  du  transept  était 
moins  avancée.  Le  mur  percé  de  deux  fenêtres  du  côté 
de  la  nef,  comme  au  midi,  était  terminé  ;  il  avait  même 
reçu  sa  corniche  ;  mais  la  façade  qui  les  reliait  ne  s'éle- 
vait pas  au-dessus  du  Iriforium;  et  nous  avons  vu  qu'il 
n'existait  que  le  bas  de  la  rose  qui  devait  compléter  ce 
splendide  ensemble. 

Les  historiens  de  Saint-Nicaise  qui  ont  connu  le 
monument  s'accordent  à  dire  que,  dans  les  construc- 
tions de  Robert  de  Coucy,  on  retrouvait  le  goût,  les 
dessins,  la  délicatesse  et  la  sobriété  dans  les  ornements 
qu'on  remarquait  dans  la  partie  ancienne  de  l'église. 
Un  œil  observateur  et  exercé,  disent-ils,  pouvait  seul 
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saisir  la  légère  différence  qui  existait  dans  les  construc- 
tions des  deux  architectes. 

Il  est  probable  que  Robert  de  Coucy  eut  connaissance 
du  plan  primitif  de  Libergier,  qu'il  le  suivit  en  raccom- 
modant toutefois  aux  exigences  de  la  mode  de  son 
temps. 

Le  second  architecte  de  Saint-Nicaise  fut  inhumé 
dans  le  cloître  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  de  Reims.  Il 
reposait  sous  une  dalle  de  pierre  blanche  où  sa  figure 
était  gravée.  On  y  lisait  :  Cy  gist  Robert  de  Coucy, 
maistre  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Nicaise ,  qui  trespassa 
Van  1311.  Ce  souvenir  d'un  grand  artiste  des  xiii*  et 
xiv®  siècles  avait  déjà  disparu  à  la  tourmente  révolution- 
naire qui  détruisit  Téglise,  le  cloître  et  une  partie  de 
l'abbaye  des  Génovéfains  de  Saint-Denis. 

Lacatle- Joltrois,  dans  son  histoire  manuscrite  de 
Saint-Nicaise,  nous  apprend  que,  dans  la  rue  de  Moron- 
villicrs,  aujourd'hui  des  Carmes,  demeurait  en  1329  un 
nommé  Gilles,  «  maistre  des  œuvres  de  Saint-Nicaise  », 
qui,  probablement,  fut  le  successeur  de  Robert  de 
Coucy. 

Tombeau  de  saint  Nicaise. 


Non  loin  de  la  sépulture  de  Libergier,  on  voyait  le 
tombeau  de  saint  Nicaise.  Il  se  trouvait  du  même  côté 
que  celui  de  Jovin,  à  droite,  mais  placé  entre  le  second 
et  le  troisième  pilier,  à  la  deuxième  travée  de  la  nef. 
Une  pierre  recouvrait  le  lieu  des  sépultures  du  saint 
patron  et  de  sainte  Entropie,  sa  sœur.  On  lisait  sur 
cette  tombe  :  Cy  est  le  lieu  et  la  place  où  que  Monsieur 
saint  Nicaise,  iadis  archevesque  de  Reims,  et  Madame 
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sainte  Entropie,  m  sœur,  furent  inhwnh  en  terre,  après 
que  furent  martyrs  pour  la  foy  chrestienne,  (D.  Marlot.) 

Quatre  colonnes  de  marbre  ornées  de  chapiteaux 
corinthiens,  placées  aux  angles,  soutenaient  un  sarco- 
phage de  marbre  blanc,  qui  avait  sept  pieds  de  longueur 
et  deux  de  largeur. 

«  Un  dessin  conservé  dans  les  papiers  de  Peiresc  et 
que  je  reproduis  malgré  sa  naïveté,  dit  M.  Edmond 
Le  Blant,  rectifie  les  inexactitudes  d'une  gravure  donnée 
par  Dom  Marlot  : 

«  On  y  reconnaît  d'abord  Moïse,  jeune  et  imberbe, 
recevant  les  tables  de  la  loi  ;  puis  David  combattant 
Goliath  et  tenant  le  pedum  pastoral  et  la  fronde.  Ici,  le 
sculpteur  a  représenté  de  même  taille  le  géant  et  le 
jeune  berger.  Au  milieu  du  bas-relief,  deux  palmiers, 
sous  lesquels  le  Christ  est  debout  entre  saint  Paul  et 
saint  Pierre,  auquel  il  remet  le  livre  de  la  loi  nouvelle  ; 
saint  Pierre  porte,  comme  de  coutume,  la  croix,  instru- 
ment de  son  supplice  ;  saint  Paul  tient  un  volumen  et 
non  pas,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  mauvaise  gravure 
de  Dom  Marlot,  un  calice  du  moyen  âge.  A  la  droite  du 
Christ  est  un  agneau  qui  le  regarde  ;  à  sa  gauche,  un 
cerf,  la  tête  basse,  buvant  sans  doute  à  l'eau  symbolique 
des  quatre  fleuves.  Le  dernier  groupe  nous  montre  Job 
vêtu  de  Vexomis  et  assis,  non  pas  sur  un  fumier  ou  sur 
la  cendre,  ainsi  que  le  disent  les  textes  antiques  :  il  est 
représenté  sur  un  siège  élégant  et  posant  le  pied  droit 
sur  un  scabellum;  devant  lui  est  sa  femme,  couvrant, 
comme  nous  le  voyons  ailleurs,  sa  bouche  d'un  pan  de 
son  vêtement  ;  elle  tenait  de  la  main  droite  un  bâton, 
au  bout  duquel  elle  tendait  un  pain  à  son  mari,  et  dont 
le  point  d'attache  se  voit  encore  dans  le  dessin  de 
Peiresc.  Nous   retrouvons  à  Arles  et  dans  plusieurs 
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autres  lieux  la  mémo  scène  non  mutilée.  Un  des  amis 
de  Job,  debout  et  vêtu  du  palliuniy  est  entre  la  femme 
et  le  patriarche  (i).  » 

Ce  monument  antique,  remontant  aux  premiers 
siècles  de  la  foi  chrétienne,  avait  du  être  acheté  tel 
qu'on  le  connut  jusqu'à  la  Révolution,  époque  de  sa 
destruction.  Il  en  reste  encore  aujourd'hui  de  petits 
fragments  :  Tun  d'eux  nous  montre  le  corps  décapité 
de  saint  Paul,  tenant  un  volumeii  do  la  main  gauche, 
la  droite  est  brisée  ;  la  femme  de  Job  est  en  deux 
parties,  le  bas  dos  jambes  manque  ;  tenant  au  mémo 
morceau,  un  des  amis  de  Job  dont  le  buste  et  la  tête 
sont  seuls  conservés.  On  a  retrouvé  encore  depuis  peu 
un  débris  de  cerf.  Ces  fragments  sont  déposés  dans  le 
Musée  de  la  ville,  avec  ceux  offerts  par  M.  Léon  Morel. 

Dans  l'édition  latine  de  Marlot,  il  est  dit,  tome  V% 
page  116,  qu'on  lisait  autrefois  sur  le  couronnement  en 
bois  qui  soutenait  la  couverture  de  ce  monument,  les 
vers  transcrits  (1566)  sur  la  châsse  d'argent,  qui  était 
placée  sur  le  maître-autel  : 

Te  canit  ordo  Christi  sacer  propheticm  iste, 
Lucet  ut  eloquio,  nilet  hic  radiente  metallOy 
Significativûi  promens  sacra  dogmaia  verbis 
Cœtus  apostolicuSy  doctrinœ  luce  coruscus, 

«  Dom  Le  Fondeur,  trésorier  de  l'abbaye,  religieux 
ancien  et  le  dernier  qui  a  subsisté  après  la  réforme  qui 
eut  lieu  vers  1630,  a  renouvelé  et  ajouté  de  nouvelles 
décorations  à  ce  monument  auquel  il  a  fait  mettre  ses 


(1)  Les  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule,  par  M.  Edmond  Lb 
Blant,  page  17.  —  Paris,  Imprimerie  nationale,  hdccclxxxvi. 
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armes  (i).  »  Sur  les  quairo  coins  de  la  couverture, 
étaient  assis  quatre  anges  de  marbre,  au  milieu  des- 
quels s'élevait  un  piédestal,  qui  soutenait  une  urne  éga- 
lement en  marbre. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  le  travail  fait  par 
Tordre  de  Dom  Le  Fondeur  a  été  exécuté  par  Thibault 
Poissant,  artiste  abbevillois,  qui,  d'après  ses  notes,  au- 
rait travaillé  à  Reims  en  i655  (2),  notamment  à  Téglise 
Saint-Nicaise  où  il  fit  un  mausolée  de  marbre  représen- 
tant le  martyre  de  ce  saint  et  celui  de  sa  sœur  (3). 

Après  ce  travail  de  Thibault  Poissant,  Dom  Le  Fon- 
deur fit  changer  de  côté  Tancienne  face  du  sarcophage. 
Autrefois,  on  voyait  la  partie  primitivement  sculptée 
tournée  vers  la  grande  nef,  tandis  que  dans  les  derniers 
temps  elle  regardait  le  côté  droit  de  Téglise.  A  la  sculp- 
ture de  Poissant,  considérée  comme  de  beaucoup  supé- 
rieure à  l'autre,  était  réservée  la  place  d'honneur. 

Ce  monument  avait  jadis  contenu  des  reliques  des 
martyrs  saint  Nicaise  et  sainte  Entropie  ;  mais  long- 
temps avant  sa  destruction,  il  avait  cessé  de  les  abriter. 
Dom  Marlot  n'y  vit  que  des  ossements  appartenant  à  des 
saints  dont  les  reliques  ne  portaient  aucune  indication. 

Aux  premières  et  aux  secondes  vêpres  des  fêtes  solen- 
nelles, pendant  le  chant  du  Magnificat^  ce  tombeau  était 
encensé  par  le  célébrant  et  par  celui  qui  l'assistait.  Il 
l'était  encore  par  le  diacre,  lorsqu'on  chantait  le 
Gloria  in  excelsis  Deo  de  la  messe  conventuelle.  Immé- 

{{)  Dom  Philbert  Leavté ^  Almanach historique  de  /77J2,p.  84,  note. 

(2)  D'après  MM.  Povillon-Piérard  et  Lacalle-Joltrois,  Dom  Le 
Fondeur  existait  encore  en  i690. 

(3)  C'est  à  l'obligeance  de  M.  Henri  Macqueron,  secrétaire  de  la 
Société  d'Émulation  d'Abbeville^  que  je  dois  cet  utile  renseigne- 
ment. 
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diatement  après,  ces  officiants  se  dirigeaient  vers  la 
réserve  du  Saint-Sacrement  qu'ils  encensaient  aussi. 

Aux  fêles  de  saint  Nicaise,  on  couvrait  ce  cénotaphe 
d'un  tapis  aux  brillantes  couleurs,  sur  lequel  on  faisait 
brûler  deux  cierges  (1).  L'usage  de  poser  un  tapis  sur 
ce  monument  devait  être  antérieur  aux  travaux  que  fit 
exécuter  Dom  Le  Fondeur.  Ce  lapis  n'aurait  pas  été 
facile  à  placer  sur  les  quatre  anges  et  sur  l'urne  qui  sur- 
montaient ce  monument.  Il  n'y  aurait  surtout  pas  pro- 
duit un  bon  effet.  La  coutume  d'allumer  des  cierges,  en 
ce  jour  solennel,  a  dû  être  conservée.  Près  du  cénotaphe 
du  saint  évêque,  on  voyait  suspendus  à  la  voûte  de  la 
basse  nef  des  chaînes,  des  vaisseaux,  des  chaises  à 
porteurs,  des  béquilles,  des  pieds  en  cire,  etc.,  témoi- 
gnages de  la  reconnaissance  de  ceux  dont  les  prières, 
faites  au  tombeau  de  saint  Nicaise,  leur  avaient  obtenu 
une  guérison  miraculeuse.  Ceux  qui  étaient  atteints  de 
maladies  très  graves,  de  la  peste,  ou  bien  encore  ceux 
qui,  voyageant  sur  mer,  étaient  exposés  à  de  grands 
dangers,  s'en  voyaient  délivrés  par  l'intercession  du 
saint  pontife,  n'oubliaient  pas  de  témoigner  leur  recon- 
naissance par  des  offres  d'ex-voto.  Ces  miracles  sont 
affirmés  par  une  bulle  du  Pape  Alexandre  VI,  qui  l'ex- 
plique clairement  par  ce  texte  :  Cum  ad  Ecclesiam 
Monasterii  vestri  ob  miracula  quœ  ibidem  Dominus  per 
Beati  Nicasii  Martyris  mérita  operatuVy  de  diversis 
miindi  partibus  confluant  peregrini,  quorum  nonnulli 
conferunt,  etc.  (2). 

En    l'année    1895,   M.  Eug.   Auger,  l'artiste  habile 

(1)  PoviLLON-PiÉRARD.  ManuscHt  Sam^iVlc•(^■se.  Bibliothèque  de 
la  Ville. 

(2)  Marlot  latin,  tome  I",  page  337. 
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et  consciencieux  auquel  on  doit  un  grand  nombre  d'il- 
lustrations de  cet  ouvrage,  apprit  que  les  marbres  du 
sarcophage  qui  nous  occupe,  avaient  servi  à  édiftor 
une  cheminée  sous  le  premier  Empire,  et  qu  elle  déco- 
rait la  salle  à  manger  du  presbytère  de  Chenay  (1).  Le 
fait  vérifié  fut  reconnu  vrai,  et  M.  Grandremy-Lecoq, 
auquel  on  attribuait  le  changement  de  destination  des 
marbres  du  tombeau  de  Saint-Nicaise,  était  entrepre- 
neur de  maçonnerie  à  Reims  à  la  fin  du  siècle  dernier 
et  au  commencement  du  xix*.  On  savait  à  Reims  que  ce 
maître  maçon  avait  fait  de  nombreuses  acquisitions  de 
matériaux  lors  de  la  démolition  de  Saint-Nicaise  ;  cela 
confirmait  la  tradition  qui,  en  celte  occasion,  fut  re- 
connue exacte  en  tous  points. 

L'emploi  du  marbre  de  ce  sarcophage,  converti  en 
cheminée,  explique  le  peu  d'épaisseur  laissé  aux  figures 
sculptées  sur  les  deux  principales  faces.  Le  marbre  si 
vanté  de  la  cheminée  de  Chenay  a  été  reconnu  pour 
être  le  même  que  celui  des  figures  parvenues  en  petit 
nombre  jusqu'à  nous.  Le  peu  que  nous  en  possédons 
est  reproduit  sur  un  dessin  du  tombeau  avec  le  relief 
des  statues  ;  le  reste  est  simplement  figuré  au  trait. 

Nous  avions  espéré  trouver,  dans  le  riche  cabinet  de 
M.  Léon  Morel,  un  débris  assez  considérable  de  sarco- 
phage, mais  il  ne  peut  s'accorder  avec  aucun  des  per- 
sonnages figurés  sur  le  dessin.  Le  marbre  est  bien  le 
même,  mais  la  sculpture,  plus  fine  que  celle  des  débris 
conservés  au  Musée,  nous  porte  à  croire  que  ce  fragment 
a  appartenu  au  côté  sculpté  par  Tartiste  abbcvillois.  Ca 
morceau  représente  le  corps  d'un  soldat,  plus  son  bou- 
clier. Auprès  de  lui  et  y  tenant,  on  voit  une  partie  do 

(1)  Chenay,  village  de  rarrondissement  de  Reims. 
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la  robe  ou  de  la  tunique  d*an  personnage  qui,  comme 
le  soldai,  n'a  plus  ni  le  haut  du  corps  ni  les  parties  infé- 
rieures. Il  est  à  désirer  qu'on  fasse  encore  de  nouvelles 
découvertes  de  ces  intéressantes  sculptures. 


Dallage  du  Sanctuaire  de  Saint-Nicaise. 

Les  artistes  du  moyen  âge,  dont  le  génie  avait  trouvé 
une  décoration  particulière  pour  chacune  des  parties  de 
Tédifice  qu'ils  construisaient,  aimaient  à  embellir  Taire 
du  chœur  de  leurs  monuments.  C'est  ainsi  qu'à  Reims 
on  retrouvait  des  exemples  de  cette  luxueuse  prodigalité. 
A  Saint-Remi,  le  chœur  et  le  sanctuaire  étaient  entière- 
ment couverts  d'une  immense  peinture  en  mosaïque  à 
personnages,  remontant  au  xii"  siècle.  Un  fragment 
d'une  autre,  également  du  xn^  siècle,  provenant  d'un 
monument  depuis  longtemps  détruit,  est  déposé  au 
Musée  delà  ville:  il  représente  le  sacrifice  d 'Abraham  (i). 
Il  en  existait  encore  à  Reims  deux  de  la  même  époque, 
toutes  d'ornementation  de  couleur,  d'un  dessin  analogue 
à  ceux  des  vitraux  dits  en  mosaïque  ou  en  grisaille. 
Elles  ornaient  :  Tune,  le  chœur  de  l'église  abbatiale  de 
Saint-Pierre-les-Dames,  et  l'autre,  celui  de  la  collégiale 
et  paroisse  de  Saint-Symphorien  (2).  Seules,  les  églises 

(t)  Elle  fut  découverte  rue  Notre-Dame,  aujourd'hui  Uobeit-de- 
Coucy,  lorsqu'on  creusa  une  tranchée  pour  la  construction  de 
l'égout  qui  longe  cette  rue.  Cette  mosaïque  était  au  pied  de  la 
tour  du  nord  de  la  Cathédrale.  Elle  avait  décoré  un  édifice  appar- 
tenant soit  au  Chapitre,  soit  à  l'Hôtel- Dieu. 

(2)  La  mosaïque  du  chœur  de  Saint-Symphorien  ne  fut  pas 
anéantie  avec  l'église.  Lors  de  la  démolition  de  celle-ci,  la  mo- 
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riches  pouvaient  se  permcllre  de  remplacer  les  dalles 
de  pierre  par  im  travail  aussi  dispendieux.  A  ces  mo- 
saïques, dont  les  dernières  remonlaicnt  au  xn*  siècle, 
succédèrent  les  pavés  en  céramique  ou  terre  cuite  émail- 
lée,  dont  les  débris  encore  nombreux  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Ceux-ci,  dès  le  xni®  siècle,  étaient  employés 
à  la  décoration  des  églises,  des  monuments  civils  et 
même  des  maisons  particulières.  C'est  ainsi  qu'étaient 
pavés  le  chœur  et  les  chapelles  de  Téglise  abbatiale  et 
paroissiale  de  Saint-Denis  (1). 

A  Saint-Nicaise,  le  sanctuaire  n'était  dallé  ni  en 
céramique  ni  en  mosaïque.  Il  Tétait  en  pierres  dures, 
en  pierres  de  liais  gravées.  Les  traits  formés  par  la  gra- 
vure et  remplis  de  plomb  représentaient  des  scènes  de 
TAncien  Testament  comprises  entre  Noé  et  Daniel. 

Cet  ancien  dallage,  aujourd'hui  probablement  unique, 
d'un  travail  très  soigneusement  exécuté,  était  le  munie 
que  celui  des  pierres  tombales  qui,  jusqu'à  nos  jours, 
ont  été  conservées  en  assez  grand  nombre. 

«  Ce  pavage  est  le  plus  admirable  et  le  plus  complet 
exemple  qui  nous  soit  parvenu  de  cet  art  curieux.  . . 
Par  son  aspect  général,  dit  M.  Louis  Gonse,  il  a  Télé- 
gance  d'un  tapis  de  pied. . .  Pour  rencontrer  un  spéci- 
men aussi  délicatement  épuré  de  l'art  de  cette  époque, 


saîque  fut  recouverte  de  terre  et  se  trouva  tout  entière  sous  le 
pavé  d'une  grande  cour  de  lubrique,  rue  des  Trois-Raisinets, 
n**  12.  Ce  ne  fut  qu'en  enlevant  les  terres  qui  couvraient  le  sol 
de  cette  cour  qu'on  la  mit  à  découvert,  et  qu'elle  fut  détruite  en 
juin  186i.  Deux  débris  purent  être  sauvés  et  sont  aujourd'hui  au 
Musée  de  la  Ville. 

(1)  Ce  pavage  fut  découvert  lorsqu'on  baissa  le  sol  de  la  rue 
Libergier.  Ce  genre  de  décoration  fut  en  usage  du  xu*  au 
xvi«  siècle  inclusivement. 
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il  faut  aller  jusqu'aux  décorations  de  la  Sainle-Chapelle 
(le  Paris,  où  saint  Louis  avait  prodigué  le  talent  de  ses 
meilleurs  artistes.  Ce  pavaee  incrusté,  aujourd'hui  à 
Saiut-Remi  (chapelle  Saint-Eloi,  près  du  transept  méri- 
dional), est  un  chef-d'œuvre  à  peu  près  inconnu,  sur 
lequel  je  suis  heureux  d'attirer  toute  l'attention  des 
archéologues  et  des  artistes  (1).  » 

Le  célèbre  pavé  de  Saint-Nicaise  avait  été  vendu  avec 
l'église;  aussi  le  croyait-on  perdu.  Vers  i812,  M.  Taus- 


sat,  de  Verzenay,  en  fit  l'acquisition.  L'aire  de  sa  cui- 
sine le  reçut  alors  comme  dallage,  el,  plus  tard, 
M"""  V''*'  Clicquot-Ponsardin  acheta  la  maison  et,  avec 
elle,  nos  précieuses  dalles.  Pendant  plusieurs  années, 

(i)  La  France  artistique   et  monumentale^   tome  I"',  page   3i, 
Paris,  à  la  Librairie  illustrée.  (Sociélé  de  VArt  français.) 
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rarchilecle  de  la  ville,  M.  Brunetle,  fit  d'inutiles  tenta- 
tives d'acquisition  ;  il  désirait  placer  ces  pavés  à  Saint- 
Remi  dont  il  faisait  alors  la  restauration,  lorsque,  en 
1816,  il  obtint  enfin  de  M"»*  V  Clicquot-Ponsardin  le 
remplacement,  aux  frais  de  la  Ville,  des  dalles  de 
Saint-Nicaise  par  d'autres  dalles  neuves  et  d'excellente 
qualité. 

Ces  pavés  historiés  n'ont  pas  tous  été  retrouvés.  Il  n'y 
en  a  que  quarante-cinq  à  Saint-Remi.  D'autres  existent 
dans  des  propriétés  particulières,  comme  celui  de  la  des- 
truction de  Sodome.  Il  est  scellé  dans  une  muraille  du 
jardin  de  M.  Meunier,  à  Trois-Puits  (1).  Un  beau  et  grand 
fragment  est  inscrit  dans  le  pavage  d'une  cuisine  à  Pru- 
nay.  11  représente  Cyrus  et  Daniel,  dont  les  noms  se 
lisent  au-dessus  de  leurs  têtes.  Notre  regretté  confrère, 
M.  Fanart,  avait  ramassé  un  débris  de  ces  dalles  dans 
les  décombres  de  l'église.  Il  en  fit  don  au  Musée  de  la 
Ville.  Il  est  trop  incomplet  pour  être  expliqué.  D'autres 
fragments  doivent  encore  exister,  assez  nombreux  et 
intéressants  peut-être,  mais  ils  ont  échappé  à  nos 
recherches. 

Les  quarante-cinq  pavés  qui,  comme  vient  de  le 
dire  M.  Gonse,  forment  aujourd'hui  le  dallage  de  la 

(1)  Dans  la  cuisine  de  cette  même  maison,  il  y  a  une  plaque  de 
chomiiiée  armoriée  provenant,  dit-on,  de  l'abbaye  de  Sainl- 
ÎVicai<e.  Klle  porte  écartelé  aux  premier  et  quatrième  de. . .  à  un 
cygne  de. . .  au  chef  de. . .  chargé  de  trois  étoiles.  Aux  deuxième 
et  troisième  de...  à  un  lion  de...  Ces  armes  sont  surmontées 
d'une  crosse  et  d'une  mitre  dans  les  coins;  en  haut,  ladate[16  07^. 
I.es  armoiries  sont  accompa«;nées  de  branches  de  laurier,  le  tout 
inscrit  dans  un  cercle  de  O^QS  do  diamètre.  Dans  les  coins  du 
carré,  en  ba<,  un  petit  ornement  répondant  à  ceux  oii  se  trouve 
la  date.  Ces  armes,  qui  nous  sont  inconnues,  ne  sont  pas  celles 
de  François  de  Guise  qui  tenait  alors  la  crosse  de  Saint-Nicaise. 
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première  travée  de  la  chapelle  Sainl-Éloi,  à  droite  dans 
Tabside  de  Sainl-Rcmi,  sont  placés  dans  Tordre  chro- 
nologique indiqué  dans  la  Bible.  Ils  forment  un  carré 
aussi  long  que  large,  mesurant  de  S^BO  à  4°".  Des  demi- 
pavés  remplissent  les  vides  formés  par  les  losanges;  il  y 
en  a  dix-neuf.  Deux  proviennent  de  dalles  à  figures  qui 
ont  été  sciées  dans  la  hauteur.  Sur  l'une  d'elles,  on 
reconnaît  Moïse  tenant  un  bâton  ;  près  de  lui  un  autre 
personnage.  Cela  ne  suffit  pas  pour  désigner  dans  quelle 
scène  ils  figuraient.  L'autre  demi-dalle,  très  incomplète 
aussi,  est  d'une  interprétation  fort  difficile:  une  femme 
vêtue,  probablement  Suzanne,  tend  un  de  ses  pieds  nus 
vers  un  filet  d'eau  qui  sort  d'une  montagne.  Dans  chaque 
angle  du  haut,  il  y  a  un  quart  de  pavé.  Ces  quarts,  autre- 
fois, ont  dû  former  une  demi-dalle  qui  a  été  sciée  en 
1846  pour  combler  les  deux  vides  formés  par  les 
losanges.  Les  dix-neuf  demi-pavés  existants  représen- 
tent tous  des  feuillages,  des  ûeurs,  des  fruits  symétri- 
quement posés  et  rappelant  parfaitement  le  xiv°  siècle. 
Une  petite  bande  noire,  large  de  0™02  environ, 
encadre  aujourd'hui  chacun  de  ces  pavés.  A  Saint- 
Nicaise,  nous  savons  que  la  bordure  en  marbre  noir 
était  beaucoup  plus  large  et  qu'ornée  de  dessins 
gravés,  aujourd'hui  inconnus,  elle  avait  de  0°08  à 
O^IO,  ce  qui  avantageait  infiniment  chacune  des  dalles 
en  en  faisant  ressortir  l'encadrement  et  les  sujets.  Les 
scènes,  inscrites  dans  des  médaillons  variés,  ressemblent 
à  celles  des  anciens  vitraux  à  histoires  ou  légendes.  Il 
y  en  a  de  quatre  sortes.  Mais  les  lacunes  qui  existent 
aujourd'hui  ne  facilitent  pas  la  réponse  au  pourquoi  tel 
motif  a  été  choisi  plutôt  que  tel  autre.  Les  formes 
d'encadrement  variaient-elles  à  chaque  ligne?  Nous 
ne  pouvons  le  dire  ;  seulement  on  peut  affirmer  qu'ils 
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n'étaient  pas  tous  semblables  dans  une  même  histoire. 
Les  bordures,  dont  on  compte  sept  variétés,  ne  corres- 
pondent pas  non  plus  avec  les  mêmes  encadrements. 
Les  dalles  sont  carrées  et  ont  O'^SS.  Elles  sont  placées 
en  losange  et  ont  0°82  d'une  pointe  à  l'autre. 

Je  termine  cet  article  en  indiquant  quels  sont  les 
quarante-cinq  sujets  qui  ont  pu  être  préservés  de  la 
destruction  révolutionnaire  et  qui,  fort  heureusement, 
ont  trouvé  un  abri  dans  la  basilique  de  Saint-Remi,  où 
les  générations  futures  leur  paieront  un  juste  tribut 
d'admiration. 

Pavés  da  sanctuaire  de  Saint-Nicaise. 

1 .  Construction  de  l'Arche. 

2.  Arrivée  de  deux  anges  à  Sodome,  chez  Loth. 

3 .  Loth  fait  sortir  ses  gendres  de  sa  maison. 

4.  L'ange  fait  sortir  Loth  de  sa  maison. 

5.  La  femme  de  Loth  changée  en  statue  de  sel. 

6.  Abraham  et  (saac  sur  la  montagne. 
7    Sacrifice  d'Abraham. 

8.  Rébecca  couvre  Jacob  d'une  peau  de  chevreau. 

9.  Esaû  se  présente  devant  (saac,  son  père  aveugle,  pour 

recevoir  sa  bénédiction. 

10.  Echelle  mystérieuse. 

11.  Laban  dit  à  Jacob  de  garder  ses  troupeaux. 

12.  Jacob  lutte  contre  Fange. 

13.  L'ange  bénit  Jacob. 

14.  Jacob  bénit  ses  enfants. 

15.  La  fille  du  roi  Pharaon  présente  Moïse  à  son  père. 

16.  Aaron  et  Moïse  devant  Pharaon,  la  verge  d'Aaron  est 

changée  en  serpent. 

17.  Plaie  d'Egypte  :  les  grenouilles. 

18.  Plaie  d'Egypte  :  les  mouches. 
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19.  Plaie  d'Egypte  :  la  peste  sur  les  animaux. 

20.  Moïse  et  Aaron  devant  Pharaon. 

21 .  Pharaon  et  son  armée  à  la  poursuite  des  Israélites. 

22.  Moïse  divise  les  eaux  de  la  mer  Rouge. 

23.  L'armée  de  Pharaon  se  dirige  vers  la  mer  Rouge. 

24.  Engloutissement  des  Égyptiens  dans  la  mer  Rouge. 
23.  La  manne  dans  le  désert. 

26.  Moïse  fait  jaillir  Teau  du  rocher. 

27.  Hur  et  Aaron  soutiennent  le  bras  de  Moïse. 

28.  Moïse  et  le  serpent  d'airain. 

29.  Moïse  brise  les  idoles. 

30.  On  entend  la  harpe  qui  indique  qu'il  faut  adorer  Nabu- 

chodonosor. 

31.  Les  trois  enfants  dans  la  fournaise. 

32.  Nabuchodonosor  changé  en  l)éle. 

33.  Daniel,  Ananias,  Misaêl  et  Azarias  en  présence  de  Nabu- 

chodonozor,  à  qui  Daniel  explique  un  songe. 

34.  Daniel  reproche  à  Balthazar  son  inconduite. 

35.  Festin  de  Balthazar. 

36.  Daniel  expHque  les  mots  tracés  sur  les  murs  de  la  salle 

du  festin. 

37.  Suzanne  et  ses  servantes. 

38.  Suzanne  accusée  par  les  vieillards. 

39.  Suzanne  condamnée  à  mort. 

40.  On  va  l'exécuter. 

41.  Les  vieillards  dans  le  jardin. 

42.  Supplice  des  vieillards. 

43.  Traces  des  pieds  sur  la  cendre  devant  les  idoles. 

44.  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions. 

45.  Nabuchodonosor  fait  sortir  Daniel  de  la  fosse  aux  lions. 


•     Fragments. 

1 .  Moïse  avec  son  bâton  brise  les  idoles. 

2.  Suzanne  au  bain. 
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Malgré  les  nombreuses  lacunes  qui  existent  dans  les 
histoires  gravées  sur  ce  dallage,  nous  devons  encore 
nous  estimer  heureux  de  posséder  ce  qui  est  aujourd'hui 
conservé  dans  Saint- Renii.  Cela  nous  donne  la  preuve 
que  les  historiographes  de  Saint-Nicaise  n'étaient  pas 
au-dessous  de  la  vérité  lorsqu'ils  vantaient  ce  dallage 
devenu  célèbre,  et,  puisque  nous  avons  la  certitude  que 
leur  appréciation  n'élait  pas  exagérée,  nous  devons  les 
croire  exacts  dans  leurs  autres  descriptions,  lanl  de 
l'église  que  de  son  mobilier. 

Le  chœur  de  Saint-Nicaise  n'avait  pas  reçu  une 
décoration  aussi  artistique  que  le  sanctuaire.  Il  était 
couvert  de  marbre  aux  couleurs  variées  et  brillantes,  sur 
lesquelles  nos  historiens  ne  nous  ont  pas  laissé  d'autres 
renseignements. 

Dans  le  procès-verbal  du  18  mars  1645,  adressé  h 
MM.  les  Chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  à 
propos  des  réparations  à  faire  tant  à  l'église  qu  a 
l'abbaye,  il  est  dit  qu'il  y  a  1,100  pavés  de  marbre  noir 
ayant  dix  pouces  et  demi  en  carré  qu41  faut  remplacer 
parce  qu'ils  sont  détruits  par  la  gelée.  On  ne  comprend 
pas  que  la  gelée  agisse  ainsi  sur  le  marbre  à  l'intérieur 
d'un  monument.  Ces  pavés,  très  probablement  d'une 
mauvaise  qualité,  ont  plutôt  été  salpêtres  ou  délités 
par  l'alternative  de  sécheresse  et  d'humidité  qu'ils 
subissaient.  Ils  ont  donc  eu  besoin  d'être  remplacés 
après  trois  cents  ans  environ  de  service.  Le  procès- 
verbal  ne  parle  pas  d'autres  couleurs  de  marbres  (1). 


(i)  Voir  aux  Pièces  justificatives j  n"  Xlll,  page  356. 
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Sépultures. 


Je  vais  faire  suivre  la  description  du  précieux  dallage 
qui  vient  de  nous  occuper  par  la  publication  d*un 
manuscrit  de  la  Bibliolhèque  de  la  ville,  nM  670,  traitant 
des  sépultures  qui  existaient  à  Saint-Nicaise,  tant  dans 
Téglise  que  dans  Tabbaye.  Je  donne  ce  document  inédil, 
le  plus  complet  de  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet,  tel 
que  Ta  composé  son  auteur,  sans  en  modifier  le  plan  et 
en  respectant  même  Tortliographe  du  manuscrit. 

J*ai  du  en  retrancher  ce  qui  se  rapporte  aux  vilraux 
dos  chapelles.  Il  n'ajoulo  rien  à  ce  que  j'en  ai  dil  pré- 
cédemment, et  n'a  aucun  rappori  avec  ce  qui  concerne 
les  sépultures. 

Des   Tombes   et  Sépultuhes  de   l'Esgi.ise 
DE  Saint  Nicaise. 

«  Sépultures.  —  On  void  a  l'entrée  de  IVsglise  proche 
le  grand  Portail  la  tombe  du  premier  archilocle  de 
nostre  Esglise  d'aprosent  avec  ceste  Inscription  : 

«  Cy  Gisl  Hugues  Libergiek  (jid  a  commencé  cette 
Eglise  lan  /?2P,  et  mourut  /an  1%S.  (Voyez  page  95.) 

«  Contre  le  Mur  du  portail  est  le  fameux  Mosolé  de 
JoviN  nostre  premier  fondateur.  (Voyez  page  88.) 

«  En  avançant  dans  la  neiïe  on  voit  entre  deux 
Pilliers  le  tombeau  de  S^  Nicaise  et  de  S*  Euthope,  sa 
sœur,  soub  lequel  ils  ont  reposez  en  terre  400  ans  et 
plus.  (Voyez  page  96.) 

«   Chœur,    —   En  entrant  dans   le   chœur   Nicolas 
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DucHET  abbé  esl  enterré  derrière  laigle  qu'il  a  fait  faire. 
Il  est  mort  le  22  iO*^"  i430. 

«  Idem,  —  Iacque  Champion  est  enterré  proche  de 
Nicolas  Duchet,  il  est  mort  le  io  septembre  1462,  après 
avoir  tenu  Tabbaye  1 1  ans  4  mois  ;  leurs  tombes  ny 
sont  plus. 

«  Idem.  —  Iean  Willemet  Retellois  est  mort  le 
10  Octobre  1521.  Il  a  esté  enterré  au  milieu  du  chœur 
soub  une  tombe  noire  portant  épithaphe. 

«  Cloislre.  —  Simon  de  Lions  qui  a  commencé  de  bastir 
nostre  esglise  comme  elle  est  apresent  est  mort  le 
13  octobre  1230.  Il  a  esté  enterré  dans  le  cloistre  proche 
Tenlrée  du  Chapitre,  soub  une  tombe  sans  sculpture.  Il 
y  avoit  3  tombes  proche  l'entrée  du  Chapitre  scavoir  : 
2  rases,  lune  de  Simon  de  Lions  1*^'  du  nom,  Taulre  de 
Simon  3'.  Et  une  autre  de  Marbre  de  Thomas  de  Fix)henk, 
florinensis.  Elles  ont  toutes  estez  transportez  dans  le 
tour  des  chapelles  derrière  le  grand  autel.  Simon  de 
Dampierre  a  esté  eslu  abbé  au  mois  de  9**^®  1230. 

«  Cloistre,  —  Il  est  mort  le  8  luillet  1241.  Il  a  esté 
inhumé  dans  la  chapelle  du  cloistre  soub  une  tombe 
plombée  sur  laquelle  tout  est  effacé.  Elle  a  esté  trans- 
portée dans  la  neffe. 

«  Cloistre,  —  Milon  Crossart  (1)  estoit  abbé  en  1265 
il  est  mort  le  25  octobre.  Et  enterré  dans  la  chapelle 
du  Cloistre  au  costé  droit. 

«  Idem,  —  GuiBERT  ou  Gilbert  a  esté  abbé  lespace 

(1)  11  est  représenté  en  chape.  —  Marlot,  édition  de  l'Académie, 
tome  III,  page  361. 
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de  18  ans.  Il  est  mort  le  13  10**"*  1289.  Il  est  enterré 
dans  la  chapelle  du  cloistre  soub  une  tombe  blanche 
a  gauche.  »  (Voyez  page  179.) 

L'auteur  de  ce  manuscrit  ne  fait  pas  mention  de  la 
dalle  tumulairo  d'Odo  le  Plat,  qui  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  de  Saint-Quentin.  Une  notice  écrite  en  latin  et 
destinée  au  Monasticon  gallicanum  (1)  nous  indique 
que  plusieurs  abbés  de  ce  royal  monastère  avaient  reçu 
leur  sépulture  dans  les  chapelles  de  la  grande  église. 
Voici  ce  qu'elle  rapporte  : 

«  Odo  Platvs  (le  Plat),  Remvs,  electvs  anno  1289, 

carnis  sarcinam  dcposvit   anno   1297 In  vitrea 

Qvintiniani  sacelli  fenestra,  cernitvr  eivs  imago  depicta 
vivis  coloribvs. 

«  Ibidem  illivs  jacent  ossa  svb  lapideo  tvmvlo, 
litteris  et  figuris  euanescentibvs.  «  Cet  abbé,  dit  Mar- 
c  lot,  dans  son  histoire  française,  obtint  plusieurs 
«  amortissements  et  lettres  de  jussion  des  rois  pour  la 
«  clôture  de  derrière  Téglise,  souvent  démolie  par  les 

«  habitants  de  Reims  (1296) Cet  abbé  fut  un  grand 

«  économe,  aimant  l'ordre  et  la  décoration  de  l'église, 
«  qui  a  tenu  l^abbaye  pendant  neuf  ans  avec  réputation, 
«  mourut  le  28  avril  1297.  » 

«  Idem,  —  Iacque  Joffrin  le  dernier  des  abbez  régu- 
liers a  tenu  l'abbaye  9  ans.  Il  est  mort  le  13  lanvier 
1530.  Il  est  enterré  dans  la  chapelle  du  cloistre  au 
pied  de  lautel  soub  une  tombe  noire. 

«  Notre-Dame  de  Liesse.  —  Devant  la  porte  de  nostre 
Dame  de  Liesse  il  y  a  une  tombe  avec  cette  Inscription  : 

(1)  Cette  notice  est  conservée  au  Cabinet  des  Manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  fonds  latin,  n^  11818,  P*  296. 
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Cy  Gist  LoDis  Dingne  ladis  Clers  de  leglise  de  céans  et 
chanoine  de  ^  Thimoté, 


Dans  la  Chapelle  de  Nostre  Dame  de  Liesse. 

«  Idem.  —  Guy  Morel  a  esté  eslu  abbé  le  8  décembre 
1349,  du  lems  de  son  règne  la  porte  de  la  ville  ap- 
pelée de  s*  Nicaise  a  esté  murée  dans  l'appréhension 
du  siège  des  Anglois.  Après  15  ans  de  possession  de 
Tabbaye  il  en  a  fait  la  résignation  a  Pierre  Cocquelet.  Il 
est  décédé  le  30  lanv'  1363.  11  repose  dans  la  chapelle 
de  Coucy,  a  présent  de  Nostre-Dame  de  Liesse  soub 
une  tombe  plombée  dont  Tinscription  est  presque  ef- 
facée. Il  est  représenté  en  peinlure  dans  la  vitre.  Au 
bas  de  sa  figure  il  est  écrit  Guido  Morelle  quonda  huius 
ecclesim  abbas, 

«  Idem.  —  Pierre  Cocquelet  après  dix  sept  années 
de  gouvemem*  de  Tabbaye  est  mort  le  17  lanvier 
1381.  Il  est  enterré  dans  la  chapelle  de  Coucy  du  costé 
de  levangile  proche  Guy  Morel  soub  une  tombe  plom- 
bée sur  laquelle  il  ne  reste  que  peu  de  chose  quon 
puisse  lire.  » 

Gilles  de  Landres,  qui  Tannée  même  du  décès  de  Odo 
le  Plat  hérita  de  sa  crosse,  est  mentionné  par  Dom 
Marlot. 

Cet  historien,  dans  son  édition  française  (1),  dit  : 

«  L'abbé  Gilles  de  Landres  n'a  tenu  la  dignité  abba- 
«  tiale  que  deux  mois  et  demy,  et  est  inhumé  derrière 
«  le  chœur,  en  la  chapelle  dite  maintenant  la  Verde  et 


(1)  Académie  de  Reims,  tome  ni^  page  361. 
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«  anciennement  la  Belle.  Sa  tombe  porte  qu'il  trespassa 
«  le  29  juillet  1298. 

«  Voici  rinscription  telle  que  la  rapporte  le  Grand 
«  Prieur  de  Saint-Nicaise  :  «  Cy-gist  ly  abbez  Gilles  qui 
«  fut  nés  de  Landres  et  trespassa  en  Van  de  grâce  1298, 
«  deux  Jours  en  la  fin  de  juillet.  Priés  à  Nostre  Seigneur 
«  pour  luy,  » 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'apprendre  qu'au 
fond  de  la  cour  et  servant  de  seuil  à  la  maison  d'un 
maréchal  de  Ludes  (1),  se  trouvait  une  magnifique  dalle 
tumulaire.  Notre  satisfaction  s'accrut  en  déchiffrant 
l'inscription  qui,  de  suite,  nous  fit  voir  que  cette  pierre 
avait  recouvert  les  restes  d'un  abbé  de  Saint-Nicaise. 
Malheureusement  cette  dalle  fut  sciée  en  plusieurs 
parties.  En  rapprochant  le  calque  des  morceaux  où 
se  voient  les  lignes  gravées,  jadis  remplies  de  plomb, 
on  se  rend  parfaitement  compte  de  la  partie  qui 
manque  et  qui  se  complète  très  aisément.  Ce  qui  nous 
parait  perdu  doit  être  retourné  et  posé  comme  marche 
dans  l'escalier  qui  descend  à  la  cave,  dont  la  première 
est  gravée  ainsi  que  la  première  de  l'escalier  du 
grenier.  Ces  parties  se  raccordent  bien  avec  ce  qui  est 
au-dessus  et  au-dessous.  Près  de  la  moitié  de  l'inscrip- 
tion a  disparu.  Le  peu  de  largeur  de  la  dalle  où  elle  est 
gravée  a  du  être  enlevé  afin  de  bien  équarrir  la  pierre 
en  la  mettant  à  la  mesure  de  sa  nouvelle  destination. 
L'orthographe  de  l'inscription  gravée  offre  quelques 
variantes  avec  celle  reproduite  par  Dom  Marlot,  et  que 
nous  avons  citée  plus  haut.  Marlot  l'a  donnée  comme 
on  l'aurait  écrite  de  son  temps.  Voici  ce  qui  nous  reste 


(i)  Ludes,  village,  canton  de  Verzy. 
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de  rinscription  telle  qu*on  la  lit  sur  la  dalle  :  «  Ci  • 
gist  •  li  abbes  •  gilles  -  qvi  '  fv  -  nés  •  de  •  Landres 

Segnieur  •  povr  •  lame  •    de  •  lui.  »   L'abbé, 

revêtu  de  sa  chasuble,  les  mains  jointes,  maintient 
avec  son  bras  gauche  sa  crosse  passée  en  partie  sous 
ses  vêtements.  Le  collet  de  la  chasuble  est  orné  de 
jolies  broderies,  et  le  manipule  Test  de  fleurs  de  lis. 

L'abbé  Gilles  est  figuré  entre  deux  colonnes  sur- 
montées de  leurs  chapiteaux,  et  supportant  un  arc  en 
tiers-point  trilobé  inscrit  dans  un  fronton  dont  les 
galbes  sont  ornés  de  feuillages,  remplaçant  les  crochets 
d'une  époque  antérieure.  Le  défunt  est  encensé  par  deux 
anges  placés  dans  les  angles.  Contrairement  à  l'usage 
où  on  les  voit  posés  à  genoux  sur  des  nuages,  ici  ils 
sont  debout  et  sans  nuages.  Derrière  les  anges,  sont 
des  clochetons  posés  sur  des  pilastres  placés  entre  les 
colonnes  et  la  bordure  contenant  l'inscription.  Cette 
dalle  en  pierre  de  liais,  qui  a  1°21  en  largeur,  devait 
avoir  2«n78  en  hauteur. 

Je  reprends  la  suite  dans  le  manuscrit. 

«  Soub  la  tombe  blanche  qui  est  du  costé  de  lepislre 
est  enterré  labbé  Roger.  Au  bas  de  la  chair  abbatiale. 
Il  uiuoit  en  lannee  1299.  Dans  les  2  autres  chapelles  de 
la  Vierge  il  n'y  a  ni  chair  d'abbé,  ni  tombe  blanche  au 
bas. 

«  A  l'entrée  de  la  chapelle  soub  une  tombe  noire  est 
enterré  Simon  Cdvilliet,  Remois,  Prieur  decedé  le 
3  luin  1500. 

«  Robert  de  Coucy  2®  architecte  de  nostre  Esglise 
dont  il  a  basti  le  chœur  et  le  tour  des  chapelles,  est 
mort  en  lannee  1311,  et  partant  plusieurs  marquez  cy 
dessoub  sont  décédez  pendant  qu'il  batissoit. 

«  En  entrant  dans  le  tour  des  chapelles  on  void  4 
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grandes  tombes  de  pierre  blanche  les  unes  après  les 
autres  dans  le  milieu,  sur  la  j'"  proche  la  Balustrade 
est  représenté  un  Religieux  ioignant  les  mains,  revestu 
de  son  froc,  dont  le  capuce  qui  lui  couvre  la  teste,  non 
le  visage  se  termine  en  pointe  et  qui  paroit  au  dessus 
de  sa  teste  pareil  à  celuy  d'un  chartreux.  Il  ny  paroit 
aucunne  écriture  que  ce  chiffre  a  la  bordure  au  dessous 
de  ses  pieds  :  Lan  1313  passa.  —  Il  ny  paroit  aucune 
marque  de  supériorité.  La  figure  est  presque  effacée.  — 
Autour  de  la  2"^  tombe  paroit  cet  Inscription.  —  Cy  gist 
Messire  Iacque  de  Rumigny  sire  de  Bossenoe  priez  pour 
same  (sic)  que  Dieu  en  ait  mercy.  Il  y  a  un  grand 
écusson  dans  le  milieu  de  la  tombe. 

«  Sur  la  bordure  de  la  3*  il  est  écrit  :  hic  lacet 
Domnus  Gobertus  quondam  huius  Ecclesiœ  Thesaurarius 
qui  obiit  anno  Domini  iS67.  Anima  eius  requiescat  in 
pace. 

«  Sur  la  4®  sont  gravez  un  homme  et  une  femme 
presque  effacés.  Sur  le  haut  il  est  marque  sur  la  j"  ligne 
cy  gist  Guids.  on  ne  peut  lire  le  reste,  le  1"  mot  de  la 
2**  ligne  est  Mademoiselle  le  reste  ne  paroit  plus. 

«  Entre  la  première  et  la  2*  tombe  a  costé  tenant  a 
la  chapelle  est  enterré  un  prestre. 

«  A  loppositc  il  y  a  une  tombe  sans  figure,  sans  écri- 
ture. 

«  Cette  tombe  de  Guibert  a  esté  transportée  icy,  de 
la  chapelle  du  cloistre  ou  il  a  esté  enterré. 

«  Entre  la  3*  et  la  4^  tenant  a  la  balustrade  de  la 
chapelle  on  void  la  tombe  dun  abbé  avec  sa  figure  et 
autour  cette  ins'tription  :  Anno  milleno  cum  centesimo 
bis,  et  octuageno  nono  Gdibertus  abbasfuit  hic  tumulatus. 
Vir  bonus,  et  gratus,  lustus,  probus  atque  disertus. 
Luciœ  festo  sibi  propitius  Deus  esto. 


Digitized  by 


Google 


—  118  — 

«  Vis  a  vis,  tenant  au  mur  du  chœur,  il  y  a  une 
tombe  avec  ceste  epitaphe  : 

«  Hac  cinerescit  humo  Venerandus  Guido  Ldpipes 
«  De  cuius  satis  est  immensa  salute  michi  spes. 
«  Quem  licet  extulerint  bona  momentanea  rerum, 
«  Cuncta  satisfaciens  correxit  fine  dierum. 
«  Finis  et  initium  nulli  subiecta  ruinae 
«  Et  loca  defuncto  vel  régna  carentia  fine 
a  Extinxit  Jubar  Ecclesiae  speculumque  remensis 
«  Lux  atra  supremi  vicesima  septima  mensis. 

«  Suit  une  tombe  dans  le  milieu  avec  cette  Epitaphe  : 

«  Clausa  sub  hac  tumba  prudens  Avelina  quiescit 

«  Quae  modo  putrescit  simplex  velut  una  coiumba 

«  Principio  fine  sunt  pluribus  acta  probata. 

«  Huius  Avelinaenec  ab  ullo  sunt  reprobata. 

«  Velans  ditavit  prsebens  solatia  pavit 

«  Nudos  egentes  plorantibus  esurientes. 

«  In  martis  mense  sepelitur  funeris  ense, 

«  Tout  proche  on  void  une  tombe  avec  la  représen- 
tation d'un  religieux  teste  nue  et  tenant  en  ses  mains 
sur  son  estomac  un  Livre.  Avec  cette  inscription  autour: 
Qui  trépassa  lan  i2i6  le  i^  aoust,  le  reste  de  lescriture 
est  ou  rompue  ou  effacée.  Elle  est  proche  le  mur  du 
chœur  vis  a  vis  le  milieu  de  la  chapelle  S'  Reray,  Et  a 
ses  pieds  il  y  a  une  autre  tombe  qui  touche  a  la  balus- 
trade. Elle  est  belle  mais  toute  rase. 

«  Idem,  — En  suitte  il  y  a  une  autre  tombe  avec 
cette  epitaphe  : 

«  Miles  discrelus  Raïnâldus  ibi  tumulatus 

«  Longanimis  la^.tusque  Lupipes  stirpe  vocatus. 

«  Stirpe  decens  et  mente  recens,  fulgens  pietate. 
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Per  palriam  dans  laetitiam  cunctis  bonitale 
Extinxit  famem  egentis  dansque  levamen 
iËgriSy  velamen  nudis,  lapsis  moderamen, 
Quae  suiit  ploranda  Maii  dat  quinta  calenda. 

Idem,  —  Après  cette  Tombe  en  suiuent  trois  autres 
grandes  qui  occupent  la  largeur  de  la  chapelle  de  bonne 
nouuellQ  deuant  la  balustrade  scavoir  deux  plombées  ou 
de  pierre  d'ardoise,  et  celle  du  milieu  de  pierre  blanche. 
Soub  la  j*  du  costé  de  la  sacristie  est  enterré  un  advocat 
de  Reims,  mort  en  1309.  11  a  fondé  une  messe. 

«  Prieur.  —  Soub  la  tombe  du  milieu  qur  est  grande 
repose  le  R.  P.  Maurice  de  Courmicy  prieur  de  ceste 
Esglise  qui  est  decedé  le  30  Décembre  en  lannée  1293. 
Il  y  est  représenté  la  teste  nue,  revestu  dun  froc  tenant 
en  ses  mains  un  liure  devant  son  estomach. 

«  Idem,  —  Soub  la  3*  tombe  repose  Iean  de  Reims 
chevalier  du  Roy,  et  son  maistre  de  Salle  decedé  le  30 
luillet  1380.  Une  longue  epée  nue  trauerse  la  tombe  du 
haut^en  bas,  et  ses  armes  sont  aux  4  coins  de  la  tombe. 

«  Idem,  —  La  tombe  prochaine  est  rase. 

«  Idem.  —  La  suiuante  représente  une  femme  avec 
ces  mots  a  la  bordure.  Cy  gist  Pentecouste  qui  fust 
femme  de  Millars  de  Roay.  Elle  est  dans  le  milieu  du 
tour  et  vis  a  vis  le  commencement  de  la  chapelle 
S'  André,  tenant  à  la  balustrade  et  vis  a  vis  le  milieu 
de  cette  chapelle  on  void  une  autre  tombe  plus  grande 
avec  cette  inscription  autour  de  la  bordure  :  Cy  gist 
Millars  de  Roay  bourgeois  de  Reims  qui  est  décédé  en 
lannee  1270.  Sans  figure. 

«  Idem,  —  Au  bout  de  cette  tombe  il  y  en  a  une 
autre  proche  le  mur  du  chœur  portant  cette  inscription 
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danssa  bordure  :  Cy  Gist  Dans  Bauddins  la  Marchte  qui 
fut  ladis  prieurs  dans  cette  Esglise,  et  trépassa  lan  de 
lincamacion  de  nostre  Signieur  1280  le  j**  du  mois 
doctobre.  Elle  n'a  point  de  figure. 

ce  Idem.  —  Après  ces  2  tombes  suiuent  les  trois  autres 
dont  nous  auons  fait  mention  cy  dessus  lesquelles  ont 
estez  transportées  du  cloistre  proche  lentrée  du  Chapitre 
dans  le  tour  des  chapelles  de  lesglise  lorsque  Ion  a 
rebasti  a  neuf  le  Cloistre  et  le  Chapitre. 

«  Idem.  —  La  première  est  la  tombe  de  Thomas  ^ 
Florene  de  la  famille  noble  et  ancienne  de  Franchiv- 
mont.  Elle  est  de  marbre  noir  et  la  teste  de  marbre 
blanc.  Il  y  est  représenté  revestu  des  habits  sacerdotaux 
comme  allant  dire  la  messe  enuironné  d'une  epitaphe 
courte  mais  fleurie.  (Voir  le  Mario t  français^  lU,  342.) 

«  Idem.  —  Les  deux  autres  sont  celles  de  Simon  j*' 
et  de  Simon  3*. 

«  Elles  sont  les  unes  après  les  autres  dans  le  milieu. 

«  Idem.  —  A  costé  de  la  3*  proche  le  mur  du  chœur 
il  y  a  une  tombe  auec  ceste  epitaphe  : 

«  Clausa  sub  hoc  lapide  Balaham  comitissa  quiescit. 

«  Cuius  vita  satis  digna,  Deoque  placens. 
«  Floruît  in  mundo  morum  probitato,  Parentum 

«  Praesidio,  sed  ei  vivere  christus  erat. 
«  Fient  inopes  huius  Adelidis  funera,  cuius 

M  Dextera  larga  datum,  cui  dare  semper  erat. 
«  Eius  ab  bac  luce  tnayo  médian  te  recessit 

«  Spiritus,  In  Christi  pace  quiescat.  Amen. 

«  Idem.  —  Proche  de  la  balustrade  et  de  la  chapelle 
S**  Eutrope  a  présent  de  S'  Benoit  se  trouve  une  tombe 
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avec  une  figure  d'un  homme  uenerable  grauée  et  dans 
la  bordure  cette  Epitaphe  : 

«  Quem  lapis  hic  tangit,  Dives  et  pauper  plangit, 

«  Ci  vis  honorate  locuples,  mitis,  moderatus, 

«  Dictus  TiERicus,  multorum  carus  amicus, 

«  Hic  qui  cuncta  videt,  paradisi  lumen  videt. 

«  En  haut  dessoub  le  bord  : 

«  E  XV.  16.  a  menbris  1  DX. 

«  Hune  ter  nona  novembris  (Recessit.  Ex  cepit  supplé) 

«  Hoc  est  :  —  Mille  trigesimo  primo  a  menbris  qua- 
dringenti  sexaginta, 

«  Hune  ter  nona  novembris  (mille  est  dans  la  bor 
dure). 

«  Il  est  decedé  le  27  nouembre  de  lannee  1460  aagé 
de  31  ans. 

«  La  chapelle  de  S'  Eutrope  a  esté  appellée  ensuite 
de  S*  Nicolas,  depuis  la  destruction  d'une  chapelle  du 
prioré  dudit  nom  proche  de  Reims.  Elle  se  nomme  a 
présent  de  S'  Benoist. 

«  Dans  la  chapelle  de  S*"  Eutrope  a  présent  de 
S*  Benoit  : 

«  Idem.  —  Philippe  de  la  Cocque  est  mort  le 
18  Janvier  1348.  Il  a  esté  enterré  dans  la  chapelle  de 
S**  Eutropie.  Sa  ligure  est  peinte  sur  la  vitre  avec  cette 
inscription  :  Philippe  de  Rains  ladis  abbé  de  ceste 
Esglise.  » 

Marlot,  édition  de  TAcadémie^  tome  III,  page  362 
et  suivantes,  parle  comme  il  suit  de  Tabbé  Philippe 
La  Cocque,  ce  qui  complète  ce  qu'en  dit  Tauteur  de  ce 
manuscrit  que  nous  citons  : 

€  Phiuppe  La  Cocque  -1-1348  coUvcet  in  vitrea  fenes- 


Digitized  by 


Google 


—  122  — 

«  tra  eivs  effigies  depositvs  in  B.  Evtropiae  sacello.  Cet 
«  abbé  duquel  Marlot  fait  un  pompeux  éloge  fonda 
«  à  perpétuité  un  obit  pour  Tâme  de  Robert  de  Cour- 
«  tenay,  archevêque  de  Reims,  qui  par  afifeclion  pour 
«  Tabbaye  de  Saint-Nicaise  contribua  de  ses  deniers  à 
«  Tachèvement  de  Tégliso.  Il  lui  prodiguait  aussi  ses 
«  faveurs  et  lui  accorda  la  clôture  entière  du  monastère. 
«  Nous  avons  vu  que  c'est  à  lui  qu'on  était  redevable 
«  de  la  fermeture  de  la  façade  de  Téglise  par  Tatrium.  Le 
«  corps  de  Philippe  laCocque  repose  dans  la  chapelle  de 
«  S**-Eutropie,  sous  une  tombe  noire,  au  pied  de  Pautel. 
«  Il  est  représenté  sur  une  vitre  qu'il  donna  à  cette 
«  chapelle.  Au  bas  de  la  fenêtre  on  lisait  :  Philippe  de 
«  Bains  ladis  abbé  de  cette  église,  » 

La  rédaction  de  cette  inscription  ladis  abbé  semble 
indiquer  que  cette  vitre  ne  fut  peinle  qu'après  la  mort 
de  Philippe  la  Cocque.  Marlot  nous  apprend  en  effet  que 
deux  sœurs  de  cet  abbé,  l'une  religieuse  à  Presle,  et 
l'aulre  nommée  Agnès,  sont  marquées  dans  l'obituaire  le 
29  juillet  et  le  28  juin  pour  avoir  laissé  de  grands  biens 
à  l'église.  Cetle  générosité  indiquée  par  Marlot  confirme 
bien  la  pensée  que  les  sœurs  de  Philippe  la  Cocque 
ont  fait  peindre  la  vitre  où  est  représenté  cet  abbé, 
leur  frère,  après  son  décès.  Reprenons  le  manuscrit  : 

«  Au  pied  de  Tautel  on  void  une  grande  tombe 
blanche  sur  laquelle  sont  gravez  deux  personages,  un 
homme  et  une  femme,  Ihommc  y  est  teste  nue  ayant  une 
dague  pendante  a  sa  ceinture  et  de  lautre  costé  est 
apparemment  son  Epouse  modestement  vestue,  lun  et 
lautre  ont  les  mains  lointes.  On  lit  sur  la  bordure  :  Cy 
gist  CoUart  D'ennay  ladis  seigneur  de  Vau  (ou  Val) 

etc qui  trépassa  lan  1398  le  28  may,  priez  pour 

luy De  lautre  part  :  Cy  gist  Dame  (sic). 
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«  Les  tailleurs  de  pierre  de  la  rose  ont  brisez  le  reste 
de  lescriture.  Une  tombe  toute  rase  ioint  celle  cy  du 
costé  de  leuangile. 

«  Prieur.  —  Une  tombe  qui  touche  au  pillier  de  la 
chapelle  S'  Benoist  en  dehors  porte  ceste  epitaphe  : 

«  Qiiidquid  ab  humano  quanquam  superfluit  actu 
«  Radere  Radulfus,  surgeret  aptus  erat 

«  Esse  par  ille  fuit  parque  et  cum  non  prior  esset 
«  Digna  priore  pius  voce  manu  arte  reus. 

«  Huic  tulit  octobris  lux  banc  penultima  lucem 
«  Perpetuum  det  ei  lux  tua,  Christe,  diem. 

«  Au-dessous  des  vers  est  cette  notte  biffée  : 
«  Lon  sinstruira  dune  lecture  plus  luste  et  des  siècles 
de  Tescriture  (en  effet  il  y  a  des  erreurs  de  lecture  évi- 
dentes. —  Voir  le  Marlot  français,  t.  III,  p.  342.) 

«  Idem,  —  Gilles  Jeunart  a  obtenu  Tabbaye  par 
résignation  de  son  prédécesseur  Simon  Maubert.  Il  est 
mort  à  Paris  le  18  mars  1416,  suivant  le  necrologe  du 
Monastère. 

«  Idem,  —  Iacque  Geulart  est  mort  après  avoir  gou- 
verné Fabbaye  pendant  22  ans.  Il  a  rendu  son  ame  a 
Dieu  pleine  de  vertus  le  19  Avril  1451.  Lon  ne  sait  pas 
ou  il  est  enterré. 

«  Dans  la  nef,  —  Des  tombes  qui  sont  dans  la  neffe 
lesquelles  y  ont  estez  rapportez  après  la  chutte  de  la 
Rose. 

M  Tous  les  pavez  d'une  espace  considérable  en  ont 
estez  brisez  et  enfoncez,  la  seule  tombe  de  Tarchitecte 
Hugues  Leberger  est  demeurée  dans  son  entier.  Le  fait 
est  certain,  ie  lay  vu,  et  appris  sûrement. 
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«  Idem,  —  La  première  de  ces  tombes  rapportées 
est  a  droite  de  larchitecte  auec  cette  Epitaphe  : 

«  Abbas  Raynaldus  iacet  hic.  Patris  ecce  Sepulchrum. 

«  Vivere  Chrislus  ei  fuit,  et  mors  est  sibi  lucrum. 

«  Nam  pius  et  prudeas,  humilis  patiensque,  benignus 

«  Sobrius  et  castus  vila  fuit  atque  modestus. 

«  Bis  oriente  die  sancti  post  festa  Mathise 

«  Hic  feria  sextae  nona  defungitur  hora. 

«  Idem,  —  Une  autre  à  gauche  dont  voicy  Tepitaphe  : 

«  PoNciA,  pons  inopum,  spes  et  solamen  eorum, 
«  Praesens  vita  sibi  dum  superesset,  erat. 

«  Pavit,  vestivit,  dispersit,  cavit,  amavit 

«  Mendicos,  nudos,  danda,  cavenda,  Deum. 

«  Sancte,  tuam  famulam,  Nichasi,  quinta  dicavit 
«  Hanc  tibi  convivam  post  tua  festa  dies. 

«  Idem.  —  Les  trois  tombes  suiuantes  sont  après 
celle  de  larchitecte  et  se  touchent  lune  a  lautre. 

«  La  j"  représente  la  figure  dune  femme  auec  ces 
paroles  :  Ilic  iacet  Maria  uxor  Doardi. 

«  Abbé,  —  Sur  chacune  des  deux  suiuantes  est  gravé 
un  abbé  revestu  des  habits  sacerdotaux  tenant  en  sa 
main  un  calice. 

«  Idem.  —  Autour  de  la  teste  du  premier  sont  graués 
ces  mots  : 

«  Hic  iacet  Haidkricus  cundam  abbas  huius  ecclesiae. 

«  Idem.  —  Epitaphe  de  la  2*  tombe.  —  Sur  la 
bordure  : 

u  Corpore  fascetus,  felici  sorte  repletus, 

«  Largus,  amans,  laitus,  vir  conslans,  virque  quietus. 
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«  Drogo  fuit  nomen,  cui  felix  eius  et  omcn. 

«  Autour  de  sa  teste  : 

«  Cuius  solamen  sit  spiritui  Deus,  amen.  » 

Un  fragment  de  cette  dalle  a  été  employé  dans  la 
construction  d'un  mur  clôturant  une  propriété  de 
M.  Ch.  Benoist,  rue  Ponsardin.  Cet  immeuble  est  situé 
sur  remplacement  des  anciens  remparts.  En  1886,  le 
fragment  a  été  offert  au  Musée  archéologique  de  la 
Ville  par  son  propriétaire.  Ce  débris  contient  seulement 
la  tête  du  personnage  et  une  partie  de  Tcncadrement. 
Il  est  en  pierre  blanche;  c'est  un  fragment  d'environ 
0"44  de  hauteur  moyenne,  la  tête  n'est  qu'à  moitié 
visible  ;  de  la  légende  qui  l'entoure  on  ne  lit  que 
SPiRiTvi  •  DEv,  près  de  la  tête  un  ange  encensant  ;  le 
débris  de  la  bordure  ne  contient  que  cinq  lettres  e  : 
FASc.  Ce  peu  de  caractères  a  suffi  pour  restituer  le  texte 
entier  de  la  dalle,  d'après  le  recueil  des  épitaphes  de 
Saint-Nicaise  par  D.  Chastelain,  f  36  (1). 

«  Idem,  —  Plus  bas  dans  la  neffe  on  void  une  petitte 
tombe  avec  ceste  inscription  dans  la  bordure  : 

«  Prieur.  —  Hic  iacet  vencrabilis  vir  Domnus  Rober- 
Tus  PENBLET  Doctor  thcologus  maguus  Prier  et  Eleemo- 
sinarius  huius  domus,  nec  non  Prier  de  Rumigniaco 
qui  obiit  die  27  martii  1575.  Orate  pro  eo. 

«  Nef.  —  Abbas  Reginaldus  seu  Raynaldus  solemniter 
electusanno  1181.  Abdicat  anno  1193.  lacet  in  capitule 
sub  tumba  alba  cui  insculptum  est  taie  Epitaphium  : 
Abbas  Raynaldus,  etc supra. 

«  Idem.  —  Haidericds  eligitur  anno  1193  :  iam  senex 
(1)  Cabinet  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Reims. 
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resignauil  parenli  anno  1197,  obiit  22  Augusti,  situs 
in  capitulo.  Tumba  eius  insculptam  habet  effigiem 
abbatis  cum  hoc  Epithaphio  :  Hic  iacet  Haidericus 
quondam  abbas  huius  Ecclcsias.  (Voyez  ci-dessus, 
page  124.) 

«  Drogo  12*  lanuarii  abbatialem  dignitatem  adeptus 
est  ex  resjgnatione  palrui  sui  Haiderici.  Superueniente 
uocalionis  tempore  defungilur,  18  Nouembris,  anno 
1221.  Sepultus  que  est  in  capitulo  sub  tumba  albi 
coloris  cum  hoc  Epithaphio:  Corpore  facetus  etc... 
supra.  Marlol,  6i9,  SO,  51. 

«  Les  trois  tombes  de  pierre  d'ardoise  qui  sont  dans 
la  neffe  y  ont  estez  transportées  en  partie  de  la  chapelle 
du  cloistre,  en  partie  d'ailleurs. 

«  Après  tout  il  faut  se  souvenir  que  touttes  les 
tombes  que  nous  uenons  de  représenter  servent  de 
couuerture  aux  cendres  de  quantité  de  célèbres  et 
saints  archevesques  de  Reims  des  i^'^  siècles  de  lesglise 
dont  la  Basilique  louinienne  a  esté  le  Depost  sacré 
dés  lannée  340  pendant  lespace  duu  nombre  considé- 
rable de  siècles  et  que  cest  ce  qui  releue  le  mérite  de 
ces  sepulchres. 

Marlot  fol.  648  art.  3  : 

«  loANNES  3^  vivebat  anno  1148.  lacet  iuxta  ^Egidium 
de  Montcornet,  ubi  cxlremum  tubae  claugorem  praesto- 
latur  in  sacello  diclo  la  Verde,  sub  tumba  alba  in  qua 
visitur  abbatis  effigies. 

«  Cela  ne  peut  pas  estre,  puisque  touttes  les  tombes 
de  ceste  chapelle  sont  reconnues  par  leur  propre 
écriture,  et  il  n'y  en  a  aucune  autre.  De  plus  M'  Marlot 
luy  mesme  fol.  653.  art  5°  écrit  ce  qui  suit  :  «  ^Egidius 
«  de  Monte  Cornuto  ex  gente  Castilonea  fato  functus 
«  est  post  14  annos  regiminis^  16  lanuarii,  an,  1316. . . 
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«  iacet  in  sacello   s"  Quintini,  Castiloneae  familiae  et 
«  Barrensis  stemmatibus  in  uilreis  decorato. 

«  Gilles  de  Montcornet  de  la  maison  de  Chatillon  sur 
Marne  est  mort  le  16  lanuier  1316  après  auoir  tenu  le 
siège  de  Tabbaye  14  ans.  Il  est  enterré  dans  la  chapelle 
de  S*  Quentin  la  quelle  est  ornée  des  armes  de  Chatillon 
et  de  Barre.  Cest  luy  qui  par  ses  sollicitations  a  obtenu 
de  Messire  Robert  de  Courtenay  archev.  de  R"  qu'il  ayt 
ouuert  la  chasse  de  S'  Nicaise  pour  faire  la  prenne  de 
ses  reliques. 

«  lacques  lacquier  a  obtenu  labbaye  par  la  démission 
uolontaire  de  Richard  de  Longiieille  Cardinal.  11  est 
decedé  le  14  luillet  1483.  Il  a  esté  enterré  dans  le 
sepulchre  de  Gilles  de  Montcornet. 

«  Dans  la  chapelle,  ditte  de  la  Verde,  a  présent  de 
Bonne  nouuelle.  Gilles  de  Landre  n'a  esté  abbé  que 
deux  mois  et  demy.  Il  est  mort  le  29  luillet  4298,  et 
est  enterré  dans  la  chapelle  de  la  Verde  au  pied  de 
lautel  soub  une  tombe  de  pierre  blanche  sur  laquelle 
il  est  écrit  :  Cy  gist  ly  abbé  Gilles  qui  fust  né  de 
Landres,  et  trépassa  en  lan  de  grâce  1298,  etc. 

«  Agnes  vefue  de  Colin  le  Vert  mercier  a  Reims  est 
enterrée  dans  la  mesme  chapelle  proche  de  Gilles  de 
Landre  du  costé  de  leuangile  soub  une  tombe  blanche 
sur  la  quelle  sa  figure  est  grauée.  Elle  a  fondée  une 
messe  tous  les  iours  de  lannée.  le  contrat  en  est  écrit 
sur  une  pierre  noire  attachée  au  pillier  de  la  chapelle. 
Elle  est  decedée  le  12  feburier  1411. 

«  A  la  teste  de  cette  tombe  est  enterré  M*  lean  Madré 
Prestre  soub  une  petite  tombe  de  pierre  blanche,  il  a 
fondé  plusieurs  Messes  chaque  année.  Il  est  mort  le 
4  7^  1654. 


Digitized  by 


Google 


-  128  — 

«  Plus  prés  du  mur  est  enlerré  soub  une  grande 
tombe  blanche  Thomas  de  Savelon,  autrement  de  Geux 
bourgeois  de  Reims. 

<(  Simon  Maubert  de  Troye  abbé  est  decedé  le 
19  lanuier  1405  après  7  années  de  prelature.  Il  repose 
dans  la  chapelle  de  la  Verde  du  costé  de  lespitre 
ioignant  Gille  de  Landre  soub  une  tombe  plombée  sur 
laquelle  est  grauée  la  ligure  dun  abbé  auec  une  courte 
Ëpitaphe. 

«  Au  dessoub  est  la  tombe  de  George  de  Salbertas 
gentilhomme  de  Marseille  Maistre  Dautel  de  M' Charle 
des  Ursins  premier  abbé  commendataire  de  S^  Nicaisc, 
mort  le  3  lanvier  1557. 

«  lean  Fransquin  Remois  Docteur  Trésorier  de 
S*  Nicaise  est  mort  en  luillet  1500.  Il  est  enterré  a 
lentree  de  la  chapelle  de  bonne  Nouvelle  soub  une  tombe 
noire  (1).  » 

(1)  Consulter  aussi  sur  les  épilaphes  de  Saint-Nicaise  les  deux 
éditions  de  V  Histoire  de  Reims  y  par  D.  Marlot;  celle  de  4666,  1. 1, 
p.  649,  et  celle  de  i846,  t.  111,  p.  340.  —  Le  Recueil  de  Dom 
Chastelain,  Histoire  abrégée  de  Vabbaye  de  Saint-Nicaise  (ms.  de 
la  Bibliothèque  de  Reims),  offre  quelques  épilaphes  inédites, 
notamment  à  la  page  12,  celle  de  Nicolas  Cauchon,  seigneur  de 
Gueux  et  de  Sillery,  et  celle  de  Dom  Pierre  Pain-et-Vin,  religieux 
de  Fabbaye.  Celte  dernière,  qui  se  voyait  dans  la  nef  avant  la 
démolition  du  jubé  en  i760,  était  ainsi  conçue  : 

Siste,    legCy   exora^   gressus,   epitaphia,    Christum, 
Fixo,  flenSj  supplex,  lumine,  prece,  voce. 
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CHAPITRE  IV. 


Renouvellement  du  Mobilier  au  XVIII*  siècle. 


'ÉGLiSK  Saint- Nicaisc  ne  put, 
pas  plus  que  les  autres, 
échapper  aux  changements 
que  le  goùl  des  xvi°,  xyu*"  et 
xvin*  siècles  apporta  dans 
les  monuments  religieux. 
Partout,  les  vitraux,  les 
aulels,lesjubés,  les  stalles, 
etc.,  etc.,  en  un  mol,  tout 
ce  qui  était  susceptible 
d*ôlre  modernisé  le  fut,  autant  que  les  ressources  le 
permirent. 

C'est  ainsi  qu'à  Saint-Nicaise  les  magnifiques  vitraux 
dont  Marlot  avait,  même  au  xvn*  siècle,  fait  un  pom- 
peux éloge,  furent  presque  tous  remplacés  par  du  verre 
blanc.  En  1772,  Dom  Philbert  Leauté  nous  fait  savoir, 
en  parlant  des  vitres  données  par  les  familles  royales 
et  princières,  qu'il  en  reste  quelques-unes  qui  sont 
encore  entières. 

En  même  temps,  le  riche  dallage  du  sanctuaire  est 
relégué  en  dehors  du  chœur,  soit  dans  le  déambulatoire, 
soit  dans  les  chapelles  de  Tabside. 
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Le  chœur  et  le  sanctuaire,  dit  le  même  religieux, 
sont  alors  pavés  à  grands  frais  avec  des  marbres  de 
quatre  couleurs  :  rouges,  gris,  noirs  el  blancs,  disposés 
de  manière  à  former  des  cubes  en  tous  sens  (t),  et  sur 
lesquels  Tabondance  de  lumière,  pénétrant  par  les 
vitres  blanches,  produisait  un  effet  merveilleux.  La 
précision  de  rajustement  de  ces  marbres  excitait  aussi 
l'admiration.  Ce  dallage  est  aujourd'hui  en  grande 
partie  dans  le  sanctuaire  de  la  Cathédrale  (2). 

L'autel  gothique  en  vieux  bois  très  commun,  disent 
toujours,  d'un  ton  dénigrant,  le  moine  de  Saint-Nicaise, 
Dom  Philbert  Leauté,  et  Povillon-Piérard,  fut  remplacé 
par  un  autel  en  marbre  des  plus  précieux  (3),  sur  le 
devant  et  aux  angles  duquel  étaient  appliqués  des 
bronzes  qui  ont  disparu,  et  dont  la  description  ne  nous 
est  pas  parvenue  (4).  On  peut  encore  voir  les  traces  de 
leurs  scellements,  car  cet  autel  est  aujourd'hui  dans 
l'arrière-chœur  de  la  Cathédrale  où,  vers  1830,  on 
construisit  le  contre-autel  servant  de  retable  et  le  taber- 
nacle de  marbre  qui  y  sont  maintenant. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup,  d'après  Povillon-Piérard,  que 
cet  autel,  placé  où  il  est,  attire  l'attention  des  connais- 
seurs, comme  il  la  fixait  à  Saint-Nicaise.  Ce  n'est  plus  ce 
beau  jour,  ni  cette  délicatesse,  ni  surtout  cette  charmante 
perspective,  qui,  du  reste,  ne  peut  se  trouver  ailleurs. 

(1)  Ce  pavage  fut  exécuté  par  le  sieur  Thomas,  marbrier  à 
Beaumont-en-Hainaut. 

(2)  Celui  de  Téglise  de  Viilers-devant-le-Thour,  canton  d'Asfeld, 
en  est  aussi  décoré,  dit-on. 

(3)  Il  fut  exécuté  par  le  sieur  Dropsi,  marbrier  à  Paris,  et 
consacré  le  21  mars  1762,  par  Mk'  Hachette  des  Portes,  évêque 
de  Cydon,  et  depuis  évoque  de  Glandève. 

(4)  Ils  étaient  l'œuvre  du  sieur  Caffieri,  académicien. 
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Disons  encore  qu'à  Saint-Nicaise,  derrière  Taulel 
golhique,  existait  un  relable  à  plusieurs  étages,  en 
bois,  supportant  des  reliquaires  et  des  chandeliers. 
Au  centre,  était  placée  une  châsse  en  argent,  d'une 
forme  antique  et  recherchée,  dit  Povillon-Piérard  (I), 
qui  renfermait  la  tête  et  les  principaux  ossements  du 
saint  patron  de  Téglise.  Parmi  les  reliques  de  saint 
Nicaise,  le  même  auteur  cite  encore  une  dent  molaire 
et  des  plus  grosses  du  saint  martyr,  que  sa  représen- 
tation en  relief  tient  de  la  main  droite.  A  sa  droite 
et  à  sa  gauche  étaient  des  statues  de  vierges,  attachées 
avec  celle  du  saint  évêque  sur  un  marchepied  assez 
grand.  C'est  ce  reliquaire  qu'on  portait  quant  on  faisait 
des  quêtes  pour  l'achèvement  de  l'église.  11  figurait 
aussi  dans  la  procession  qui  se  rendait  de  l'abbaye  à 
la  Cathédrale,  le  mardi  des  Rogations. 

On  y  voyait  également  : 

La  mâchoire  de  sainte  Entropie,  vierge  et  martyre, 
enfermée  sous  un  chef  d'argent  ;  on  l'apercevait  par  une 
vitre  ; 

Un  grand  os  du  bras  de  saint  Nicaise,  dans  un  bras 
d'argent  doré,  orné  de  pierreries,  lequel  fut  fait  aux 
dépens  du  trésorier,  en  1315;  autrefois  posé  sur  un 
marchepied,  il  était  soutenu  par  deux  anges  en  argent; 

Un  os  du  bras  de  saint  Sixte,  orné  d'un  bras  d'argent; 

Un  os  du  bras  de  saint  Ecleonard,  confesseur,  bras  d'ar- 
gent enfermé  par  ordre  de  Jean  de  Craon,  comme  on  le 
voit  par  acte  de  reconnaissance  des  reliques,  en  1359; 

(1)  Sur  ce  reliquaire  on  lisait  cette  inscription  : 
Les  prophètes  chrétiens  célèbrent  ta  victoire, 
Leurs  voix  et  ce  métal  font  éclater  ta  gloire, 
Les  apôtres  aussi  dans  leur  foi  si  fervens 
Prouvent  la  vérité  de  ses  (aie)  saints  documens. 
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Quantité  de  reliques  (parcelles)  de  saint  Pierre,  saint 
André,  apôtres;  saint  Laujent,  etc.,  etc.,  dont  les  reli- 
quaires ne  sont  pas  décrits. 

Un  inventaire  de  1690,  communiqué  par  M.  Léon 
Le  Grand,  nous  donne  un  étal  curieux  des  reliques 
que  possédait  Tabbaye  à  cette  époque  (1). 

Un  sceau  du  gardien  des  reliques  de  l'église  Saint- 
Nicaise  a  été  conservé.  Une  empreinte  en  cire,  que 
je  dois  h  l'obligeance  de  M.  de  Barthélémy,  membre 
de    rinstitut,     m'a    permis    de  le    faire    exécuter   en 


cliché.  Le  sceau  rcmonle  au  xiv*  siècle  et  repré- 
sente saint  Nicaise  en  chasuble,  décapité  el  tenant 
sa  tùte  niilrée  qu'il  va  déposer  sur  un  autel.  Sur 
celui-ci,  il  n'y  a  qu'un  calice  non  couvert  de  son 
voile.   Au-dessus  du   chef    du    saint  martyr,    on  voit 

(1    Voir  aux  Vièces  justificativeSy  ii°  XIV,  page  430. 


Digitized  by 


Google 


—  133  — 

un  ange  qui  paraît  sortir  d'un  ornement  de  la  bordure, 
et  maintient  le  nimbe  qui  entoure  la  tête  que  saint 
Nicaise  supporte  encore. 

Ce  joli  sceau,  de  forme  elliptique,  on  ne  peut 
mieux  conservé,  a  été  dessiné  par  M.  P.  Queutelot, 
de  Reims.  Il  mesure  0°*,  035  en  hauteur.  Sur  sa 
bordure,  on  lit  en  caractères  gothiques  :  s  •    cvstodis  • 

RELIQVIAR    •     ECOLE    •     BTI    •     NICHASU    •     REMEN. 

Au  retable  du  maître-autel,  qui  était  entouré  de 
courtines  maintenues  par  quatre  colonnes  en  cuivre, 
en  succéda  un  autre  en  marbre  sur  lequel  on  mit  une 
fort  belle  croix  en  bois  doré,  parfaitement  conservée. 
Elle  a  2""47  de  hauteur.  Le  Christ  surtout  est  très  re- 
marquable. Les  extrémités  do  la  tète  et  des  bras  de  la 
croix  sont  ornées  de  gracieux  fleurons.  Son  pied  est  un 
tabernacle.  En  bas  s'ouvre  la  porte  décorée  de  rayons, 
sur  lesquels  un  triangle  porte  en  hébreu  le  nom  de 
Dieu  ;  au-dessus,  dans  leurs  feuillages,  on  remarque 
des  épis  et  des  grappes  de  raisin  ;  le  tout  encadré 
dans   de  jolis   ornements  du   temps  de  Louis  XV  (1). 

De  chaque  côté  de  la  croix,  on  avait  placé  un  candé- 
labre en  bronze  doré,  portant  trois  cierges,  et  dont  les 
pieds  étaient  ornés  de  médaillons  aux  effigies  des 
patrons  et  des  fondateurs  de  Téglise  (2).  Lorsque  la 
fabrique  de  la  Cathédrale  ht  l'acquisition  de  l'autel  et 
du  dallage,  elle  avait  aussi  décidé  d'y  joindre  six 
grands  chandeliers  qui  garnissaient  le  maître-autel  ; 
mais  il  est  probable  que  l'acliat  de  ceux-ci  n'eut  pas 


(1)  Cette  croix  est  aujourd'hui  à  Saint-Uemi,  sur  Tautcl  de  la 
chapelle  Saint-Fiacre. 

(2)  Ils  étaient  i'œuvre,  comme  les  bronzes  de  Tautel,  du  sieur 
Caffleri,  académicien. 
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lieu.  On  ne  voit  nulle  part  qu'ils  aient  fait  partie  du 
mobilier  de  Notre-Dame. 

Des  reliquaires  dont  on  ne  parle  pas  devaient,  aux 
jours  de  fête,  occuper  le  reste  du  retable.  On  les  con- 
servait dans  le  trésor. 

Trois  canons  d'autel,  en  bois  sculpté  et  doré,  sont 
conservés  à  Saint-Remi.  Celui  du  centre  est,  avec  ses 
lignes  gracieusement  courbées,  divisé  en  quatre  parties. 


Les  comparlimcnts  du  centre  en  bas,  et  ceux  des  côtés, 
sont  remplis  par  le  texte  liturgique.  Au  milieu,  celui  du 
haut,  est  à  jour.  L'artiste  Tavait  sans  doute  ainsi  conçu 
pour  permettre  au  célébrant  de  pouvoir,  sans  déplacer 
le  canon,  ouvrir  la  porte  du  tabernacle  pratiquée,  nous 
l'avons  vu,  dans  le  pied  de  la  croix.  La  partie  supé- 
rieure du  cadre  est  ornée  de  fruits  et  de  fleurs  qui  dé- 
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bordent  sur  les  côtés  d'une  petite  corbeille,  dans  laquelle 
ils  ont  été  placés. 

Les  deux  petits  canons,  semblables  entre  eux,  pro- 
viennent d'une  autre  série,  ils  ne  sont  composés  que  de 


feuilles  disposées  avec  élégance,  et  forment  un  carré 
qui  contient  le  texte.  L'écriture  de  ces  trois  canons  est 
moderne  et  sans  enluminures. 

D'autres  meubles  nécessaires  au  culte,  ayant  aussi 
leur  importance,  ont  de  môme  échappé  au  vandalisme 
révolulionnairc.  Je  citerai  donc  un  lutrin  et  un  pupitre 
en  fer  forgé.  Conservé  à  Saint- Rémi,  le  lutrin,  placé 
dans  le  chœur,  y  est  d'un  très  bon  effet.  Sa  partie  haute, 
destinée  à  supporter  les  livres  notés  in-folio,  esl 
garnie  de  fines  barres  de  fer  disposées  en  losanges  dont 
les  vides  sont  remplis  par  des  feuillages  en  forte  tôle 
repoussée.  Il  est  à  double  face  et  remplit  l'office  d'une 
armoire  où  Ton  peut  déposer  les  petits  livres  de  chant. 
Le  pied  de  ce  lutrin  est  à  trois  pans,  en  marbre  rouge 
de  Belgique  veiné  de  blanc  et  finement  sculpté,  il 
remplaçait,  à  Saint-Nicaise,  l'aigle  traditionnel  en  cuivre. 
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donné  par  Nicolas  Duchet,  abbé  de  1416  à  1430,  Tannée 
do  sa  mort.  C'est  sur  ce  lutrin  qu'aux  fêtes  solennelles 
les  religieux  de  Saint-Nicaise  posaient  leurs  magni- 
fiques grands  in-folio  de  vélin,  dont  la  description  sera 
l'objet  d'un  chapitre  particulier. 


Comme  le  lutrin,  le  pupiire  en  fer  du  grand  chantre 
orne  aussi  le  chœur  de  Saint-Remi.  Il  est  destiné  à  rece- 
voir rin-folio  servant  à  faire  les  diverses  intonations. 
Dans  la  traverse  qui  maintient  ses  montants  est  le  chiffre 
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S.N.  En  haut  du  pupilre,  de  chaque  côté,  sont  deux  pa- 
tères  qui  ont  servi,  à  Sainl-Nicaise  et  à  Saint-Remi,  à 
maintenir  les  h{\tons  des  grands  chantres,  jusqu'à 
Tépoque  où  on  est  revenu  à  la  liturgie  romaine;  conser- 
vées à  leurs  places,  elles  sont  malheureusement  aujour- 
d'hui sans  emploi. 

D'après  Dom  Leauté,  «  la  heauté  du  coup  d'œil  d'une 
architecture  aussi  él(^gante  que  celle  de  Saint-Nicaise, 
était  interrompue  autrefois  par  un  vilain  jubé  r/othiquCy 
qui,  quoique  d'une  très  belle  structure,  dit  Povillon- 
Piérard  (1),  séparait  la  nef  d'avec  le  chœur.  Sur  l'arcade 
de  ce  jubé  était  une  construction  faite  en  forme  de 
chapelle  et  fermée  çur  le  devant  par  une  belle  grille  en 
fer  forgé.  De  cet  endroit,  on  montrait  les  reliques  aux 
fidèles  assemblés  pour  les  vénérer  (2). 

Des  murs  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur  remplis- 
saient l'intervalle  des  piliers  qui  environnaient  le  chœur 
et  le  sanctuaire,  et  n'y  donnaient  entrée  que  par  des 
portes  basses  et  étroites  par  lesquelles  deux  personnes 
de  front  n'eussent  pu  passer. 

Dans  un  manuscrit  légué  à  la  Bibliothèque  de  la 
Ville  par  M.  E.  Saubinet,  on  lit,  à  la  date  de  1756  :  «  Le 
portaille,  lescallier  de  S.  Nicaise  et  la  chapelle  de  la 
Vierge  ont  été  raccommodé  telle  qu'on  les  voit  aujour- 
dhuy  et  Ton  travaille  a  jetter  les  deux  portes  qui  sont 
a  causté  du  cœur  de  sorte  que  l'on  tournera  autour  du 
cœur  facilement.   » 

Lorsque  le  jubé,  l'autel,  son  retable  avec  ses  rideaux, 
et  les  murs  existaient,  ils  interceptaient  la  vue  de  la 


(i)  Manuscrit  de  V  Histoire  da  Saint-Nicaise  y  page  83.  Bibliothèque 
de  la  Ville. 
(2)  PoviLLON-PiÉRARD,  Saint- Nicaïse,  manuscrit,  page  80. 
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magnifique  chapelle  qui  se  trouvait  derrière,  en  sorle, 
dit  Dom  Leauté,  qu'il  était  difficile  et  même  impossible 
de  juger  au  premier  coup  d'œil  de  l'aspect  général  de 
Tédifîce  et  d'en  saisir  les  justes  proportions. 

D'après  ce  même  religieux,  ce  fut  donc  pour  obtenir 
la  vue  de  l'ensemble  de  l'église,  que  le  grand-prieur  de 
Tabbaye,  Dom  Mathieu  Hubert,  homme  de  goût,  dit-il, 
et  zélé  pour  les  décorations  du  saint  lieu,  commença 
par  démolir  le  vilain  jubé  gothique  et  les  murs  hauts  de 
dix  à  douze  pieds  qui  entouraient  le  chœur;  il  remplaça 
ceux-ci  par  sept  belles  grilles  en  fer  forgé  qui  per- 
mirent à  l'œil  du  visiteur  de  pénétrer  au  delà  du 
sanctuaire,  dès  son  entrée  dans  l'église. 

Le  maitre-autel,  placé  jadis  au  fond  de  l'abside,  fut 
avancé  jusqu'au  centre  du  transept,  qui  devint  alors  le 
sanctuaire. 

Le  déplacement  de  l'autel  entraîna  celui  du  pavé.  L'an- 
cien sanctuaire  devint  le  chœur, qui  reçut  alors  comme 
dallage  un  assemblage  de  losanges  de  marbre  blanc  et 
noir.  La  tradition  veut  qu'une  petite  partie  de  celui-ci 
.soit  aujourd'hui  dans  le  château  de  Courmelois  (1),  où 
il  couvre  Taire  de  la  salle  à  manger  et  celle  du  vestibule. 
Dans  la  salle  à  manger,  ces  dalles,  qui  ont  0™33  sur 
chacune  de  leurs  faces,  sont  ce  qu'elles  étaient  dans  le 
chœur  de  Saint-Nicaise  ;  mais  dans  le  vestibule,  dont 
les  proportions  sont  moindres  que  celles  de  la  salle  à 
manger  et  dont  l'escalier  couvre  une  assez  grande 
partie,  les  dalles  n'ont  été  employées  qu'après  avoir  reçu 
chacune  deux  traits  de  scie  ;  ce  qui  fait  que  quatre  pa- 
vés du  vestibule,  deux  blancs  et  deux  noirs,  couvrent  la 
même  superficie  qu'une  seule  dalle  de  la  salle  à  manger. 

(i)  CowmeloiSy  petit  village  du  canton  de  Verzy, 
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Les  slallos  dos  rcligiciiix  fuirnl  renouvelées;  on  en  fit 
soixante-seize  surmontées  de  boiseries  sculptées  avec  des 
médaillons  où  Ton  voyait  les  bustes  des  apôtres  et  des 
docteurs.  Elles  furent  exécutées  par  Desmon,  de  Laon, 
d'après  les  meilleurs  tableaux  et  les  meilleures  estampes. 
Une  partie  de  ces  stalles  est  à  Saint-Maurice;  quelques- 
unes  des  boiseries,  avec  sept  de  leurs  médaillons,  ont 
aussi  trouvé  place  dans  la  même  église,  qui  fit  ces  acqui- 
sitions en  1797.  A  cette  époque,  déjà,  les  acquéreurs  révo- 
lutionnaires de  Téglise  cherchaient  à  tirer  le  parti  le  plus 
profitable  à  leurs  intérêts  en  dépouillant  l'église  de  son 
mobilier,  immédiatement  mis  en  vente,  quoiqu'ils  ne 
fussent  nullement  assurés  de  l'adjudication  définitive 
en  leur  faveur,  qui,  nous  le  savons,  n'eut  lieu  que  le 
24  décembre  1799. 

Mais  revenons  h  la  description  du  mobilier. 

A  Saint-Nicaise,  les  stalles  étaient  rangées  des  deux 
côtés  du  chœur  avec  une  interruption  devant  la  travée 
centrale.  Une  belle  grille  la  fermait  et  permettait  de 
jouir  de  la  vue  de  la  chapelle  absidale  dédiée  à  Notre- 
Dame;  c'était  la  plus  vaste  et  la  plus  remarquable  des 
chapelles  de  l'église.  On  y  voyait  deux  tableaux  peints 
à  l'huile,  acquis  en  Belgique  par  Dom  Marlot  en  1665. 
L'un  représentait  une  Viergey  de  Van  Eyck,  l'autre  le 
Denier  de  César,  par  Poter. 

Van  Eyck  et  son  frère,  natifs  de  Gand,  sont  les  pre- 
miers qui  ont  fondu  leurs  couleurs  avec  de  l'huile,  au 
lieu  d'employer,  comme  précédemment,  la  cire  ou  la 
colle. 

Poter,  peintre  bruxellois,  revenant  d'Italie,  après  y 
avoir  fait  un  ou  deux  tableaux,  tomba  pendant  la  nuit 
dans  la  Senne  où  il  se  noya.  Ses  œuvres  doivent  être 
fort  rares  et  par  conséquent  d'une  grande  valeur. 
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Nous  ne  connaissons  celle  acquisition  de  lableaux 
par  Dom  Marlol  pour  sa  chère  église  que  par  la  des- 
criplion  qu'en  donne  Dom  Grégoire  le  Grand,  Rémois 
et  religieux  de  Saint-Nicaise,  dans  Téloge  en  vers 
adouiens,  accompagné  de  noies,  qu'il  fait  de  la  basilique 
de  Sainl-Nicaise.  Ces  précieuses  peintures  ont  disparu 
dans  un  lemps  qu'aucun  historien  n'a  fait  connaître.  Si 
elles  onl  été  enlevées  de  Reims  ou  détruites,  il  est 
probable  que  ce  fut  à  une  époque  déjà  éloignée  (i). 

Lors  de  la  vente  de  Téglise,  les  grilles  furent  descel- 
lées, les  fers  tordus  et  vendus  au  poids,  d'après  Povillon- 
Piérard,  qui  nous  a  conservé  le  dessin  de  celle  de 
l'entrée  du  chœur.  On  l'avait  achetée  pour  Saint-Remi, 
mais  elle  n'y  fut  jamais  posée,  et  aujourd'hui  on  ignore 
complètement  comment  et  à  quelle  époque  elle  a  disparu 
de  celte  église.  Ces  grilles  étaient  l'œuvre  des  serruriers 
rémois  Triou  et  Masson. 

Dans  les  deux  bras  de  croix,  le  même  grand-prieur 
fit  poser  des  tambours  sculptés,  d'un  fini  et  d'un  mérite 
réels,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  les  voyant  aujour- 
d'hui dans  la  Cathédrale  où  ils  abritent  les  portes  des 
bas  côtés  au  grand  portail.  Les  quatre  évangélistes  y 
sont  représentés  en  pied  avec  leurs  attributs.  Parmi 
eux,  au  centre,  sont  figurés,  au  milieu  de  palmes  et  de 
feuillages,  les  insignes  d'un  abbé  ou  d'un  évoque;  on  y 
voit  en  oulre  une  croix,  un  ostensoir,  un  flambeau 
ardent,  etc.,  etc. 

Le  tambour  placé  à  Saint-Nicaise,  dans  le  transept 
nord,  converti  en  armoire,  servait  de  trésor.  C'est  là 
qu'étaient    renfermées   de    très   nombreuses   reliques, 


{{)  Voir  aux  Pièces  justificatives ^  n°  XV,  page  434. 
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richement  enchâssées  d'or  et  d'argent  relevés  de  pierre- 
ries. Ce  trésor  contenait  aussi  ce  que  l'église  possédait 
de  précieux. 


Au-dessus  était  placé  le  buffet  de  l'orgue  peu  cousi- 
dérable,  dit  Povillon-Piérard,  mais  dont  le  son,  grâce 
à  la  sonorité  de  l'édifice,  le  remplissait  d'une  agréable 
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harmonie.  La  déliratesso  du  buffcît  s'accordait  mer- 
veilleusement avec  loules  les  parties  de  Téglise.  Primi- 
tivement, Torjiue  était  placé  au  grand  portail,  mais  en 
1540  là  chute  de  la  rosace  l'ayant  écrasé,  les  religieux 
décidèrent  son  transport  dans  le  transept  gauche,  on 
la  Révolution  le  trouva.  Le  soin  de  toucher  cet  instru- 
ment était  généralement  confié  à  Tun  des  religieux  de 
la  maison. 

L'argent  qui  servit  à  la  transformation  du  mobilier 
de  l'église  avait  été  destiné  à  son  achèvement.  On  y 
avait  très  sérieusement  songé,  mais  un  nouveau  partage 
de  biens  avec  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  autorisé  par 
Louis  XIII,  mit  les  religieux  dans  l'impossibilité  d'exé- 
cuter ce  projet  qui,  depuis,  fut  pour  toujours  aban- 
donné. M.  Lacatte-Joltrois,  dans  son  manuscrit  sur 
Saint-Nicaise  déposé  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville, 
ajoute  à  ce  qui  précède  que  les  religieux  voulaient, 
après  avoir  achevé  l'église,  la  réparer  ainsi  que  les 
bâtiments  réguliers.  Les  églises  et  les  fermes  de  cam- 
pagne qui  appartenaient  à  l'abbaye,  et  dont  ils  avaient 
été  les  fermiers  pendant  un  grand  nombre  d'années, 
devaient  aussi  subir  les  réparations  nécessaires. 

Ce  fut  dans  l'espace  de  quatre  années,  de  1760  à  4764, 
([ue  Dom  Mathieu  Iluberl  renouvela  le  mobilier  de 
l'église  à  laquelle  il  fit  aussi  des  réparations.  Il  dépensa 
90,200  livres  pour  l'ensemble  de  ces  travaux. 

Kn  voici  le  détail  avec  les  prix  extraits  par  Povillon- 
Piérard  d'un  manuscrit  de  Dom  Chastelain  : 

Pour  la  charpente  et  la  couverture  de  Téglise. . .     18.000' 
Réparations  autour  de  réalise,  au  portail  et  aux 
flèches 15.000' 


.4  reporta...     33.000' 
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Report.,.  33.000' 

La  grille  au  fond  du  chœur 1 .  200 

Les  stalles,  les  boiseries  et  les  tambours îf3.000 

Le  grand  autel  de  marbre  fin 6.000 

Les  candélabres,  les  accompagnements  et  orne- 
ments de  Tautel 6.200 

Le  pavé  du  chœur,  90  toises  à  60'  la  toise 5.400 

Les  trois  grandes  grilles  du  chœur 18.000 

Les  quatre  petites 3 .  400 


96.200» 

Celle  somme,  qui  paraît  considérable  au  premier 
coup  d'œil,  abstraction  failc  du  style  de  l'église,  fut 
dépensée  avec  intelligence.  On  comprend  ces  change- 
ments quand  on  songe  au  goût  qui  dominait  partout  à 
celte  époque,  et  au  profond  mépris  qu'on  professait  pour 
la  plupart  des  œuvres  du  moyen  âge.  Les  sculptures 
d'une  grande  valeur,  dont  une  minime  partie  fut  con- 
servée, nous  font  regretter  la  perle  des  autres  (1).  Tous 
ces  meubles,  aujourd'hui  déplacés,  offrent  d'autant 
plus  d'intérêt  qu'ils  sont  les  seules  épaves  sauvées  de  la 
destruction  complète  et  si  malheureuse  de  noire  admi- 
rable et  bien  regretté  Saint-Nicaise. 


(I)  Plusieurs  de  ces  boiseries  avaient  été  recueillies  à  Saint- 
Maurice;  quelques-unes  avaient  été  employées  à  la  décoration  du 
buffet  d'orgues.  Lorsque,  en  1889,  un  nouvel  orgue  remplaça 
i*ancien,  les  sculptures  de  Saint-Nicaise  furent  vendues  à  la 
maison  Cavaillé-Goll  avec  l'ancien  instrument,  de  sorte  qu'il 
ne  reste  maintenant  dans  cette  é*.dise  que  les  panneaux  conte- 
nant les  bustes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean.  Cependant  deux 
autres  bustes,  sculptés  également  en  bas-relief,  ornent  l'autel  de 
la  chapelle  Saint-Joseph  :  ils  représentent  les  apôtres  saint 
André  avec  sa  croix  et  saint  Jude  tenant  une  hache.  En  bas  de 
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«  Dom  Mathieu  Hubert  a  aussi  dépensé  150  mille 
livres,  dont  il  était  dû  à  la  sortie  de  ce  religieux  50  mille 


Téglise,  à  la  porte  du  nord,  au  grand  portail,  il  y  a  un  tambour 
orné  aussi  des  bustes  en  bas-relief  des  apôtres  saint  Mathias^ 
tenant  une  massue,  et  saint  Barthélémy,  un  couteau. 

Gomme  celles  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean,  ces  figures  sont 
sculptées  dans  des  cartouches  d'un  style  analogue  (Louis  XV)  et 
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pour  les  réparations  et  aulrcs  ajustements  et  même 
pour  le  bâtiment  des  Hôtes  et  des  Infirmes  (1).  » 


semblent  avoir  été  exécutées  par  la  même  main  ;  mais,  pour  ces 
dernières,  la  tradition  est  muette  sur  leur  origine,  qui  cependant 
parait  devoir  être  la  même  que  celle  des  tambours  et  des  autres 
boiseries. 

(1)  PoviLLON-PiÉRARD,  manuscHt  Saint'Nicaise,  page  90. 
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Voici,  entre  autres,  une  des  causes  de  la  démolition 
de  l'église.  Les  religieux,  ayant  des  réparations  à  y 
faire,  appelèrent  M.  Serrurier,  architecte  nouvellement 
arrivé  à  Reims,  et  le  résultat  de  ses  observations  fut 
que  les  voûtes  étant  en  craie,  leur  reconstruction  était 
nécessaire.  C'était  une  erreur  qui  plus  tard  fut  on  ne 
peut  plus  préjudiciable  au  monument  ;  les  voûtes, 
comme  on  le  vit  en  les  démolissant,  étaient  en  belle  et 
bonne  pierre,  et  ne  pouvaient  inspirer  aucune  crainte 
pour  leur  solidité. 
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Acquisitions  faites  à  Saint-Nicaise 
par  la  Cathédrale. 


L  y  a  déjà  plus  d'un  siècle, 
lorsque  la  Révolution  sup- 
prima les  maisons  reli- 
gieuses, le  bien  des  com- 
munautés, leurs  bâtiments 
et  ce  qu'ils  renfermaient, 
tout  fut  déclaré  propriété 
de  l'Élat. 

Celui-ci  cherchait  à  s'en 
défaire  moyennant  des  prix 
ordinairement  modiques. 
C'était  une  occasion  pour  les  fabriques  des  églises  con- 
servées de  se  procurer  ce  qui  paraissait  devoir  leur  con- 
venir, et  de  sauver  ainsi  les  objets  utiles  et  les  œuvres 
d'art,  souvent  en  dehors  de  cette  mesure  destinés  à  la 
destruction. 

Notre  Cathédrale  ayant  donc  fait  différentes  acquisi- 
tions à  Saint-Nicaise,  il  m'a  semblé  opportun  de  les  faire 
connaître  en  mettant  in  extenso  sous  les  yeux  du  lecteur 
la  copie  exacte  des  procès-verbaux  extraits  du  Registre 
des  Délibérations  du  Conseil  de  Fabrique  y  dont  je  dois 
la  copie  à  l'obligeance  de  M.  Lucien  Monce. 
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EXTRAITS  du  Registre  pour  servir  à  l'Enre- 
gistrement  des  délibérations  qui  seront  arrêtées, 
pour  V administration  de  VŒuvre  et  Fabrique 
de  VÈglise  métropolitaine  de  Notre-Dame  de 
Reims,  tant  en  assemblées  générales  des  parois- 
siens, quen  assemblées  particulières  de  Mes- 
sieurs les  administrateurs  de  la  Fabrique. 

Séance  du  26  aoust  1791.  —  Cloches.  —  Sur  ce  qui  a  été 
exposé  que,  dans  le  nombre  des  cloches,  il  y  en  a  deux  de 
cassées  et  qu'elles  pourroient  être  remplacées  par  deux  de 
celles  de  l'église  de  S*  Nicaise  qui  sont  des  mêmes  dimensions; 
mesdits  sieurs  Bobin,  Ândrieux,  Âubriet  et  Leiarge  sont  priés 
de  faire  vérifier  les  dimensions  des  cloches  pour  connoitre  si 
elles  peuvent  remplacer  celles  de  la  cathédrale  et  si  elles  sont 
jugées  convenables,  authorisés  à  faire  les  démarches  traités  et 
conventions  nécessaires,  pour  en  faire  l'échange  et  la  trans- 
lation dans  le  clocher  de  l'église  cathédrale  après  néantmoins 
en  avoir  fait  le  rapport  au  bureau  assemblé. 

Présents  à  cette  séance  :  M.  Galloteau-Chappron,  président 
et  premier  marguillier;  MM.  Robin,  JoUy-Piiloy,  Partie- 
Jaillot,  Guérin  de  Lioncourt,  Andrieux,  Glicquot-Watelet, 
Aubriet,  Blondel-Bcrton,  Godinot-Lelarge,  Lelarge-Lelarge  et 
Duchatel-Demain,  membres. 

Séance  du  vendredi  2  septembre  1791.  —  Cloches.  - 
MM.  les  Commissaires  ont  fait  le  rapport  que  les  cloches  de 
réglise  de  Saint-Nicaise  ne  peuvent  convenir  pour  l'accord 
avec  celles  qui  sont  actuellement  dans  les  tours  de  Téglise 
cathédrale,  mais  qu'il  y  a  lieu  de  présumer  que  la  grosse 
cloche  de  l'église  de  Saint-Hilaire  pourrait  convenir.  Surquoy 
a  été  arrêté  que  MM.  les  Commissaires  feront  examiner  par  les 
personnes  de  l'art,  si  la  cloche  de  S^  Uilaire  peut  convenir,  et 
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au  cas  qu'elle  convint,  feront  le  nécessaire  pour  l'obtenir  en 
échange  des  cloches  cassées. 

Séance  du  16  septembre  1791.  —  Cloches.  —  Le  sieur 
Lasnier,  musicien,  étant  entré,  a  fait  le  raport,  qu'il  a  avec 
d'autres  musiciens  fait  l'examen  des  cloches  des  différentes 
églises  supprimées  pour  en  trouver  une  qui  peut  remplacer 
celle  de  l'église  cathédrale  qui  est  cassée,  et  qu'il  n'en  a  point 
trouvée;  que  pour  rétablir  le  complet  de  la  sonnerie,  il  fau- 
droit  faire  refondre  la  cloche  cassée;  et  qu'il  seroit  plus  utile, 
et  moins  coûteux  de  prendre  les  six  cloches  de  Saint-Nicaise, 
et  donner  en  échange  six  autres  de  la  cathédrale. 

Surquoy  ayant  été  délibéré,  il  a  été  arrêté  de  demander  au 
directoire  du  district  les  six  cloches  de  Saint-Nicaise,  et  de 
rendre  en  échange  les  six  cloches  de  la  cathédrale  qui  seront 
reformées  ;  en  conséquence  le  Conseil  de  fabrique  autorise 
Messieurs  Robin,  Andrieux,  Aubriet,  et  Lelarge,  commissaires 
nommés  à  cet  effet  par  la  délibération  du  vingt  six  aoust  —  à 
faire  toutes  les  diligences  nécessaires  pour  obtenir  l'échange 
des  dites  six  cloches,  contre  les  six  autres  de  l'église  cathé- 
drale qui  seront  reformées,  sauf  à  fournir  l'excédent  de  poid 
le  cas  échéant,  et  pour  ce  faire  tous  les  traités,  et  donner  au 
district,  au  nom  du  Bureau  toutes  les  soumissions  qui  seront 
nécessaires,  faire  tous  marchés  avec  les  ouvriers,  pour  faire 
démonter  et  descendre  les  cloches  des  tours  de  S'  Nicaise,  les 
r«  acconduire  à  l'église  cathédrale,  et  les  faire  monter  et 
mettre  en  place,  faire  stipuler  de  la  part  des  entrepreneurs 
toutes  les  garanties  convenables,  —  et  demander  au  district 
que  les  fabriques  qui  obtiendront  les  cloches  à  reformer  des 
tDurs  de  la  cathédrale,  en  l'échange  d'autres  cloches,  soyent 
chargées  de  les  prendre  en  place,  et  en  faire  démonter  et  des- 
cendre à  leur  compte,  de  la  même  manière  que  la  fabrique 
prendra  celles  de  S*  Nicaise,  lesdits  Commissaires  où  d'eux 
d'entre  eux  arrêteront  les  mémoires  des  ouvriers  sur  lesquels 
le  Bureau  en  fera  payer  le  montant 

(N.  Diot,  évêque  métropolitain,  assiste  à  cette  séance.) 
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Séance  du  11  octobre  1791.  —  Porches  de  S^  Nicaise.  — 
. . .  Comme  aussy  d'obtenir  les  porches  des  portes  collatérales 
de  l'Eglise  de  S*  Nicaise  pour  être  placés  aux  portes  collaté- 
rales du  portail  de  l'église  cathédrale. 

Séance  du  20  octobre  1791.  —  Cloches,  —  Le  transport 
des  cloches  de  S*  Nicaise,  leur  placement  dans  les  tours  de  la 
cathédrale  et  la  descente  de  celles  de  la  cathédrale  seront 
marchandés  avec  le  s'  Paroissien. 

Séance  du  Jeudy  3  novembre  1791.  —  Cloches.  — 
MM.  Robin,  Andrieux,  Aubriel  et  Leiargc  comme  maîtres  des 
ouvrages,  chargés  de  ce  qui  concerne  l'échange  de  six  des 
cloches  de  la  cathédrale  avec  six  de  l'église  de  S*  Nicaise,  les 
faire  placer  et  les  rendre  sonnantes,  et  faire  pour  ce  la  char- 
pente nécessaire  moyennant  la  somme  fixée  de  neuf  cent 
livres  prix  fait  avec  le  s'' Paroissien,  l'administration  approuve 
cette  convention  et  authorise  MM.  lesMarguilliersa  faire  payer 
la  ditte  somme  lorsque  les  ouvrages  seront  finis. 

Séance  du  vendredy  16  décembre  1791.  —  Placement  des 
clocher.  —  Messieurs  les  Commissaires  nommés  pour  faire 
l'échange,  et  faire  faire  le  placement  des  nouvelles  cloches 
ayant  rendu  compte  des  ouvrages  qui  leur  ont  paru  néces- 
saires à  faire  dans  le  clocher,  ont  mis  sur  le  bureau  un  devis 
fourni  par  le  s*"  Paroissien,  surquoy  ayant  délibéré,  l'assem- 
blée à  autorisé  Messieurs  les  Commissaires  qui  ont  commencé 
l'opération  à  traiter  avec  le  s'  Paroissien  pour  faire  faire  les 
ouvrages  énoncés  au  devis  qui  leur  a  été  remis. 

Séance  du  Samedy  21  janvier  1792.  —Pavé  de  S*  Nicaise. 
—  L'un  de  Messieurs  a  observé  que  le  pavé  en  marbre  de  trois 
couleurs  du  chœur  de  Saint-Nicaise  va  être  mise  en  vente  que 
celuy  du  sanctuaire  de  Notre-Dame  est  mauvais  et  qu'il  seroit 
convenable  de  le  remplacer  par  celuy  de  S'  Nicaise. 
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L'assemblée  a  arrêté  que  le  remplacement  proposé  seroit 
utile,  mais  avant  de  prendre  sur  cela  une  décision  définitive 
MM.  Robin,  Aubriet,  de  Loupeigne  et  Andrieux  sont  priés  de 
faire  faire  la  visite  et  estimation  du  pavé  de  Saint-Nicaise 
s'assurer  de  la  possibilité  de  le  faire  servir  à  Notre-Dame  et 
faire  faire  un  devis  estimatif  de  la  dépense  qui  pourroit  résul- 
ter tant  de  Tachapt  que  du  transport  et  pose,  pour,  sur  leur 
rapport  être  arrêté  ce  qu'il  appartiendra. 

Chandeliers  de  S*  Nicaise,  —  L'assemblée  s'étant  fait  rendre 
compte  de  l'effet  que  peuvent  faire  sur  l'autel  du  Cardinal  les 
chandeliers  de  S*  Nicaisea  authorisé  MM.  Robin  et  Aubriet  a  en 
faire  l'achapt  du  district  en  échange  avec  d'autre  cuivre  qu'ils 
feront  prendre  dans  les  sacristies  et  réserve  de  l'Eglise  de 
Noire-Dame  et  ensuite  a  les  faire  netoycr,  mettre  en  état  de 
neuf  et  traiter  de  la  dépense  du  travail  avec  l'ouvrier  qui  en 
sera  payé  sur  l'arrêté  qu'ils  en  feront  après  réception  de  l'ou- 
vrage. 

Séance  du  31  janvier  1792.  —  Sonnerie,  — M.  Gal- 

loteau-Chappron  a  fait  ensuite  lecture  de  l'état  ou  tarif  qui 
suit  des  rétributions  de  la  sonnerie  tant  pour  la  fabrique  que 
pour  les  sonneurs  dont  les  taxes  ont  été  approuvées  et  sa 
transcription  arrêtée. 

POUR   LES   ENTERREMENS   : 

Premier  ordre.  —  Les  quatre  petites  cloches  venant  de  Saint- 
Nicaise  sonnées  par  sept  hommes. 

Chaque  laisse  deux  livres  dont  seize  sols  à  la  fabrique  et 
une  livre  quatre  sols  aux  sonneurs. 

Second  ordre.  —  Les  trois  petites  cloches  de  S*  Nicaise 
sonnées  par  quatre  hommes. 

Chaque  laisse  une  livre  quatre  sols  dont  douze  sols  à  la 
fabrique  et  douze  sols  aux  sonneurs. 

Troisième  ordre.  —  Les  deux  petites  cloches  de  S*  Nicaise, 
sonnées  par  trois  hommes. 


Digitized  by 


Google 


—  154  — 

Chaque  laisse  douze  sols  dont  quatre  sols  a  la  fabrique  et 
huit  sols  aux  sonneurs. 

POUR  LES   BAPTEMES    : 

Premier  ordre.  —  Les  quatre  grosses  cloches  venant  de 
S*  Nicaise  sonnées  par  douze  hommes. 

Pour  deux  volées  et  deux  taboulages  six  livres  dont  deux 
livres  huit  sols  à  la  fabrique  et  trois  livres  douze  sois  aux 
sonneurs. 

Second  ordre.  —  Les  quatre  petites  cloches  venant  de 
S*  Nicaise  sonnées  par  sept  hommes. 

Pour  deux  volées  et  deux  taboulages  quatre  livres  dont  une 
livre  dix  huit  sols  à  la  fabrique  et  quarante  deux  sols  aux 
sonneurs. 

Troisième  ordre.  —  Les  quatre  cloches  apellées  Clabaudes 
sonnées  par  deux  hommes. 

Pour  deux  volées  et  deux  taboulage  [sic)  vingt  sols  dont  dix 
sols  a  la  fabrique  et  dix  sols  aux  sonneurs. 

A  été  arrêté  que  ce  tarif  sera  suivi  acompter  du  premier 
février  prochain  a  été  aussy  arrêté  que  la  manière  de  sonner 
observée  jusqu'à  présent  pour  tous  les  offices  pendant  le  cou- 
rant de  Tannée  et  touttcs  les  fêtes  solennelles  et  autres  sera 
continuée  suivant  l'usage  du  cy  devant  Chapitre  et  que  les 
sonneurs  seront  payés  comme  ils  Tétoient  par  le  cy  devant 
Chapitre. 

Séance  du  7  mars  1792.  —  Sonnerie.  —  Sur  l'observa- 
tion faitle  qu'il  y  avoit  erreur  dans  le  tarif  arrêté  dans  la  pré- 
cédente délibération  relativement  au  nombre  d'hommes  em- 
ployés a  la  sonnerie  pour  les  baptêmes  et  enterremens,  il  en  a 
été  proposé  un  nouveau  qui  a  été  arrêté  ainsy  qu'il  suit  : 

POUR  LES  ENTERREMENS   : 

Premier  ordre.  —  Les  quatre  grosses  cloches  venant  de 
S*  Nicaise  sonnées  par  dix  hommes. 
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Chaque  laisse  deux  livres  dont  treize  sols  a  la  fabrique  et 
vingt  sept  sols  aux  sonneurs. 

Second  ordre.  —  Les  quatre  petites  cloches  venant  de 
S'  Nicaise  sonnées  par  cinq  hommes. 

Chaque  laisse  une  livre  cinq  sols  dont  onze  sols  à  la  fabrique 
et  quatorze  sols  aux  sonneurs. 

Troisième  ordre.  —  Les  deux  grosses  des  quatre  petites 
cloches  venant  de  S*  Nicaise  autrement  les  deux  moyennes 
par  trois  hommes. 

Chaque  laisse  douze  sols  dont  quatre  sols  à  la  fabrique  et 
huit  sols  aux  sonneurs. 

POUR  LES  BAPTEMES    : 

Premier  ordre.  —  Les  quatre  grosses  cloches  venant  de 
S*  Nicaise  sonnées  par  dix  hommes. 

Pour  deux  volées  et  deux  taboulages  six  livres  dont  trois 
livres  à  la  fabrique  et  trois  livres  aux  sonneurs. 

Second  ordre.  —  Les  quatre  petites  cloches  venant  de 
S*  Nicaise  sonnées  par  cinq  hommes. 

Pour  deux  volées  et  deux  taboulages  quatre  livres  dont  deux 
livres  dix  sols  a  la  fabrique  et  trente  sols  aux  sonneurs. 

Troisième  ordre.  —  Les  quatre  cloches  apellées  Clabaudes 
sonnées  par  deux  hommes. 

Pour  deux  volées  et  deux  taboulages  vingt  sols  dont  dix 
sols  a  la  fabrique  et  dix  sols  aux  sonneurs. 

A  été  arrêté  aussy  que  le  surplus  de  la  précédente  délibéra- 
tion relatif  a  la  sonnerie  sera  exécuté. 

Séance  du  Lundy  20  aoust  1792.  —  Portiques  et  pavé  de 
S*  Nicaise.  —  Ensuite  il  a  été  observé  que  par  la  délibération 
du  onze  S*»"^®  mil  sept  cent  quatre  vingt  onze  il  avoit  été  arresté 
de  solliciter  auprès  du  Directoire  du  District  pour  obtenir  ces 
deux  portiques  pour  les  placer  dans  l'église  de  Notre  Dame  aux 
deux  portes  collatérales  du  portail  ou  il  est  nécessaire  d*en 
faire  placer. 
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Que  par  autre  délibération  du  vingt  un  janvier  dernier  U 
avoit  été  proposé  de  faire  lachapt  du  pavé  en  marbre  du 
chœur  de  S*nicaise  pour  remplacer  celui  du  sanctuaire  de 
notre  dame  qui  est  très  défectueux. 

Et  comme  ces  deux  objets  doivent  être  vendus  le  vingt  cinq 
aoust  présent  mois,  il  a  été  proposé  d'en  faire  lacquisition. 
surquoi  iassemblée  ayant  délibéré  considérant  que  les  deux 
portiques  en  menuiserie  sont  nécessaire  aux  deux  portes  col- 
lateralles  du  portail  de  notre  dame,  que  le  pavé  du  sanctuaire 
de  notre  dame  est  très  défectueux  que  la  fabrique  se  trouvera 
bientôt  obligé  de  le  faire  refaire  ce  qui  feroit  une  dépense 
très  considérable  sans  procurer  un  pavé  aussi  beau  que  celui 
de  S*  Nicaise,  ladministration  a  arrêtté  de  faire  lachapt  des 
deux  portiques,  et  du  pavé  aux  meilleures  conditions  pos- 
sibles, et  a  à  cette  fin  nommé  Messieurs  Joly-Pilloy,  Robin  et 
Blondel-Gangan  auquel  le  Bureau  donne  le  pouvoir  de  se  trou- 
ver à  la  vente  indi(|uée  au  25  aoust,  et  par  eux,  ou  personnes 
de  leurs  choix,  faire  enchère  sur  les  cy  portiques  et  pavé,  et 
s'en  rendre  adjudicataires,  l'administration  s'en  remettant  à 
leur  prudence  pour  le  prix  de  l'un  et  l'autre  des  objets,  et  les 
autorisent  si  ils  en  restent  adjudicataires  à  traiter  de  suite  avec 
les  ouvriers  pour  faire  enlever,  et  transporter  lesdits  objets 
dans  l'Eglise  notre  dame  ;  et  les  y  faire  poser. 

Autorise  aussy  le  sieur  receveur  de  la  fabrique  à  payer  le 
montant  des  dites  acquisitions  sur  les  certificats  des  dits  sieurs 
commissaires,  et  l'ordonnance  de  Monsieur  le  premier  mar- 
guillier. 

(Nota.  -—  L'évêque  Diot  assiste  à  cette  séance,  mais  ne  signe 
plus  :  N.  Diot,  év.  métrop.  ;  mais  :  f  N,  Diot  ét\) 

Séance  du  24  aoust  1792.  —  Portiques^  pavé  et  autel  de 
S*  Nicaise.  —  Messieurs  Joli-Pilloy,  Robin,  et  Blondel-Gangan, 
commissaires  nommes  par  la  délibération  du  vingt  aoust  pour 
faire  l'achapt  des  portiques  de  S*  Nicaise  et  du  pavé  du  chœur, 
ont  fait  leur  rapport  contenant  qu'ils  se  sont  rendus  adjudica- 
taires des  portiques  moyennant  la  somme  de ,  du 
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pavé  moyennant  celle  de ,  et  de  Thôtel  fsicj  moyen- 
nant  ,  a  prendre  le  tout  en  place,  et  que,  en  conséquence 

des  pouvoirs  a  eux  donnés  ils  ont  de  suite  fait  commencer  à 
déplacer  et  enlever  led.  objets. 

Le  Bureau  aprouve  lachapt  des  portiques  du  pavé  en  marbre 
et  de  rhotel  de  S*  Nicaise  authorise  monsieur  le  marguillier  a 
donner  lordonnance  pour  en  faire  payer  le  prix  et  le  receveur  a 
payer,  arrette  que  Faulel  de  la  chapelle  des  fonds  sera  sup- 
primée, que  l'autel  du  Cardinal  delarriere  chœur  sera  déplacé 
et  reposé  dans  la  chapelle  des  fonds  ctqueTautelde  S^  Nicaise 
sera  mis  en  place  de  l'autel  du  Cardinal. 

Pavé  du  sanctuaire.  —  Le  pavé  du  sanctuaire  de  notre 
Dame  sera  levée  et  mis  dans  les  reserves  ou  magazin  jusqu'à 
nouvel  ordre  et  sera  remplacé  par  celui  de  S*  nicaise  pour  la 
levée,  transport  et  replacement  dans  notre  Dame  il  sera  traité 
avec  un  marbrier,  ainsi  que  pour  le  transport  et  replacement 
des  autels. 

Séance  du  Jeudy  6  septembre  1792.  —  Transport  du 
pavé,  etc.,  de  S*  Nicaise  à  N^  D^.  —  Le  s"*  Herman  marbrier 
ayant  averti  du  danger  qu'il  peut  y  avoir  de  laisser  séjourner 
a  S*  nicaise,  les  marbres  de  l'autel  et  du  pavé  du  chœur,  le 
bureau  l'aulhorise  a  en  faire  faire  le  transport  en  leglise  de 
notre  dame  aux  dépens  de  la  fabrique,  le  plus  promptement 
possible. 

Séance  du  samedy  15  septembre  1792.  —  Pavé,  porches 
et  autel. — Monsieur  Galloteau  ayant  exposé  que  M.  Forêt  l'ainé 
citoyen  de  cette  ville  a  fait  imprimer  et  répandre  un  mémoire, 
par  lequel  il  critique  l'achat  que  le  Bureau  a  fait  faire  du  pavé 
en  marbre,  et  de  l'autel  de  saint  nicaise,  et  des  deux  portiques 
destinés  pour  servir  de  porches  aux  deux  portes  collatérales 
du  portail,  que  par  ce  mémoire  le  s"*  Forest  cherche  à  indis- 
poser, et  à  soulever  les  paroissiens  contre  l'administration  ; 
et  lecture  ayant  été  faite  dudit  imprimé,  l'administration  a  re- 
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connu  que  le  s'  Porest  est  induit  en  erreur,  et  a  cherché  à  y 
induire  les  paroissiens  par  des  idées  fausses,  tant  sur  le  mon- 
tant de  la  dépense  que  sur  la  destination  de  Tau  tel  : 

L'administration  considérant  que  les  portiques  sont  non 
seulement  d'utilité,  mais  de  nécessité  pour  remplacer  les  por- 
ches que  le  Chapitre  faisoit  mettre  tous  les  ans  aux  portes  col- 
latérales, et  dont  la  malpropreté  faisoit  une  disparate  cho- 
quante avec  la  beauté  de  lEglise,  que  Tautel,  et  le  pavé  de 
marbre  pouvant  être  regardé  comme  des  monuments  à  conser- 
ver, l'administration  a  fait  le  bien  de  la  nation  en  donnant 
une  valeur  à  ces  objets,  qui  ne  pouvoient  convenir  qu'à 
l'Eglise  métropolitaine,  et  qu'elle  a  fait  l'avantage  de  la  pa- 
roisse puisque  le  prix  de  l'achat  doit  venir  en  compensation 
de  sommes  plus  considérables  dues  par  la  nation  à  la  fabrique, 
qu'au  surplus  il  ne  s'agit  pas  icy  d'une  dépense  faite  par  les 
marguilliers  de  la  paroisse,  mais  bien  d'une  chose  délibère 
par  les  paroissiens  par  leurs  représentants  investis  de  tous 
leurs  pouvoirs  sur  quoy  :  il  a  été  arrêté  que  le  travail  com- 
mencé sera  continué,  et  MM.  les  marguilliers  autorisés  à  arrêter 
les  mémoires  des  ouvriers,  et  à  les  f "»  payer,  et  que  ce  travail' 
et  la  connaissance  que  les  paroissiens  acquererons  de  la  vérité 
des  faits,  et  de  la  modération  de  la  dépense  de  la  maind'œuvre, 
qui  ne  fera  pas  un  objet  de  cent  Louis  serviront  suffisamment 
de  réponse  au  mémoire  du  s''  forest,  qui  sera  lui-même  forcé 
de  reconnoître  son  erreur,  et  le  tort  qu'il  a  eu  d'avoir  essayé 
de  soulever  les  paroissiens  contre  leurs  représentants. 

En  conséquence  arrête  que  le  pavé  qui  est  exposé  a  être 
fracturé,  en  raison  de  l'abandon  de  l'Eglise,  sera  levé,  et 
transporté  à  notre  dame  le  plus  promptement  possible,  que 
les  marbres  de  l'autel  qui  est  démonté,  seront  aussy  apportés 
dans  l'Eglise  de  notre  Dame,  et  qu'aussitôt  le  transport  fini, 
l'autel  du  cardinal  sera  démonté,  et  celuy  de  S'  Nicaise  mis  à 
sa  place;  et  les  marbres  de  l'autel  du  cardinal,  reunis,  et 
déposé  en  lieu  sûr. 

A  l'Egard  du  Pavé,  il  y  sera  surcis  à  la  pose  jusqu'à  nouvel 
ordre,  attendu  l'approche  de  l'hyver. 


Digitized  by 


Google 


—  159  - 

Marbrier.  —  Ensuite  s'est  présenté  le  s*"  Herman  marbrier, 
qui  a  demandé  a  conclure  le  marché  pour  le  déplacement  du 
pavé,  et  de  l'autel  de  Saint-Nicaise,  le  transport  dans  l'arriére 
cœur  de  notre  Dame,  et  le  déplacement  de  l'autel  du  Cardinal, 
et  du  pavé  du  sanctuaire  de  notre  dame,  et  le  replacement  de 
l'autel,  et  du  pavé  de  S*  Nicaise. 

Surquoy  a  été  arrêté  que  M"  Robin,  Joly,  et  Guerin,  pro- 
jetteront le  marché,  et  le  présenteront  à  la  première  assem- 
blée. 

Séance  du  Hardy  16  octobre  1792.  —  Portiqties.  — 
M.  Blondel-Gangan  chargé  de  faire  poser  aux  portes  coUaté- 
ralles  du  portail,  les  deux  portiques  de  S^  Nicaise,  a  présenté 
le  devis  du  Travail  et  le  Bureau  a  ajourné  à  la  première  assem- 
blée pour  y  délibérer. 

Séance  du  24  octobre  1792,  le  premier  de  la  République 
française.  —  Pose  des  portiqties  de  S*  Nicaise.  —  Examen  fait 
du  projet  des  ouvrages  à  faire,  pour  la  pose  des  deux  por- 
tiques achetés  à  saint  Nicaise,  et  destinés  pour  les  portes  col- 
lateralles  du  portail  de  Notre-Dame;  L'administration  à 
nommé  Les  Citoyens  Robin,  Joly  pilloy,  Guerin,  Aubrié  et 
Gerardm  varré;  pour  conclure,  et  signer  le  Marché,  convenu 
avec  Le  Citoyen  Blondel  Menuisier,  et  veiller  à  le  faire  exé- 
cuter. 

Marché  à  faire  avec  les  S"  Herman,  Paroissien  et  Masson.  — 
Examen  fait  du  devis  présenté  par  le  sieur  Herman  Marbrier, 
le  sieur  Paroissien  Charpentier,  et  le  sieur  Masson  Serrurier  ; 
L'administration  donne  Egallement  les  mêmes  pouvoirs  aux- 
dits  Robin,  Joly  Pilloy,  Blondel,  Guerin,  Aubrié  et  Gerardin 
Varré. 

Séance  du  30  octobre  1792,  le  premier  de  la  République 
française.  —  Herman  et  Blondel,  marchés  fait,  —  M.  Guerin 
ayant  présenté  le  Marché  fait  avec  le  sieur  Herman  Marbrier 
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le  vingt  cinq  du  courant,  pour  la  pose  de  L*autel  de  saint 
Nicaise,  et  le  pavé  du  sanctuaire  moyennant  Deux  Mille  detts 
cent  cinquante  Livres;  Le  Bureau  la  approuvé  et  ratifié,  et  à 
egallement  ratifié  celui  fait  avec  M""  Blondel  pour  la  pose  des 
deuï  portiques  en  menuiseries,  aux  deux  portes  collateralles 
du  portail  moyennant  Cinq  cent  Livres. 

Paroissien,  marché  fait,  —  Approuve  et  ratifie  egallement 
celui  fait  avec  le  sieur  Paroissien  pour  la  Charpente  desdils 
deux  portiques  suivant  le  devis  moyennant  Cinq  cent  Livres  y 
compris  les  objets  du  nouvel  œuvre  à  y  faire. 

Masson^  marché  fait,  —  Approuve  et  ratifie  egallement 
celuy  fait  avec  le  sieur  Masson  Serrurier  pour  les  ouvrages  de 
sa  profession  moyennant  Cent  cinqtiante  Livres. 

Séance  du  4  novembre  1792,  le  premier  de  la  Répu- 
blique française.  —  L^autel  de  S*  Nicaise  à  recevoir.  —  Le 
Citoyen  Guerin  a  annoncé  que  Tautel  en  marbre  venant  de 
Saint-Nicaise  est  monté  dans  Tarière  chœur  de  notre  Dame,  à 
l'emplacement  ou  étoit  Taulel  du  cardinal,  que  le  travail  de  la 
pose  est  fini,  et  que  le  marbrier  demande  que  Touvrage  soit 
visité  et  reçu  ;  et  a  observé  qu'on  démontant  Tautel  du  cardi- 
nal il  s'est  trouvé  un  caveau  contenant  des  cercueils  de  plomb, 
qui  n'étoit  fermé  que  par  la  table  de  marbre  qui  formoit  la 
marche  de  derrière  l'autel;  que  le  marbrier  a  été  obligé  de 
faire  un  travail  non  prévu,  pour  faire  baisser  cette  table  de 
marbre,  et  l'enfoncer  sur  l'ouverture  du  caveau,  au  niveau  du 
pavé;  que  le  s**  Herman  demande  a  être  indemnisé  de  la 
dépense  que  ce  travail  a  occasionné.  Surquoy  ayant  délibéré, 
l'administration  a  choisi,  et  nommé  les  citoyens  Joly  Pilloy^ 
Robin,  Blondel  Gangan,  etGerardin  Varré,  pour  faire  l'Exa- 
men du  travail  de  la  posée  de  l'autel,  vérifier  si  le  sieur  Her- 
man à  satisfait  en  tout  aux  clauses  et  conditions  du  traité  fait 
avec  lui,  et  lui  remettre  le  certificat  de  réception  si  ils  trou- 
vent le  travail  bien  fait. 

A  l'égard  de  l'indemnité  demandée  pour  excédent  de  tra- 
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vail  ;  arrête  que  le  marché  étant  fait  en  entreprise  à  forfait,  il 
n'y  avoit  lieu  à  délibérer. 

Autel  du  Cardinal.  —  MM.  Jolly  Pilloy,  Robin,  Blondel- 
Gangan,  et  Gerardin  Yarré  commissaires  nommés  par  délibé- 
ration du  20  aoust,  15  1^'%  et  24  8^"^^  d'^'  pour  faire  les  mar- 
chés pour  le  déplacement  et  replacement  des  autels,  et  pavé 
du  sanctuaire,  ont  fait  rapport  qu'ils  sont  convenus  avec  le 
s'  Herman  marbrier,  à  la  somme  de  deux  cents  livres  pour 
toutes  choses,  pour  en  exécution  de  la  délibération  du  29  aoust 
d^*^  démonter  Tautel  de  la  chapelle  des  apôtres,  et  mettre  en 
place  Tautel  de  marbre  du  cardinal  qui  étoit  dans  l'arriére 
chœur,  à  la  charge  par  led.  s*"  herman  de  faire  le  transportdes 
marbres  et  pierres  et  ensuite  de  faire  déblayer,  transporter, 
et  déposer  dans  l'un  des  réserves  de  l'Eglise  qui  lui  sera  indi- 
qué par  les  marguilliers  toute  la  démolition  de  l'autel  des 
apôtres;  et  ce  qui  pouroit  rester  de  la  démolition  de  celuy  du 
cardinal,  et  d'être  ledit  s"*  herman  garant  de  tous  les  accidens 
qui  pouvoient  arriver  aux  marbres  dans  le  transport. 

L'administration  approuve  ladite  Convention,  et  fera  payer 
ladite  somme  de  Deux  cents  livres  audit  sieur  Herman  après 

l'ouvrage  fini  et  reçu. 

> 

Séance  du  jeudy  21  février  1793,  Tan  deuxième  de  la 
République  française.  —  Acompte  au  marbrier.  —  Sur  ce 
qui  a  été  observé  par  le  citoyen  Guerin,  que  le  marché  fait 
avec  le  citoyen  hermann  relativement,  à  la  pose  du  pavé  du 
chœur  porte  qu'il  sera  payé  a  mesure  de  l'ouvrage  et  que  ledit 
citoyen  hermann  demande  un  a  compte  a  été  arrêté  qu'il  luy 
sera  deUvré  quatre  cent  livres. 

Séance  du  mardy  8  may  1793,  l'an  deux  de  la  Répu- 
blique française.  —  Pavé,  —  Le  citoyen  Guerin  a  dit  que  les 
ouvriers  qui  ont  posé  le  pavé  du  chœur  demandent  une  grati- 
fication elle  leur  a  été  accordée  de  vingt  cinq  livres. 

Le  pavé  étant  posé  les  citoyens  Lelarge  et  Parmentier  ont 
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été  nommés  pour  examiner  sil  Test  tel  qu'il  doit  être  et  en 
faire  la  réception  a  été  en  outre  décidé  que  les  marbres  et 
gravois  qui  sont  dans  le  chœur  seront  de  suite  déblayés  et 
placés  dans  la  réserve,  les  ouvriers  qui  y  seront  employés 
seront  payés,  sauf  a  retenir  au  citoyen  Hermann  ce  qu'il  en 
coûtera  pour  ce  déblayement  s'il  en  est  tenu  par  son  marché. 


Des  quatre  acquisitions  faites  à  Saint-Nicaise  pour  la 
fabrique  de  Notre-Dame,  il  est  malheureux  que  la  pre- 
mière, celle  des  cloches ^  n'ait  pas  été  maintenue.  Le 
décret  national  ne  laissant  qu'une  cloche  par  église 
obligea  l'envoi  à  Paris  des  cinq  autres  et  de  toutes  celles 
de  la  Cathédrale,  pour  y  être  fondues  et  converties  en 
monnaie  de  billon  (1).  La  cloche  conservée  fut  la  plus 
grosse  de  celles  de  Saint-Nicaise,  qui  se  fêla  en  1804. 
C'est  ainsi  que  disparut  le  dernier  souvenir  de  cette  har- 
monieuse sonnerie  qui  avait  tant  charmé  les  oreilles 
de  nos  ancêtres. 

Depuis  cet  accident,  notre  Cathédrale  n'a  pas  cessé 
de  jouir  des  autres  acquisitions  faites  à  Sainl-Nic^ise. 
Le  matlre-aïUel  de  l'église  abbatiale  a  pris  le  nom  de 
son  prédécesseur  à  la  Cathédrale,  V autel  du  CardinaL 
Le  dallage  en  marbre  de  quatre  couleurs  est  toujours  à 
sa  place  dans  le  sanctuaire,  et  les  deux  tambours  placés 
aux  petites  portes  du  grand  portail  préservent  toujours 
les  basses  nefs  des  vents  impétueux  de  l'ouest. 

Il  est  bien  à  désirer  qu'on  trouve  à  Reims  un  endroit 

(1)  Le  gros  bourdon  ne  fut  pas  compris  dans  la  mesure  parce 
qu'il  servait  les  jours  de  décade,  et  annonçait  les  fêtes  et  réjouis- 
sances publiques. 
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de  dimension  suffisante  pour  y  placer  ces  tambours,  que 
les  architectes  du  gouvernement  ne  veulent  pas  conser- 
ver dans  la  Calhédrale.  Ayant  été  faits  sous  le  règne  de 
Louis  XV  (de  1760  à  176i),  ils  n'ont,  en  effet,  aucun 
rapport  avec  Tarchitecture  de  Notre-Dame.  Ils  seraient 
peut-être  bien  placés  dans  la  grande  nef  d*une  église 
moderne,  simple  d'architecture,  comme  Saint-Jean- 
Baptiste  (quoique  gothique),  et  dans  Saint-Benoît,  qui, 
attendant  son  église  paroissiale,  n'a  encore  qu'une  mo- 
deste chapelle  très  insuffisante.  Il  serait  regrettable  à  tous 
égards  de  voir  détruire  ces  épaves  de  Saint-Nicaise,  sau- 
vées depuis  un  siècle,  ou  même  quitter  Reims  pour  aller 
faire  l'ornement  d'édifices  éloignés  peut-être  de  notre 
contrée. 

La  série  des  acquisitions  faites  par  la  Cathédrale  à 
Saint-Nicaise  clôt  la  liste  de  ce  qui  a  été  conservé.  C'est 
bien  peu.  S'il  y  a  d'autres  objets  que  ceux  décrits  dans 
cet  ouvrage,  ils  ont  échappé  à  nos  investigations.  Il  est, 
cependant,  fort  possible  que  nos  églises  en  possèdent 
quelques-uns  ;  mais  ni  la  tradition,  ni  aucun  signe  par- 
ticulier, ne  désignent  leur  provenance. 

Nous  croyons  donc  avoir  terminé  la  nomenclature  de 
ce  que  nous  savons  avoir  appartenu  à  l'illustre  basi- 
lique. 


Au  mois  de  mai  de  l'année  1896,  plusieurs  journaux 
de  Paris  annoncèrent  un  don  qui  venait  d'être  fait  au 
Musée  du  Louvre.  Il  s'agissait  d'une  statue  de  Saint- 
Nicaise  léguée  par  feu  M.  Micheli,  et  que  sa  fille,  accom- 
plissant les  volontés  de  son  père,  avait  envoyée  à  notre 
grand  Musée  national. 
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Désirant  connaître  la  description  de  cette  statue, 
je  priai  M.  Léon  Le  Grand,  de  prendre  sur  place  tous 
les  renseignements  nécessaires,  ce  qu'il  fit  ;  et,  sur 
sa  demande,  M.  Courajod,  conservateur  au  Louvre, 
remit  obligeamment  à  M.  Le  Grand  deux  photogra- 
phies que  je  suis  heureux  de  pouvoir  reproduire.  Depuis, 
M.  Courajod  élant  décédé,  son  successeur,  M.  André 
Michel,  voulut  bien  m*adresser  les  détails  descriptifs 
que  je  vais  reproduire. 

Cette  statue  est  en  pierre,  elle  a  0"*79  de  hauteur  et 
conserve  encore  des  traces  de  peinture  ancienne  dans 
les  plis  de  son  costume  ;  la  statue  porte  au  revers,  dans 
la  partie  inférieure,  des  traces  d'un  trou  de  scellement. 

Lorsque  M.  Micheli  fit,  à  Reims,  acquisition  de  cette 
statue,  il  apprit  qu'elle  avait  appartenu  à  une  des 
abbayes  de  notre  ville;  sa  fille  connaissait  ces  détails, 
mais  elle  ne  put  préciser  le  nom  de  Fabbaye.  On  ne 
peut  guère  croire  qu'elle  décorait  une  autre  abbatiale 
que  celle  de  Saint-Nicaise.  Elle  n'a  pas,  en  efifet,  été  pro- 
posée à  l'acquéreur  sous  le  vocable  de  Saint-Denis  (1), 
mais  bien  sous  celui  de  Saint-Nicaise.  En  la  vendant  à 
un  Parisien,  il  semble  que  le  vocable  de  Saint-Denis 
lui  donnait  plus  de  valeur;  mais,  non  :  elle  n'a  été 
connue  alors  et  depuis  que  sous  celui  de  Saint-Nicaise. 

Le  savant  conservateur  du  Musée  du  Louvre,  M.  Cou- 
rajod, avait  accepté  cette  statue  avec  la  dénomination 
qu'elle  portait  lorsque  M.  Micheli  en  fit  don  au  Musée. 


(i)  Il  y  avait  à  Reims  une  grande  abbaye  de  génovéfains,  dont 
féglise  abbatiale  et  paroissiale  était  placée  sous  Tinvocation  de 
saint  Denis.  Sur  l'emplacement  de  l'église,  on  a  percé  la  rue 
Libergier.  Quant  à  l'abbaye,  elle  a  été  presque  entièrement  con- 
servée ;  le  grand  Séminaire  en  occupe  la  majeure  partie,  et  le 
reste  a  été  vendu  et  converti  en  maisons  particulières. 
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Nous  ferons  donc  tomme  lui,  et  avec  lui,  nous  la  consi- 
dérerons comme  représentant  le  saint  évêque  martyr 
de  Reims. 

L'usage    de  représenter  les  archevêques  de  Reims 
avec  le  rational  était  considéré  comme  un  insigne  pri- 


vilège qui  paraît  n'exister  déjà  plus  au  xv'  siècle.  Saint 
Rémi,  dont  la  statue  décore  le  trumeau  du  portail  laté- 
ral de  son  église,  achevé  en  1511,  saint  Rémi  n'en  est 
pas  orné  comme  à  la  statue  du  portail  occidental.  Ici, 
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quoique  bien  mulilé,  on  reconnaît  encore  une  partie  du 
ralional.  Le  pallium,  qui  était  porté  par  les  archevêques, 
n'était  que  par  exception  accordé  à  un  petit  nombre 
d'évèques.  Saint  Denis  n'a  jamais  été  représenté  avec 
le  pallium,  et  pas  probablement  avec  le  rational,  puisque 


pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge,  la  Cathédrale 
de  Paris  n'était  que  le  siège  d'un  évêché  dépendant  de 
l'église  métropolitaine  de  Sens.  Ces  remarques  icono- 
graphiques  sont,   il  me  semble,  suffisantes  pour  que, 
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sans  crainte  de  nous  tromper,  nous  conservions  à  cette 
statue  le  nom  de  saint  Nicaise. 

Au  Musée  du  Louvre,  elle  est  accompagnée  de  cette 
inscription  : 

S^  Nicaise,  École  française,  Xr«  siècle. 
Provient  de  Reinis.  Don  de  M.  Micheli. 

Le  Saint  décapité  a  les  yeux  formés  ;  il  tient  sa  tête 
de  la  main  gauche  passée  sous  lo  menton,  entièrement 
rasé,  suivant  Tusage  du  xv**  siècle  ;  le  chef  de  saint 
Nicaise  est  coiffé  d'une  mitre  beaucoup  plus  haute  que 
celles  portées  antérieurement  ;  elle  est  ornée  de  galons 
et  de  broderies,  la  main  droite  du  Saint  maintient  la 
mitre  sur  la  tète.  Sur  la  chasuble  à  collet,  de  forme 
antique,  est  posé  le  palliura  ;  en  dessous,  apparaissent 
les  franges  de  Tétole,  le  bas  de  Taube  et  de  la  soutane 
dont  Tampleur  des  plis  couvre  les  pieds  du  Pontife. 
N'oublions  pas  le  manipule  passé  à  son  bras  gauche. 
Ces  vêtements  sacerdotaux  portent  bien  tous  le  cachet 
du  xv*  siècle  (1). 

(1)  11  y  a  dans  l'église  de  Louvorgny,  canton  du  Chesne,  arron- 
dissement de  Vouziers,  Ardennes,  une  statue  analogue,  du  xiv« 
ou  xv«  siècle,  assez  bien  conservée  et  qui  parait  d'une  certaine 
valeur  artistique.  Sciint  Nicaise  est  le  patron  du  pays,  comme  il 
l'était  aussi  des  paroisses  de  Prémecy,  Auménancourt-le-Petit, 
Le  Han,  Chilly,  Girondel,  La  Férée,  Villers-le-Tilleux,  Fagnon, 
Monlmeillant,  Raucourt  et  Guis,  dans  l'ancien  diocèse  de  Reims, 
selon  le  pouillé  de  l'abbé  Bauny,  en  1777. 


^^^^ 
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CHAPITRE  VI. 


L'Abbaye  depuis  ses  premiers  temps. 


ANS  l'avant- propos  placé 
au  commencement  de  cet 
ouvrage,  nous  avons  vu 
les  propositions  de  tous 
genres  jointes  aux  efforts 
des  Rémois  pour  conser- 
ver l'église  et  l'abbaye  de 
Saint-Nicaise.  Tout  d'a- 
bord, on  voulait  faire  de 
Tcglise  des  magasins  à 
fourrages  ;  puis,  pour 
Tabbaye  au  moins,  on  songea  à  la  convertir  en  une 
maison  de  détention  ;  on  demanda  ensuite  son  utilisation 
en  caserne.  Ces  diverses  propositions,  avons-nous  dit, 
n'avaient  qu'un  but,  celui  de  conserver  ces  bâtiments 
en  les  rendant  utiles  à  la  nation,  et,  par  là,  surtout, 
d'empêcher  la  vente  de  l'église.  Rien  ne  put  arrêter 
l'esprit  destructeur  s'attaquant  aux  monuments  reli- 
gieux à  la  fin  du  xviu''  si^cle  ;  et  aujourd'hui  la  recons- 
titution de  l'abbaye,  du  moins  sur  le  papier,  est  plus 
difficile  que  celle  de  Péglise,  les  renseignements  que 
nous  possédons  étant  moins  précis  et  moins  nombreux. 
Nous  allons  cependant  essayer  de  le  faire,  en  réunis- 
sant tous  les  matériaux  que  nous  ont  laissés  Flodoard, 
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Pierre  Cocquaull,  Pussot,  le  grand-prieur  de  Tabbaye, 
Dom  Guillaume  Marlot,  Dom  Philbert  Leauté,  moine, 
aussi  de  celte  maison,  elc.  Nous  ne  manquerons  pas 
non  plus  de  puiser  aux  sources  moins  anciennes, 
recueillies  par  les  témoins  des  tristes  démolitions  dont 
nous  avons  encore  vu  des  ruines  éparses  sur  le  sol  de 
Téglise  et  de  l'ancienne  abbaye.  Mais  avant  de  parler 
des  constructions  détruites  à  la  fin  du  xvni*  siècle  et  au 
commencement  du  xix*",  il  est  bon  de  faire  connaître  le 
peu  que  nous  savons  de  celles  qui  les  ont  précédées. 

Jovin  ayant  bâti  Téglise  des  saints  Vital  et  Agricole, 
de  340  à  346  (t),  la  dota  de  revenus  et,  nous  dit  Marlot, 
«  laissa  fort  probablement  tout  le  pourpris  de  son 
chasleau  où  est  située  Téglise,  pour  la  demeure  des 
clercs  qui  rendoieht  service  à  l'église;  en  mémoire  de 
quoy    se    célèbre  tous   les   ans  un   obit  solemnel,   le 

septiesme  septembre saint  Remy  disposant  de  ses 

richesses  en  son  testament  luy  laissa  trois  sols  avec  les 
héritages  qui  venoient  de  Jovinus,  et  Téglise  de  Saint- 
Michel,  en  termes  fort  respectueux,  et  qui  contiennent 
tous  les  éloges  qu'on  luy  peut  donner.  » 

Les  archevêques  Sonnace  et  Lando  ne  Toublièreat 
pas  non  plus  dans  leurs  testaments,  et  Flodoard  dit 
«  qu'il  y  avoit  autrefois  des  clercs  avec  un  prestre  pour 
faire  le  divin  service  proche  du  tombeau  des  martyrs,  et 
des  officiers  ou  cttstos  (sic)  pour  la  garde  des  portes  ;  de 
sorte  que  ce  n'est  pas  sans  raisons  si  dans  la  charte  de 
Philippe  P^  dressée  au  temps  de  la  rénovation  de 
Téglise  faite  par  Gcrvais,  elle  porte  le  tiltre  d'abbaye, 
bien  qu'il  n'y  eiit  jamais  eu  de  moines  auparavant,  ce 
nom  étant  lors  commun  à  toutes  sortes  de  bénéfices 

(1)  Dom  Marlot,  édition  de  l'Académie,  tome  III,  page  3 19. 
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occupés  par  les  clercs  vivant  en  quelque  sorte  de  com- 
munauté. » 

Flodoard  et  Marlot  ne  donnent  aucun  renseignement 
sur  ce  qu'étaient  les  bâtiments  occupés  par  les  clercs. 
Ils  ont  du  subir  le  sort  de  l'église,  qui  menaçait  ruine 
sous  Tépiscopat  de  Gervais  de  la  Roche-Guyon.  Ce 
prélat,  nous  l'avons  vu,  entreprit  la  reconstruction  ou 
tout  au  moins  une  restauration  complète  de  l'église, 
qu'il  reconnut  être  d'une  architecture  incomparable,  et 
fit  bâtir,  ajouteut  les  divers  historiens,  uu  nouveau 
réfectoire,  un  cloistre,  un  dortoir,  des  officines  avec  les 
autres  lieux  réguliers,  pour  y  loger  commodément  ceux 
que  l'archevêque  voulait  y  introduire.  C'est  à  l'année 
1057,  la  seconde  du  pontificat  de  Gervais,  que  Dom 
Marlot  fait  remonter  ces  constructions,  qui  ne  deman- 
dèrent que  quatre  ans  pour  être  terminées. 

«  Ce  môme  pontife  (I)  fonda  aussi  l'hospital  auquel  il 
unit  la  terre  et  la  seigneurie  de  Merguilion  pour  rece- 
voir les  hostes,  suivant  la  louable  coustumc  des  premiers 
Bénédictins;  il  dota  pareillement  de  ce  qu'il  put  cette 
nouvelle  abbaye,  y  annexant  la  seigneurie  de  Saint- 
Hilier  (2)  sur  la  rivière  de  Suippes,  les  autels  de  Don- 
Irian,  de  Saint-Euphraize,  de  Fismes,  d'Houdilcourt  et 
de  Saint-Sixte,  avec  la  paroisse  et  le  fauxbourg,  etc., 
que  le  roy  Philippe  confirma  par  un  privilège  de  Tan 
1066. 

«  Et  pour  ce  que  le  roy,  confirmant  ces  donations, 
veut  que  le  cloistre  et  le  fauxbourg  soient  francs  de 
toutes  charges  et  qu'il  parle  encore  de  la  seigneurie  de 
Iloudilcourt,   donnée  pour  l'anniversaire  dllenri  I", 

(i)  Dora  Marlot,  édition  de  rAcadémie,  tome  III,  page  321. 
(2)  Saint-Hilaire-le-Petit. 
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laquelle  est  la  première  qui  ait  été  unie  au  monastère 
de  Saint-Nicaise,  tiltrée  du  nom  de  royal  comme  ayant 
été  fondé  par  nos  roys  dès  son  origine.  » 

Aussi,  lorsque  Tusage  de  porter  des  armoiries  se 
généralisa,  cette  royale  abbaye  reçut  les  armes  de 
France,  telles  que  le  roi  les  portait  alors  :  d'azur  semé 
de  fleurs  de  lis  d'or  sans  nombre.  En  1285,  Pierre 
Barbet,  archevêque  de  Reims,  voulut  qu'on  ajoutât  une 
croix  blanche  (d'argent)  brochant  sur  les  fleurs  de  lis, 


afin  que,  par  celte  addition  qui  rendait  les  armes  de 
Tabbaye  semblables  à  celles  de  rarchevôché  de  Reims, 
on  reconnut  l'autorité  du  métropolitain  sur  les  religieux 
de  Saint-Nicaise.  Plus  tard,  à  une  date  que  je  ne  puis 
préciser,  la  croix  d'argent  fut  remplacée  par  le  chef 
milré  de  saint  Nicaise,  au  naturel.  Ce  sont  ces  dernières 
armoiries  qui  subsistèrent  jusqu'à  l'époque  de  la  des- 
truction des  maisons  religieuses. 

Les  premiers  religieux  appelés  à  Saint-Nicaise  par 
l'archevêque  de  la  Uoche-Guyon  étaient  des  chanoines 
réguliers,  qu'il  ne  tarda  pas  à  transférer  au  monastère 
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de  Saint-Denis,  dont  il  fut  aussi  le  fondateur.  Dom 
Marlot  ne  partage  pas  cet  avis,  bien  qu'il  ail  été  inséré 
dans  le  commentaire  de  Sainte-Yaubourg  par  Dom 
Jean  l'Espagnol  ;  car  la  bulle  de  106i  du  Pape 
Alexandre  II,  confirmative  de  la  fondation  de  Saint- 
Denis,  ne  fait  pas  mention  des  religieux  qui  devaient 
faire  le  service  à  Saint- Nicaise;  mais  elle  indique  les 
chanoines  réguliers  de  Saint-Auguslin  pour  Saint- 
Denis,  déjà  établis  en  celle  abbaye  le  4  du  pontificat 


d'Alexandre  (1064),  et  désigne  les  Bénédictins  comme 
étant  en  possession  de  Saint-Nicaise  depuis  son  origine. 

Tant  que  vécut  Tarchevèque  Gervais  de  la  Roche- 
Guyon,  Tabbaye,  qui  paraît  avoir  été  l'objet  de  ses  pré- 
dilections, conserva  l'austérité  de  la  règle  de  saint 
Benoît,  et  les  moines  ne  cessèrent  de  donner  l'exemple 
de  la  vie  religieuse  portée  à  sa  plus  haute  perfection. 

Comme  la  plupart  des  grandes  abbayes,  Saint-Nicaise 
eut  des  écoles.  Celles-ci  furent  très  florissantes,  au  xi* 
siècle  surtout.  Plusieurs  hommes  célèbres  en  sortirent 
à  différentes  époques;  citons  entre  autres  :  Guillaume, 
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Simon,  noble  liégeois;  Geoffroy,  qui  devint  abbé  de 
Saint-Thierry;  Geoffroy,  Tun  des  historiens  de  saint 
Bernard;  Drogon,  qui  fut  cardinal;  Joran,  qui  de  simple 
religieux  fut  nommé  abbé  et  puis  cardinal  ;  Gilbert, 
abbé  de  Saint-Michel  et  de  Saint-Nicolas-aux-Bois,  à 
qui  sa  grande  connaissance  des  arts  libéraux  fit  donner 
le  surnom  de  Platon,  etc.,  etc. 

Après  la  mort  de  leur  fondateur,  les  Bénédictins 
laissèrent  s'introduire  dans  Tabbaye  des  désordres  que 
favorisa  l'usurpation  du  siège  épiscopal  par  ManassèsP^ 

Cette  maison  perdit  alors  le  meilleur  de  ses  re- 
venus, et  sa  pauvreté  fut  telle,  que  les  religieux,  venus 
de  divers  pays,  la  quittèrent  pour  retourner  dans 
leurs  premières  résidences.  Il  ne  restait  plus  alors  à 
Saint-Nicaise  un  seul  prêtre  pour  célébrer  les  divins 
mystères.  Seul,  dit  la  chronique  de  l'abbaye,  un  novice, 
nommé  Joran,  qui,  par  la  suite,  devint  illustre,  tint 
tête  au  désordre  et  continua  tous  les  jours  la  récitation 
de  l'office  avec  l'aide  d'un  convers. 

Le  successeur  de  Manassès,  Tarchevêque  Renault  du 
Bellay,  mit  autant  de  zèle  à  réformer  les  mœurs  des 
ecclésiastiques  qu'à  réparer  les  bâtiments  ruinés  par 
l'incurie  des  temps  qui  précédèrent  son  installation  sur 
le  siège  de  Reims.  Connaissant  le  mauvais  état  du  mo- 
nastère de  Saint-Nicaise,  réédifié  depuis  peu  et  avec 
autant  de  soins  par  Gervais  de  la  Roche-Guyon,  l'ar- 
chevêque Renault  du  Bellay  résolut  de  le  préserver  de 
la  chute  prochaine  dont  il  était  menacé.  Lorsqu'il  cher- 
chait mentalement,  parmi  les  plus  célèbres  abbayes  de 
France,  où  il  pourrait  trouver  des  religieux  ayant  con- 
servé leur  règle  dans  toute  son  intégrité,  il  fut  sollicité 
par  le  pape  Urbain  II  de  venir  le  trouver  à  Rome.  Pas- 
sant en  Auvergne,  il  s'arrêta  à  la  Chèze-Dieu,  oii  il 
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admira  Tcxactc  observance  des  disciples  de  saint  Robert 
que  dirigeait  le  vénérable  Seguinus.  L'archevêque  du 
Bellay  comprit  de  suite  qu'avec  de  tels  religieux  il  lui 
serait  possible,  si  ce  n'était  môme  facile,  de  relever 
Tabbaye  de  Saint-Nicaise.  11  s'en  ouvrit  donc  à  Tabbé 
Seguinus,  qui,  à  cause  de  l'éloignement  des  deux  monas- 
tères, eut  de  la  peine  à  consentir  à  ce  que  lui  deman- 
dait Tarchevêque  do  Reims.  Cependant,  ayant  choisi 
quelques-uns  de  ses  religieux,  il  vint  en  notre  ville  avec 
Renault  du  Bellay  où  il  traita  de  leur  établissement, 
accepta  pour  un  temps  le  lilre  d'abbé,  voulant  par  là 
affermir  les  religieux  dans  la  pratique  de  leur  règle. 
Peu  à  peu  il  releva  l'abbaye,  lui  fit  recouvrer  ses  légi- 
times possessions  et  en  acquit  encore  de  nouvelles.  Ses 
successeurs,  Nicolas  et  Wido,  qui  étaient  profès  de  la 
Chèze-Dieu,  continuèrent  les  traditions  de  l'abbé  Se- 
guinus. 

L  abbé  Guido  II,  qui  décéda  le  3  octobre  1179,  fut  le 
premier  qui  créa  une  Société  dans  laquelle  les  religieux 
bénédictins  de  Saint-Remy  et  de  Saint-Nicaise  échan- 
geaient des  prières.  Les  moines  des  deux  abbayes  se 
réunissaient  pour  les  processions  et  assistaient  aux 
obsèques  de  leurs  religieux  respectifs. 

Guillaume  de  Champagne,  archevêque  de  Reims,  fit 
une  seconde  dédicace  de  l'église  de  Saint-Nicaise,  alors 
que  l'abbé  Guido  II  en  tenait  la  crosse,  suivant  ces  pa- 
roles, nous  dit  Marlot,  paroles  qui  se  lisent  en  un  livre 
manuscrit  :  Dedicatio  secunda  ecclesiœ  Joviniafiœ  seii 
saacii  Nicasii  ab  instanmtione  ipsius,  per  Guillelminn 
archiepiscopum  cardinalem,  anno  1175  {i), 

Joran  le  Novice,  dont  nous  venons  de  parler,  lors  des 

(1)  Dom  Marlot,  tome  III,  édition  de  1* Académie,  page  354. 
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désordres  qui  ruinaient  l'abbaye,  fut  alors,  comme  récom- 
pense de  ses  mérites,  élevé  à  la  dignité  d'abbé.  Cette 
maison,  sous  sa  direction,  ne  fit  que  prospérer,  et  le 
nombre  des  religieux  qui,  sous  Manassès  II  (1096-11 06), 
était  fort  restreint,  dépassait,  après  le  décès  de  Joran, 
celui  de  quatre-vingts,  tant  à  Saint-Nicaise  que  dans  les 
huit  prieurés  qui  en  dépendaient. 

«  Les  religieux  du  môme  monastère,  nous  dit  Dom 
Marlot  (1),  avaient  non  seulement  un  bréviaire  propre, 
un  missel,  des  fêtes  distinctes,  des  constitutions  et  des 
cérémonies  à  part,  mais  encore  un  habit  quelque  peu 
différent  qui  les  distinguoit  des  autres  moines  du  dio- 
cèse, et  qui  lesmoignoit  que  leur  institution  venoit  de 
diverses  sources  :  car  bien  que  le  froc  fut  à  peu  près 
semblable,  ils  avoient  cela  de  particulier  qu'ils  portoienl 
Taumusse  noire  sur  la  teste,  ainsi  que  l'histoire  de 
ïournay  marque  avoir  esté  institué  par  Galtherus  ou 
Waltier,  à  l'égard  des  chanoines  de  la  Cathédrale, 
Tan  1231 ...  Le  pape  Clément  V  permit  seulement  aux 
Bénédictins  de  son  temps  de  porter  ainsi  Tauiùusse,  ce 
qui  monstre  que  l'usage  estoit  plus  ancien  :  Almuliis  de 
panno  nigro,  vel  pelltbus  capvtiorum  loco,  cum  caputiis 
habitûs  qucm  gestaverint  sint  contenez.  Les  religieux  de 
Saint-Remy  conservèrent  les  aumusses  de  drap  au  dehors 
et  fourrées  en  dedans,  et  ceux  de  Saint-Nicaise,  dont  les 
constitutions  étaient  tirées  de  celles  de  la  Chèze-Dieu, 
s'approchaient  par  la  forme  de  leurs  aumusses  de  celles 
des  chanoines,  étant,  par  ce  moyen,  distingués  dans  les 
assemblées  (2).  » 

Les  religieux  de  Saint-Nicaise  se  servaient  de  l'au- 

(i)  Dom  Marlot,  édition  de  l'Académie,  tome  IH,  page  325. 
(2)  Dom  Marlot,  édition  de  TAcadémie,  tome  III,  page  325. 
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musse  à  Téglise,  au  chapitre  et  au  réfectoire.  Les  autreâ 
habits  de  ces  Bénédictins  étaient  semblables  à  ceux  des 
diverses  maisons  de  cet  ordre  dans  la  province.  Il  est 
cependant  encore  un  point  à  noter  à  ce  sujet  :  c'est  qu*à 
matines,  ils  portaient  des  boites  garnies  de  laine  ou  de 
bourre,  que  le  chambrier  était  obligé  de  fournir.  L'usage 
de  les  enterrer  avec  leurs  bottes  a  été  mis  en  évidence 
lorsqu'on  fit  Touverture  d'anciens  tombeaux.  Les  reli- 
gieux de  Saint-Nicaise  n'étaient  pas  les  seuls  qui  por- 
taient des  bottes  fourrées,  car  Marlot  dit  qu'il  en  est  fait 
mention  en  un  titre  de  Thibaut,  comte  de  Chartres, 
pour  des  filles  de  Tordre  de  Fontevrault  :  Dictus  cornes 
confert  centum  solidos  annualim  solvendos  ad  botas 
foderatas  emendas. 

Cette  digression  ne  nous  a  pas  paru  inutile,  puisqu'elle 
nous  apprend,  en  peu  de  mots,  ce  qu'étaient  les  religieux 
de  Saint-Nicaise  pendant  les  premiers  siècles  de  la  fon- 
dation de  leur  maison,  puis,  quel  était  leur  costume 
antérieurement  au  xiii*  siècle. 

Cette  abbaye,  dans  ses  origines,  n'avait  pas  toujours 
été  renfermée  dans  des  murs  de  clôture.  L'élévation 
même  des  remparts  ne  mit  pas  fin  aux  constructions  et 
renversements  successifs  des  murailles  prolectrices  de 
l'abbaye.  Ces  remparts,  élevés  pour  la  défense  de  la  ville, 
servaient  aussi  de  promenades  aux  Rémois.  Les  regards 
indiscrets  de  ceux-ci  forcèrent  les  abbés  à  demander 
l'autorisation  d'élever  des  murailles  entre  le  rempart  et 
l'abbaye.  Nous  allons  citer  les  faits  rapportés  par  nos 
chroniqueurs,  faisant  connaître  les  noms  des  abbés  qui 
eurent  à  lutter  dans  ces  importantes  questions. 

Simon  de  Marmouslier,  élu  abbé  en  1242,  tint  la 
crosse  abbatiale  pendant  quatorze  ans.  Il  contribua  lar- 
gement à  la  construction  de  Téglise  et  à  Tamélioration 


i4 


Digitized  by 


Google 


—  178  — 

(le  Tabbaye.  Il  obtint  du  Souverain  Pontife  la  permis- 
sion d'augmenter  le  nombre  des  religieux  fixé  à  soixante 
par  l'archevêque. 

L'an  1253,  l'archevêque  Thomas  de  Beaumetz  Tauto- 
risa  à  faire  bâtir  une  simple  muraille  sur  les  remparts, 
rien  que  pour  soustraire  l'abbaye  aux  regards  curieux  et 
gênants  des  passants  (1),  et  non  pour  en  faire  un  mur 
de  défense  :  Ita  lamen  ut  in  dictis  muris  non  sint  aliqui 
crenelli  qui  defensionem  ostendant,  et  via  octo  pedum 
iater  fossata  et  7nurum  remaneat  trameuntibus  (2). 

L'abbé  Gérard  de  Cernay  ou  Cerny,  successeur  de 
Simon  de  Marmouslier,  «  se  maintint  au  droit  qu'il  avoit 
de  garder  les  clefs  d'une  porte  de  la  ville  bastie  derrière 
son  église,  contre  Tabbé  de  Saint-Remy  et  deffendit  le 
privilège  qu'il  avoit  d'establir  un  maislre  d'escole  sur 
ses  terres  contre  l'escolatre  de  Reims  par  sentence  de 
l'an  125....  (3).  » 

La  porte  de  ville,  dont  il  vient  d'être  question,  existe 
encore  aujourd'hui,  mais  les  tours  qui  l'accompagnaient 
furent  détruites  en  1749.  (Almanach  historique  de  Reims, 
1752.) 

«  Il  y  eut  dispute  durant  que  le  dit  Gérard  fut  abbé 
(de  1254  à  1263)  entre  l'abbaye  de  S*  Remy  et  S'  Nicaise 
qui  est  oit  au  derrier  de  leglise  pour  les  clefz  dicelle, 
mais  elles  nappartenoient  ni  a  lung  ni  a  lautre  d'autant 
que  en  ce  temps  les  archevesques  les  avoient  et  leurs 
apparlenoienl  les  clefz  de  la  ville  de  Reims  (4).  » 

t<  Les  papes  Innocent  et  Alexandre  IV  accor- 


(i)  Voir  aux  Pièces  jusiificatives,  n°  XVI,  p.  443,  clôture  de  1347. 

(2)  Dom  Maulot,  édition  de  l'Académie,  tome  111,  page  339. 

(3)  Piorre  Cocuuault,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville. 
1,4)  Pierre  Cocquault,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville. 
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(lèrent  de  son  temps  (1)  aux  religieux  la  permission  d*hé* 
riler  de  leurs  parents,  de  ne  pouvoir  estre  excommuniés 
en  commun,  ny  empeschés  de  célébrer  le  saint  office  en 
leur  église,  les  portes  fermées,  à  voix  basses,  et  sans 
tinter  les  cloches,  pendant  un  interdit  général  de  la 
province  ou  du  diocèse.  L'archevesque  Thomas  leur 
permit  de  chanter  publiquement  les  proses,  antiennes 
et  respons  dressés  pour  la  feste  de  saint  Nicaise,  par 
une  chartre  de  l'an  1260  (2).  » 

«  Milo  Croissart,  nommé  abbé  de  Saint -Nicaise  par 
l'archevêque  Jean  de  Courtenay,  avec  le  consentement 
des  religieux,  eut  de  grandes  prises  avec  les  échevins 
pour  la  fermeture  de  Tabbaye  du  coslé  du  rempart,  mais 
il  obtint  une  bulle  particulière  de  Clément  IV  pour  ce 
sujet  à  laquelle  l'Archevesque  acquiesça.  Il  mourut 
en  4269  (3).  » 

Guibert  ou  Gilbert,  fut  élu  abbé  en  1270.  «  L'arche- 
vesque  Pierre  Barbet  luy  permit  de  joindre  au  pourpris 
de  l'abbaye  le  lieu  qui  estoit  depuis  le  fauxbourg  Jusqu'à 
la  porte  de  Saint-Nicaiso,  et  depuis  les  bastiments 
d'icelle  jusqu'à  l'ancien  mur  dressé  sur  les  fossés  de  la 
ville,  l'an  1280.  Ce  qui  fut  authorizé  par  Philippe  III  fils 
de  saint  Louis  à  la  prière  de  la  reine  Marie  grandement 
affectionnée  au  monastère,  l'an  1296  (4).  » 

Déjà,  à  la  page  336  du  tome  III  de  l'édition  de  l'Aca- 
démie, Marlot  dit  que  cette  reine,  fille  de  Henry,  duc  de 
Brabant  «  avait  employé  son  crédit  pour  faire  en  sorte 
que  le  monastère  fût  non  seulement  enfermé  dans  l'en- 


(1)  L'abbé  Gérard  de  Cernay. 

(2)  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n"  XVII,  page  444. 

(3)  Dom  Marlot,  édition  de  TAcadémie,  tome  III,  page  360. 

(4)  Dom  Marlot,  édition  de  l'Académie,  tome  III,  page  360. 


Digitized  by 


Google 


—  180  — 

ceinte  des  murailles  de  la  ville,  mais  que  les  «religieux 
eussent  la  permission  de  dresser  une  fermeture  au  haut 
du  rempart  pour  empescher  la  veue  des  passants, 
Tan  128â. 

«  La  clauture  du  derrier  du  chœur  de  S' Nicaise  nestoit 
encore  faicte  de  son  temps  (Guibert)J  289,  pour  laquelle 
il  y  eust  de  grandes  disputes.  Il  Tobtint  encore  de  Pierre 
Barbet,  archevesque  pour  la  faire  près  des  remparts  (1).  » 

«  Odo  le  Plat,  natif  de  Reims,  parvint  à  Tabbaye  par  le 
libre  sufiFrage  des  religieux.  Il  obtint  plusieurs  amortis- 
sements et  lettres  de  jussion  des  rois  pour  la  closlure 
de  derrière  l'église,  souvent  démolie  par  les  habitants 
de  Reims,  1296. 

«  Cet  abbé  fut  grand  économe,  aimant  Tordre 

et  la  décoration  de  Téglise.  Son  portrait  se  voit  en  une 
vitre  de  la  chapelle  de  Saint-Quentin  qu'il  a  fait  faire, 
où  il  est  représenté  en  chape  ;  et,  ayant  tenu  Tabbaye 
neuf  ans  avec  réputation,  il  mourut  le  28  avril  1297  (2).  » 

«  Philippe  la  Cocque,  étant  abbé  de  Saint-Nicaise, 
promit  ainsi  que  ses  religieux  de  faire  un  obit  et  service 
solennel  à  perpétuité  pour  Robert  de  Courtenay,  arche- 
vêque de  Reims,  ainsi  qu'ilz  en  faissoient  un  pour  lame 
du  deffunct  Gervais  archevesque  de  Reims  fondateur  de 
labbaye  de  S'  Nicaise  daultant  que  ledit  Robert  avoit 
consenti  que  la  ville  fut  ragrandye  et  que  la  dicte  abbaye 
fut  enfermée  dans  icelle,  par  Chartres  qui  sont  au  trezor 
de  Parchevesché  de  Reims,  1319  (3).  » 

Un  accord  se  fit  entre  les  échevins,  citoyens  et  habi- 


[\)  Dom  Marlot,  édition  de  l'Académie,  tome  III,  page  360. 

(2)  Dom  Marlot.  édition  de  l'Académie,  tome  III,  page  361. 

(3)  Extrait  fait  avec  Dora  Marlot,  tome  111,  page  361,  et  les  mé- 
moires de  Pierre  Cocquault,  mss.  de  la  bibliothèque  de  Reims. 
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tanis  de  Reims,  et  les  moines  de  Saint-Nicaise  au  sujet 
de  la  clôture  de  l'abbaye  élevée  par  les  religieux  au 
pied  des  remparts,  ce  qui  gênait  la  circulation.  Les 
religieux  offrirent  aux  échevins,  aux  citoyens  et  aux 
habitants  une  somme  d'argent  que  ceux-ci  refusèrent, 
voulant  sans  doute  conserver  leur  droit  de  passage  entre 
les  fortifications  et  Tabbaye.  Cette  grosse  question  fut  le 
sujet  de  nombreux  procès  qui,  commencés  en  1328,  ne 
durent  se  terminer  qu'en  novembre  1316  par  un  accord 
entre  les  échevins,  les  Rémois,  et  les  moines  de  Saint- 
Nicaise(l).  Ces  procès  furent  la  fin  de  ces  discussions, 
car,  depuis  celte  époque,  les  religieux  ont  toujours  con- 
servé leur  mur  de  clôture. 

Sous  Tabbé  Guy  Morel,  fut  minée  la  porte  de  la  ville, 
derrière  Tabbaye,  à  cause  du  siège  dont  les  Anglais 
nous  menaçaient^  et  qu'ils  commencèrent  le  4  dé- 
cembre 1359;  mais  le  courage  des  Rémois,  dans  la 
défense  de  leur  cité,  obligea  l'ennemi  de  l'abandonner 
le  11  du  mois  de  janvier  suivant. 

De  bonnes  relations  étaient  ordinairement  de  tradi- 
tion entre  les  religieux  de  Saint-Remi  et  ceux  de  Sainl- 
Nicaisc;  cependant,  nous  voyons  que  de  temps  à  autre 
ces  bons  rapports  étaient  troublés  lorsque  Tune  de  ces 
maisons  croyait  ses  intérêts  ou  ses  privilèges  lésés  par 
leurs  rivaux  de  l'autre  abbaye.  Le  8  novembre  1362, 
fut  rendu  par-devant  le  bailli  de  Vormandois  au  sujet 
d'un  litige  entre  les  religieux  de  Saint-Nicaise  et  le 
Chapitre  de  Reims,  un  accord  au  sujet  des  processions  (2). 

JeanPussot,  dans  son  journalier  édité  par  les  soins 
de  l'Académie,  nous  raconte,  page  131,  que  «  le  lundy 

(1)  Extrait  des  Archives  de  Reims,  Liasse  n*»  13. 

(2)  Voir  Pièces  jmti fient iv es j  n^  XVIH,  page  445. 
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XXV  may  1609,  premier  jour  des  Rogations,  les  reli- 
giculx  (le  Saint -Remy  de  Reims  fermèrent  leur  église  et 
refusèrent  Tentrée  d'icelle  aux  religieulx  de  Saint- 
Nicaise,  qui  y  alloient  en  procession  et  y  dire  leur 
messe,  comme  de  coustume  et  comme  ils  Tavoienl  de 
mesme  faict  en  Tannée  passée  nonobstant  Tarrest  donné 
de  la  cour  de  parlement  à  Parys  sur  leur  difficultée  ce 
qui  causa  scandai  et  murmur  du  peuple,  au  mesconten- 
tement  de  plusieurs  gens  de  bien.  Dieu  le  veuille 
accorder.   »> 

Pussot  n'indique  pas  le  motif  pour  lequel  les  moines 
de  Saint-Remy  refusèrent  l'entrée  de  leur  église  à  ceux 
de  Saint-Nicaise,  mais  Dom  Guill.  Marlot,  dans  son 
tome  III,  page  371,  de  l'édition  de  l'Académie,  écrit,  en 
parlant  de  Claude  de  Guise,  deuxième  abbé  commenda- 
laire  de  Saint-Nicaise,  que  ^<  ce  fut  sous  cet  abbé  que  les 
religieux  de  Saint-Remy,  tirant  à  obligation  quelques 
honneurs  qu*on  leur  rendoit  seulement  par  civilité  en  la 
feste  de  Saint-Nicaise,  voulurent  s'attribuer  d'autres 
prérogatives  que  les  anciennes  sociétés  ne  leur  accor- 
dent pas  ;  mais  ils  furent  déboutés  de  ces  vaines  pré- 
tentions par  arrcst  du  parlement  rendu  le  14  aoust  1607. 
auquel  il  est  dit  :  «  Que  sans  préjudicier  auxdites 
«  sociétés,  les  religieux  des  deux  monastères  se  pour- 
«  ront  visiter  mutuellement  aux  jours  de  festes  et 
a  dédicaces  de  leur  église,  et  se  rendre  les  honneurs 
((  réciproquement  èsdites  visitations  les  uns  aux  autres, 
«  comme  bons  frères  et  humbles  religieux  doivent 
«  faire.    » 

L'abbaye  de  Saint-Nicaise,  de  môme  que  toutes  celles 
des  Bénédictins,  avait  comme  bâtiments  réguliers  son 
cloître,  son  chapitre  ou  salle  capitulaire,  son  réfectoire 
près  de  la  cuisine,   ses  dortoirs,  sa  bibliothèque,  son 
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infirmerie;  on  y  ajouta  une  salle  pour  recevoir  les 
archives  et  une  autre  appelée  chauffoir  où  les  moines  se 
réunissaient  pour  les  travaux  qu'ils  faisaient  en  com- 
mun, ou  même  en  particulier.  Il  y  avait  ensuite  le 
bâtiment  des  hôtes,  construit  pour  héberger  les  étran- 
gers qui  séjournaient  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  dans  Tabbaye.  Les  hommes  seuls  pouvaient  péné- 
trer dans  Tintérieur  de  la  maison.  Les  femmes  n'étaient 
admises  qu'à  Téglise  et  au  parloir,  celui-ci  toujours 
situé  dans  la  première  cour.  Eu  dehors  des  constructions 
ci-dessus  mentionnées,  on  y  voyait,  comme  l'indiquent 
les  différents  plans  conserves  jusqu'à  ce  jour,  les  cham- 
bres des  hôtes,  les  décharges  ou  offices,  les  granges,  le 
pressoir,  etc.,  etc.  La  succession  des  siècles  a  fait  subir 
aux  bâtiments  de  nombreuses  modifications,  soit  à 
cause  des  changements  survenus  dans  la  constitution 
monastique,  soit  en  raison  de  leur  vétusté.  CesbAtiments, 
demandant  souvent  une  grande  restauration  on  même 
une  réédification  complète,  ont  alors  été  reconstruits 
selon  les  besoins  du  nouvel  usage  auquel  on  voulait  les 
destiner. 

Nous  ne  possédons  de  la  royale  abbaye  que  la 
gravure  in-folio  faite  pour  le  texte  écrit  par  Dom 
Michel  Germain,  religieux  bénédictin  qui  fit  profes- 
sion à  Saint-Remi.  Il  travailla  pendant  vingt  ans,  de 
1672  à  1692,  à  cet  ouvrage,  auquel  on  donna  le  titre  de 
Monasticon  gallicaninn  {\).  Le  texte  do  ce  travail  n'a 
pas  été  publié  en  même  temps  que  les  gravures.  La 
planche  qui  représente  l'abbaye  de  Saint-Nicaise,  avec 
sa  légende  de  vingt  et  un  renvois,  nous  fait  connaître 

(1)  Voir  la  savante  notice  de  M.  Gourajod  sur  le  MonasUcon 
gallicanum. 
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par  le  détail  lemploi  de  chacun  des  bâtiments.  Plus 
tard,  une  vue  peinte  à  Thuile,  de  0"73  de  hauteur  sur 
1"07  de  largeur,  a  été  copiée  sur  la  gravure  du  Monas- 
iicon,  en  tenant  compte  toutefois  des  changements  sur- 
venus pendant  le  laps  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre 
Texécution  de  ces  deux  vues.  J*ai  trouvé  cette  dernière 
à  Sermiers  (i).  Elle  fait  partie  de  mon  cabinet.  Elle 
était  encore  dans  la  maison  occupée  jadis  par  trois 
religieux  de  Saint-Nicaise  qui,  vivant  sous  la  même 
règle  que  leurs  confrères  restes  dans  Tabbatiale  de 
Reims,  formaient  une  petite  communauté. 

L*abbaye,  au  siècle  dernier,  n'avait  plus  aucun  des 
bâtiments  édifiés  par  Jovin,  ni  même  par  Tarchevèque 
Gervais  de  la  Roche-Guyon.  Ce  que  les  murs  de  Saint- 
Nicaise  renfermaient  de  plus  ancien  était  une  chapelle 
construite  sans  voûtes  au  xn*  siècle,  et  le  petit  cloître 
dont  nous  parlerons  en  son  temps.  Cette  chapelle  fut 
érigée  au  xn*  siècle,  en  Thonneur  de  la  Vierge  Marie, 
envers  qui  la  dévotion  des  religieux  de  Saint-Nicaise 
s'est  toujours  signalée  d'une  façon  remarquable,  disent 
les  historiographes  de  ce  monastère.  Outre  les  petits 
oratoires  qui  lui  étaient  élevés  dans  diverses  parties  de 
la  maison,  trois  grandes  chapelles  lui  étaient  consa- 
crées, deux  dans  le  pourtour  du  chœur.  La  première, 
la  principale,  qui  était  d'une  architecture  remarquable, 
fort  ornée  et  éclairée  par  de  splendides  vitraux  ;  la 
seconde  située  près  de  la  sacristie,  et  la  troisième,  la 
plus  étendue,  était  dite  du  cloître,  parce  qu'il  fallait 
traverser  ce  lieu  régulier  pour  s'y  rendre.  Elle  était 
située  près  de  la  salle  capitulaire  et  du  chœur  de  la 
grande  église,  au  nord.  Elle  avait  été  édifiée,  suivant 

(1)  Canton  de  Verzy, 
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l'usage  des  Bénédictins,  pour  servir  d'oratoire  à  ceux 
qui  désiraient  prier  et  méditer  en  particulier.  Sa  consé- 
cration se  fit  avec  pompe,  le  26  août  1163,  par  saint 
Thomas  de  Cantorbéry,  venu  en  notre  ville  pour  assister 
à  un  concile  tenu  sous  le  pontificat  du  métropolitain 
Henri  de  Braisne. 

Tous  les  ans,  nous  apprend  Dom  Marlot,  au  jour 
anniversaire  de  cette  cérémonie,  on  y  chantait  les 
vêpres  et  la  messe  de  la  Dédicace  avant  la  célébration 
des  offices  de  la  grande  église.  Tous  les  jours,  dans 
celte  même  chapelle,  on  chantait  aussi  les  matines  de  la 
sainte  Vierge,  et  on  y  disait  une  messe  basse  en  son 
honneur.  Lors  de  l'introduction  de  la  réforme  de  saint 
Maur,  ces  usages  et  une  quantité  d'autres  cérémonies 
cessèrent  d'avoir  lieu  dans  cet  oratoire,  dont  la  conte- 
nance couvrait  une  superficie  de  197"40  (1). 

Aucune  description  do  la  chapelle  du  cloître  ne  nous 
a  été  transmise.  Nous  ne  la  connaissons  que  par  le  peu 
qu'en  on  voit  sur  la  planche  du  Monasùcon  gallicamim. 
Sa  forme  et  ses  dimensions  sont  indiquées  sur  plusieurs 
des  plans  de  l'abbaye.  La  gravure  du  Monasticon  ne 
nous  montre  que  le  côté  gauche  de  l'édifice.  Les  pre- 
mières travées  de  ce  c6té  et  la  façade  sont  masquées  par 
la  salle  capitulaire,  qui  s'ouvrait  sur  le  cloître,  et  par 
le  dortoir  qui  la  surmontait.  L'abside  de  cet  oratoire 
était  à  cinq  pans.  Un  chœur  la  précédait,  huit  contre- 
forts la  soutenaient.  Le  nombre  de  ceux-ci  varie  suivant 
les  plans.  Ils  ont  été  probablement  élevés  lors  de  la 
construction  des  voûtes  en  pierre  par  le  Rémois  Jacques 
Joffrin,  le  dernier  abbé  régulier  de  cette  maison. 

(1)  La  démolition  de  Saint-Nicalae  de  Reims,  par  A,  Lebourq, 
page  18. 
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«  Cel  abbé,  dit  Marlot,  fut  élu  canoniqueraent  pour 
sa  [>i(Hé  et  TafToction  qu'il  portait  aux  choses  saintes. 
C'est  lui  qui  fit  fondre  les  trois  grosses  cloches  de  la 
petite  tour  et  deux  autres  qui  furent  placées  dans  le 
petit  clocher.  Il  donna  un  ciboire  d'argent  ciselé,  un 
livre  d'évangiles  couvert  d'argent,  deux  ornements  de 
damas,  Tun  rouge,  l'autre  blanc,  tous  les  livres  servant 
au  chant,  écrits  sur  vélin;  il  fit  fermer  les  chapelles 
avec  des  clôtures  en  bois  (1).   » 

En  dehors  de  la  vue  du  Monasticon  gallicamim^  cinq 
plans  de  l'abbaye  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  C'est 
surtout  à  Taide  de  ces  documents,  conservés  aux  archives 
nationales,  que  nous  pourrons  étudier  et  connaître  ce 
qu'étaient  les  constructions  de  notre  célèbre  maison.  Il 
est  à  regretter  que  le  plus  ancien  de  ces  plans  ne 
remonte  qu'à  la  seconde  moitié  du  xvii''  siècle.  Néan- 
moins, malgré  les  ressources  resireintes  que  nous  offrent 
ces  différents  plans,  nous  connaîtrons  certains  détails 
que  sans  eux  nous  aurions  toujours  ignorés. 

Pour  savoir  ce  qu'était  la  chapelle  Notre-Dame,  nous 
allons  les  examiner  en  suivant  l'ordre  chronologique. 
Le  [)lus  ancien  porte  pour  titre  :  Le  plan  du  premier 
rstof/e  (rez-de-chaussée)  du  monaslère  de  Saint-Nicaise 
de  Rheims,  1658.  Il  montre,  avec  les  autres  bâtiments, 
la  chapelle  (|ui  nous  occupe. 

Ce  plan  indique  qu'elle  avait  six  travées,  dont  les 
voûtes  étaient  soutenues  par  sept  arcs  doubleaux.  La 
dernière  travée  ne  comptait  pas  moins  de  huit  arcs 
diagonaux  se  réunissant  à  la  clef,  au  point  culminant 
de  la  voûte.  Sur  ce  même  plan  de  1658,  on  n'a  figuré 
qu'une  seule  porte  placée  en  bas  de  la  chapelle,  porte 

(t)  Dom  Marlot,  édition  de  l'Académie,  tome  lll,  page  369. 
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par  laquelle  on  se  rendait  à  la  grande  église,  en  Ira- 
versant  un  vestibule  précédant  un  grand  escalier  qui 
conduisait  aux  dortoirs. 

Après  les  huit  contreforts  de  l'abside,  on  en  comptait 
encore  cinq  à  gauche  et  quatre  à  droite.  Une  grande 
fenêtre,  d'après  la  vue  du  Monasticon,  percée  entre 
chaque  contrefort,  éclairait  la  chapelle.  A  droite,  après 
la  première  travée  où  s'ouvrait  la  porte,  les  deux  sui- 
vantes n'avaient  pas  de  fenêtres,  ainsi  que  l'indique  le 
mur  plein  tracé  sur  le  plan. 

(blette  chapelle,  en  1658,  était  déjà  convertie  en  sa- 
cristie destinée  au  service  de  la  principale  église,  comme 
le  fait  connaître  la  légende  tracée  sur  h»  plan  de  cette 
époque.  Mais  Dom  Chastelain,  dans  son  histoire  ma- 
nuscrite de  notre  abbaye,  rapporte  que  la  moitié  de 
cette  chapelle  servait  de  sacristie,  et  que  le  reste  avait 
été  conservé  pour  y  célébrer  l'office  divin  de  nuit  pen- 
dant l'hiver,  à  cause  du  froid  extrême  de  la  grande 
église. 

Sur  un  autre  plan,  exécuté  à  la  fin  du  xvnr  siècle, 
de  nombreux  changements  se  font  remarquer  dans  les 
bâtiments.  La  chapelle,  à  cause  de  la  dimension  du 
plan,  oITre  plus  de  détails  et,  je  crois,  aussi  plus  d'exac- 
titude. Il  y  a  trois  portes.  La  première  i^st  indiquée  au 
centre  de  la  façade,  la  deuxième  est  placée  à  droite, 
comme  on  la  voit  sur  le  plan  du  xvn'  siècle,  et  la 
troisième  s'ouvre  à  gauche,  au  milieu  de  la  longueur 
de  Tédifice. 

Non  loin  du  contrefort  construit  près  de  celte  porte, 
et  du  côté  du  portail,  on  voit  deux  petits  cercles  con- 
cei^triques  qui  pourraient  bien  représenter  un  puits,  car 
sur  le  plan  de  1668,  les  bâtiments  figurés  près  de  la 
chapelle  sont  remplacés  par  des  jardins  sur  celui  du 
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xviii*  siècle.  Ce  qui  me  porte  à  croire  qu'ils  sont  l'io- 
dicalion  d'un  puits,  c'est  que  ce  signe,  répété  plusieurs 
fois,  nVxiste  que  dans  les  jardins. 

On  pourrait  peut-être  aussi  voir  dans  ce  sig^e  l'in- 
dication d'un  escalier  conduisant  aux  combles  de  la 
chapelle,  mais  je  crois  que,  malgré  toute  l'apparence  de 
vérité  qu'offre  cette  supposition,  il  faut  l'abandonner  ; 
car,  outre  que  la  forme  des  marches  n'est  pas  indiquée 
non  plus,  on  ne  trouve  nulle  part  la  trace  de  l'entrée 
de  l'escalier,  soit  à  l'extérieur  soit  à  l'intérieur  de  la 
chapelle.  Le  faîtage  de  la  toiture  de  cette  chapelle  ne 
dépassait  pas  en  hauteur  celui  des  bâtiments  de  l'ab- 
baye, et  pouvait  par  conséquent  être  réparé  en  se  ser- 
vant de  hautes  échelles. 

A  la  suite  des  huit  contreforts  placés  autour  de 
l'abside  de  la  chapelle,  on  en  compte  encore  trois  à 
droite  et  cinq  à  gauche.  Les  sept  fenêtres  du  chœur 
sont  seules  figurées  sur  ce  plan.  La  nef  n'en  était 
cependant  pas  dépourvue,  car  elles  sont  gravées  sur  la 
vue  du  Monasticon. 

On  serait  redevable,  d'après  Povillon-Piérard,  de  ces 
fenêtres,  plus  grandes  que  ne  devaient  l'être  celles  du 
xn®  siècle,  à  Jacques  Joffrin  qui  leur  aurait  donné  sans 
doute  la  forme  en  usage  à  l'époque  oii  il  lit  construire 
les  voûtes,  (lel  abbé,  bienfaileur  de  la  maison,  orna 
celte  chapelle  de  chaires  (stalles)  de  menuiserie,  d'un 
charlrior,  de  vitres  et  d'un  autel  où  son  nom  et  la  date 
de  son  décès  étaient  gravés. 

Il  y  avait,  tant  dans  la  chapelle  Notre-Dame  que  dans 
le  chapitre  qui  lui  était  contigu(l),  les  sépultures  des 

(1}  Dom  Marlot,  édition  française  de  l'Académie,  tome  III, 
page  340  et  suivantes. 
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premiers  abbés  de  celle  maison,  ainsi  quenelles  de 
ses  bienfaileurs  el  de  certains  personnages  de  haute 
naissance. 

Une  seule  dalle>  parmi  toutes  celles  que  contenait 
celte  chapelle,  a  été  sauvée  pour  un  temps.  Elle  fut 
transportée  dans  Thôtel  de  la  rue  Saint-Guillaume, 
n<»  17,  aujourd'hui  des  Consuls,  n''  27,  où  débitée  en 
plusieurs  morceaux,  elle  servit  à  protéger  un  bahut 
contre  les  intempéries  ;  ce  bahut  séparait  la  cour  du 
jardin.  Aujourd'hui  Thôtel,  la  cour  et  le  jardin  ont  été 
renouvelés,  et  la  pierre  a  disparu.  J'en  ai  fort  heureu- 
sement pris  la  description  et  le  dessin  en  1847. 

Cette  dalle  avait  jadis  recouvert  la  sépulture  de 
l'abbé  Guiberl  ou  Gilbert,  et,  devant  être  posée  sur  un 
bahut  pour  remplacer  une  pierre  ordinaire,  on  ne  s'est 
nullement  préoccupé  de  la  conserver  intacte.  Elle  était 
trop  longue,  on  scia  les  pieds  et  une  partie  de  la  tunique 
de  l'abbé,  au-dessous  de  la  chasuble  ;  elle  était  trop 
lai^e,  on  la  diminua  dans  toute  sa  largeur,  et  encore  le 
fut-elle  une  seconde  fois  dans  le  même  sens.  Les  deux 
parties  furent  alors  placées  Tune  au  bout  de  l'autre. 
Cette  mutilation  la  réduisit  exactement  aux  dimen- 
sions voulues  pour  couvrir  le  bahut.  Cette  dalle  pouvait 
avoir  2"*35  de  longueur,  sur  1"05  de  largeur.  L'abbé 
Guibert  y  est  représenté  revêtu  d'une  chasuble,  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine,  maintenant  avec  son 
bras  gauche  sa  crosse,  dont  on  ne  voit  que  la  volute  et 
un  peu  de  la  hampe,  qui  est  posée  sur  lui.  Le  reste 
disparait  sous  les  plis  de  ses  vêtements.  La  volute  de 
celte  crosse  ornée  de  crochets  est  terminée  par  une  tête 
de  serpent.  La  tête  nue  de  l'abbé  repose  sur  un  coussin 
dont  les  broderies  forment  des  losanges  renfermant 
chacun  une  croiselte.  Au-dessus  est  un  arc  en  tiers- 
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point  trilobé,  sous  un  fronton  orné  de  crochets  sur  ses 
rampants,  et  surmonté  d'un  fleuron.  Dans  les  angles, 
deux  anges  posés  sur  un  genou  encensent  le  défunt. 
Autour  de  cetle  belle  dalle  en  pierre  blanche,  était 
gravée  rinscriplion  suivante,  telle  que  nous  la  rapporte 
exactement  Dom  Marlot  :  «  Anno  milleno  centvm  bis 
et  octvageno  Gviberlus  abbas  fvit  hic  tvravlatvs  vir 
bonvs  et  gralvs  ivstvs  probvs  atqve  disertvs  Lvcie  festo 
sibi  propitivs  Devs  esto.  » 

A  la  mort  des  religieux,  on  exposait  dans  cette  même 
chapelle  leurs  corps  dans  des  cercueils  ouverts,  avant  de 
les  porter  dans  l'église  abbatiale,  où  Ton  chantait  Foffice 
précédant  leur  inhumation. 

Dans  les  abbayes  bénédictines,  c'est  la  salle  du  cha- 
pitre qui,  après  Péglise,  est  la  pièce  principale  et  la  plus 
ornée.  Elle  est  généralement  à  Test  et  s'ouvrant  sur 
le  cloître.  Placée  dans  ces  conditions,  celle  de  Saint- 
Nicaise  communiquait  à  droite  avec  l'église  par  le  tran- 
sept ;  elle  conduisait  aussi  à  la  chapelle  Notre-Dame  que 
son  emplacement,  nous  l'avons  vu,  fit  appeler  chapelle 
du  cloître,  et,  vers  le  nord,  on  se  rendait  à  la  salle  des 
récréations.  Six  arcs  doubleaux  supportant  deux  ran- 
gées de  voûtes  s'appuyaient  sur  les  murailles  de  la  salle  et 
retombaient  sur  deux  épines  de  colonnes  placées  à  égale 
dislance  des  murs  et  reliées  entre  elles  par  un  septième 
arc  doubleau.  La  salle  devait  s'éclairer  par  les  deux 
fenêtres  placées  dans  les  travées  avoisinant  la  porte, 
ainsi  que  par  deux  autres  percées  dans  le  mur  construit 
du  côté  de  la  chapelle,  à  gauche  de  celle-ci.  Des  vitres 
peintes  décoraient  ces  fenêtres. 

Le  dallage  en  céramique  de  la  salle  capitulaire  remon- 
terait, à  ce  que  rapporte  riiisloriographe  Lacourt,  au 
xi"  siècle.    Pour   des    pavés   faits   en    matière    aussi 
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friable^  cette  date  me  paraît  fort  éloignée  ;  elle  doit 
aussi  être  antérieure  à  la  construction  de  la  salle.  C'est 
surtout  du  xu*  au  xvi^  siècle  que  fut  usité  ce  mode  de 
dalles;  mais  laissons  parler  le  chanoine  de  Notre-Dame. 
«  Le  marche-pied  des  chambres  el  des  salles  étoit  de 
petits  carreaux  émaillés  sur  leur  surface,  et  qui,  par  le 
rapport  de  plusieurs  pièces,  formoient  des  compartiments 
réguliers,  tels  qu'étoient  ceux  de  Tancien  chapilre  de 
Tabbaye  de  Saint-Nicaise,  qu'on  a  détruit  depuis  quel- 
ques années  et  qui  étoient  du  xi*'  siècle  (1).  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  dallage,  qui  a  du  être  remplacé 
avant  la  destruction  de  l'abbaye,  était  loin  d^avoir  la 
valeur  de  l'incomparable  pavé  du  chœur  de  la  grande 
église  ;  cependant,  pour  avoir  été  remarqué  par  le  cha- 
noine Lacourt,  il  faut  que  le  pavé  de  cette  salle  ait  eu 
quelque  mérite,  car  il  en  subsiste  encore  de  magni- 
fiques, dont  l'éclat  des  dessins  rouges  et  jaunes  est 
relevé  par  des  bandes  de  pavés  noirs  également  revêtus 
d'émail.  D'après  ce  que  nous  avons  remarqué,  tout  à 
Saint-Nicaise  était  de  premier  choix  et  témoignait  du 
bon  goût  des  artistes  qui  meublaient  ou  décoraient 
soit  l'église,  soit  l'abbaye. 

La  salle  capitulaire,  avons-nous  dit,  avait  reçu  de 
nombreuses  sépultures.  C'est  là  que  l'abbé  ïlaideric  avait 
été  inhumé  sous  une  dalle,  aussi  de  pierre  blanche,  qui 
suivit  dans  la  rue  Saint-Guillaume  celle  de  l'abbé  Gui- 
bert,  et  qui  partagea  le  même  sort.  Moins  large  que  la 
précédente,  elle  ne  reçut  qu'un  seul  trait  de  scie  qui  la 
divisa  en  deux  parties  égales  dans  toute  sa  longueur. 
Elle  fut  de  même  placée  sur  le  bahut  cité  plus  haut. 
Haideric  était  représenté  revêtu  de  ses  ornements  sacer- 

(i)  P.  Vari.n,  Archives  administratives,  tome  III,  page  723. 
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dotaux,  un  calice  sur  la  poitrine,  et,  plus  bas,  on  voyait 
ses  mains  croisées.  La  bordure  de  celte  dalle  avait  de 
Tanalogie  avec  celle  des  vitraux  de  celte  époque,  elle 
était  formée  d'enroulements  continus.  Deux  colonnes, 
surmontées  de  leurs  chapiteaux,  longeaient  la  bordure, 
elles  supportaient  un  arc  trilobé  tracé  par  deux  lignes 
entre  lesquelles  était  gravée  Tinscription  suivante  : 
Hic  lACËT  Haidekic  quondam  abbas  Hvivs  EccLEsiE.  Lcs  deux 
derniers  mots  n*ayant  pu  trouver  place  à  la  suite  des 
autres  formaient  une  seconde  ligne  à  droite,  suivant  la 
courbe  de  Tare  trilobé.  Entre  la  bordure  et  cet  arc,  Tar- 
liste  avait  placé,  munis  d'encensoirs,  deux  anges,  dont 
le  corps  sortait  de  la  bordure.  Cette  dalle  avait  1°>85  sur 
0"»90. 

C'est  par  le  cloître  qu'on  entrait  au  réfectoire.  Il  était 
perpendiculaire  à  Téglise,  avait  la  même  disposition  de 
voûtes  que  le  chapitre,  mais  au  lieu  d'être  un  parallé- 
logramme, la  forme  du  réfectoire  était  celle  d'un  rec- 
tangle oblong.  Les  plans  n'indiquent  ni  l'endroit  de  la 
chaire,  du  haut  de  laquelle  un  religieux  lisait  à  haute 
voix  pendant  les  repas,  ni  celui  du  lavabo,  où  l'abbé  en 
signe  d'hospitalité  lavait  les  mains  des  étrangers  qu'on 
admettait  au  réfectoire.  Cet  usage  de  laver  les  mains 
des  hôtes  a,  depuis  fort  longtemps,  remplacé  celui  de 
leur  laver  les  pieds. 

A  la  suite  du  réfectoire,  était  la  cuisine,  également 
voûtée,  et  dont  les  arceaux,  comme  les  arcs  doubleaux, 
retombaient  sur  une  épine  de  colonne. 

De  la  cuisine,  où  l'on  remarque  l'indication  d'une 
immense  cheminée,  on  se  rendait  dans  le  réfectoire  des 
valets  et  dans  la  salle  des  hôtes.  Ces  deux  dernières 
pièces  avaient  leur  entrée  sur  la  cour  d'honneur.  Venaient 
ensuite  une  des  chambres  destinées  aux  hôtes  et  celle 
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du  Père  cellérier,  séparées  Tune  de  l'aulre  par  un  large 
vestibule,  avec  perron  sur  la  grande  cour  et  aboutissant 
au  cloître  de  l'autre  côté.  Le  dépositaire  dans  lequel  était 
conservé  l'argent  confié  au  cellérier  touchait  la  cellule  de 
ce  dernier,  qui  était  en  même  temps  le  trésorier  de 
l'abbaye.  Ensuite,  se  trouvait  celle  du  Frère  portier, 
dans  laquelle  on  entrait  par  le-  grand  vestibule  qui  pré- 
cédait Tescalier  d'honneur  et  qui  conduisait  au  dortoir. 

Tous  ces  bâlimcnts,  au  dire  des  derniers  historiens 
de  Saint-Nicaise  au  xvni*  siècle,  étaient  remarquable- 
ment construits  ;  mais,  ce  qui  était  le  plus  admiré  par 
les  architectes,  les  artistes  et  les  visiteurs,  c'était  un 
magnifique  escalier  fait  en  forme  de  vis,  soutenu  dans 
sa  hauteur  par  une  demi-voûte  portée  par  les  murs,  et 
dont  la  dernière  rampe,  qui  était  de  toute  la  largeur  de 
Tescalier,  n'était  soutenue  que  par  une  seule  clef.  On 
était  redevable  de  cet  escalier  à  «  Léonard  Gentillastre, 
pelit-fils  de  Léonard  Gentillastre,  architecte,  et  de  Ma- 
delaine  Jeunehomme  ;  fils  de  Jean  Gentillastre,  aussi 
architecte,  et  de  Marie  Hourlier  de  la  paroisse  S'  Pierre- 
le- Vieil,  né  en  4674,  et  mort  garçon  en  1739  (1)  ».  C'est 
par  ce  grand  escalier  qu'on  montait  au  dortoir. 

En  1717,  on  fit  voir  au  czar  Pierre  le  Grand,  dit  la 
relation  de  Domde  la  Motte,  le  grand  escalier  de  l'abbaye 
de  Saint-Nicaise,  nouvellement  bâti. 

Le  cloître,  formant  un  carré  parfait,  était  placé  au 
centre  de  tous  ces  bâtiments.  Chacun  de  ses  portiques 
avait  à  l'intérieur  une  longueur  de  34  mètres  environ. 

Si  l'on  en  croit  la  vue  du  Monasiicon  et  celle  de  la 
peinture  de  Sermiers,  le  cloître  aurait  été  achevé  au 
xiv"*  siècle,  au  moins  sur  les  deux  faces  qui  y  sont  repré- 

(i)  Manuscrit  de  Reims,  portefeuille  de  Tai2y,  R  B,  page  13. 
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sentées  :  celle  qui  longe  Téglise  et  celle  qui  est  vis- 
à-vis  de  la  porte  d'entrée  par  la  cour  d'honneur.  Mais 
les  différents  plans  de  Tabbaye  que  nous  possédons, 
celui  de  1658  notamment,  qui,  je  Tai  dit,  me  parait 
être  le  plus  soigné  et  aussile  plus^ exact,  s'accordent  avec 
le  texte  des  historiens  de  Saint-Nicaisc;  carDomMarlot 
nous  dit  que  la  guerre  avec  les  Anglais  a  été  funeste  aux 
constructions  de  l'abbaye  :  elle  empêcha  non  seulement 
Tachèvement  du  transept  de  Péglise,  mais  encore  celui 
du  cloître  dont  un  seul  côté  fut  terminé.  Sur  sa  voûte 
commencée  vers  le  chapitre  aurait  été  bâti  le  dortoir, 
dont  l'architecture  extérieure  devait  correspondre  à  celle 
deTéglise'fde  même  pour  le  réfectoire,  le  chapitre  et 
les  autres  offices  des  lieux  réguliers  (1).  Ceux-ci  ont  été 
cependant  voûtés  pendant  le  moyen  âge,  à  une  époque 
que  nous  ne  pouvons  préciser. 

Le  plan  de  1658  n'indique  donc,  comme  étant  voûtée, 
que  la  galerie  de  onze  travées  qui  est  parallèle  à  Féglise, 
plus,  à  chaque  extrémité,  une  unique  travée  en  retour; 
c'est  la  seule  dont  on  connaît  le  dessin.  Deux  autres 
galeries  du  cloître,  celles  qui  regardent  l'ouest  et  le  sud 
ont  chacune  trois  contreforts.  Les  trois  qui  s'appuient 
sur  le  côté  opposé  à  l'église  sont  moins  anciens  que  les 
trois  autres  qui,  coloriés  en  rouge,  indiquent  d'après  une 
note  du  plan  qu'ils  sont  d'une  époque  plus  reculée. 

Le  nombre  des  colonnes  qui  remplissaient  les  espaces 
libres,  entre  les  contreforts,  variait  entre  5  et  8.  Dans 
la  dernière  galerie,  qui  était  adossée  au  bâtiment  sépa- 
rant le  cloître  de  la  cour  d'honneur,  il  devait  y  avoir 
huit  pilastres  sans  contreforts.  Cette  galerie  n'a  proba- 
blement jamais  été  achevée.  Si  nous  avons  foi  en  l'exac- 

(1)  Dom  Marlot,  édition  de  l'Académie,  tome  III,  page  333. 
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tilude  de  ce  plan,  les  quatre  portiques  ou  galeries  du 
cloître  sont  des  constructions  remontant  à  des  époques 
différentes. 

La  peinture  trouvée  à  Sermiers,  bien  d'accord  avec 
la  gravure  du  Motiasticon,  donne  aussi  la  vue  de  deux 
des  côtés  du  cloître.  Elle  représente  celle  qui  regarde 
Touest,  qui  est  très  détaillée,  et  celle  qui  s'abrite  contre 
la  nef  de  Téglise;  mais  celle-ci  est  vue  en  raccourci.  Sur 
la  face  de  chaque  contrefort,  on  remarque  trois  colonnes 
surmontées  d'un  clocheton  garni  de  crochets  sur  ses 
angles.  L'arc  en  tiers-point,  ouvert  entre  les  contreforts, 
contient  deux  grandes  arcades  géminées  dont  le  sommet 
est  occupé  par  une  rosace  à  six  redents.  Toutes  ces 
arcades  sont  elles-mêmes  subdivisées  en  deux  par  de 
petites  colonnes,  et  chacune  de  ces  ouvertures  supporte 
une  rose  également  à  six  redents.  Cette  gracieuse  déco- 
ration se  composait  donc  pour  chaque  travée  de  sept 
arcs  en  tiers-point,  de  cinq  colonnes  et  de  trois  rosaces. 
Aussi,  Dom  Marlot  et  les  historiens  qui  Tout  suivi,  n'ont 
pas  manqué  de  dire  que  ce  portique  du  cloître  était  en 
parfaite  harmonie  avec  l'architecture  de  l'église,  ce  qui 
me  paraît  fort  exact;  le  chœur  ayant  été  bâti  pendant 
le  xw**  siècle,  c'est  évidemment  l'époque  qu'on  peut 
attribuer  à  cette  partie  du  cloître. 

La  porte  d'entrée  du  monastère,  le  pressoir,  l'écurie, 
l'infirmerie,  etc.,  sont  aussi  indiqués  sur  le  plan  de 
1658,  qui  fut  dressé  en  vue  des  travaux  indispensables 
à  exécuter  aux  différentes  constructions  de  l'abbaye. 

Nos  anciens  historiens  ne  nous  ont  pas  donné  la  des- 
cription des  bâtiments  contemporains  de  ceux  de 
Téglise;  Marlot,  comme  nous  l'avons  vu,  se  contente  de 
nommer  les  principaux  lieux  réguliers  dont  l'architec- 
ture devait  s'harmoniser  avec  celle  de  la  basilique. 
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Cette  observation  du  grand  -  prieur  de  Tabbaye  se 
trouve  confirmée  dans  le  Voyage  littéraire  de  deux 
Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  (1).  Nous 
lisons  effectivement  dans  le  compte  rendu  de  leur  visite 
à  Saint-Nicaise  :  «  Les  lieux  réguliers  répondent  assez  à 
la  splendeur  de  Téglise,  surtout  la  bibliothèque  qui  est 
excellente,  mais  il  y  a  peu  de  manuscrits.  »  Personne 
n'ignore  qu'à  partir  du  moyen  âge,  ce  qui  avait  été 
élevé  pendant  cette  période,  n'était  plus  en  faveur,  et 
qu'il  fallait  des  constructions  exceptionnelles  pour  atti- 
rer l'attention  même  des  artistes.  Cette  remarque  suffit 
pour  maintenir  l'opinion  que  nous  avons  émise  en  diffé- 
rentes fois  dans  ce  travail,  que  l'église  et  l'abbaye 
étaient  dues  à  des  artistes  d'un  très  grand  mérite. 

Ce  n'est  que  plus  tard,  quand  les  réparations  devin- 
rent nécessaires,  et  surtout  lorsque  l'abbaye,  privée  en 
1531  de  ses  abbés  réguliers,  fut  mise  en  commende  et 
que  ses  nouveaux  abbés,  après  en  avoir  pris  possession, 
n'y  résidaient  que  peu  ou  point,  ce  n'est  qu'alors  seule- 
ment qu'il  devenait  nécessaire  de  lever  les  plans,  soit  du 
monastère  entier,  soit  des  parties  à  réparer.  On  ne 
manquait  pas  non  plus,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
de  nommer  des  experts  des  deux  côtés  pour  débattre  les 
intérêts  et  s'entendre  sur  l'opportunité  des  travaux  à 
exécuter.  Cependant,  le  plus  ancien  des  plans  de  Sainl- 
Nicaise  connu  et  conservé  aux  archives  nationales,  ne 
remonte  qu'à  l'année  1657,  époque  à  laquelle  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris,  devait  jouir  depuis  déjà  treize  ans  des 
revenus  de  la  mense  abbatiale  de  la  maison  de  Saint- 


(0  Dom  Martèxe  et  Dom  Durand,  1"  partie,  Paris  M.  DCC.  XVII. 
Chez  Florentin  Delaulne,  Hilaire  Foucault,  Michel  Clouzier,  Jean 
Geoffroj-Nyon,  Estienne  Ganeau,  Nicolas  Gosselin. 
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Nicaise.  Nous  disons  :  devait  jouir,  car  plusieurs  auteurs 
rapportent  que  le  Chapitre  de  la  Sainte-Chapelle  ne  prit 
possession  de  notre  abbaye  qu'en  1711,  comme  nous 
l'exposerons  plus  loin. 

Les  plans  des  réparations  que  durent  faire  exécuter 
les  cinq  abbés  commendataires  qui  ont  précédé  le  Cha- 
pitre de  la  Sainte-Chapelle,  ne  sont  pas  parvenus  jus- 
qu'à nous.  Nous  ne  pouvons  que  le  regretter,  car  des 
plans  levés  à  celle  époque  nous  auraient  probablement 
fait  connaître  les  constructions  conlemporaines  de  celles 
de  l'église.  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'intérêt  qu'ils 
auraient  présenté.  Ces  abbés  ont  tenu  la  crosse  abbatiale 
pendant  cent  treize  ans,  de  1S31  à  1644,  et,  durant  ce 
laps  de  temps,  le  besoin  d'obtenir  des  réparations  ur- 
gentes a  dû  se  faire  senlir.  Les  religieux,  usant  de  leurs 
droits,  n'ont  cerlainement  pas  manqué  de  les  réclamer, 
et  les  abbés,  quoique  peu  disposés  à  les  entendre,  n'ont 
assurément  pu  s'y  soustraire. 

Le  moine  de  Saint-Nicaise,  Dom  Philbert  Leauté  (1), 
rapporte  que  Jacques  Joffrin,  dont  nous  avons  pu 
apprécier  la  générosité  en  traitant  de  la  chapelle  du 
cloître,  prenait  ses  dispositions  pour  mettre  la  dernière 
main  à  l'église.  Déjà  il  avait  oblenu  de  Robert  de  Le- 
noncourt,  pour  lors  archevêque  de  Reims,  un  diplôme 
adressé  aux  évèqucs  de  sa  province  qui  les  engageait 
à  permettre  qu'on  sollicitât  la  charité  des  fidèles  de 
leurs  diocèses,  pour  en  tirer  les  secours  nécessaires  à 
celte  bonne  œuvre  ;  mais  c'est  alors  que  ce  pieux  abbé 
mourut  et  que  la  commendc  fut  établie  à  Saint-Nicaise, 
en  vertu  du  concordat  de  Léon  X  et  de  François  I*'. 

La  suppression  des  deux  tiers  du  revenu,  jointe  aux 

(1)  Almanach  historique  de  Reims,  1772. 


Digitized  by 


Google 


—  198  — 

oblations  volontaires  des  fidèles,  ne  fournissait  plus, 
malgré  une  stricte  économie,  la  somme  nécessaire  pour 
la  continuation  d'une  pareille  entreprise.  La  source 
même  de  ces  revenus  fut  totalement  tarie  à  l'arrivée 
des  abbés  commendataires.  «  Cette  suppression  nous  a 
laissé  Touvrage  incomplet,  comme  nous  le  voyons,  au 
grand  regret  des  religieux  et  des  gens  de  bon  goût,  qui, 
malgré  son  imperfection  (inachèvement),  viennent 
encore  admirer  ce  qui  en  subsiste  (1).  » 

Les  grands -prieurs  et  les  religieux,  bien  qu'ayant 
réuni  tous  leurs  efforts,  ne  purent  profiler  des  offres, 
pourtant  avantageuses,  que  leur  faisaient  les  religieux 
de  Saint-Thierry  en  leur  donnant  les  pierres  nécessaires 
à  l'achèvement  de  l'église,  avec  l'autorisation  de  les  faire 
extraire  des  carrières  de  Trignyet  d'Hermonville(2). 

A  cette  époque,  plus  de  quarante  abbés  réguliers 
avaient  gouverné  notre  royale  abbaye,  qui,  à  différentes 
époques,  avait  eu  un  noviciat.  Des  hommes  illustres 
étaient  sortis  de  cette  maison,  comme  nous  le  rapporte 
Dom  Marlot  (3).  Ces  religieux,  remarquables  par  leur 
piété,  leurs  vertus  cl  leur  savoir,  ont  quitté  ce  monas- 
tère pour  aller  en  reformer  d'autres  auxquels  ils  firent 
retrouver  l'ancienne  régularité  et  la  ferveur  dans  le 
service  de  Dieu  qui,  jadis,  les  avaient  fait  briller. 

{{)  Almanach  historiffue  de  ReimSf  1772. 

(2)  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n°  XIX,  p.  446,  un  document 
sur  Texlraction  de  pierres  à  Vrigny  en  1345. 

(3)  Dom  Marlot,  tome  III,  page  327,  édition  de  l'Académie. 
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CHAPITRE  VIL 


Derniers  Abbés  réguliers,  Abbés  commenda- 
taires.  —  L'Abbaye  d'après  ses  plans.  —  Vente 
et  destruction  de  Saint-Nicaise. 


L  y  eut  alors  une  exception 
en  faveur  de  Saint-Nicai- 
se. Par  un  privilège  spé- 
cial, celle  abbaye,  après 
la  mort  de  Jacques  Cham- 
pion arrivée  le  15  sep- 
tembre 4462,  put.  encore 
être  gouvernée  pendant 
soixante-huit  ans  par  des 
abbés  réguliers.  Ainsi 
Guillaume  Boville ,  cha- 
noine de  Noyon,  obtint  Tabbaye  en  commende  par 
lettres  apostoliques  auxquelles  s'opposèrent  les  échevins 
et  les  religieux.  Ceux-ci  élurent  Dom  Pierre  Boileau, 
aumônier  de  Saint-Nicaise  ;  alors  Richard,  cardinal  de 
Constance  et  abbé  de  Saint-Basle,  se  présenta  en  vertu 
de  certaines  lettres  obtenues  par  grâces  expectatives,  et 
ut  reçu  par  le  prieur  Jean  Bon-Pain,  fait  vicaire  géné- 
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rai  in  spiritualibiis,  pour  salaire  de  sa  connivence 
(1463),  mais  le  cardinal  jouit  fort  peu  des  revenus 
temporels  :  il  résigna  en  faveur  de  Jean  Jacquier,  abbé 
régulier,  auquel  succéda  Jean  Fransquin,  élu  cano- 
niquement  au  mois  d'août  1483.  Décédé  le  2  juillet 
1500,  Jean  Villemct,  natif  de  Rethel,  religieux  de  Saint- 
Nicaise,  fut  fait  abbé  en  cette  même  année.  Il  résista 
avec  succès  au  nommé  Evrard  de  la  Marets,  qui  avait 
obtenu  des  provisions  de  l'abbaye.  Mort  le  10  octobre 
1521,  Jean  Villemet  eut  pour  successeur  Jacques 
Jof^in,  le  dernier  des  abbés  réguliers,  qui  décéda  le 
13  janvier  1530. 

Pendant  les  soixante-huit  années  qui  s'écoulèrent 
entre  la  mort  de  Jacques  Champion  et  celle  de  Jacques 
Joffrin,  la  crosse  de  Tabbaye  put,  non  sans  peine,  nous 
venons  de  le  voir,  rester  aux  mains  des  cinq  derniers 
abbés  réguliers  de  Saint-Nicaise,  qui  avait  pu,  par  une 
exception  obtenue  du  Souverain  Pontife,  échapper  à  la 
commende.  Mais  ce  privilège  tomba  en  1530,  et  ne  fut 
plus  renouvelé  depuis. 

Après  Jacques  Joffrin,  dit  M.  Jadart,  les  abbés  com- 
mendalaires  s'étaient  succédé  à  Saint-Nicaise,  au  grand 
détriment  de  la  régularité  monastique  ;  ajoutons  toute- 
fois que  celui  qui  possédait  ce  titre,  à  Tépoque  où  Dom 
Marlot  reçut  la  charge  de  grand-prieur,  était  Daniel  de 
Hottemant,  dont  notre  historien  fait  Téloge  et  loue 
Tesprit  de  retraite  et  de  prudence  (1). 

Cinq  abbés  séculiers,  qui  portaient  le  titre  d'abbés 
commendataires,  ont  tenu  la  crosse  de  Saint-Nicaise 
avant  qu'elle  fût  concédée  aux  chanoines  de  la  Sainte- 


(1)   Vie  de  Dom  Guillaume  Marlot  y  historien  de   Reims,  par 
n.  Jadart.  Reims,  F.  Michaud,  1892. 
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Chapelle  de  Paris.  Ces  abbés  touchaient  la  plus  grande 
partie  du  revenu  de  Tabbaye.  Ils  ne  laissaient  aux 
moines,  après  Tavoir  bien  débattue,  que  la  somme 
nécessaire  à  Texislence  et  à  l'entretien  de  chacun  d*eux. 
Dans  les  derniers  temps,  les  moines,  dont  le  nombre  ne 
s'élevait  guère  au  delà  de  dix-huit  ou  vingt,  ne  rece- 
vaient qu'une  somme  de  18,000  livres  payées  par  ces 
abbés,  qui  étaient  obligés  de  toujours  maintenir  en  bon 
état  Téglise  et  tous  les  bâtiments  de  l'abbaye. 

Ce  n'est  donc  qu'en  1331  que  l'abbaye  de  Saint- 
Nicaise,  ne  jouissant  plus  du  privilège  que  lui  avaient 
maintenu  ses  abbés  réguliers,  fut  livrée  aux  abbés 
commendataires,  qui  la  conservèrent  jusqu'en  1643, 
pour  finir  avec  Henry  de  Lorraine,  époque,  nous  le 
savons,  à  laquelle  le  roi  accorda  notre  abbaye  aux 
chanoines  de  la  collégiale  do  la  Sainle-Chapelle  de 
Paris. 

Charles  des  Ursins,  frère  de  Jean,  évêque  de  Tréguier, 
fut  le  premier  abbé  commcndataire;  il  élait  aussi  pro- 
tonotaire apostolique  et  archidiacre  de  Champagne  en 
l'église  de  Reims.  Les  moines  avaient  cependant  élu 
Dom  Georges  Lelarge  pour  succéder  h  Jacques  JolTrin, 
«  mais  rarchidiacre  Charles  des  Ursins  dressa  si  bien 
ses  filets,  dit  Dom  Marlot  (1),  qu'il  emporta  l'abbaye,  à 
l'incroyable  regret  des  religieux,  qui  se  mirent  en 
devoir  de  l'empescher  par  toutes  sortes  de  voyes.  Le 
roy,  adverti  de  leur  résistance,  leur  adressa  plusieurs 
lettres  qui  n'eurent  pas  grand  eiïect,  les  mieux  sensés 
ne  pouvant  digérer  une  si  notable  perte.  Enfin  il  donna 
ordre  au  juge  royal  de  forcer  les  portes  du  monastère 
et  de  se  saisir  des  plus  résolus,  en  cas  qu'il  ne  fut  pas 

(1)  Dom  Marlot,  édition  de  TAcadémie,  page  369  et  suivantes. 
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obéi.  Ce  fut  en  mars  1531  qu'ils  rcecurent  le  dernier 
mandement,  date  remarquable  pour  estre  la  source  de 
plusieurs  maux  et  du  déchet  de  cette  abbaye,  laquelle 
a  plus  perdu  de  biens  en  cinquante  ans,  par  la  dissi- 
pation des  commendataires,  qu'elle  n'a  pu  acquérir  en 
trois  cents  ans  par  les  économies  des  vrays  abbés. . .  >» 

La  crosse  de  Saint-Nicaise  était  tombée  en  de  mau- 
vaises mains,  car  nous  avons  vu  que  la  rose  de  la  nef, 
son  principal  ornement,  avait  été  renversée  par  un 
violent  ouragan  le  8  décembre  d540,  et  que,  par  sa 
chute,  elle  avait  brisé  les  orgues,  quelques  détails  en 
saillie  du  tombeau  de  Jovin,  ainsi  qu'un  certain  nombre 
de  pierres  du  dallage.  L'abbé,  prévenu  du  désastre, 
n'en  prit  nul  souci,  ne  fit  rien  restaurer  et  dissipa  au 
contraire  autant  qu'il  le  put  les  revenus  du  monastère; 
aliéna  de  beaux  domaines,  et  les  trente-huit  années  de 
son  administration  furent  un  véritable  désastre.  Avancé 
en  Age,  il  permuta  son  abbaye  sans  être  prêtre,  contre 
les  prieurés  de  Saint-Pierre  de  Coucy,  de  Saint-Thibaud 
et  la  prévôté  de  Louv(»mont,  et  alla  mourir  pauvrement 
à  Armenlièrcs. 

Son  prédécesseur,  le  dernier  abbé  régulier,  Jacques 
Joffrin,  avait  été  autorisé  par  rarchevêque  Robert  de 
Lenoncourt  à  recueillir  les  dons  des  fidèles  du  diocèse 
et  de  la  ville  de  Reims,  pour  Tach^vement  de  l'église 
et  du  monastère.  Les  quêtes  devaient  être  faites  suivant 
les  anciens  usages,  c'est-à-dire  en  promenant  les  reli- 
ques sur  un  char  et  en  accordant  des  indulgences  à 
ceux  qui  donnaient  généreusement  à  la  quête.  Cette 
permission,  datée  du  14  septembre  1531,  en  l'archimo- 
nastère  de  Saint-Remy,  ne  fut  pas  suivie  d'effet.  Jacques 
Joffrin  mourut  un  peu  avant  la  nomination  de  Charles 
des  Ursins,  qui,  soutenu  par  les  autorités  pontificale  et 
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royale,  rendit  inutile  la  permission  de  recueillir  les 
offrandes,  qui  avait  été  accordée  à  son  prédécesseur. 
L'église  ne  fut  donc  pas  achevée,  Tabbaye  non  plus, 
au  moins  dans  le  style  du  moyen  âge  ;  les  construc- 
tions édifiées  par  les  nouveaux  abbés  le  furent  suivant 
Tusage  du  temps. 
Le  deuxième  abbé  commendataire,  «  Claude  de  Guise, 


fils  naturel  de  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  prit 

possession  de  Tabbaye  au  mois  de  décembre  1568 

C'est  lui  qui  a  restabli  la  rose  de  la  nef  tombée  sous  le 
précédent  abbé,  où  paroisscnt  les  armes  de  Lorraine 
sur  les  vitres,  et  qui  a  encore  embelli  la  maison  abba- 
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liale  d'un  bel  escalier,  de  quelques  apparlemenls  et 
cabinets  à  la  moderne,  où  il  demeura  pendant  sa  jeu- 
nesse. Estant  fait  abbé  général  de  Cluny,  après  la  mort 
du  Cardinal  de  Lorraine,  il  quitta  Reims  pour  finir  ses 
jours  en  Bourgogne.  Avant  de  mourir,  il  fit  don  à 
l'église  de  Saint-Nicaise  d'une  chapelle  de  drap  d'argent, 
de  courtines  rouges  et  blanches,  et  d'un  bel  ornement 
d'autel  où  il  est  représenté  en  la  broderie  du  milieu. 
Son  décès  arriva  le  23  mars  1612 (O-  » 

Pussol,  édition  de  l'Académie,  page  154,  nous  dit 
que  «  le  vendredy  XXX  mars  suyvant  fut  à  Saincl- 
Nicaise  de  Reims  sonnée  la  beemort,  et  faict  service  de 
l'enterrage  de  Monsieur  l'abbé  du  dict  Sainct-Nicaise 
et  de  Clugny  qui  cstoit  Claude  de  Guise  fort  ancien 
abbé  ». 

On  conserve  dans  la  salle  des  Portraits  rémois,  au 
Musée  de  la  Ville,  celui  de  cet  abbé  commendalaire. 
Sur  le  haut  de  la  toile  on  lit  :  Anno  1609  .^tatis  63, 
et  plus  bas,  en  caractères  moins  anciens  :  Claudius  a 
Guisi'a  abbas  cittniacensis  et  sancti  Nicasii  remefis.  Ce 
tableau,  œuvre  d'un  artiste  inconnu,  mesure  0'"27  en 
hauteur  et  0'"22  en  largeur.  11  est  reproduit  ci-contre. 

Le  troisième,  u  François  Paris  de  Lorraine.  . .  obtint 
le  brevet  pour  l'abbaye  de  Saint-Nicaise  en  avril  1612, 
et  jouit  du  revenu  temporel  sans  avoir  bulle  de  Rome, 
ny  pris  possession.  Il  mourut  à  Baux,  en  Provence, 
d'un  éclat  de  canon  qu'il  voulait  éprouver  le  premier, 
en  juin  1614. 

«  Daniel  de  Ilottemant,  le  quatrième  abbé  commen- 
dataire,  docte  et  vertueux  personnage,  fut  nommé  à 
Tabbaye  par  la  faveur  du  duc  de  Guise,  dont  il  avait 

(1)  Marlot  latin,  tome  !•',  page  638. 
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esté  aumosnier,  et  prit  possession  en  avril  1616.  Ayant 
demeuré  près  de  trois  ans  sans  avoir  ses  bulles,  il 
résida  quelque  temps  au  logis  abbatial,  assistant  au 
chœur  avec  son  rochet,  et  donnant  bon  exemple  à 
toutes  personnes  par  sa  piété,  vertu  et  louable  conver- 
sation  Il  permuta  Tabbaye  de  Saint-Nicaise  avec 

celle  de  JuUy  de  Tordre  des  Augustins,  en  retenant 
six  mille  livres  de  pension.  Il  mourut  à  Paris,  dans  la 
maison  de  TOratoire,  Tan  1632,  avec  la  réputation  d'un 
parfait  ecclésiastique,  et  a  laissé  un  calice  d'argent 
vermeil  doré,  sa  chape,  deux  chandeliers  d'argent  ciselé 
à  Saint-Nicaise,  avec  deux  chapelles  complètes  pour  les 
moindres  festes.  » 

C'est  pendant  que  Daniel  de  Ilottemant  était  placé  à 
la  tête  de  l'abbaye,  que  fut  commis  un  meurtre  dont  fut 
victime  un  des  religieux  de  Saint-Nicaise.  Voici  ce  que 
Jean  Pussot  rapporte  à  ce  sujet  :  «  Durant  ce  temps  y 
eut  un  grand  malheur  ;  c'est  que  le  sabmcdy  XXVI  de 
septembre  (1620),  fut  du  matin  trouvé  sur  les  remparts 
un  moyne  de  Sainct-Nicaise,  surnommé  le  Blanc,  qui 
estoit  mort  cruellement  tué,  massacré  et  fort  dcsplayé 
par  tout  le  corps,  mal  vestu  et  sans  avoir  que  bien  peu 
de  sang  en  la  place  ;  ce  qui  faisoit  présumer  qu'il  n'avoit 
esté  tué  en  ce  lieu.  Plusieurs  sortes  de  justiciers  y 
mirent  la  main;  et  fut  inominieusement  enterré,  atten- 
dant plus  ample  cognoissance  de  ce  forfaict.  Dieu  y 
veuille  pourveoir!  (1).  » 

«  L'archevêque  de  Reims,  Henry  de  Lorraine,  le 
cinquième  et  dernier  abbé  commendataire,  fait  abbé 
par  la  résignation  du  précédent,  prit  possession  en  per- 
sonne dans  l'église  et  au  chapitre  au  mois  de  may  1626. 

(1)  Journalier  de  Pussot,  page  212. 
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Il  a  beaucoup  contribué  à  la  restauration  de  Téglise  et 
des  lieux  réguliers,  le  dortoir,  les  greniers,  celliers  et 
pressoirs  ayant  esté  réparés  entièrement,  ou  plustot 
bastis  de  nouveau  par  ses  libéralités.  De  son  temps  fut 
establie  la  réforme,  à  l'exemple  des  plus  célèbres  mo- 
nastères de  France.  » 
Comme  Robert   de  Lenoncourt,  Henri  de  Lorraine 


avait  manifesté  le  désir  de  donner  à  sa  cathédrale  une 
suite  de  tapisseries  pour  remplacer  la  chapelle  que  lui 
devait  tout  archevêque  nommé. 

Le  choix  du  sujet  est  immédiatement  arrêté  par 
Henry  de  Lorraine  et  le  Chapitre  ;  et,  dès  le  lendemain, 
un  marché  est  passé  entre  rarchevôque  et  Pepersack. 
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Pour  faciliter  à  ce  tapissier  la  bonne  exécution  de  son 
travail,  Henry  de  Lorraine  lui  accorda  «  son  logement 
en  la  grande  salle  de  son  logis  abbatial  de  Saint- 
Nicaise  pour  y  faire  son  ouvrage,  et  la  chambre  et 
galetas  y  attenants. . .  »,  1633  et  années  suivantes  (i). 
En  1634,  il  y  avait  déjà  sept  ans  que  la  Congrégation 
de  Saint-Maur  avait  réformé  à  Reims  les  Bénédictins 
de  Saint-Remy  quand  Dom  G.  Marlot  seconda  de  son 
influence  le  désir  du  R.  P.  Colomban  Régnier,  visiteur 
de  la  province  de  Champagne,  qui  commença  par  faire 
entrer  à  Saint-Nicaise  huit  religieux  tirés  de  divers 
monastères  soumis  aux  règles  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  ce  qui  n'empêchait  pas  les  maisons  réfor- 
mées de  jouir  de  leurs  privilèges  et  de  leur  dépendance 
originaire  (2). 


«  Henry  de  Lorraine  ayant  quitté  Testât  ecclésias- 
tique après  la  mort  de  son  aisné  (3),  pour  maintenir  la 

(1)  Ch.  LoRiQUET,  travaux   de   l'Académie,    tome   LVI,    pages 
323-324. 

(2)  D'après  Dom  Marlot,  tome  III,  page  372,  édition  de  TAca- 
démie. 

(3)  Louis  XIII,  en  1642,  déposséda  Henry  de  Lorraine  de  tous 
ses  bénéfices  parce  qu'il  avait  épousé  la  comtesse  de  Bossu. 
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maison  sous  le  tillre  de  duc  de  Guise,  le  roy  accorda 
Tabbaye  de  Saint-Nicaise  aux  chapitre  et  chanoines  de 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  en  récompense  de  la  régale 
qu'ils  avaient  à  prendre  sur  les  éveschés  vacquanis  du 
royaume  Tan  i6ii;  et  ainsi,  le  brevet  de  Sa  Majesté 
unissant  la  mense  abbatiale  au  domaine  de  leur  cha- 
pitre, il  n'y  aura  désormais  aucun  abbé  régulier.  Ces 
chanoines  en  ont  pris  possession  au  mois  d'aoust  HH .  » 

Cetle  date  de  1711  est  celle  de  l'union  définitive; 
ajoutée  entre  parenthèses  au  texte  manuscrit  de  Marlot, 
elle  est  visiblement  d'une  écriture  inconnue  du  xvni* 
siècle,  et  se  réfère  à  une  bulle  du  pape  de  1710.  Il  est 
certain  d'ailleurs  que  la  Sainte-Chapelle  a  joui  de  suite 
des  revenus  de  la  mense  abbatiale  de  Saint-Nicaise, 
nonobstant  l'opposition  faite  en  cour  de  Rome  par  les 
religieux  en  1644.  On  voit  en  effet  MM.  de  la  Sainte- 
Chapelle  donner  la  permission  de  démolir  le  logis  abba- 
tial en  1649,  et  faire  la  même  année  divers  traités  avec 
les  religieux.  Un  concordat  est  homologué  au  Parlement 
en  1630,  des  transactions  sont  passées  en  1638,  1663, 
1670,  1688  et  1689  (1). 

En  1733,  les  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  contrac- 
tèrent avec  les  religieux  de  Saint-Nicaise  un  engage- 
ment fait  sous  forme  de  bail,  par  lequel  ceux-ci  devaient 
leur  verser  annuellement,  et  pendant  six  ans,  une 
somme  de  15,000'  tournois.  (Dom  Hubert  était  alors 
grand-prieur.)  Celte  somme  était  versée  «  pour  Tentier 
revenu  de  la  manse  abbatiale  de  la  dite  abbaye  de 
S'  Nicaise  de  Reims  consistante  en  terres  labourables, 
seigneuries,  mairies,  prés,  vignes,  metayeries,  bois, 
rivières,  moulins,  étangs,  cens,  rentes,  lods  et  ventes, 

(i)  Archives  de  Reims.  Inventaire  de  Saint-Nicaise  (?ers  i7i0). 
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amendes,  dixmes  et  autres  droits  généralement  quels 
conque  dépandans  de  la  dit  manse  abbatiale  sans  rien 
retenir  ni  réserve  si  ce  n'est  les  représentations,  colla- 
tions des  bénéfices,  restitutions  ou  résignations  des 
offices  de  Bailly,  procureur  fiscal,  greffier  ou  autres  offi- 
ciers de  la  dite  abbaye  que  les  dits  sieurs  bailleurs  se 
réservent 

M  Ce  bail  ainsy  fait  moyennant  la  so*  de  15,000* 
tournois  que  les  dits  religieux  de  la  dite  abbaye  de 
S'  Nicaise  payeront  pour  et  par  chacune  des  dittes  six 
années,  ainsy  que  les  dits  Hubert  et  du  Chou  aux  noms 
les  y  obligent  en  ville  de  Paris,  francs  et  quittes  de  tous 
parts  de  voiture  en  deux  termes  et  payemens  égeaux  de 
Noël  et  Pâques,  sçavoir  moitié  aux  dits  sieurs  bailleurs 
entre  les  mains  de  leur  receveur  ou  au  porteur,  et  l'autre 
moitié  a  nos  seigneurs  de  la  chambre  des  comptes  ou 
leur  receveur  commis  par  eux,  etc (i).  » 

La  collégiale  de  la  Sainte-Chapelle  fut  la  dernière  à 
jouir  de  ce  bénéfice  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  fin  de 
l'ancien  régime. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons,  à  plusieurs  reprises, 
parlé  des  plans  de  Tabbaye.  Ils  nous  ont  été  d'un  grand 
secours  pour  dire  ce  qu'était  la  maison  de  Saint-Nicaise. 
Il  ne  nous  reste  maintenant  qu'à  les  décrire,  ce  qui  fera 
comprendre  les  ressources  précieuses  qu'ils  nous  ont 
offertes. 

Cinq  plans  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise  nous  sont 
encore  conservés.  Malheureusement,  nous  l'avons  vu, 
les  plus  anciens  ne  remontent  pas  au  delà  de  la  seconde 
moitié  du  xvn*  siècle.  Celui  qui  porte  la  date  la  plus 
reculée  a  pour  titre  :  Plan  du  second  estage  du  mo- 

(1)  Archives  de  Reims,  Fonds  de  Saint-Nicaise,  Baux. 
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nastère  de  Saint-Nicaise  comme  il  est  en  1657  (1).  Pour 
servir  d'échelle,  Tauleur  y  a  ligure  une  mesure  de  vingt 
toises  avec  ses  subdivisions.  Tous  les  murs  sont  repré- 
sentés par  leur  épaisseur  teintée  en  noir.  Ceux  de  la 
chapelle  Noire-Dame,  ainsi  que  ce  qu'on  voit  des 
contreforts  de  Téglise,  le  sont  par  deux  lignes  parallèles, 
dont  l'intervalle  est  resté  blanc.  Ce  qui  existe  au  rez-de- 
chaussée,  sans  étage,  et  au-dessous,  comme  les  caves, 
est  indiqué  par  des  lignes  pointillées. 

La  légende  comporte  vingt-sept  numéros  explicatifs. 
Ceux  compris  entre  dix-sept  et  vingt-six  ne  s'appli- 
quent qu'à  des  pièces  assez  restreintes  dans  leurs 
dimensions,  dont  une  petite  chapelle.  Seule,  la  salle  n*  17 
occupe  une  superficie  un  peu  plus  étendue.  Cette  partie 
du  plan  est  séparée  de  l'ensemble.  Les  caves,  indiquées 
parle  pointillé,  paraissent  le  rattacher  aux  salles  prin- 
cipales du  monastère.  Sur  ce  plan  comme  sur  les  deux 
suivants,  les  bâtiments  seuls  y  sont  tracés. 

Dans  ce  qui  précède,  j'ai  dû,  pour  l'explication  des 
principales  conslruclions  de  l'abbaye,  m'appuyer  sur  le 
plan  de  1658,  qui  est  le  second  en  date  et  le  plus  ancien 
de  ceux  que  nous  possédons  figurant  le  rez-de-chaussée. 
Il  indique,  conjoinlemenl  aux  bâtiments  encore  existants 
du  moyen  âge,  ceux  qui  subsistaient  à  cette  époque. 

Ce  plan  n'est  pas  accompagné  d'une  légende  comme 
le  précédent,  mais  le  nom  de  presque  toutes  les  pièces 
du  rez-de-chaussée  est  inscrit  à  l'endroit  même.  Ces 
inscriptions  sont  au  nombre  de  dix-huit,  et  ce  sont  les 
plus  importantes.  Huit  ou  dix  en  plus  auraient  complété 


(t)  A  cette  époque,  on  appelait  premier  étage,  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  rez-de-chaussée;  le  second  étage  est  par 
conséquent  notre  premier. 
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ce  qui  manque   sur  le   pian  qui   porte  comme  litre  : 
Desseing. 

Plan  du  premier  estage  du  monastère  de  Saint-Nicaise 
de  Rheims^  1658, 

Les  anciens  bastimenls  et  murs  sont  marqués  de  rouge. 

Dessous,  une  règle  de  vingt  toises. 

On  a  écrit  en  marge  de  ce  plan  :  Le  refectoir  se  pourra 
voûter  en  prenant  les  voûtes  et  colonnes  de  la  salle  basse 
du  logis  abbatial  qui  sont  encor  en  estât  mais  découvert 
et  pour  voûter  la  cuisine  on  peut  y  accomoder  les  voûtes 
de  l'ancienne  cuisine  et  despense.  Au  dos  de  ce  plan,  il  y 
a  :  coppie  du  desseing  de  S^  Nicaise  approuvé  le  16  Jan- 
vier 1660. 

Le  plan  suivant,  qui  est  le  troisième,  n'a  pas  de  date. 
Intitulé  :  Desseing. 

Plan  du  second  estage  du  monastère  de  Saine t-Nicaise 
de  Rheims.  C'est  le  complément  de  celui  qui  précède,  et 
de  même  approuvé  le  16  janvier  1660. 

Comme  sur  le  plan  du  premier  étage,  les  anciens  bâti- 
ments sont  indiqués  par  des  lignes  rouges.  Ce  dessin, 
moins  compliqué  que  celui  du  rez-de-chaussée,  nft  com- 
prend, comme  l'explique  son  titre,  que  les  bâtiments 
de  Pelage  supérieur.  Ici,  le  cloître  et  le  préau  non  tracés 
ne  font  qu'un,  les  murs  de  la  cour  d'honneur  et  les  écu- 
ries, pressoir,  etc.,  ne  le  sont  pas  non  plus.  Comme 
le  .précédent,  ce  plan  n'a  pas  de  légende.  Les  dési- 
gnations de  ce  qu'il  contient  sont  écrites  sur  la  place 
même  qu'occupent  les  lieux  indiqués.  Ainsi,  on  y  voit 
près  de  l'entrée  non  tracée  du  monastère  :  greniers  à 
gauche  du  cloître,  conférence,  galerie  au-dessus  du 
cloître  ;  ces  galeries  devaient  être  les  promenoirs  d'hi- 
ver fréquentés  par  les  religieux  pendant  leurs  récréa- 
tions; à  droite  la  bibliothèque. 


■ 
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«  Celte  Bibliothèque, nousditLacaUe-Jollrois(i), était 
composée  de  16  à  17  mille  volumes.  On  n'y  comptait  que 
32  manuscrits.  11  y  avait  un  catalogue  raisonné  en  six 
volumes  qui  avait  été  fait  par  les  RR.  PP.  Sabattier  et 
Loyaux.  On  trouvait  dans  ce  catalogue  non  seulement 
les  différents  articles  rangés  par  ordre  alphabétique, 
mais  encore  le  nom  des  auteurs,  une  liste  chronologique 
de  leurs  ouvrages  et  le  dépouillement  général  de  toutes 
les  matières  qui  y  étaient  traitées,  en  sorte  que,  quelle 
que  fût  celle  sur  laquelle  on  voulait  travailler,  on  avait 
pour  ainsi  dire  sous  la  main  et  dans  le  plus  grand  détail 
tout  ce  qui  y  avait  rapport.  »  (Diction,  de  Feller.) 

Vex-libris  dés  Bénédictins  de  Saint-Nicaise  nous  fait 
reconnaître  aujourd'hui  les  volumes  qui  composaient 
cette  bibliothèque  ;  ils  portent  tous  les  armoiries  de 
Tabbaye,  qui  y  sont  imprimées  en  noir  au  moyen  d'un 


timbre  humide.  La  majeure  partie  des  livres  de  la  mai- 
son de  Saint-Nicaise  est  maintenant  rangée  sur  les 
rayons  de  la  bibliothèque  communale  de  la  ville. 

Lacalle-Jol trois  et  Povillon-Piérard,  qui  sont  nos 
chroniqueurs  les  plus  récents,  ont  imité  le  silence  de 
leurs  prédécesseurs  relativement  à  la  bibliothèque  de 

(l)  Mémoires  sur  la  ville  de  Reims,  État  ecclésiastique,  tome  II. 
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cette  abbaye;  je  ne  puis  donc  en  dire  que  ce  que  j*en  ai 
appris  par  mes  ancêtres  qui,  Tayant  connue,  m'en  ont 
fait  le  plus  grand  éloge  en  parlant  de  sa  remarquable 
menuiserie,  et  de  la  commodité  que  son  installation 
offrait  aux  travailleurs.  Il  est  fâcheux  de  n'avoir  aucun 
détail  qui  nous  renseigne  au  moins  approximativement 
sur  cette  partie  de  la  maison.  Elle  était  bien  certaine- 
ment, vu  sa  destination,  une  de  celles  qu'appréciaient 
le  plus  les  savants  religieux  bénédictins. 

Les  dortoirs  comprenaient  ensemble  vingt-huit  cel- 
lules. Ce  nombre  avait  du  «Mre  autrefois  beaucoup  plus 
considérable.  Ces  nouveaux  dortoirs  ne  remplaçaient 
pas  ceux  construits  lors  de  la  fondation  de  la  maison, 
car  Dom  Chastelain,  dans  son  manuscrit  relatif  à  cette 
abbaye,  dit  au  verso  delà  page  14  (1):  «  Le  roy  Jean,  qui 
régna  depuis  1350  jusqu'en  1364,  a  donné  à  Saint- 
Nicaise  300  francs  pour  réparer  le  dortoir  qui  a  été 
brûlé  pendant  son  règne.  »  On  ne  sait  pas  précisément  en 
quelle  année.  Plus  loin,  à  gauche,  il  y  avait  huit  cabinets 
indispensables,  placés  à  proximité  des  dortoirs  et  de 
l'infirmerie. 

La  chapelle  Notre-Dame,  se  reliant  au  cloître,  n'est 
qu'à  peine  indiquée. 

La  grande  église,  comme  sur  le  plan  précédent,  n'y 
figure  que  par  de  simples  lignes,  et  encore  son  déambu- 
latoire et  ses  chapelles  n'y  sont  nullement  tracés.  On  a 
simplement  voulu,  sur  ces  deux  plans,  montrer  l'empla- 
cement qu'elle  occupe. 

Le  quatrième  plan  n'a  pas  de  litre.  Il  n'y  a  d'autre 
inscription  que  :  S'  Niçoise  de  Rheims,  écrite  en  petit 
caractère  du  xvir  siècle. 

(t)  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Reims. 
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Ce  plan  nous  fait  voir  l'abbaye  tout  entière,  y  com- 
pris môme  quelques  jardins.  Partout  le  dessinateur  a 
doublé  les  lignes,  afin  de  donner  l'épaisseur  des  mu- 
railles. Il  n*y  a  guère  que  la  moitié  de  Téglise  qui  est 
tracée  conlrairement  à  Tusage  et  aux  autres  plans  de 
Saint-Nicaise;  les  piliers  cylindriques  de  la  nef  canton- 
nés de  leurs  colonnes  sont  indiqués  sans  leurs  bases.  Il 
en  est  de  même  de  ceux  qui  soutenaient  les  tours  du 
grand  portail  et  les  voûtes  du  centre  de  la  croisée.  La 
salle  capitulaire  se  reconnaît  à  cause  de  son  emplace- 
ment, ainsi  qu'aux  deux  cercles  représentant  les  épines 
de  colonnes  qui  supportaient  les  arcs  doubleaux  et  dia- 
gonaux des  voiUes.  Il  est  très  regrettable  que  ce  plan,  qui 
paraît  inachevé,  n'ait  pas  été  complété,  et  surtout  que 
Ton  n'ait  pas  écrit  la  légende  ;  elle  aurait  indiqué  les  nom- 
breux changements  qu'on  remarque  en  le  comparant 
à  ceux  qui  l'ont  procédé.  Les  grands  murs  de  clôture 
commencent  à  droite  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
nef  de  la  basilique,  contournent  l'église,  les  bâtiments 
de  Tabbaye,  et  descendent  à  gauche  en  enfermant  une 
partie  des  jardins  dans  ses  murs.  Ni  les  terrasses,  ni  les 
parterres,  ni  les  vergers  ne  sont  tracés.  Ce  plan,  qui  a 
Tapparence  d'être  celui  de  l'étage  pour  l'abbaye,  laisse 
vide  la  place  de  son  cloître  ;  mais  la  salle  capitulaire 
montre  ses  divisions,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  com- 
prendre ce  que  rarchitecte  a  tracé.  L'exécution  de  ce 
plan,  réduit  à  de  moindres  proportions  que  les  autres, 
n'a  pas  été  finie,  comme  celle  des  trois  qui  le  précèdent. 
Il  est  probable  que,  fait  en  vue  des  parties  de  l'abbaye 
qui  avaient  besoin  de  restaurations,  ces  endroits  seule- 
ment ont  été  plus  soignés. 

Le  cinquii'^me  et  dernier  plan  de  Saint-Nicaise,  con- 
servé comme  les  précédents  aux  archives  nationales, 
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a  pour  titre  :  Plan  de  Fabb,  de  S^-Nicaise  unie  à  la 
S'''Chapelle. 

La  date  de  Tépoque  où  il  fut  tracé  n'y  est  pas  inscrite, 
mais  il  semble  ne  devoir  remonter  qu'à  la  fin  du 
xvm'  siècle. 

Ce  plan  est  de  très  grande  dimension,  car  Téglise 


dans  toute  sa  longueur  ne  mesure  pas  moins  de  1™  03^ 
A  peu  près  à  l'époque  où  ce  plan  de  l'abbaye  avec  ses 
jardins  a  été  dresse,  l'ingénieur  Legendre  exécutait 
celui  de  Reims  (1769)  qui  nous  offre,  parmi  ses  illustra- 
tions, avec  la  vue  du  portail  do  Saint-Nicaise,  celle  de  la 
principale  porle  d'entrée  du  monastère.  Celte  porte  cin- 
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trée  ornée  de  deux  pilastres  est  surmontée  d'un  fronton 
triangulaire  où  sont  sculptées  les  armes  de  Tabbaye. 

.  Devant  Tatrium,  à  droite  en  dehors  de  l'abbaye,  sur 
la  place  Saint-Nicaise,  est  le  pian  tout  rempli  de  noir  de 
Féglise  paroissiale  Saint-Jean-Baptiste.  Il  y  a  un  ter- 
rain qui,  d'après  le  Monaslkon,  était  un  verger.  Il  borde 
la   rue  Césarée-S*-Jean,   dite  aujourd'hui   Saint-Jean- 
Césarée.  Au  pied  de  la  tour  de  droite  de  l'église  abba- 
tiale était  le  cimetière  des  religieux,  des  valets  et  des 
enfants  de  chœur  ;  il  était  planté   d'arbres.  Entre  les 
second  et  quatrième  conlreforts  sont  de  petites  pièces 
voûtées  dont  la  destination  ne  nous  est  pas  connue.  De 
semblables  se  voient  encore  aujourd'hui  entre  les  con- 
treforts de  la  Cathédrale.  Devant  ces  salles  voûtées  et 
s'étendant  jusqu'au  transept,  est  un  jardin  qui,  en  rai- 
son de  sa  position  bien  abritée  par  l'église,  devait  être 
un  jardin  légumier.   Après  le  transept,  dont  la  porte 
était  toujours  ouverte  aux  fidèles,  est  un  clos  fermé  par 
un  mur  du  côté  de  l'est.  Il  est  couvert  d'arbres  dans 
toute  son  étendue.  A  l'angle  du  terrain,   à  droite,  on 
voyait  un  grand  cabinet  de  verdure  composé  de  trois 
cercles  formant  un  trèfle.  On  y  entrait  par  une  ouver- 
ture d'environ  un  tiers  de  la  circonférence  de  chaque 
cercle,  reliés  entre  eux  par  des  lignes  légèrement  cin- 
trées. 

Ce  terrain  boisé  longeait  le  mur  de  clôture  de  Tabbaye 
de  manière  que  les  religieux,  libres  chez  eux,  ne  pou- 
vaient voir  ceux  qui  se  promenaient  sur  les  remparts, 
ni  être  vus  par  eux.  L'abside  de  la  grande  église  avec 
ses  chapelles,  celle  de  Notre-Dame  du  cloître,  étaient 
également  abritées  par  des  plantations  qui  se  prolon- 
geaient presque  autant  que  les  bâtiments  de  l'abbaye. 
Ils  protégeaient  un  jardin  qui,  sur  le  terre-plein  des 
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constructions,  dominait  ceux  en  terrasse  qui  les  avoisi- 
naienl.  Depuis  le  transept  méridional  de  la  basilique 
jusqu*à  cet  endroit,  régnait  une  belle  et  large  allée  par 
laquelle  on  allait  rejoindre  les  jardins  bas  et  le  verger, 
qui  complétaient  Tabbaye  du  côté  de  la  ville. 

Comme  pour  le  plan  précédent,  il  est  fâcheux  que 
celui-ci  ne  soit  pas  accompagné  d'une  légende  explica- 
tive. Cependant  le  cloître  occupant  toujours  sa  même 
place,  on  reconnaît  facilement  l'endroit  du  réfectoire 
tirant  ses  jours  sur  le  jardin  à  l'est,  la  porte  du  vesti- 
bule qui  conduit  au  réfectoire,  celle  de  la  cuisine  avec 
ses  offices.  Le  réfectoire  des  valets  à  la  suite  communi- 
quait avec  celui  des  hôtes. 

Ne  quittons  pas  cette  galerie  du  cloître  sans  remarquer 
que  les  trois  autres  portiques  sont  absolument  identiques 
à  celui-ci,  contrairement  à  ce  que  nous  ont  dit  les  chro- 
niqueurs de  Saint-Nicaise  et  à  ce  que  nous  avons  observé 
sur  un  plan  de  date  antérieure  à  ce  dernier.  On  voit 
aussi  dans  la  galerie  du  nord,  vis-à-vis  de  l'entrée  du 
réfectoire,  un  passage  pour  se  rendre  au  préau  qui,  sur 
la  vue  du  Monasticon  comme  sur  celle  découverte  à  Ser- 
miers,  est  converti  en  jardin  ;  un  sapin  en  occupe  le 
centre  dans  la  peinture  de  Sermiers. 

Ce  plan  n'indique  que  trois  puits.  Le  premier  est  isolé 
dans  la  cour  d'honneur;  le  second  en  bas,  à  gauche  de 
la  première  terrasse  qui,  s'élendant  au-dessous  des  bâti- 
ments, devait  fournir  l'eau  nécessaire  à  la  culture  de  six 
grandes  planches  subdivisées  par  des  sentiers.  Cette 
terrasse  était  entourée  et  percée  de  larges  allées  sépa- 
rant, les  unes  des  autres,  les  planches  cultivées. 

On  descendait  de  celte  terrasse  dans  une  seconde,  qui 
n'était  qu'un  verger  dans  toute  son  étendue.  Puis  enfin, 
on  trouvait  le  troisième  puits  contre  le  mur  de  clôture 
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à  Touest;  près  de  ce  puits,  un  carré  qui  pouvait  bien 
être  un  réservoir.  Ce  dernier  puits  était  destiné  au  ser- 
vice du  jardin  de  la  troisième  terrasse.  Celle-ci  aboutis- 
sait aux  murs  de  clôture  de  Tabbaye  à  l'ouest,  au  nord 
et  à  Test. 

Pour  achever  ce  que  nous  pouvons  dire  de  ce  plan, 
ajoutons  que  Tédifice  placé  parallèlement  à  Saint-Jean- 
Baptiste,  mais  plus  bas  que  cette  église,  flanqué  de  con- 
treforts au  midi,  et,  comme  Saint-Jean-Baptiste,  complè- 
tement teinté  en  noir,  était  la  collégiale  de  Sainte-Bal- 
samie  et  de  Saint-Celsin,  son  fils.  Sainte  Balsamie  avait 
été  la  nourrice  de  saint  Remy.  Construite  à  gauche,  en 
bas  de  la  place  Saint-Nicaise,  le  portail  de  cette  collé- 
giale s'ouvrait  en  retraite  sur  la  rue  Sainte-Balsamie, 
aujourd'hui  des  Salines. 

Avant  de  terminer  le  récit  de  ce  que  j'ai  pu  réunir  tou- 
chant les  bâtiments  de  Tabbaye  de  Saint-Nicaise,  il  me 
reste  à  parler  de  la  gravure  du  Monasticon  gallicanum  et 
de  celle  de  la  peinture  trouvée  à  Sermiers.  Pour  abréger 
ce  récit  déjà  trop  long,  je  ne  séparerai  les  deux  vues 
que  pour  signaler  les  différences  existant  entre  elles. 

La  gravure  du  recueil  intitulé  Monasticon  gallicanum 
est  renfermée  dans  de  simples  filets  formant  un  carré  de 
0"39  de  hauteur  sur  0*55  de  largeur.  Au  centre  du 
filet,  à  rinlérieur,  sur  un  linge  en  forme  de  draperie, 
coupé  en  haut  par  rencadrement  el  en  bas,  à  droite,  par 
le  plan,  on  lit  : 

REGALIS    ABBATIA 

S    •     NICASII    RKMENSIS 

ILLUSTRATA 

Adroite,  en  haut,  dans  le  coin,  sont  gravées  les  armoi- 
ries de  l'abbaye  décrites  plus  haut.  Elles  sont  dans  un 
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médaillon  ovale.  Auprès  et  dans  un  autre  semblable,  est 
la  devise  des  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur  :  PAX,  placée  au-dessous  d'une  fleur  de  lis  et 
au-dessus  de  trois  clous  dont  celui  du  milieu  est  posé 
en  pal,  les  autres  en  bande  et  en  barre  se  joignent  à  leur 
extrémité  inférieure.  Une  couronne  d'épines  les  entoure 
en  suivant  la  forme  du  médaillon.  L'un  et  Tautre  sont 
gravés  sur  des  cartouches  de  l'époque,  attachés  à  un 
ruban  passé  dans  le  bec  d'un  aigle  au  vol  abaissé.  Der- 
rière le  cartouche  et  le  dominant,  est  posée  la  crosse 
abbatiale.  La  légende  explicative  de  cette  gravure  porte 
sur  vingt-un  bâtiments  placés  à  droite  en  haut  de  la 
gravure  ;  elle  est  inscrite  dans  un  demi-cartouche  carré 
gravé,  une  console  de  même  forme  ornée  de  guirlandes 
et  d'ornements  rappelant  ceux  du  siècle  de  Louis  XIV. 

La  peinture  du  tableau  de  Sermiors  est  loin  d'être 
d'une  exécution  irréprochable.  Malgré  cela,  dans  sa 
naïve  exécution,  les  détails  de  l'église  et  de  ses  tours 
surtout  sont  supérieurs  à  ceux  de  la  gravure. 

L'atrium,  l'entrée  principale  du  monastère  sont  les 
mêmes.  De  cette  porte,  qu'on  voit  de  côté,  on  ne  dis- 
tingue que  la  sortie  sur  la  cour  /d'honneur  et  trois 
échauguettes  aux  toits  fort  élancés  accrochés  aux  angles 
de  cette  porte  construite  pendant  le  moyen  âge. 

En  1285,  il  y  avait  une  chapelle  récemment  construite 
dans  la  porte  du  monastère  ;  et  c'est  à  propos  du  toit  de 
cette  chapelle  où  se  trouvaient  les  armoiries  primitives 
de  l'abbaye  que  l'archevêque  Pierre  Barbet  leur  fit  la 
modification  dont  nous  avons  parlé,  en  ajoutant  aux 
armes  de  France  jadis  octroyées  par  le  roi  à  l'abbaye, 
une  croix  d'argent  brochant   sur  le    tout. 

La  cour  d'honneur  du  Monasticon  est  précédée,  du 
côté  de  la  place,  d'une  autre  petite  cour  où  est  l'écurie. 
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Celle-ci  n'existe  pas  sur  le  tableau  de  Sermiers.  Au  cen- 
tre de  la  cour  du  Monasticon,  on  a  gravé  une  rose  des 
vents  avec  une  fleur  de  lis  tournée  vers  le  nord.  Dans 
la  peinture,  il  y  a  dans  la  cour  quatre  pelouses  bordées 
d'allées  ayant  un  petit  rond  de  gazon  au  point  central. 
Le  logement  abbatial,  qui  fait  le  fond  de  la  cour,  est  le 
même  dans  les  deux  vues. 

Cependant,  dans  la  peinture,  le  logement  de  l'abbé,  un 
peu  moins  étendu,  aboutit  à  un  pavillon  percé  de  quatre 
fenêtres  dont  deux  grandes  au  rez-de-chaussée  et  cin- 
trées dans  leur  partie  supérieure;  une  troisième  de 
môme  aspect,  mais  plus  grande,  est  avec  une  fenêtre 
carrée  au-dessus  des  deux  autres.  Tous  les  bâtiments 
entourant  les  cloîtres  sont  les  mêmes  dans  les  deux 
vues.  Sur  le  Monasticon^  le  préau  est  rempli  par  des 
dessins  de  fantaisie  figurant  un  parterre,  tandis  que  sur 
la  peinture,  ces  dessins  aussi,  tout  d'imagination,  sont 
divisés  en  quatre  parterres  entourés  par  des  allées 
avec  un  gazon  rond  au  centre  où  est  un  sapin.  Les  dor- 
toirs sont  les  mêmes  sur  chaque  vue.  A  l'extrémité  de 
celui  qui  est  situé  au-dessus  du  réfectoire  et  joignant 
l'autre  qui  est  sur  le  chapitre,  on  voit  sur  la  gravure  du 
Monasticon  un  campanile  destiné  peut-être  à  abriter 
une  cloche  dont  l'office  consistait  à  éveiller  les  reli- 
gieux et  à  les  convoquer  aux  différents  exercices  de 
la  journée.  Il  est  possible  que  ce  soit  la  douzième  cloche 
dont  il  a  été  question  en  parlant  du  clocher  de  plomb 
achevalé  sur  le  toit  de  la  nef  près  du  transept.  Peut- 
être  aussi  ce  campanile  contenait  l'horloge  de  Tabbaye. 
Cette  horloge,  suivant  la  tradition,  serait  aujourd'hui 
placée  dans  la  mairie  de  Pouillon  (1).    Ce  campanile 

(l)Pout7/oM,  village  du  canton  de  Bourgogne  (Marne), 
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n'existe  pas  sur  le  tableau  de  Seimiors.  On  n'y  voit  pas 
non  plus  le  petit  cloître  destiné  à  Tabbé^  à  ses  officiers 
et  aux  hôtes  de  distinction.  Le  grenier  avec  fenêtres  en 
mansardes  est  seul  vnsible.  Derrière  est  un  bâtiment 
plus  élevé  que  les  autres  et  qui  n'existe  pas  sur  la  gra- 
vure. A  la  suite  des  constructions  où  se  trouvaient  cel- 
les du  petit  cloître^  un  grand  bâtiment  regardant  Touest 
percé  sur  sa  façade  de  six  grandes  fenêtres  cintrées,  est 
surmonté  d'autant  de  fenêtres  carrées.  Un  autre,  tourné 
vers  le  nord,  le  joint  en  retour;  en  suivant  ce  dernier, 
s'élève  un  pavillon  qui  termine  les  constructions  de 
l'abbaye  ;  ces  dernières  doivent  contenir  les  différentes 
salles  d'infirmerie. 

Sur  la  gravure,  le  petit  cloître,  dont  on  ne  voit  que  la 
face  tournée  vers  l'ouest,  montre  une  série  de  douze 
arcades  en  tiers -point  supportées  par  de  simples 
colonnes  ;  derrière  s'élèvent  deux  petites  constructions, 
l'une  la  huonderie  jlixiviaiorium,  et  l'autre  la  boulangerie 
prùiimtm,  que  le  glossaire  de  Ducange  dit  être  mis  pour 
pislrînum.  Enfin,  quatre  bâtiments,  les  derniers  de  la 
gravure,  sont  désignés  comme  étant  les  infirmeries; 
leur  exposition  les  faisait  jouir  du  soleil  et  du  bon  air, 
car  l'abbaye  de  Saint-Nicaise  était  bien  exposée,  comme 
nous  allons  le  voir  dans  un  instant. 

Les  jardins  ne  sont  pas  entièrement  représentés  dans 
nos  deux  vues.  A  droite  de  l'église,  l'une  et  l'autre  nous 
montrent  un  verger  assez  étroit  qui  la  borde  dans  toute 
sa  longueur.  A  droite,  la  cour  d'honneur  est  fermée 
vers  le  nord  par  un  mur  dans  lequel  s'ouvre  une  porte 
ou  plutôt,  je  crois,  une  grille  monumentale.  La  pers- 
pective de  ce  mur,  vu  très  en  raccourci,  ne  permet  pas 
de  distinguer  facilement  ce  qui  a  été  gravé.  Par  cette 
ouverture,  placée  au  centre  de  la  muraille,  on  descend 
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sur  une  première  terrasse,  cultivée  en  jardin,  aux  allées 
rectangulaires;  au  milieu  du  mur  qui  sépare  celte  ter- 
rasse d'une  seconde,  il  y  a  une  porte  ouvrant  sur  un  ver- 
ger, qui,  s'arrôtant  contre  le  mur  de  clôture  à  Test,  et 
coupé  par  le  filet  d'encadrement  au  nord-ouest,  ne  laisse 
pas  voir  les  terrains  se  terminant  en  pointe  dans  cette 
direction,  comme  l'indique  le  plan  de  Reims  de  Legendre. 

Les  murs  de  clôture  depuis  les  bâtiments  de  l'infir- 
merie sont,  sur  la  gravure,  soutenus  par  de  nombreux 
contreforts.  La  toile  peinte  indique  la  première  terrasse 
avec  un  verger  et  ses  larges  allées.  Une  pente  ménagée 
à  Test  remplace  l'escalier  ;  elle  est  bordée  à  droite  par 
un  terrain  planté  d'arbres  fruitiers  ;  à  gauche  de  celte 
descente  est  un  jardin  dont  on  ne  voit  pas  même  la 
moitié  ;  là,  sans  aller  jusqu'à  l'extrémité  des  murs  de 
l'abbaye  que  soutiennent  aussi  des  contreforts,  s'arrête 
la  peinture  exécutée  sur  un  fond  gris  bleuâtre,  imitant 
une  feuille  de  papier.  L'extrémité  inférieure  de  cette 
feuille  paraît  se  rouler  de  chaque  côté,  tout  en  laissant 
deviner  ce  qu'on  ne  peut  voir. 

J'ai  dit  un  peu  plus  haut  que  l'exposition  de  Tabbayc 
de  Saint-Nicaise  était  des  plus  favorables  à  la  santé. 
Telle  est  à  ce  sujet  l'observation  que  nous  devons  à  ceux 
de  nos  chroniqueurs  qui  se  sont  occupés  de  Saint-Nicaise. 
Tous  sont  d'accord  pour  vanter  le  choix  de  son  empla- 
cement au  point  de  vue  sanitaire.  Je  me  contenterai 
donc  de  ne  citer  que  le  témoignage  d'un  seul  d'entre  eux. 
Voici  ce  qu'en  dit  Lacatte-Joltrois.: 

«  Il  est  à  propos  de  faire  remarquer  que  l'air  qu'on 
respirait  à  Saint-Nicaise  était  si  pur  et  si  salutaire  que 
toutes  les  fois  que  des  maladies  contagieuses  ont  désolé 
la  ville,  ou  elles  n'ont  jamais  pénétré  dans  la  maison, 
ou  elles  n'y  ont  pas  fait  de  grands  ravages.  On  lit  même 
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dans  les  mémoires  que  la  peste  s'étant  déclarée  à  Reims, 
en  décembre  4484,  Tarchevêque  Pierre  de  Laval  se 
retira  à  Saint-Nicaise  pour  se  mettre  à  Tabri  de  ce  cruel 
fléau.  » 

Par  suite  des  décrets  de  rassemblée  constituante  des 
20  février,  49  et  30  mars  1790,  les  officiers  municipaux 
et  le  procureur  de  la  commune  de  Reims  se  rendirent  à 
Fabbaye  de  Saint-Nicaise  afin  de  procéder  à  l'inventaire 
de  ce  qu'elle  possédait;  5  registres  leur  furent  présentés 
qui  contenaient  le  détail  des  revenus  divers  de  Tabbaye, 
plus  leur  avoir  en  argenterie  de  table,  en  argent  monnayé, 
en  ornements  d'église,  en  argenterie  renfermée  dans 
la  sacristie,  la  bibliothèque,  le  linge  de  l'abbaye,  les 
meubles  qui  la  garnissent,  etc. ,  etc. ,  puis  enfin  les  dettes 
de  la  maison. 

Le  détail  de  tous  les  revenus  et  de  ce  que  devait 
l'abbaye  se  trouve  aux  Pièces  justificatives,  n*  XXI, 
p.  458. 

Le  26  février  4794,  les  administrateurs  du  Directoire 
du  département  de  la  Marne  remettaient  aux  prieur  et 
religieux  les  comptes  de  recettes  et  de  dépenses  de  leur 
maison  :  la  recette  générale  s'élevait  à  44,346'4'*6'\  et  la 
dépense  était  de  22, 974'4*6''.  La  recette  effective  excède 
la  dépense,  et  les  religieux  sont  débiteurs  d'une  somme 
de  48,374 '7".  Cette  somme  vient  à  imputer  d'abord  sur 
le  traitement  des  moines  en  4790,  et  ensuite  sur  celui 
de  4794.  Ce  traitement  n'était  pas  le  même  pour  tous, 
il  variait  en  raison  de  leur  âge.  Un  seul  religieux  âgé  de 
70  ans  recevait  4 ,200'  ;  ceux  qui  avaient  50  ans  et  au- 
dessus,  même  un  religieux  âgé  de  65  ans,  touchaient 
4 ,000',  et  une  somme  de  900'  était  comptée  à  chacun  des 
autres  moines.  L'ensemble  formait  un  total  de  14,300' 
pour  l'année  1790;  en  y  ajoutant  le  premier  quartier  de 
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la  pension  des  religieux  à  échoir  le  l***^  janvier  1791,  soit 
3,575*,  il  leur  revenait  en  total  la  somme  de  17,875'7', 
sur  laquelle,  imputant  jusqu'à  concurrence  Texcédent  de 
leur  recelte  constatée  pour  18,371',  les  religieux  étaient 
redevables  à  ce  moment  de  495'7". 

L'arrêté  du  Directoire  ne  parle  pas  de  l'usage  qu'on 
fit  de  cette  somme  (1). 

Comme  nous  l'avons  rapporté  dans  V Introduction, 
page  xvii,  l'abbaye  avait  été  livrée  aux  démolisseurs. 
On  avait,  par  cette  mesure,  espéré  sauver  l'église  et  la 
conserver  comme  monument  national  si  on  ne  pouvait 
trouver  le  moyen  de  la  rendre  au  culte  ;  mais  aussitôt 
après  Tarrêté  du  24  décembre  1798  qui  autorisait  la 
vente  définitive  de  Téglise,  sa  démolition  ne  se  fit  pas 
attendre. 

Ecce  Homo. 

Avant  de  loucher  au  monument  lui  même,  on  ren- 
versa d'abord  tout  ce  qui  le  décorait.  Parmi  ces  débris, 
il  en  est  un  dont  nous  avons,  jusqu*à  ces  jours  derniers, 
ignoré  l'existence.  C'est  un   Ecce  homo. 

Aujourd'hui,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  historiens 
de  Saint-Nicaise  n'en  firent  aucune  mention  dans  leurs 
écrits.  L'Ecce  homo  a  été  trouvé  dans  les  ruines  de 
Téglise  pendant  qu'on  l'anéantissait.  Rien  ne  nous  ap- 
prend si  cette  sculpture  a  toujours  existé  dans  la  basi- 
lique, ou  si  elle  y  a  été  transférée  après  la  démoHtion  de 
l'abbaye. 

Cet  Ecce  homo  est  une  statue  sculptée  en  haut  relief 

(t)  Voir  aux  Pièces  justificatives,  u«  XXI,  p.  458. 
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dans  une  pierre  qui  contient  aussi  la  niche  lui  servant 
d'abri.  Celle  intéressante  sculpture  gisait  sur  le  sol 
quand  un  M.  Gonel,  habitant  dans  le  voisinage  de  Saint- 
Nicaise,  eût  la  bonne  pensée  d'enlever  ce  précieux  dé- 
bris qu'il  plaça  dans  son  habilation.  Ce  christ  était 
alors  préserve  d'une  deslruction  coraplèle  à  peu  près 
certaine.   Tout  fut  pour  le  mieux  tant    que  les  Gonel 


n'eurent  pas  la  malencontreuse  idée  de  faire  servir 
celte  pierre  à  un  usage  domestique  auquel  elle  n'était 
assurément  pas  destinée.  Les  jours  de  lessive,  en  effet, 
on  plaçait  la  statue  sur  le  sol  et  on  battait  le  linge 
sur  le  côté  lisse  de  la  pierre. 

Il  semblerait,  d'après  cela,  que  les  possesseurs  de 
ce  christ  n'avaient  pas  pour  lui  toute  la  vénération  qu'on 
leur  supposait  ;  c'est  une  erreur  :  il  a  toujours  été  en 
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honneur  parmi  eux,  et,  chaque  fois  qu'ils  changeaient 
de  domicile,  ils  emportaient  avec  eux  leur  précieux 
dépôt. 

La  petite-fille  de  M.  Gonel,  M"*  Sophie  Pelletier,  de 
qui  je  tiens  ces  détails,  dernière  survivante  de  la  famille, 
accomplissant  les  volontés  de  ses  ancêtres  et  de  ses  pa- 
rents, vient  d'offrir  ce  respectable  débris  de  Saint-Nicaise 
à  Téglise  Saint-Remi,  où  il  sera  conservé  et  mis  à  Tabri 
de  nouvelles  mutilations. 

Le  Christ,  debout,  a  son  manteau  de  pourpre  posé  sur 
les  épaules;  un  linge  est  placé  autour  du  corps  à  la  hau- 
teur des  reins  ;  la  tête  est  couronnée  d'épines  ;  les  bras, 
pendants  et  ramenés  par  devant,  sont  liés  à  la  hauteur 
des  poignets;  le  bras  droit  passe  au-dessus  du  gauche 
qui  tient  le  roseau  dont  la  tige  seule  est  restée  ;  le  bas 
des  jambes  est  mutilé,  et  des  pieds,  il  n'en  reste  aucune 
trace.  La  figure  du  Christ  est  belle  et  expressive  ;  sa 
barbe,  qu'il  porte  entière,  est  taillée  en  deux  pointes. 
Cette  tète  est  finement  sculptée  ainsi  que  les  mains  et 
tout  l'ensemble  du  corps.  La  niche  est  très  simple  et  dé- 
pourvue d'ornements,  elle  est  cintrée  dans  sa  profon- 
deur ainsi  que  dans  le  haut  de  son  ouverture.  Au-dessus 
du  cintre,  à  droite,  les  initiales  D.  C.  T.  sont  gravées 
dans  un  petit  carré.  Le  côté  gauche  est  fruste.  Une  lé- 
gère saillie,  de  forme  oblongue,  ne  portant  aucun  signe, 
se  remarque  au-dessus  de  la  niche  dont  le  bas  est  mu- 
tilé dans  toute  sa  largeur.  Ce  petit  monument  a  i°*i2 
de  hauteur,  0"45  de  largeur  et  0™15  d'épaisseur. 

Il  se  pourrait  très  bien  que  cette  jolie  pièce  sculptée 
fût  le  chef-d'œuvre  de  maîtrise  d'un  compagnon.  C'est 
au  commencement  du  xyu""  siècle  qu'on  peut  en  attri- 
buer l'exécution. 
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Le  22  pluviôse  an  IX  (janvier  1801),  les  architecles 
Lefebvre  et  Serrurier  présentèrent  au  citoyen  maire  de 
Reims  un  rapport  que  le  sous-préfet  de  celle  ville  leur 
avait  demandé  sur  Télat  des  ruines   de  Téglise  Saint- 


Nicaise,  afin  de  savoir  s'il  n'élail  pas  utile  de  les  conser- 
ver pour  les  arts,  sans  qu'il  y  ait  danger  de  chute  pro- 
chaine qui  causerait  du  dommage  aux  maisons  voisines 
et  aux  personnes  qui  circuleraient  dans  l'enceinte. 
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Le  maire  proposa  au  conseil  de  ville  de  délibérer  à  ce 
sujet  et  de  voler  s'il  devait  demander  la  conservation  des 
ruines,  et,  dans  ce  cas,  d'indiquer  de  quelle  manière  il 
sera  pourvu  aux  dépenses,  que  les  experts  ont  évalué 
devoir  s'élever  à  trois  mille  francs. 

Le  conseil  désirait  conserver  ce  qu'on  pouvait  garder 
de  Saint-Nicaise,  mais  les  frais  d'entretien  devaient  être 
à  la  charge  de  TÉtat,  et  Tarrêté  pris  fut  qu'on  deman- 
derait au  gouvernement  de  s'intéresser  à  ces  ruines 
utiles  pour  l'histoire  de  Tart. 

Je  n'ai  pu  découvrir  la  réponse  du  gouvernement,  qui 
apparemment  ne  fut  pas  favorable,  car,  un  an  après  celte 
tentative,  une  pétition  demandant  la  démolition  d'une 
partie  des  ruines  se  couvrait  des  signatures  des  habitants 
du  quartier,  comme  nous  allons  nous  en  convaincre  par 
les  lignes  suivantes  : 

Nous  avons  vu  dans  l'introduction  de  cet  ouvrage  que 
le  citoyen  Détienne  (Jean-Simon)  de  Paris,  cautionné 
par  Santerre,  s'était  rendu  acquéreur  de  la  maison  et  de 
l'église  de  Saint-Nicaise.  Defienne  faisait  travailler 
sourdement  à  l'ébranlement  de  l'église  espérant  par 
là  empêcher  de  casser  le  marché,  et  hâter  aussi  le 
moment  d'entrer  en  jouissance  de  son  acquisition  révolu- 
tionnaire. Après  l'adjudication  définitive,  la  démolition 
du  célèbre  monument  ne  fut  plus  poussée  avec  autant 
de  vigueur  ;  c'était  surtout  l'écoulement  et  la  vente  des 
matériaux  qui  guidaient  le  propriétaire. 

Aussi,  l'église  entamée  à  divers  endroits  présentait  de 
réels  dangers  pour  la  sécurité  des  habitants  voisins 
des  ruines,  notamment  pour  ceux  de  la  rue  Saint-Jean- 
Césarée. 

En  janvier  1802  (pluviôse  an  X),  une  pétition  fut 
adressée  à  la  mairie  par  les  habitants  du  quartier;  elle 
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exposait  Tétat  de  délabrement  de  Sainl-Nicaise  dont  des 
parties  se  détachaient  chaque  jour  et  venaient  tomber 
au  pied  des  murs  de  leurs  maisons.  Les  flèches,  dit  la 
pétition,  subsistent  encore,  mais  sont  dégarnies  de 
leurs  soutiens  ;  un  pilier  dont  la  base  est  gelée  peut 
être  renversé  par  un  ouragan  et  causer  de  graves  acci- 
dents, qu*il  est  du  devoir  de  la  municipalité  de  prévenir 
par  la  démolition  de  ces  ruines. 

L'arrêté  des  maire  et  adjoint  du  19  de  ce  mois  porte 
que  les  citoyens  Collet,  commissaire  de  police,  Serrurier, 
architecte,  en  présence  des  pétitionnaires  et  du  citoyen 
Lundy,  régisseur  pour  le  citoyen  Dofienne,  propriétaire 
du  terrain  et  des  matériaux  ;  l'arrêté  porte  que  tous 
ensemble  visiteront  les  lieux  et  s'assureront  si  les 
parties  subsistantes  peuvent  faire  craindre  une  ruine 
prochaine  cl  par  conséquent  être  la  cause  d'accidents. 

11  résulte  de  cette  inspection  qu'il  est  vrai  que  les 
habitants  de  la  rue  Saint-Jean  courent  les  plus  grands 
dangers  et  qu'il  y  a  lieu  de  forcer  les  propriétaires  des 
ruines  de  Saint-Nicaise  de  procurer  à  leurs  frais,  aux 
signataires  de  la  requête,  des  logements  dans  des  quar- 
tiers plus  éloignés,  tant  que  durera  la  démolition. 

A  la  demande  du  maire  de  Reims,  il  a  été  arrêté  et 
signifié  au  citoyen  Jean-Simon  Defienne  de  faire  venir 
les  ouvriers  en  nombre  nécessaire  pour  procéder  à  la 
destruction  des  différentes  parties  de  Féglise  énoncées  au 
procès-verbal,  et  ce,  de  le  faire  en  trois  jours,  sans  aucun 
autre  délai,  sous  peine  d'être  condamné  par  la  ville  à 
payer  les  frais  de  démolition  et  ceux  des  logements  provi- 
soires accordés  aux  habitants  de  la  rue  Saint-Jean  (4). 

(i)  Voir  Pièces  justificatives,  n°  XXII,  p.  461.  —  Archives  com- 
munales de  Reims,  liasse  de  la  Révolution. 
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A  partir  du  21  décombrc  1798  jusqu'en  1840,  les  ma- 
tériaux do  ré}i:lise  et  de  la  partie  très  considérable  qui 
restait  encore  des  démolitions  de  l'abbaye,  servirent  de 
carrièreaux  Rémois.  Des  fouillesfaites  dans  le  chœur  sur- 
tout amenèrent  des  découvertes  intéressanles.  On  y 
trouva  entre  autres  deux  mosaïques  et  des  débris  de  ce 
même  genre  de  travail  qui  étaient  trop  brisés  pour  être  con- 


servés même  en  dessin,  comme  le  fit  Povillon-Piérard 
pour  les  deux  qu'il  donne  dans  son  manuscrit  sur  Saint- 
Nicaise,  et  qu'ici  je  reproduis  en  noir.  Voici  la  descrip- 
tion qu'en  donne  l'annaliste  i-émois  : 

«  Mosaïque  nœud  de  roi.  —  On  la  trouva  à  Tenlrée  de 
l'aile  septentrionale,  oii  elle  était  incrustée  dans  une 
pierre  longue  de  six  pieds,  i)i  n'ayant  qu'un'pied  et  demi 
de  longueur.  La  mosaïque  était  dans  un  double  encadre- 
ment de  petites  pierres  bleues,  jaunes  et  blanches;  le 
nœud  ayant  onze  pouces  carrés^  était  dessiné  en  pierres 
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rouges,  bleues  et  blanches  sur  un  fond  jaune  pâle.  Cette 
peinture  en  mosaïque  avait  été  posée  sur  un  très  solide 
enduit  de  tuiles  battues.  Au  moment  de  sa  découverte, 
elle  était  à  cinq  pieds  au-dessous  du  sol  de  Téglise  du 
xni*  siècle,  et  la  pierre  qui  la  supportait  était  excessive- 
ment dure  et  fort  épaisse.  Ce  fut  au  commencement  du 
mois  de  novembre  4814  qu'on  mit  à  jour  cette  antique 
mosaïque  qui  jadis  avait  sans  doute  orné  les  églises  de 
Jovin  et  de  Gervais  de  la  Roche-Guyon.  » 


Je  ne  suivrai  pas    Povillon-Piérard  pendant  tout  le 
temps  qu'il  passa  à  surveiller  les  fouilles  qui  se  firent  à 


Saint-Nicaise.  On  y  rencontra  de  nombreuses  sépultures 
contenant  des  débris  humains  plus  ou  moins  bien  con- 
servés, ainsi  que  des  fragments  de  crosses,  de  calices,  de 
vêtements,  etc.,  etc.   Cet  historiographe  entre  dans  le 
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détail  de  tout  ce  qu'on  trouva  :  chapiteaux,  fûts  de  co- 
lonnes, leurs  bases,  fragments  de  tous  genres,  etc.  ;  il 
a  dessiné  plusieurs  fragments  d'enduits  coloriés  remon- 
tant à  l'époque  gallo-romaine  et  à  celle  du  moyen  âge. 
Je  reproduis  ici  ceux  qui,  par  leur  dessin,  m'ont  paru 
offrir  le  plus  d'intérêt.  Il  cite  tout,  sans  en  donner  de 
description,  de  sorte  qu'aujourd'hui,  s'il  en  subsiste 
encore,  on  ne  peut  savoir  quelle  fut  leur  origine.  La 
grande  quantité  de  débris  sculptés  qui  sortirent  de  Saint- 
Nicaise  fut  cause  qu'à  Reims  on  attribue  toutes  les 
sculptures  antiques,  du  moyen  âge  et  môme  des  temps 
plus  rapprochés  de  nous  soit  à  Tabbaye,  soit  à  Téglise 
de  Saint-Nicaise. 

Le  24  août  1817,  on  découvrit  un  fragment  de  mosaï- 


que dans  les  vestiges  d'un  hypogée,  h  une  profondeur 
d'environ  1"*50  à  l""  60  du  sol  de  l'église  du  xiii"  siècle. 
La  pierre  dans  laquelle  la  mosaïque  fut  découverte  était 
brisée  et  avait  0™  13  d'épaisseur.  C'est  dans  une  engra- 
vure  profonde  de  0"*  04  que  se  trouvait  la  mosaïque. 
Celle-ci  n'avait  de  superficie  que  22  cent,  carrés,  et  de  son 
dessin,  il  n'en  restait  que  la  moitié;  le  reste  avait  dis- 
paru avec  le  fragment  de  pierre.  Povillon-Piérard,  qui 
donne  toutes  les  indications  qui  précèdent,  ne  manque 
pas  de  décrire  la  mosaïque  dont  il  nous  a  laissé  le  des- 
sin. La  moitié  de  la  mosaïque  ayant  été  conservée  jus- 
qu'au moment  de  sa  découverte,  il  fut  facile  à  notre  his- 
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toricn  de  compléter  ce  qui  n'existait  plus.  La  bordure 
était  composée  de  trois  lignes  :  une  en  pierre  noire  et 
deux  en  pierres  jannes  d'un  ton  blafard.  Une  croix  grec- 
que, pattée,  figurait  au  milieu.  Elle  était  en  pierres 
d'une  nuance  assez  pjïle  et  bordée  de  noir.  Le  centre 
était  plus  foncé  que  la  croix,  dont  les  espaces  laissés 
entre  les  bras  étaient  remplis  par  des  motifs  ar- 
rondis vers  les  angles,  co  qui  formait  une  seconde  croix, 
toute  de  fantaisie,  posée  diagonalement  et  dont  le  point 


central,  un  carré,  était  le  même  pour  les  deux  croix. 
Povillon-Piérard  dit  que  cette  mosaïque  était  exécutée 
avec  des  pierres  brunes  et  d'autres  dun  noir  bleu  très 
foncé.  11  y  avait  aussi  des  verres  taillés  de  couleurs  jau- 
n»\tre,  vert  et  rouge  sanguine.  En  désignant  ces  cou- 
leurs, notre  bistorien  ne  dit  pas  à  quelle  place  du  tra- 
vail elles  furent  employées.  D'après  sa  posilion  dans  la 
troisième  église,  Povillon  croit  que  cette  mosaïque  a 
figuré  dans  celles  de  Jovin  et  de  Tarclievôque  Gervais 
de  la  Roche-Guy  on. 
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Povillon-Piérard  rapporte  que  M.  Coreau-Grandin  lui 
avait  dit  :  «  Mon  père  a  vendu  en  1824  le  terrain  et  c«  qui 
restait  dos  matériaux  de  Tabbayc  et  de  Téglise  de  Saint- 
Nicaise  à  M.  Rondelet,  architecte  à  Reims,  pour  la 
somme  de  14,000  francs.  Les  matériaux  entraient  dans 
celte  somme  pour  3,000  francs  et  le  terrain  pour 
11,000  francs.  » 

Plus  tard,  des  fouilles  pratiquées  depuis  la  démolition 
de  Tabbaye  et  de  l'église  Saint-Nicaise,  dans  l'ancien 
cimetière  de  ce  nom,  amenèrent  les  découvertes  dont 
M.  Louis-Lucas,  membre  titulaire  de  TAcadémie,  entre- 
tint la  compagnie  pendant  la  séance  du  16  août  1844. 

«  Un  cercueil  de  plomb,  dit-il,  trouvé  tout  récem- 
ment, renfermait  un  squelelle  de  femme,  dans  la  bou- 
che duquel,  selon  l'usage,  avait  été  introduite  une  mé- 
daille d'or;  celte  médaille,  aujourd'hui  la  propriété  de 
M.  Duquénelle,  est  un  Sévère  d'une  admirable  conser- 
vation. Dans  ce  cercueil  étaient  deux  vases  en  verre 
(dont  l'un  brisé,  l'autre  contient  de  très  beaux  cheveux 
noirs  nattés),  quelques  pièces  de  cuivre  (des  Posthume 
et  des  Sévère),  et  une  slatuelle  en  bronze  qui  peut  avoir 
servi  de  manche  à  un  poignard  ou  h  un  couteau  (1).  »» 

{{)  Sàances  et  Travaux  de T Académie^  3«  volume,  page  105.  Reims 

Pendant  la  conslruction  du  portail  et  des  nefs,  les  relijïieiix 
avaient  di^  continuer  à  se  servir  de  l'ancienne  église,  sur  le  sol  de 
la(|uelle  on  b.ilit  le  transept,  le  clnrur  et  les  cbapelles  ;  de  là 
viennent  toutes  les  découvertes  faites  sous  les  constructions  du 
iiv«  siècle. 
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CHAPITRE   VIII. 


Graduel  et  Ântiphonaire  manuscrits. 


A  bibliothèque  de  Saint- 
Nicaise,  nous  le  savons,  ne 
contenait  qu'un  bien  petit 
nombre  de  manuscrits, 
puisque  le  chroniqueur 
Lacatte-Jollrois  rapporte 
qu'on  n'en  comptait  que 
Irenle-deux.  Les  volumes 
imprimés,  toujours  d'après 
le  môme,  en  faisaient  le 
fonds;  leur  nombre  s'élevait  de  seize  à  dix-sept  mille. 
Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  en  parlant  de  la 
bibliothèque,  tous,  tant  imprimés  (jue  manuscrits,  n'ont 
pas  été  retrouvés.  Il  se  peut  que  les  religieux,  en  quittant 
l'abbaye,  les  aient  emportés  ou  qu'ils  aient  disparu 
après  leur  départ,  alors  que  le  monastère  était  aban- 
donné pendant  la  tourmente  révolutionnaire  et,  peut- 
être  même  encore,  jusqu'au  jour  de  la  vente  de  cette 
maison. 

La  plus  grande  partie  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Nicaise   a   été  recueillie   et  conservée   dans  celle  de 
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Tabbaye  de  Sainl-Remi  (1).  Ces  volumes,  parvenus 
jusqu'à  nous,  sont  aujourd'hui  sur  les  rayons  de  la- 
bibliothèque  communale  de  la  ville.  Il  y  en  a  d'impri- 
més et  de  manuscrits.  Parmi  ces  derniers,  les  missels 
et  autres  livres  liturgiques  n'ont  rien  de  particulier  à 
signaler.  Ils  sont  illustrés,  comme  Tont  été  ceux  de 
toutes  les  maisons  religieuses  et  des  chapitres  de  cathé- 
drale pendant  le  moyen  âge  ;  nous  ne  nous  en  occu- 
perons pas.  Mais,  en  dehors  de  ces  manuscrits,  il  y  avait 
à  Saint-Nicaise  deux  grands  in-folio.  Graduel  et  Anti- 
phonaire,  contenant  les  offices  des  principales  fêtes  de 
l'année  désignées  sous  le  nom  de  doubles  de  première 
classe. 

Os  livres  notés,  en  raison  de  leurs  splendides  illus- 
trations qui,  si  elles  ne  sont  pas  uniques,  sont  assu- 
rément fort  rares,  offrent  un  intérêt  tout  particulier. 
Nous  ne  parlerons  donc  que  de  ceux-ci,  et  nous  allous 
les  examiner  avec  tout  le  soin  qu'ils  méritent. 

Dès  leur  oriiiine,  ces  deux  volumes  ont  diï  être 
éerils  pour  n'en  former  qu'un;  ils  n'ont  qu'un  titre,  et 
la  pagination  des  deux  se  suit  ;  mais  leurs  dimensions  et 
leur  poids  auront  décidé  leur  division  en  deux  parties  : 
celle  du  matin,  le  Graduel,  et  celle  du  soir,  YArUi- 
phonaire. 

On  compte  dans  le   Graduel  soixante-six  feuillets, 

(1)  D'après  une  lettre  du  16  janvier  1812  adressée  par  M.  Sirel, 
bibliothécaire,  au  maire  de  Reims,  il  fut  question  d'employer  le 
corps  de  bibliothèque  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Nicaise  pour 
l'installation  de  la  bibliothèque  publique  à  l'Hôtel  de  Ville;  mais, 
sur  les  observations  de  M.  Coquebert  de  Taisy,  que  les  bois 
étaient  en  mauvais  élat,  on  renonça  à  ce  projet.  Le  corps  de 
bibliothèque  de  Saint-Micaise  était  encore  alors  dans  celle  de 
Saint-Remy.  (Archives  communales  de  Reims.) 
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numérotés  de  1  à  132.  Les  feuilles  de  vélin  qui  le 
composent,  toutes  de  premier  choix,  ont  0°73  de 
hauteur,  sur  O'^iO  de  largeur,  et  le  volume,  relié  en 
plein  veau,  a  0"*75  sur  0'"50.  Le  Graduel  comprend 
seize  messes  de  grandes  fètcs,  dont  deux  sont  parti- 
culières aux  maisons  de  Bénédictins  :  Tune  de  saint 
Benoît,  auquel  on  doit  cet  ordre  ;  l'autre  de  saint  Maur, 
disciple  de  ce  saint  fondateur.  Les  religieux  de  Saint- 
Nicaise,  à  Tépoque  où  furent  écrits  ces  livres,  étaient 
affiliés  à  la  Congrégation  dite  de  Saint-Maur.  Il  y  avait 
encore  deux  autres  messes  qui  concernaient  plus  spé- 
cialement les  religieux  de  Saint-Nicaise  :  celle  de  leur 
illustre  patron,  et  celle  des  saints  Vital  et  Agricole, 
en  rhonneur  desquels,  nous  l'avons  vu  au  commen- 
cement de  cet  ouvrage,  Jovin,  préfet  des  Gaules,  avait 
bâti  la  première  église  en  cet  endroit,  et  qui,  plus  tard, 
ayant  reçu  le  corps  de  saint  Nicaise,  en  retint  le 
vocable. 

Le  titre  exécuté  en  couleurs  pour  tout  l'ensemble  de 
l'œuvre,  est  ainsi  conçu  : 

GRADUALE 

ET 

ANTIPIIONALE 

AD   USUM 
REGALIS   MONASTERII 

S.  NICASII 
REMENSIS 

PRO   FESTIS   PRIMl    ORDINIS 

SCRIBEBAT  F.J.F.R.  SUBPRIOR  EJUSDÊ  MONASTERII 

Anno  m.  DC.  LXXXV 

Les  initiales  F.  J.  F.  R.  sont  celles  du  Frère  Jacques- 
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François  Roussel,  sous-prieur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Nicaise  (1).  Ce  titre,  comme  toutes  les  peintures  qui 
ornent  ce  manuscrit  avec  un  luxe  remarquable,  est 
fait  à  la  gouache.  Les  lettres  reproduisant  le  texte  des 
offices  sont  seules,  ainsi  que  les  notes  du  chant,  tracées 
en  noir  avec  de  Tencre  de  Chine. 

C'est  à  Taide  de  caractères  différents  de  forme  el  de 
dimension,  connus  sous  le  nom  de  poncis  ou  poncifs, 
que  ces  manuscrits  ont  élé  exécutés. 

Le  mot  gradtiale  est  peint  avec  du  bleu  de  cobalt  en 
relief  et  marbré  en  or.  Les  caractères  ont  0™033  (2).  Au- 
dessous,  le  mot  etdi  O^'OOo,  il  est  tracé  en  vermillon 
relevé  d'argent  ;  anliphonale  Test  en  pourpre  marbré 
d'argent,  ses  caraclères  ont  0*021  ;  ad  usum  en  noir, 
haut  de  0"005,  regalis  monasteni  peint  en  rouge,  re- 
levé d'argent  de  0*005  ;  5.  Nicasii  en  or  bruni,  avec  relief 
haut  de  0"»033  ;  rememis  bleu  de  cobalt  en  relief,  mar- 


(i)  Je  dois  aux  intelligentes  el  patientt^s  recherches  de  M.  Léon 
Le  Grand,  archiviste  aux  archives  nationales,  de  connaître  les 
noms  cachés  sous  les  initiales  tracées  sur  le  litre  du  Gradud, 
Le  nom  de  ce  religieux  ligure  comme  sous-prieur  de  Saint- 
Nicaisc  avec  celui  des  autres  Bénédictins  de  l'abbaye  dans  une 
procuration  donnée  par  les  moines  à  un  religieux,  par  acte  notarié 
passé  à  Reims  le  It  avril  IGSi-,  pour  terminer  des  difTérends 
relatifs  au  prieuré  de  Kives.  (Archives  nationales,  S.  971'.  Recueil 
de  factums  imprimés  relatifs  à  Fives.) 

Ce  nom  Jacques- François  Roussel  se  trouve  également  dans 
la  Matricula  Monachoi-um  Congregationis  S.  Mauri,  où  il  porte  le 
n°  2637.  Ce  religieux  était  originaire  d'Amiens,  avait  fait  pro- 
fession à  l'abbaye  de  Sainl-Remy  le  iO  juillet  t  669,  à  Tàge  de 
dix-huit  ans  ;  il  mourut  à  Saint-Nicolas-sous-Ribemont,  le  3t  août 
1690. 

(2)  La  mesure  indiquée  des  lettres  est  toujours  celle  de  leur 
hauteur. 
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bré  en  or  de  0"021  ;  pro  festis  primi  ordinis  en  rouge,  de 
0"005. 

Scribebat  F,J,F,R.  Subprior  ejusde  Monasteni.  Toute 
celte  ligne  est  en  noir.  Les  majuscules  ont  0"010  et  les 
minuscules  0"005. 

Anno  M.  Dc.  lxxxv.  Celle  ligne  est  aussi  en  noir,  et 
les  chiffres  ont  la  môme  hauteur  que  les  majuscules  de 
la  ligne  précédente. 

Suivant  Thabitude  des  écrivains  du  moyen  âge,  le 
religieux  Jacques-François  Roussel,  copiste  dc  ce  ma- 
nuscrit, a  placé  des  points  avant  et  après  les  chiffres 
des  principales  divisions  de  la  date.  Le  dernier  point  est 
invisible;  il  doit  ôlre  caché  sous  restampille  de  la  biblio- 
thèque municipale. 

L^encadrement  de  ce  litre  est  fort  joli  ;  il  est  peint, 
comme  le  manuscrit  tout  entier,  avec  des  couleurs  qui 
ont  conservé  la  vivacité  et  la  fraîcheur  du  jour  dc  leur 
exécution.  Son  ornementation  rappelle  parfaitement  ce 
qui  se  faisait  de  mieux  à  cette  époque.  Dans  le  haut,  à 
gauche,  sont  les  armoiries  de  Tabbaye  :  d'azur  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or  sans  nombre,  au  chef  de  saint  Nicaise 
mitre,  au  naturel,  posé  en  abîme  sur  le  tout,  l'écu  placé 
sur  une  aigle  noire  et  surmonté  de  la  crosse  abbatiale 
d*or.  A  droite,  le  mot  Fax,  qui  est  la  devise  des  Béné- 
dictins de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  est  écrit  en 
or  sur  un  fond  d'azur;  il  est  surmonté  d'une  lleur  de  lis 
aussi  d'or;  et,  en  bas  de  l'écu,  se  voient  trois  clous  du 
môme,  celui  du  centre  mis  en  pal  la  tôle  en  haut,  les 
autres  en  bande  et  en  barre,  les  pointes  se  touchant.  Le 
tout  est  dans  un  ovale  entouré  de  deux  branches  vertes 
de  laurier.  Ces  écussons  dominent  les  enroulements  qui 
ferment  en  haut  le  cadre  où  est  peint  le  titre. 

Entre  eux,  au  point  central,  s'élève  une  rose  et  son 
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bouton  entourés  de  leurs  feuilles  vertes.  Celle  branche, 
admirablement  reproduite,  relie  les  écussons  contenant 
les  armoiries  et  la  devise  dont  nous  venons  de  parler. 

Suivant  Tusage  de  cette  époque,  des  coquilles  entrent 
dans  rorncmen talion.  Il  y  en  a  trois  qui  sont  argen- 
tées. Les  enroulements,  depuis  le  haut  jusqu'à  la  ligne 
S.  Nicasiiy  sont  peints  en  or  et  en  bleu;  les  petits  qui 
surmontent  les  grands,  sont  de  couleur  pourpre  avec 
une  fleur  bleue  de  fantaisie  et  terminés  par  des  feuil- 
lages relevés  d'argent;  ceux  qui  sont  au-dessous  des 
enroulements  bleus  et  or,  sont  peints  en  rouge  et  or; 
et,  en  bas,  c'est  l'azur,  le  rouge,  le  pourpre  et  le  rose 
qui  décorent  ce  titre  ;  tous  ces  enroulements  sont  rele- 
vés d'or  et  d'argent.  Pour  le  compléter,  une  petite 
branche  de  laurier  rose  sur  sa  tige  verte  sort  d'un  culot 
rouge  posé  sur  la  coquille  qui  termine  cette  jolie  com- 
position. 

Ce  titre  mesure  0°'G56  dans  la  plus  grande  étendue  de 
sa  hauteur  et  0"»i57  dans  celle  de  sa  largeur. 

Au  verso  du  titre,  folio  2,  en  lettres  majuscules  bleues 
de  cobalt  en  relief,  décorées  de  marbrures  en  or,  on  lit  : 
Index  Gradiialis,  caractères  hauts  de  0'"02  ;  au-dessous,  en 
capitales  vermillon  de  0'"013  l'indication  des  messes; 
le  mot  pagination  et  le  chiffre  sont  en  noir. 

Au-dessous  de  Tindex,  on  admire  un  cul-de-lampe 
décoré  de  feuillages  et  de  palmes,  au  milieu  desquels 
est  un  médaillon  bleu  portant  en  lettres  d'or  :  Nihil 
operi  Dei  prœponatur  (R.  S.  Bened.  C  43). 

Deux  anges,  assis  sur  une  console  ornée  de  feuillages, 
tiennent  une  draperie  qui  les  couvre  un  peu  et  sou- 
tiennent le  médaillon.  Cet  ensemble  a  0"»26  de  hauteur 
sur  0"'335  de  largeur.  Les  deux  anges,  assis  aux  extré- 
mités de  la  console,  sont  accompagnés  d'une  guirlande 
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de  fleurs  qui  pari  du  haut  du  médaillon  où  se  trouve 
rinscriplion.  Des  enroulements  à  feuillages  forment  le 
culot  de  cet  élégant  support. 

Nous  sommes  arrivés  à  la  troisième  page  du  manus- 
crit, la  première  où  se  trouvent  des  paroles  avec  chant. 
Disons  tout  de  suite  que  le  plain-chant  y  est  écrit  sui- 
vant la  notation  usitée  à  cette  époque  et  même  comme 
on  la  faisait  à  une  date  plus  reculée.  Ainsi,  dans  une 
même  pièce  de  chant,  on  rencontre  deux  et  quelque- 
fois trois  clefs  différentes.  On  y  trouve  le  porrectus, 
groupe  de  trois  notes.  Il  est  représenté  par  une  forte 
barre  posée  diagonalement  qui  remplace  un  intervalle 
qui  ne  peut  être  inférieur  à  une  tierce,  mais  qui,  sou- 
vent, lui  est  supérieur.  La  dernière  note  du  groupe  qui 
compose  le  porrectus  est  toujours  une  note  dont  la 
queue  la  relie  à  la  barre  diagonale.  Le /9o;t^c/«5  n'existe 
qu'en  descendant.  On  voit  aussi  dans  ces  in-folio  le 
climacus  composé  d'une  suite  de  notes  descendantes, 
plus  ou  moins  nombreuses,  placées  sur  une  même 
syllabe  et  formées  de  losanges  renversés  appelés  rhom- 
bes.  L'emploi  du  porrectus  et  du  climacus  ne  s'est  pas 
perpétué  jusqu'à  nous. 

Les  abréviations  des  lettres  N  el  M  surtout,  celles  de 
la  syllabe  US  y  sont  très  fréquentes.  Les  premières  sont 
remplacées  par  un  —  posé  au-dessus  de  la  lettre  qui 
précède  celle  que  supprime  l'abréviation.  Il  en  est  de 
môme  pour  la  syllabe  US  dont  le  signe  abréviatif  res- 
semble au  chiffre  9. 

On  ne  sera  pas  étonné,  en  parcourant  ces  manuscrits, 
de  ne  rencontrer  l'indication  d'aucune  sensible,  quand 
on  saura  qu'une  grande  quantité  de  bémols  obligés  ne 
sont  même  pas  posés.  Le  bécarre,  lorsque  la  note 
bémolisée  redevient  naturelle,  n'est  très  souvent  pas 
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indiqué.  La  tradition  suppléait  alors  à  la  défectuosilé 
de  la  notation.  A  cette  époque,  la  manière  générale 
d'écrire  le  plain-chant  était  encore  très  primitive;  il 
n*y  a  que  peu  de  temps  qu'elle  a  obtenu  la  perfection  à 
laquelle  on  est  arrivé  aujourd'hui. 

Dans  ces  manuscrits,  toutes  les  portées  sur  lesquelles 
le  plain-chant  est  écrit  sont  tracées  en  rouge  vermillon; 
elles  ont  0"043,  et  chacune  des  quatre  lignes  qui  la 
composent  a  0"001  et  demi  d'épaisseur.  La  régularité  de 
ces  portées  dans  toute  l'étendue  des  volumes  est  telle- 
ment rigoureuse,  qu'on  ne  peut  douter  un  instant  que 
ces  lignes  ont  été  tracées  mécaniquement  ou  tout  au 
moins  avec  une  griffe  qui  reproduisait  en  même  temps 
les  quatre  lignes  de  la  portée.  Les  notes  et  le  texte 
sacré  sont  en  noir,  à  l'exception,  cependant,  de 
quelques  initiales  tracées  en  rouge.  Cela  ne  s'applique 
qu'aux  majuscules  qui  commencent  les  versets  des 
hymnes  ou  des  proses,  à  partir  de  la  seconde  strophe 
jusqu'à  la  fin.  Six  lignes,  chant  et  paroles,  remplissent 
une  page.  Celle  qui  commence  l'office  n'en  a  que  trois, 
et  le  feuillet  qui  le  termine  en  a  le  nombre  nécessaire 
pour  l'achever,  sans  jamais  dépasser  le  chiffre  six.  Le 
bas  de  cette  dernière  page  de  la  messe  ou  des  vêpres 
est  rempli  par  un  cul-de-lampe,  qui  occupe  l'espace 
laissé  libre. 

Tous  les  offices  ont  le  même  luxe  de  décoration,  à 
l'exception  cependant  de  la  seconde  messe  de  Noël, 
celle  de  l'Aurore,  qui  n'a  pas  de  tête  de  page.  Les  autres 
offices  en  ont  tous  une.  Elles  sont  hautes  de  0"11  et 
larges  de  0"39.  Au-dessous  est  écrit  le  titre  de  la  messe, 
en  cinq  lignes  variées  entre  elles  par  leurs  couleurs  et 
leurs  dimensions.  L'aspect  général  de  ce  titre  est  le 
même  pour  chacun  des  offices.  La  lettre  initiale  de 
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rintroït  est  dans  un  carré  qui  a  0"^\9  environ  sur  chaque 
face.  Dans  le  courant  de  l'office,  les  initiales  du  gra- 
duel, de  Talleluia,  de  la  prose,  s'il  y  en  a  une,  de 
TolTertoire,  et  de  la  communion  sont  toutes  variées  ; 
elles  remplissent  un  cadre  dont  chacun  des  côtés  mesure 
environ  O'^IO  ;  si  le  dessin  d'une  initiale  ressemble  un 
peu  à  celui  d'une  autre  lettre,  le  coloris  en  change 
absolument  Taspect. 

Dans  y Antiphonaire y  la  répartition  de  Tornemen- 
talion  est  la  même  que  celle  du  Graduel,  Il  y  a  donc 
avant  chaque  office  une  tête  de  page,  une  grande 
majuscule  pour  commencer  la  première  antienne  des 
vêpres,  puis  trois  initiales  pour  chacun  des  psaumes 
qui  suivent.  Elles  sont  tracées  en  rouge. 

Ensuite  viennent  celles  du  répons  bref,  de  Thymne, 
et,  pour  terminer,  celle  du  Magnificat,  qui, dans  un  enca- 
drement de  0"10,  offrent  une  grande  variété  d'ornemen- 
tation. Ici,  je  ferai  observer  que,  suivant  l'usage  des 
vêpres  bénédictines,  il  n'y  a  que  quatre  psaumes  aux 
vêpres,  suivies  d'un  répons  bref  précédant  les  chants 
de  l'hymne  et  du  Magnificat, 

En  dehors  de  l'or,  de  l'argent,  des  couleurs  vermillon, 
carmin,  azur,  pourpre,  etc.,  etc.,  qui  relèvent  singu- 
lièrement la  splendeur  de  ces  volumes,  les  fleurs,  les 
enroulements,  les  culots,  etc.,  sont  d'une  telle  richesse 
de  dessin  et  d'arrangement,  qu'il  nous  parait  peu  pro- 
bable qu'on  ait,  à  cette  époque  du  xvu*  siècle,  surpassé 
en  décorations,  peut-être  même  égalé,  les  magnifiques 
volumes  que  nous  ont  laissés  les  moines  de  Saint- 
Nicaise.  L'artiste,  surtout,  a  su  tirer  un  excellent  parti 
des  fleurs.  Il  a  prodigué  les  roses,  les  anémones,  les 
œillets,  les  jasmins,  les  iris,  les  renoncules,  les  jacin- 
thes,   les   tulipes,  les   belles-de-jour,  les  marguerites 
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et  quantité  d'autres  fleurs  tant  naturelles  que  de  fan- 
taisie (1),  toutes  admirablement  dessinées,  posées  avec 
un  art  et  un  goût  remarquables,  laissant  au  coloris  le 
soin  de  donner  le  ton  qui,  sans  être  toujours  d*une  ri- 
goureuse exactitude,  notamment  pour  les  fleurs  bleues, 
satisfait  Tœil  par  d'ingénieux  arrangements.  Ces  fleurs, 
soit  en  bouquets  ou  en  guirlandes,  soit  surtout  lors- 
qu'elles sortent  de  leurs  gracieux  enroulements  ou  de 
leurs  charmants  culots,  offrent,  nous  ne  saurions  trop 
le  répéter,  un  ravissant  mélange  de  couleurs  qui,  non 
seulement  témoignent  du  goût  relevé  du  peintre,  mais 
aussi  le  désignent  comme  un  habile  miniaturiste. 

Cependant,  toutes  les  gouaches  n'appartiennent  pas  à 
la  même  main.  Dans  VAniiphonaire,  plutôt  que  dans  le 
Graduel,  il  y  a  quelques  fins  de  pages  dont  l'exécution, 
quoique  très  satisfaisante,  n'a  pas  atteint  la  même  per- 
fection qu'on  remarque  dans  l'ensemble  des  volumes. 
C'est  surtout  dans  la  composition  du  dessin,  dans  Tar- 
rangement  des  fleurs  et  des  guirlandes  que  cette  légère 
infériorité  se  fait  remarquer.  Je  crois,  sans  crainte  de 

(1)  Afin  de  citer  aussi  brièvement  que  possible  les  fleurs  qui 
décorent  cet  ouvrage,  je  n'ai  donné  que  leur  dénomination  vul- 
gaire, mais  il  me  semble  bon  d'indiquer  ci-dessous,  une  fois  pour 
toutes,  leur  nom  scientifique  : 

Anémone,  Anémone.  —  Belle-de-Jour,  Convolvulus  tricolor,  — 
Bleuet,  Ccntaurea  cyanus,  —  Bourrache,  Bon^ago  officinalis.  — 
Campanule,  Campanula.  —  Chèvrefeuille,  Lonicera.  —  Giroflée 
jaune,  Cheiranihus.  —  Goutte-de-Sang,  Adonis.  —  Grenade,  Pimica 
granatum.  —  Iris,  Iris,  —  Jacinthe,  Hyacinthus.  —  Jasmin,  Jasm- 
num.  —  Jasmin  d'Espagne,  Jasminum  grandefiorum,  —  Julienne, 
Hesperis.  —  Marguerite,  BelUsperennis.  —  Narcisse,  Narcissus.  — 
Pavot,  Papaver.  —  Renoncule,  Ranuncuhis.  —  Œillet,  Dianthus.  — 
Œillet  d'Inde,  Tagetes.  —  Rose,  Rasa  (sans  indication  de  variété). 
—  Tulipe,  Tulipa.  —  Volubilis,  Convolvulus  mutabilis 
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me  tromper,  pouvoir  dire  que  deux  personnes  au  moins 
et  peut-ôtre  trois  ont  coopéré  à  ce  remarquable  ouvrage. 
D'abord,  celle  qui  a  écrit  la  musique  et  les  paroles,  en- 
suite celle  qui  a  produit  les  miniatures  dont  le  talent 
est  si  remarquable,  puis  enfin  celle  qui  a  terminé  le  tra- 
vail laissé  inachevé  par  l'artiste  qui  Ta  exécuté  pres- 
que entièrement.  Il  se  pourrait  cependant  que  Técrivain 
Jacques-François  Roussel  fut  lui-même  Tartiste  qui  a 
si  délicieusement  illustré  ces  volumes.  C'est  une  ques- 
tion qu'il  est  difficile  de  trancher,  car  il  paraît  presque 
impossible  que  le  même  religieux  ait  pu  écrire  tout  le 
chant  avec  les  paroles  au-dessous,  plus  les  titres  et  les 
gouaches  qui,  si  habilement,  ou  pour  mieux  dire,  si 
vivement  qu'elles  aient  pu  être  peintes,  ont  demandé  de 
la  part  d'un  seul  homme  un  travail  de  plus  de  cinq  ans. 
Le  titre  porte  qu'il  l'écrivait  en  1685,  et  la  matricule  des 
moines  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  indique  son 
décès  au  31  août  1690.  Ce  qui,  malgré  tout,  fait  aussi 
présumer  le  contraire,  c'est  que  l'écrivain  s'est  souvent 
donné  beaucoup  do  place  pour  peindre  son  titre  sans 
s'occuper  de  la  tète  de  page  qui,  quelquefois,  est  un  peu 
rapprochée  de  la  première  ligne  ;  ensuite,  c'est  qu'on 
ne  remarque  l'infériorité  d'une  autre  main  dans  les 
gouaches  comme  exécution,  et  principalement  comme 
composition,  que  dans  un  petit  nombre  de  sujets  à  figures 
et  dans  les  culs-de-lampe  de  la  seconde  partie  surtout 
de  l'ouvrage,  sans  cependant  qu'ils  soient  placés  tous  en 
se  suivant.  Cette  remarque  s'applique  généralement  aux 
dernières  pages  des  offices  qui,  ayant  peu  de  musique, 
ont  laissé  à  l'artiste  décorateur  un  grand  espace  pour  y 
exercer  son  talent. 

Maintenant,  ayant  indiqué  le  pour  et  le  contre,  je 
laisse  à  d  autres,  plus  habiles  que  moi,  de  décider  quel 
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est  le  nombre  d*artistes  qui  ont  concouru  à  rexéculion 
de  ce  magnifique  ouvrage. 


IN  FESTO  NATIVITATIS  DOMINI. 

Ad  primam  Missam. 


Page  3.  —  La  messe  de  Nool,  à  minuit,  la  première 
du  livre,  est  décorée  d'une  tête  de  page  dont  un  enfant 
Jésus  emmailloté  de  langes  blancs  occupé  le  centre.  Il 
est  debout  dans  un  ovale,  au  milieu  de  rayons  dorés;  à 
droite  et  à  gauche  il  y  a  des  enroulements  fort  gracieux 
ornés  de  fleurs  d'anémones  et  de  tulipes.  Au-dessous 
est  le  litre  de  la  messe.  J'ai  dit  plus  haut  qu'ils  se 
ressemblent  tous,  sans  cependant  que  les  couleurs  soient 
absolument  les  mêmes.  Leur  analogie  est  suffisante 
pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin  de  les  décrire  avant  de 
parler  de  chaque  office.  La  fin  du  titre  Ad  Missam  est 
invariablement  en  rouge,  et  Introittis  est  toujours  en 
noir  :  ceci  est  pour  le  Graduel;  et,  dans  VAntiphonaire, 
c'est  Ad  Vesperas  primas  ou  secundas  qui  est  en  rouge, 
et  Antiphona  en  noir.  L'introït  de  la  messe  de  minuit 
commence  par  ces  mots  :  Dominas  di^it  ad  me. 

Introitus.  —  L'initiale  D,  comme  toutes  celles  des 
deux  volumes,  qui  est  la  première  de  l'office,  est  dans 
un  carré  de  0"20  environ  sur  chaque  côté.  Ici  la  lettre 
D  est  bleue,  décorée  de  feuillages  en  or,  a  0"125.  Le 
reste  du  carré,  dont  la  jolie  bordure  ressemble  à  celle 
de  l'en-tèle,  est  rempli  d'enroulements  et  de  fleurs  : 
roses,  anémones  et  fleurs  de  fantaisie,  s'harmonisant 
avec  celles  qui  garnissent  les  côtés  du  motif  central. 
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Toutes  ces  décorations  (tête  de  page  et  majuscule) 
sont  sur  fond  d'or,  en  relief  et  bruni.  Il  en  est  de  même 
de  toutes  celles  qui  suivront,  tant  dans  le  Graduel  que 
dans  \ Antiphonaire . 

Graduale,  page  4.  —  Teciim  principium.  Le  T  est  en 
or  bruni  et  en  relief  (t),  sur  un  joli  paysage  avec  eau, 
montagnes  dans  le  fond  et  constructions. 

Alléluia,  page  6.  —  A  en  or,  sur  un  charmant  paysage 
en  camaïeu  bleu,  Moïse  sauvé  des  eaux.  Moïse  fut  le 
sauveur  du  peuple  hébreu,  motif  choisi  par  allusion  à  la 
naissance  de  Jésus  qui  fut  le  Rédempteur  du  genre 
humain. 

Offertorium,  page  7.  —  Lœtentur  cœli,  L  en  or  sur  un 
paysage  en  camaïeu  bleu  très  fin.  La  fuite  en  Egypte. 
Le  groupe  vient  de  passer  près  d'une  habitation.  Mon- 
tagne boisée. 

CoMMUNio,  page  8.  —  In  splendore  sanctorttm,  I  en 
bleu  (2)  sur  un  paysage  avec  cours  d'eau  dans  la  plaine. 
Montagne  au  loin,  arbre  au  premier  plan,  dans  un 
encadrement  i)ourpre.  Pour  remplir  la  page  qui  termine 
la  messe  de  minuit,  l'artiste  a  peint  un  trépied  doré 
orné  de  guirlandes  vertes.  Au-dessus  des  flammes,  un 
culot  bleu  et  jaune  veiné  d'où  sortent  à  droite  deux 
œillets,  l'un  violet,  Tautre  rouge,  avec  leurs  boutons; 
à  gauche  un  œillet  rouge  et  une  rose  avec  des  boutons. 
Les  feuilles  vertes  de  ces  fleurs  sont  toutes  de  fantaisie. 
Le  dessin  de  ce  cul-de-lampe  est  fort  léger  et  très 
délicat.  Il  mesure  0"»18  sur  0-37. 


(i)  Toutes  les  lettres  en  or  sont  toujours  en  relief  et  or  bruni. 
(2)  Les  lettres  bleues  sont  aussi  en  relief  et  marbrées  en  or. 
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IN  FESTO  NATIVITATIS  DOMINI. 

Âd  secundam  Missam. 

Cette  messe,  n'ayant  pas  (ïen-tête,  a  cinq  lignes  de 
chant. 

Introitus,  page  9.  —  Lux  fulgebit.  L  dans  un  carré, 
peinte  en  lilas,  rehaussée  d'ornements  dorés  avec  enrou- 
lements variés  d'où  sortent  des  roses,  des  anémones  et 
des  fleurs  de  fantaisie. 

Graduale,  page  H.  —  Benedictus  qui  venit  in  nomine 
Domini.  B  en  or  sur  un  camaïeu  vert.  On  y  voit  un 
cours  d'eau  et  une  barque.  Ce  paysage  est  garni  en  haut 
et  sur  les  côtés  d'une  guirlande  de  lilas. 

Alléluia,  page  12.  — L'A  en  bleu  sur  un  joli  paysage 
lilas,  sur  un  fond  gris  bleu.  On  y  voit  un  pont,  des 
maisons,  des  montagnes  et  un  gros  arbre. 

Offertorium,  page  13.  —  Deus  firmavit  orbem  tetrâs. 
D  bleu,  sur  un  camaïeu  pourpre  représentant  la  Nati- 
vité. L'enfant  Jésus  est  maintenu  par  sa  mère  ;  à  leur 
droite,  un  berger  guidé  par  l'étoile.  Encadrement  de 
feuilles  de  laurier. 

CoMMUNio,  page  13.  —  Exulta  filia  Si  on  E  en  or, 
sur  un  paysage  avec  cours  d'eau  et  ville  dans  le  loin- 
tain ;  le  tout  d'une  très  fine  exécution. 

La  dernière  page,  14,  de  cette  messe  a  trois  lignes 
de  chant. 

Au-dessous  un  vase  bleu  pAle  et  blanc  garni  d'or  en 
haut,  en  bas  et  sur  sa  panse.  Son  pied  l'est  également 
et  ne  saurait  soutenir  le  vase  debout.  En  haut,  une  tète 
de  lion  vue  de  face,  d'où  partent  des  enroulements 
variés.  Des  roses  et  du  jasmin  sortent  des  trous  percés 
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dans  le  cercle  qui  entoure  le  vase.  Plus  haut  sont  des 
grenades  en  fleurs  et  en  boutons,  des  anémones,  des 
œillets,  etc.  Cet  ensemble  a  0"23  sur  O^SG  dans  ses 
plus  grandes  dimensions. 


IN  FESTO  NATIVITATIS  DOHINI. 

Ad  tertiam  Missani. 

Page  15. —  Motif  central  de  la  lé  te  de  page  :  la  nativité 
de  Notre-Seigneur.  La  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  à 
genoux  adorent  Tenfant  Jésus  couché  sur  un  linge 
blanc  dans  sa  crèche.  Il  est  éclairé  par  des  rayons 
lumineux  venant  du  ciel.  A  droite  et  à  gauche,  des 
enroulements  laissent  échapper  des  anémones  et  de 
petites  fleurs  rouges  de  fantaisie.  Toute  cette  gouache, 
dans  un  encadrement  gris  et  or,  est  fort  brillante. 

Introitus.  —  Puer  nains  est  nohis.  Le  P  bleu  pâle 
chargé  d'ornements  en  or.  Des  enroulements,  des  culots 
et  des  fleurs  de  fantaisie  jointes  à  dos  roses  et  à  des  ané- 
mones, le  tout  d'un  coloris  charmant,  complètent  l'or- 
nementation du  carre  dans  une  bordure  semblable  à 
celle  de  Ten-tête. 

Graduale,  page  17.  —  Viderunt  omnes  fines  terrœ, 
V  en  or  sur  un  camaïeu  bleu  vif.  Marie  et  Joseph  à 
genoux  adorent  l'enfant  Jésus.  Cette  peinture  rappelle 
bien  le  xvn^  siècle. 

Alléluia,  page  18.  —  A  bleu  sur  camaïeu  vert;  un 
ange  vêtu  d'une  longue  robe  paraît  indiquer  à  un  enfant 
qu'il  lient  par  la  main,  un  chemin  qui  se  voit  dans  le 
lointain.  Bordure  pourpre  en  feuilles  de  laurier. 

Offertorium,  page  19.  —  Tut  sunt  cœli  T  en  or  sur  un 
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fort  joli  paysage,  avec  rocher  et  chute  d'eau  au  premier 
plan,  coucher  du  soleil. 

CoMMUNio,  page  20.  —  Viderunt  omnes  fines  lerrœ. 
V  bleu  marbré  en  or  sur  camaïeu  pourpre  relevé  en  or. 
Saint  Benoît,  assis  dans  une  grotte,  tient  un  livre  ou- 
vert, un  second  fermé  est  par  terre.  Près  du  saint,  un 
christ  en  croix  posé  sur  une  saillie  dans  la  grotte.  Non 
loin  de  Tentrée,  un  ange  apporte  du  pain  dans  une  cor- 
beille pour  la  nourriture  de  saint  Benoit  qui,  à  ce 
moment,  vivait  en  ermite.  Un  diable  prend  la  fuite  :  il 
avait  cherché  sans  y  réussir  à  couper  la  corde  attachée 
h  In  corbeille,  qui  servait  à  la  descendre  jusqu'au  sol  de 
la  grotte. 

Page  21.  —  Ctd'de-lampe  sous  deux  lignes  de  chant. 
Vase  bleu  foncé  garni  d'or;  il  contient  des  roses,  des 
narcisses,  des  tulipes,  des  anémones^  du  chèvrefeuille, 
etc.,  etc.  Ce  vase  est  posé  sur  une  tablette  ornée  d'or. 
L'ensemble  de  celte  décoration  est  de  0"41  sur  0"34. 


IN  FESTO  EPIPHANIiB  DOHINI. 

Ad  Missam. 

Page  22.  —  Motif  central  de  Ven-téte  de  page  :  Tado- 
ration  des  Mages.  Dans  un  délicieux  paysage,  la  sainte 
Vierge,  assise,  tient  Tenfant  Jésus  ;  saint  Joseph  est 
debout  derrière  elle;  deux  rois  sont  à  genoux  présen- 
tant leurs  offrandes.  Plus  loin,  le  roi  nègre  est  debout 
tenant  le  vase  à  parfums.  A  droite  et  à  gauche,  des  en- 
roulements et  des  culots  d'où  s'échappent  des  fleurs  de 
volubilis,  de  jasmins  et  d'œillets,  le  tout  aux  couleurs 
vives  et  variées.  Cadre  bleu  pAle. 

Introitus.  —  Ecce  advenu  Dominator  Dominus,  E  en 
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bleu  pâle  relevé  d'ornements  en  or  très  légers,  le  fond 
enrichi  de  fleurs  variées,  roses,  anémones,  jasmins, etc., 
avec  enroulements  et  un  culot  d'un  t^^s  riche  coloris. 
Deux  oiseaux  de  fantaisie  ornent  les  angles  du  bas. 
Encadrement  comme  ci-dessus. 

Graduale,  page  23.  —  Omnes  de  Saba  venient,  0  en  or 
en  relief,  dans  un  joli  et  frais  paysage.  Haute  montagne, 
ville  dans  le  lointain,  grande  rivière  et  bois. 

Alléluia,  page  25.  —  A  en  or  en  relief  sur  un  paysage 
en  camaïeu  bleu.  On  y  voit  au  dernier  plan  un  person- 
nage, peut-être  un  roi,  monté  sur  un  chameau;  il  est 
précédé  de  soldats  et  suivi  de  trois  hommes  armés. 

Offertorium,  page  26.  —  Reges  Tharsis  et  insulœ. 
R  bleu  marbré  en  or  dans  un  joli  paysage.  Un  grand 
arbre  au  premier  plan,  puis  bouquet  d'arbres  et  des 
montagnes  dans  le  lointain. 

CoMMUNio,  page  27.  —  Vidimus  stellam  ej'us.  V  en 
bleu  marbré,  en  or  sur  un  camaïeu  jaune.  Grand  arbre 
au  premier  plan;  cours  d'eau,  un  homme  assis  y  pêche 
à  la  ligne  ;  ville  au  loin  dans  un  cadre  orné  de  guirlandes 
vertes,  feuilles  de  laurier. 


IN  FESTO  SANCTI  HAURI  ABBATIS. 

Ad   Missani. 

Page  28.  —  Au  centre  de  Ven-téte  de  page,  un  médail- 
lon circulaire  bordé  d'or.  On  y  voit  saint  Maur  qui, 
marchant  sur  l'eau,  sauve  saint  Placide;  celui-ci,  en 
venant  puiser  dans  le  lac,  y  était  tombé  ;  les  flots  l'avaient 
déjà  éloigné  du  rivage  lorsque,  sur  l'ordre  de  saint 
Benoit,  saint  Maur  courut  au  secours  du  jeune  novice. 
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De  gracieux  enroulements  et  des  culots,  d*oCi  sortent  des 
roses  avec  leurs  boutons  et  de  petits  pavots  rouges, 
complètent  cette  tête  de  page,  dans  un  cadre  doré. 

Introitus.  —  Os  justi  meditabitur  sapientiam.  L'O  est 
pourpre  posé  devant  une  corbeille  d'osier  placée  sur 
une  table  couverte  d'un  tapis  bleu.  La  corbeille  est 
remplie  de  roses,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  deux  blan- 
ches. Même  encadrement  que  ci-dessus. 

Graduale,  page  30.  —  Domine preevenisti  eum.H  bleu 
marbré  en  or  sur  un  camaïeu  jaune.  Sur  le  bord  d'un 
canal,  une  ville  fortifiée  ;  à  droite  est  un  bouquet  d'ar- 
bres ,  à  gauche  Tentrée  d'un  château  fort  dont  on 
aperçoit  deux  tours,  l'une  carrée  et  l'autre  ronde.  Au 
loin,  on  remarque  la  mâture  et  les  voiles  d'un  vaisseau, 
des  ornements  gris  bleuâtre  bordent  le  camaïeu. 

Alléluia,  page  32.  —  A  en  or  sur  un  camaïeu  carmin. 
Ruines  d'un  temple,  à  gauche  un  arbre,  lointain  très 
profond  dans  une  guirlande  de  feuillages  verts. 

Offertoriu5i,  page  32.  —  Desiderium  ardmœ  ejiis, 
D  bleu  vif  marbré  en  or  sur  un  camaïeu  pourpre,  repré- 
sentant la  sainte  Famille  dans  les  champs.  A  droite,  un 
palmier,  â  gauche  des  arbustes  et  au  loin  des  palmiers. 

CoMMLNio,  page  33.  —  Fidelis  servus  et  prudens,  F  or 
en  relief,  dans  un  paysage  coucher  de  soleil  avec  mon- 
tagnes, rocher  d'où  coule  l'eau  qui  forme  un  torrent, 
le  tout  bien  nuancé. 

Cul'de-lampe^  P^o^  3i.  —  Sous  quatre  lignes  de  chant, 
vase  blanc  avec  paysage  bleu  foncé  peint  sur  la  panse, 
il  sort  d'un  culot  bleu  et  rouge  posé  sur  un  bouton  doré  ; 
du  culot  partent  des  rinceaux  d'où  s'échappent  des 
fleurs  variées  de  forme  cl  do  couleur,  des  jacinthes,  des 
roses,  des  renoncules,  des  roses  d'Inde,  etc.  Au-dessus, 
une  coquille  nacrée. 
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IN  FESTO  S.  BENEDICTI  ABBATIS. 

Ad  Missam. 


Page  35.  —  Au  centre  de  Y  en-té  te,  médaillon  ovale 
oblong,  saint  Benoît,  vêtu  de  sa  coule,  assis  dans  une 
grotte,  est  en  prière.  Un  livre  ouvert  sur  ses  genoux, 
près  de  lui  une  tête  de  mort  et  une  croix  ;  par  l'entrée 
de  la  grotte,  dans  le  lointain,  on  aperçoit  dans  un  jardin 
un  solitaire  nommé  Romain,  qui  descend  au  moyen 
d'une  corde  un  panier  contenant  le  pain  dont  saint 
Benoît  faisait  sa  nourriture.  Un  démon  cherche  en  cou- 
rant à  rejoindre  un  autre  moine  qui  paraît  aller  cher- 
cher des  provisions.  Le  médaillon,  surmonté  d'une 
coquille,  est  dans  de  riches  enroulements  d'où  sortent 
des  roses,  des  jasmins,  des  jacinthes,  etc.  ;  le  tout  dans 
un  cadre  formé  d'une  baguette  jaune  enrubannée  de 
blanc. 

Introitus.  —  Gaiideamus  omnes  in  Domino.  G  lilas  avec 
ornements  violets,  rehaussés  d'or.  Dans  le  carré,  de 
riches  enroulements  et  des  fleurs  brillantes,  œillets, 
roses,  jacinthes,  narcisses  blancs,  volubilis,  etc.  ;  même 
encadrement  que  ci-dessus. 

Graduale,  page  37.  —  Beatiis  vir  qui  timet  Dominum, 
B  bleu  marbré  or  en  relief,  à  gauche  cinq  fraises  en 
guirlande.  Dans  la  lettre  et  à  droite,  sortant  d'un  culot, 
il  y  a  des  fleurs  de  roses,  d'anémones,  de  jacinthes,  de 
jasmins  et  de  campanules. 

Sequentia,  page  39.  —  Lœta  g^Z$  niagni  ducis.  L  or  en 
relief  sur  un  paysage;  au  premier  plan  un  cours  d'eau  ; 
derri(>re,   un  tertre   planté  de  grands  arbres,   prairie, 
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bois  et  montagnes  au  fond,  le  tout  dans  un  encadre- 
ment de  couleur  pourpre. 

ALLELUIA,  page  42.  —  A  en  or.  Au  centre  ornement 
terminé  par  deux  culots  d'où  sortent,  à  gauche,  une 
anémone  et  une  branche  de  jacinthe,  et,  à  droite,  une 
rose  et  des  marguerites. 

Page  43.  —  Au  bas  de  cette  page,  qui  a  cinq  lignes 
de  chanl,  un  culot  avec  rinceaux  d'où  sortent  des  roses 
et  des  jasmins.  Hauteur  0"10,  largeur  0"15. 

IN    FESTO    RESURRECTIONIS    DOHINI. 

Ad  Missam. 

Page  44.  —  Au  centre  de  Yen-tête,  un  médaillon  ovale 
oblong  dans  lequel  on  voit  Notre-Seigneur,  vêtu  d  un 
manteau  rouge,  ressuscité  et  sortant  du  tombeau;  il 
tient  un  étendard  blanc.  Deux  gardes,  qui  ne  sont  pas 
des  soldats,  s'éveillent  et  paraissent  effrayés.  Sous 
Tovale,  une  coquille  et  de  très  riches  enroulements 
avec  une  rosace  dorée,  d'où  s'échappent  des  fleurs  de 
grenadiers,  de  jasmins,  de  campanules,  etc.  Ici,  contrai- 
rement aux  précédentes  tètes  de  page,  les  deux  côtés 
sont  les  mêmes  dans  un  encadrement  argenté  et  sculpté. 

Introitus.  —  Resurrexi  et  adhuc  tecum  sum,  R  de 
couleur  lilas,  relevé  d'ornements  pourpre  et  argent. 
Culot  en  bas  d'où  sort  une  quantité  de  fleurs  variées, 
telles  que  :  rose,  tulipe,  anémone,  œillet,  marguerites, 
belles -de -jour,  jacinthe,  bourrache,  etc.  Même  enca- 
drement que  ci-dessus. 

Graduale,  page  46.  —  Hâsc  (lies  quam  fecit  Dominas. 
H  en  or  en  relief  sur  la  représentation  en  camaïeu 
pourpre  de  Jonas  sortant  du  corps  d'une  baleine.  On 
voit  des  barques  de  pêcheurs  sur  la  mer  ;  au  fond  une 
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monlagne  et  une  ville,  Ninive  probablement,  au  bord 
de  Teau.  Cette  peinture  est  une  des  figures  de  Fancion 
Testament,  qui  fait  allusion  à  la  résurrection  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  Pour  compléter,  une  guirlande 
de  feuilles  de  laurier  dorée  orne  le  haut  de  ce  tableau 
et  descend  sur  les  côtés,  environ  au  tiers  de  la  hauteur. 

ALLELUIA^  page  47.  —  A  en  bleu  marbré  or.  En  bas, 
un  culot  d'où  sortent  des  fleurs  :  roses,  marguerites, 
belles-de-jour,  etc.,  le  tout  dans  un  cadre  doré  avec 
ruban  qui  s'enroule  autour. 

Sequentia,  page  48.  —  Victimœ  paschali  laudes,  V  bleu 
en  relief  marbré  or,  sur  un  paysage  en  camaïeu  rose, 
assez  simple  ;  on  y  voit  un  gros  arbre  et  plusieurs  lignes 
de  buissons  relevés  d'or,  dans  un  encadrement  bleu 
orné  d*or. 

Offertoridm,  page  51.  —  Terra  tremuit  et  quievit, 
T  or  en  relief  ;  au  bas,  ornements  formant  deux  culots 
réguliers  d'où  sortent  des  fleurs  :  roses,  anémones, 
jacinthes,  etc.  ;  l'encadrement  est  comme  celui  de 
VAlleluia, 

CoMMUNio,  page  52.  —  Pascha  nostrum  immolatvs 
est  Christus.  P  bleu  en  relief,  marbré  or,  sur  un  camaïeu 
vert  représentant  un  paysage;  au  premier  plan,  le 
sépulcre.  Un  ange  est  assis  sur  le  bord  de  la  pierre.  Les 
saintes  femmes  approchent  du  tombeau.  Dans  le  loin- 
tain, le  mont  du  Calvaire  ;  on  y  remarque  deux  croix. 

IN  FESTO  ASCENSIONIS  DOHINI. 

AdMissam. 

Page  53.  —  Le  centre  de  Ven-tête  est  occupé  par  un 
médaillon  presque  ovale,  dans  le  sens  large  de  la  page. 
Le  cartouche,  de  forme  fantaisiste,  contient  la  scène 
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de  r Ascension.  Notre-Soigneur  vient  de  quitter  la  terre  ; 
il  s'élève,  on  ne  voit  que  le  bas  de  sa  robe  et  ses  pieds 
nus  dont  il  a  laissé  Tempreinte  sur  la  montagne.  Douze 
personnes  assistent  à  cette  scène,  la  sainte  Viei^e  et  les 
onze  apôtres,  partagés  en  deux  groupes  placés  sur  les 
côtés.  Les  culots,  les  enroulements  et  les  fleurs  :  anémo- 
nes, jasmins,  lauriers,  etc.,  sont  les  mêmes  de  chaque 
côté  du  cartouche.  Cette  tête  de  page  est  très  remar- 
quable comme  dessin,  et  d'un  coloris  on  ne  peut  plus 
brillant.  Elle  est  dans  un  encadrement  doré  imitant  le 
bois  sculpté. 

Introitus.  —  Vin  Galilœi  qidd  admiramini.  V  en 
pourpre  avec  rinceaux  plus  foncés  rehaussés  d'argent. 
Les  fleurs  et  les  ornements  sont  aussi  symétriquement 
posés  que  la  forme  de  la  lettre  Ta  permis.  Parmi  les 
fleurs,  on  remarque  deux  roses,  deux  iris,  une  tulipe 
surtout,  dont  la  peinture  et  la  disposition  sont  admi- 
rables. Le  cadre  qui  les  contient  est  semblable  à  celui 
de  Ten-téte. 

P'  Alléluia,  page  55.  —  A  bleu  marbré  or  en  relief 
sur  un  camaïeu  vert  dont  les  jours  sont  relevés  d'or. 
Sans  être  absolument  semblable,  il  a  de  Tanalogie  avec 
celui  de  la  prose  de  Pâques,  qui  est  rose.  Cette  couleur 
est  celle  de  l'encadrement  qui  nous  occupe. 

II®  Alléluia,  page  56.  — A  or  en  relief.  Entre  les  jam- 
bages de  TA,  un  vase  en  faïence  blanche  avec  déco- 
ration bleue  est  pose  sur  une  terrasse  gazonnée  ;  des 
roses,  des  anémones,  des  jacinthes,  des  campanules, 
des  phlox,  des  marguerites,  etc.,  remplissent  le  vide 
dans  un  cadre  doré  et  sculpté. 

Offehtorium,  page  56. —  Ascendit  Deus  ht  jubila  tione, 
A  bleu  en  relief  posé  sur  un  camaïeu  bleu  relevé  d'or, 
ainsi  que  la  lettre.  Cette  initiale,  quoique  bleue  sur  un 
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fond  de  môme  couleur,  se  détache  parfailemcnl  des 
arbres  qui  lui  servent  de  fond.  Dans  le  lointain  on  voit 
une  partie  de  ville.  Un  ruban  rose  pourpré  décore 
Tencadremenl. 

CoMMUKio,  page  57.  —  Psallite  Domino,  P  or  en 
relief;  à  sa  gauche,  trois  grappes  de  raisin  tombant  en 
guirlande,  à  droite  culot  d*oii  s'échappent  des  fleurs  : 
rose,  anémone,  belle-de-jour  et  jasmin.  Le  cadre  est 
orné  d'un  ruban  rose. 

Page  58. —  Cnl-de-lampe.  Sous  deux  lignes  de  chant, 
Tarliste  a  peint  un  vase  bleu  et  or,  décoré  de  feuillages 
et  de  mascarons  ;  de  la  bouche  de  ceux-ci  sortent  des 
guirlandes.  Le  bas  de  la  panse  ainsi  que  le  pied  sont 
ornés  de  godrons  dorés.  Des  roses,  des  œillets,  des 
anémones,  des  tulipes,  des  jacinthes,  des  iris,  des  lau- 
riers, etc.,  sortent  du  vase,  qui  est  posé  sur  un  gazon, 
aux  extrémités  duquel  sont  deux  oiseaux  de  fantaisie  et 
de  très  brillantes  couleurs.  L'ensemble  de  cette  gouache 
a  0"37  en  hauteur  sur  0"33  en  largeur  et  0"37  au 
terrain. 

IN   FESTO  PENTECOSTES. 

Ad  Missam. 

Page  59.  —  En-téte  de  page  :  le  Saint-Esprit,  sous  la 
forme  d'une  colombe,  plane  dans  le  cénacle  tout  rempli 
de  nuages  lumineux  et  de  rayons.  Entre  deux  colonnes, 
on  remarque  la  sainte  Vierge  et  les  douze  apôtres. 
Saint  Mathias  a  déjà  remplacé  Judas.  Seize  langues  de 
feu,  espacées  dans  le  vide,  vont  aller  se  poser  sur  les 
têtes  de  ceux  qui  recevront  les  dons  du  Saint-Esprit  (on 
ne  voit  que  la  Vierge  Marie  et  les  apôtres).  De  chaque 
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côté  de  cette  scène  sont  des  ornements  en  enroule- 
ment, des  palmes  et  des  culots  avec  des  fleurs,  des 
roses,  des  jasmins  et  des  anémones.  Les  deux  côtés  sont 
semblables  et  placés  dans  un  cadre  bleu,  sculpté  sui- 
vant le  goût  de  Tépoque. 

Introitus.  —  Spiritus  Domini  replevit  orbem  terrariim. 
S  en  pourpre  ornée  de  fleurs  et  de  feuillages  en  camaïeu 
relevé  d'argent.  En  bas,  dans  l'angle  gauche,  un  culot 
d'où  part  un  ruban  et  des  fleurs,  telles  que  des  roses, 
du  chèvrefeuille,  des  anémones,  des  narcisses,  des 
œillets,  etc.,  etc.  L'encadrement  est  le  même  que  ci- 
dessus. 

I*'  Alleluu,  page  61 .  —  A  bleu  relief  marbré  or. 
Deux  culots  d'où  sortent,  à  gauche,  une  rose  et  une  tige 
de  jacinthe  ;  à  droite,  du  jasmin,  une  anémone  et  une 
rose.  Le  cadre  est  de  couleur  pourpre  relevée  d'argent. 

IP  Alléluia,  même  page.  —  L'A  en  or  en  relief  sur 
un  paysage.  A  gauche,  au  premier  plan,  un  arbre  ;  au 
deuxième,  un  bosquet  et  dans  le  fond  une  montagne 
au  pied  de  laquelle  on  aperçoit  la  porte  d'un  château 
fort  entre  deux  tours.  Ce  paysage  est  dans  un  encadre- 
ment enrubanné  de  rose  et  relevé  d'argent. 

Seqdentia,  page  63.  —  Venisancte  Spiritus.  V  bleu  en 
relief  marbré  or,  posé  sur  une  terrasse.  Dans  le  loin- 
tain, à  gauche,  une  construction  qui  paraît  être  un 
temple.  Rayons  lumineux  et  nuages  d'où  sortent  seize 
langues  de  feu.  Dans  l'écartement  des  branches  du  V, 
plane  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe.  Dans 
chaque  angle,  un  petit  ornement  et  un  filet  dorés  rem- 
placent Tencadremenl . 

Offertoktum,  page  66.  —  Confirma  hoc  Deus.  Le  C  or 
en  relief.  Devant,  un  vase  en  faïence  décoré  d'un 
paysage  bleu  où  Ton  voit  un  château.  Dans  ce  vase, 
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sont  des  fleurs,  roses,  anémones,  jacinthes  et  jasmin;  il 
est  posé  sur  une  table  couverte  d'un  tapis  pourpre  frangé 
d'or.  Le  tout  dans  un  cadre  rose  relevé  d'argent. 

CoMMUNio,  page  67.  —  Factus  est  repente  de  cœlo  sonus. 
L'F  or  en  relief  devant  une  console  sur  laquelle  est  une 
coupe  en  faïence  blanche  décorée  d'un  paysage  peint 
en  bleu.  Dans  la  coupe,  des  fleurs  :  roses,  anémones, 
belles-de-jour,  jasmin,  etc.  Le  tout  dans  un  encadre- 
ment pourpre  décoré  d'oves  relevés  d'or. 

Cul 'de-Lampe,  page  68. — 11  ne  restait  sous  cinq  lignes 
de  chant  que  peu  de  place.  Aussi,  Tartiste  a-t-il  su  tirer 
parti  du  petit  espace  laissé  à  sa  disposition  en  y  jetant 
un  bouquet  fort  légèrement  dessiné,  composé  de  deux 
anémones  et  de  jacinthes  avec  leurs  tiges  liées  par  un 
ruban  rose  relevé  d'or.  Ce  bouquet  a  0'"i2  de  hauteur 
sur  0"20  de  largeur. 

IN  FESTO  CORPORIS  CHRISTI. 

Ad  Missam. 

Page  69.  —  Un  médaillon  circulaire  occupe  le  centre 
de  Ven-téte  de  page.  L'artiste  l'a  décoré  d'un  autel  avec 
un  ostensoir  entre  deux  chandeliers  aux  cierges  al- 
lumés. Le  devant  de  l'autel  est  rouge,  et  sur  le  mar- 
chepied sont  deux  anges  adorateurs.  Aux  côtés  du  mé- 
daillon, doré  au  pinceau,  il  y  a  des  enroulements  d'un 
très  riche  coloris,  avec  jasmins,  grenades  et  campanules 
contenus  dans  un  encadrement  gris  bleu. 

Introitus.  —  Cibavit  eos  ex  adipe  fnnnenti.  Le  C,  en 
camaïeu  pourpre,  est  orné  de  fleurs  et  d'ornements 
rehaussés  d'argent.  Autour,  des  roses,  des  tulipes,  des 
belles-de-jour,  des  anémones,  des  jacinthes,  des  iris. 
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etc.,  etc.,  sorlant  des  culols.  Ici  les  enroulements  sont 
peu  nombreux.  Le  cadre  est  bleu  gris  comme  celui  de 
Ten-tête  de  page. 

Gkaduale,  page  70.  —  Oculi  omnium  in  te  sperant 
Domine,  0  or  en  relief,  sur  un  camaïeu  pourpre  relevé 
d'argent  et  de  blanc.  Au-dessus  de  la  terre,  il  y  a  des 
nuages,  deux  anges  y  volent  et  adorent  le  saint  Sacre- 
ment figuré  par  un  ostensoir.  Le  cadre  est  composé  d*un 
petit  filet  doré  avec  rubans. 

Alléluia,  page  72. —  A  bleu,  relief  marbré  d'or.  Dans 
les  angles  du  haut,  deux  patères  dorées  d'où  pendent, 
attachés  à  des  rubans  bleus,  des  bouquets  de  roses, 
d'anémones,  etc.  Ils  passent  derrière  la  lettre  A,  ainsi 
qu'une  guirlande  composée  de  roses,  d'anémones  et  de 
jasmins.  La  bordure  est  pourpre  avec  rubans  relevés 
d'argent. 

Sequentia,  page  73.  —  Lauda  Sion  Salvatorem,  L  or 
en  relief,  paysage  en  camaïeu  pourpre  relevé  d'or.  Un 
grand  arbre  au  premier  plan;  derrière  cet  arbre,  des 
lignes  de  buissons  et  une  montagne  au  fond.  On  re- 
marque des  tours  en  ruine  et  un  château  fort  démantelé. 
Encadrement  rose  avec  rubans  relevés  d'or. 

Offertorium,  page  84.  —  Sacerdotes  Domrni  incensum 
et  panes  offerunt  Deo.  S  bleue  marbrée  or,  avec  culots 
d'où  sortent,  à  droite,  une  rose,  une  tulipe,  une  belle- 
de-jour;  et  à  gauche,  une  anémone,  une  campanule  et 
de  petites  fleurs  bleues,  dans  un  encadrement  jaune 
sculpté  et  simulant  l'or. 

CoMMUNio,  page  85.  —  Quotiescumque  manducabiiis 
panem  hune.  Q  or  en  relief,  devant  un  paysage.  Au 
premier  plan,  un  très  bel  arbre,  terrain  avec  herbe  et 
buissons;  derrière,  prairie  et  bosquet,  un  village  parait 
en  sortir,  puis  c'est  une  montagne,  et,  dans  le  lointain. 
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tours,  château,  etc.  Encadrement  en  or  avec  rubans. 
Page  87.  —  Cul-de-lampe,  Sous  trois  lignes  de  mu- 
sique, dans  un  vase  non  élevé,  à  pied  et  bord  de  cuivre 
doré,  sont  des  fleurs  :  des  roses,  des  anémones,  une  tige 
de  couronne  impériale,  belle-de-jour,  volubilis  et  fleurs 
rouges.  Le  vase  est  posé  sur  une  console.  L'ensemble  a 
0™29  en  hauteur  sur  0"33  en  largeur. 

IN  FESTO  SS.  APOSTOLORUM  PETRI   et  PAULI. 

Ad  Missam. 

Page  88.  —  Au  milieu  de  la  trie  de  page,  dans  un 
médaillon  circulaire,  saint  Pierre  dans  une  grotte,  un 
genou  en  terre,  paraît  pleurer  sa  faute.  Près  de  lui,  sur 
une  pierre,  sont  .ses  clefs  symboliques,  Tune  d'or, 
l'autre  d'argent.  Par  l'ouverture  de  la  grotte,  on  voit 
le  coq  dans  le  lointain.  Des  feuillages  entourent  le  mé- 
daillon, et  sur  les  côtés,  qui  sont  semblables,  il  y  a  de 
gracieux  enroulements.  Dans  le  bas,  ce  sont  de  petites 
roses  et  des  branches  de  jasmin.  Un  cadre  gris  garni 
d'oves  sur  deux  rangées  complète  cette  jolie  gouache. 

Introitus.  —  Niinc  scio  vere  quia  misit  Dominus  Ange- 
lum  suum.  N  en  camaïeu  violet,  orné  de  rinceaux 
relevés  d'argent.  Un  charmant  enroulement  fait  à  peu 
près  le  tour  de  la  lettre.  Il  en  sort  une  rose,  une  ané- 
mone, un  œillet,  une  jacinthe,  un  volubilis  et  des  fleurs 
de  fantaisie  ;  le  tout  dans  un  cadre  fait  d'une  baguette 
grise  entourée  d'un  ruban  lilas,  étroit  et  ne  paraissant 
que  sept  ou  huit  fois  sur  chaque  côté. 

Graduale,  page  90.  —  Constitues  eos  principes  super 
omnem  terram.  Le  C  or,  en  relief  sur  un  paysage.  Au 
premier  plan,  un  peu  d'eau  entre  deux  bandes  de  terre  ; 
sur  la  seconde,  il  y  a  des  buissons;  derrière  ceux-ci,  des 
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montagnes  qui  servent  de  fond  au  paysage  dont  un  bel 
arbre  est  le  motif  principal.  Le  tout  contenu  dans  un 
cadre  sculpté  imitant  Tor. 

Allkluia,  page  91.  —  A  bleu  en  relief  marbré  d'or. 
Dans  un  cadre  pourpre  marbré  de  blanc  et  de  pourpre 
foncé  sont  des  fleurs  :  deux  roses,  un  œillet,  du  jasmin, 
de  la  bourrache  et  une  anémone. 

Offertorium,  page  92.  —  Constitues  eos  principes  super 
omnem  terram.  (1  or  en  relief,  derrière  Tiniliale  un  très 
bel  arbre,  puis  un  cours  d*eau  bordé  de  buissons, 
ensuite  trois  peupliers  sortant  d'un  bosquet  et  des 
montagnes  au  fond.  Le  tout  dans  un  cadre  brun,  imitant 
Tor,  sculpté. 

CoMML'Nio,  page  93.  —  Tu  es  Petrns,  T  or  en  relief. 
Paysage  dans  lequel  on  voit  du  terrain  bordé  de  buis- 
sons et  quatre  arbres  au  premier  plan  ;  derrière  eux, 
une  prairie  garnie  au  fond  de  bosquets  d*où  semble 
sortir  un  village  au  pied  de  hautes  montagnes.  Cadre 
sculpté,  rose,  violacé,  relevé  d'or. 

Après  la  communion,  on  lit  en  une  ligne  rouge  et  en 
petits  caractères  de  0™05  :  In  translatione  S.  Benedicti, 
oia  ut  in  festo.  Alléluia,  Vir  Dei,  etc.  (en  noir),  page 
(rouge)  31  (noir). 

Page  94.  —  Cul-de-lampe.  Sous  deux  lignes  de  chant, 
un  vase  bleu.  Tète  de  chérubin  ailée;  de  sa  bouche 
sortent  deux  guirlandes  de  fruits.  De  grands  orne- 
ments garnissent  la  panse  du  vase  sur  les  c5lés.  Son 
pied,  comme  tout  ce  qui  décore  ce  vase,  est  doré.  Il  est 
posé  sur  des  ornements  ayant  forme  d'enroulements 
d'où  sortent  des  fleurs  en  quantité  :  roses,  iris,  œillets, 
jacinthes,  campanules,  jasmins,  anémones  simples  et 
doubles,  etc.  ;  l'ensemble  de  ce  cul-de-lampe  est  de 
0°34  de  hauteur,  sur  O^'SS  de  largeur. 
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IN  FESTO  ASSUMPTIONIS  B.   Y.   HARLE. 

Ad  Missam. 

Page  95.  —  Au  centre  de  Yen-tête,  dans  un  médaillon 
ovale  oblong  est  la  sainte  Vierge,  accompagnée  d'un 
ange  et  de  trois  têtes  de  chérubin.  De  chaque  côté  de 
cette  peinture  sont  les  mêmes  enroulements  et  les 
mêmes  fleurs  :  tulipes,  jasmins,  campanules;  celles-ci, 
d'un  coloris  rouge  et  jaune  de  fantaisie,  sont  d'un  très 
puissant  effet.  Les  enroulements  aux  vives  couleurs  se 
font  aussi  remarquer.  Le  cadre  vert  est  décoré  de  traits 
bruns. 

Introitus.  —  Gaudeamtis  omnes  in  Domino.  Le  G  en 
camaïeu  rouge  avec  ornements  relevés  d'argent.  Il  est 
placé  devant  un  vase  de  faïence  bleue  et  blanche,  d'où 
sortent  des  narcisses  jaunes,  des  volubilis,  des  tulipes, 
des  marguerites,  des  jacinthes,  des  lauriers  doubles, 
etc.,  etc.  Leur  cadre  est  jaune,  orné  de  traits  bruns. 

Graduale,  page  97. —  Propter  veritatem  et  mansuetu- 
dinem.  P  orcn  relief,  sur  un  paysageen  camaïeu  bleu, rele- 
vé d'or.  Au  premier  plan,  arbres  et  pont  à  cinq  arches. 
Plus  loin,  buissons  et  constructions.  Encadrement 
pourpre,  relevé  d'or. 

Alléluia,  page  98.  —  A  bleu,  marbré  or  sur  un 
terrain  gazonné,  devant  un  vase  en  faïence  blanche 
décoré  de  peintures  bleues  représentant  des  construc- 
tions dans  un  paysage.  Ce  vase  paraît  être  fait  avec  des 
bandes  de  faïence  rattachées  par  des  filets  de  métal 
brun  et  or.  Il  contient  des  fleurs  variées  ;  on  y  dislingue 
des  roses,  des  anémones,  des  marguerites,  des  belles- 
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de-jour,  etc.,  dans  un  encadrement  bleu  pâle,  marbré 
d'or  et  de  bleu  foncé. 

Offkrtorium,  page  99 .  —  Assumpla  est  Maria  in  cœlum. 
A  or,  en  relief  sur  un  camaïeu  bleu  relevé  d*or,  paysage 
où  se  voient  deux  arbres,  des  buissons  avec  une  mon- 
tagne derrière,  dans  un  cadre  brun  et  or. 

CoMMUNio,  page  100.  —  Opthnam  partent  eleyit  sibi 
Maria.  0  bleu  marbré  or;  derrière,  un  vase  bleu  garni  de 
métal  doré  au  cou,  au  bas  de  la  panse  et  au  pied.  Dans 
le  vase  sont  des  roses,  des  marguerites,  des  belles-de-jour, 
etc.  Une  bordure  jaune  brun  et  or  encadre  cet  ensemble. 

Page  101.  —  Cul-de-lampe,  Sous  deux  lignes  de 
chant  il  y  a  un  grand  vase  d'un  blanc  gris  argenté.  Le 
bas  de  la  panse  est  bleu  et  le  pied,  doré.  Sur  le  vase,  on 
voit  trois  hommes  peu  vêtus,  tenant  une  guirlande  de 
feuillages.  Toute  cette  ornementation  paraît  être  en 
bronze  doré.  De  ce  vase,  posé  sur  une  console  peinte  en 
gris,  dont  les  bords  .sont  décorés  de  sculptures  et  d'une 
coquille  au-dessous,  sortent  des  fleurs  de  pavots,  d'oeil- 
lets, de  grenade,  de  laurier,  de  roses,  de  jacinthes  et 
de  jasmin.  Ce  magnifique  cul-de-lampe,  qui  est  d'un 
très  grand  effet,  a  0"*40  de  hauteur  sur  0'»27  de  largeur. 

IN  FESTO  DEDICATIONIS  ECCLESLE. 

Ad  Missam. 

Page  102.  —  Au  centre  de  la  tête  de  page  est  un  mé- 
daillon circulaire  doré  et  orné  du  portail  principal  de 
l'église  Saint-Nicaise,  au  centre  d'un  paysage.  Au  bas 
de  ce  médaillon  sortent  d'une  coquille  de  magnifiques 
enroulements  aux  couleurs  les  plus  brillantes.  Par 
exception,  les  fleurs  ici  sont  peu  nombreuses.  De  chaque 
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côté  du  médaillon,  il  n'y  a  qu'un  œillet  et  un  bluet. 
Lencadrement,  orné  de  sculptures,  est  d'un  gris  qui 
imite  l'argent. 

Introitus. —  Tenihilis  est  locm  isle.  T  violet  avec  or- 
nements faisant  camaïeu.  Derrière  il  y  a  de  fort  gracieux 
enroulements,  mais  les  fleurs  n'y  sont  pas  très  nom- 
breuses. On  y  voit  cependant  des  roses,  des  phlox,  des 
myosotis,  des  campanules  et  des  anémones  (une  fleur 
de  chaque),  dans  un  encadrement  semblable  à  celui  de 
Ten-tête. 

Graduale,  page  lOi.'-Locus  iste  a  Deofactus  est  indes- 
timabile  sacramentum.  L  or  en  relief  devant  le  même  por- 
tail de  l'église,  peint  au  naturel,  au  fond  de  son  atrium; 
dans  le  mur  de  droite  s'ouvre  une  porte  donnant  sur  un 
jardin  (converti  en  cimetière  sur  les  plans  les  moins 
anciens).  Le  paysage  est  au  naturel  avec  des  couleurs 
éteintes.  Un  filet  d'or  tracé  au  pinceau  l'entoure. 

Alléluia,  page  105.  —  A  bleu,  marbré  d'or.  Au- 
dessous  et  derrière,  il  y  a  un  terrain  vert  avec  touffes 
d'herbe;  il  supporte  un  vase  bleu  marbré  aussi  d'or  et 
de  bleu  plus  foncé;  le  cou  du  vase  et  son  pied  sont  en 
métal  doré.  Des  roses,  du  jasmin,  des  anémones, 
sortent  de  ce  vase.  Au-dessus  de  l'A,  on  voit  une  dra- 
perie rouge  avec  ornements  et  franges  dorés,  attachée 
dans  les  coins  et  relevée  au  centre.  L'encadrement  est 
formé  d'un  filet  bleu  marbré  d'or  et  de  bleu  plus  foncé. 

Ofpertoridm,  page  106.  —  Domine  in  simplicitate 
cordis  mei,  D  bleu  marbré  or,  placé  devant  une  corbeille 
d'osier,  posée  sur  une  table  couverte  d'un  tapis  de 
couleur  pourpre.  Parmi  les  fleurs  qui  garnissent  la 
corbeille,  on  remarque  des  roses,  des  anémones,  des 
marguerites,  etc.  L'encadrement  sculpté  est  d'un  brun 
imitant  l'or. 
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CoMMUNio,  page  107.  —  Domiis  mea,  domus  orationis 
vocabitur,  D  or  et  en  relief  sur  un  délicieux  paysage 
avec  eau,  arbres,  arbustes,  maison,  bois  dans  le  lointain 
el  montagnes  au  fond.  Ce  paysage  est  un  des  plus  beaux, 
il  est  très  finement  peint  et  d'un  admirable  coloris. 

Page  108.  —  Cul-de-lampe.  Il  n'y  a  que  deux  lignes 
de  chant.  Au-dessous  est  un  carré  de  0"39  sur  0"37, 
formé  par  un  large  filet  d'or  en  relief.  Il  contient  le 
grand  portail  de  Sainl-Nicaise  en  grisaille,  avec  les 
murs  de  Tatrium  à  droite;  au-dessus  de  la  muraille, 
quelques  buissons  et  le  mont  de  Berru  dans  le  lointain. 

A  gauche,  ce  sont  les  arbres  du  jardin  qui  s'élèvent 
au-dessus  du  mur.  Les  fenêtres  et  la  rose  du  portail 
sont  en  verres  blancs.  La  rose  représentée  ici  est  celle 
que  fit  rétablir  Tabbé  commendataire  Claude  de  Guise, 
vers  1569. 

Cette  gouache  est  fatiguée  et  n*a  plus  la  fraîcheur  des 
autres  peintures,  parce  que  c'est  à  cette  page  que  le 
volume  est  ouvert  dans  la  vitrine  où  les  visiteurs  de  la 
bibliothèque  communale  peuvent  voir  ces  splendides 
manuscrits.  Aujourd'hui,  un  drap  bleu,  foncé  et  épais, 
est  posé  sur  le  verre  qui  protège  ces  richesses  artis- 
tiques. Il  est  probable  que  cette  précaution  n'a  pas  été 
prise  dès  l'entrée  de  ces  volumes  dans  notre  Hôtel  de 
Ville. 

IN  FESTO   OMNIUM  SANCTORUM. 

Ad  MIssam. 

Page  109.  —  hditPte  de  page  Aq  cette  fête  est  ornée 
au  contre  d'un  médaillon  ovale  oblong,  entouré  d'une 
guirlande  de  feuilles  vertes  de  laurier.  Il  représente  le 
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ciel  ;  en  haut,  dans  les  nuages  lumineux,  un  triangle 
renversé  figure  la  sainte  Trinité.  Dessous,  à  gauche,  on 
reconnaît  saint  Pierre  tenant  une  clef,  saint  Jean  avec 
un  calice,  à  droite  saint  Paul  portant  une  épée,  saint 
Mathieu  une  lame;  dans  le  bas  du  médaillon,  on  voit 
des  religieuses.  Il  y  a  encore  d'autres  saints  sans  attri- 
buts. Vers  le  centre,  on  remarque  saint  Laurent  tenant 
son  gril,  saint  Etienne  avec  des  pierres  dans  la  tunique. 
D'autres  saints  et  des  saintes  portent  des  palmes.  De 
chaque  crtté  de  Tovale,  des  rinceaux  et  des  draperies; 
celles-ci,  posées  sur  des  tables  où  se  trouve  un  vase 
large  et  bas  en  faïence  blanche  et  bleue,  contenant  des 
fleurs  :  des  roses,  des  anémones,  des  jacinthes,  des 
campanules,  etc.,  etc.  Les  deux  côtés  de  Ten-téte  sont 
pareils,  ils  ne  diffèrent  Tun  de  l'autre  que  par  la  variété 
des  fleurs.  L'encadrement  est  jaune,  décoré  de  sculp- 
tures peu  profondes. 

Intuoitus.  —  Gaudeainus  omnes  m  Domino,  Le  G  en 
camaïeu  violet  avec  ornements  relevés  d'argent,  au  mi- 
lieu de  magnifiques  enroulements  avec  quelques  fleurs, 
des  roses,  des  volubilis,  des  anémones,  des  phlox,  etc. 
Le  cadre  est  semblable  à  celui  du  haut  de  la  page. 

Il  y  a  lieu  de  renouveler  ici  la  même  observation  que 
celle  faite  pour  la  page  108.  Le  jour  et  le  soleil  l'ont 
fanée  plus  encore,  car  les  couleurs  si  brillantes  des  fleurs 
offrent  moins  de  résistance  que  la  grisaille.  Il  est  à 
désirer  que  ce  volume  soit  toujours  ouvert  à  cet  endroit, 
afin  de  ne  pas  détériorer  d'autres  feuillets. 

Graduale,  page  111. —  Timetc  Dominum  omnes  Sancti 
ejiis.  T  or  en  relief  devant  une  table  couverte  d'un  tapis 
rouge  et  sur  laquelle  sont,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
lettre,  deux  vases  de  faïence  blanche  décorée  de  bleu; 
dans  celui  de  droite  sont  deux  roses  et  une  anémone. 
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dans  celui  de  gauche  uuc  rose,  un  œillet  et  une  ané- 
mone. Le  cadre  est  bleu  marbré  d*or  et  de  bleu  foncé. 

Allkluia,  page  112.  —  A  bleu  marbré  d'or;  dessous, 
il  y  a  un  culot  d'où  sortent  des  roses,  des  jacinthes,  des 
anémones  et  un  œillet.  Le  tout  dans  un  cadre  jaune 
brun  enrubanné  et  imitant  la  dorure. 

Ofpkrtorium,  page  1 1 3.  —  Justorum  anhnœ  in  manu  Dei 
sunt.  Sur  une  table  de  bois,  le  J  or  en  relief  devant  un 
vase  blanc,  avec  décoration  bleue  représentant  un 
paysage.  Dans  le  vase,  il  y  a  des  fleurs,  des  roses,  des 
anémones,  du  jasmin,  des  belles-de-jour.  Le  cadre  est 
brun  jaune  sculpté. 

CoMMUNio,  page  114.  —  Beati  mundo  corde.  Le  Best 
bleu  marbré  d'or;  à  sa  gauche,  quatre  grappes  de  raisin 
enguirlande.  Sous  le  B,  est  un  culot  d'où  sortent  des 
roses,  du  jasmin,  des  anémones,  de  la  bourrache  et  des 
jacinthes.  Dans  un  encadrement  brun  jaune  sculpté,  il 
n'y  a  qu'une  ligne  de  la  communion.  La  feuille  115  et 
116  a  été  coupée.  Le  cul-de-Iampe  qui  terminait  Tof- 
(ice  de  cette  fôte,  page  116,  a  disparu  avec  le  feuillet. 


IN  FESTO  SS.  VITALIS  ET  AGRICOLiE. 

Ad  Missam. 

Page  H7.  —  h'en-tfUe  est  sur  un  tapis  vert.  Un  vase 
bleu  à  pied  et  ornements  d'or  en  occupe  le  centre;  de 
chaque  côté,  une  corbeille  de  faïence  blanche  décorée  de 
bleu  et  garnie  de  baguettes  de  métal  doré.  Ces  trois  vase 
et  corbeilles  sont  remplis  de  fleurs  variées,  des  roses, 
des  anémones,  du  jasmin,  des  jacinthes,  des  phlox,  des 
marguerites,  des  campanules,  des  belles-de-jour,  elc, 
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Le  cadre  est  bleu  marbré  d'or  et  de  bleu  fonec^,  entouré 
d'un  ruban  jaune  étroit. 

Introitus.  ~  Sapienliam  sanclorum  narrant  popult, 
S  bleu  marbré  d'or  et  de  bleu  foncé,  avec  des  palmes 
jaune  pâle  l'entourant  comme  le  ferait  un  ruban.  Sur  le 
fond  d'or,  il  y  a  de  petits  enroulements  et  de  petits  cu- 
lots avec  roses,  anémones,  jasmin,  bourrache,  campa- 
nules, belles-de-jour,  etc.,  etc.  Le  cadre  est  semblable  à 
celui  de  la  tête  de  page. 

Graduale,  etc.,  page  H 8.  —  Ul  in  feslo  S.  Nicasti. 
(Rubrique  en  rouge),  page  i2{, 

IN  FESTO  S.  NICASII,  EPIS.  ET  HART. 

Ad  Missaro. 

Page  119.  —  Au  centre  de  V  en-té  le,  sont  les  armoiries 
de  l'abbaye  royale  de  Saint-Nicaise  ;  l'écusson,  de  forme 
fantaisiste,  est  posé  sur  une  aigle  dorée  que  surmonte 
la  crosse  abbatiale.  De  chaque  côté  de  Técusson,  sont 
d'élégantes  volutes,  dont  deux  en  plumes  roses  ;  le  reste 
est  garni  de  fleurs,  telles  que  :  roses,  jasmin,  ané- 
mones, narcisses  jaunes,  etc.  L'ensemble  est  dans  un 
cadre  bleu,  entouré  de  palmettes  dorées,  posées  comme 
le  serait  un  ruban. 

Introitus.  —  Gandeamus  omnes  in  Domino.  G  bleu 
marbré  d'or  et  de  bleu  foncé.  Dans  cette  lettre  est  une 
corbeille  d'osier  avec  roses,  tulipes,  jasmin,  iris,  ané- 
mones, volubilis,  marguerites,  etc.  Le  cadre  qui  les 
contient  est  semblable  à  celui  de  l'en-tète. 

Graduale,  page  121.  —  Anima  nostra  sicut  passer 
ereptaest,  L'A  or  en  relief  est  posé  sur  un  gazon.  En 
bas  de  la  lettre,  un  vase  de  faïence  blanche  et  bleue 
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avec  godrons  dorés;  le  col  Test  aussi.  Il  contient  des 
roses,  des  anémones,  du  jasmin,  etc.  Cette  lettre  n'a 
pas  d'encadrement,  bien  qu'il  soit  tracé. 

Alléluia,  page  122.  —  A  bleu  marbré  d'or.  Un  bou- 
quet, lié  en  bas  des  tiges  avec  un  ruban  bleu  qui  ser- 
pente autour  de  l'initiale,  est  composé  d'œillets,  de 
roses,  d'anémones,  de  jasmin  et  de  jacinthes.  Cette  dé- 
coration n'a  pas  d'encadrement,  et,  comme  dans  le  pré- 
cédent, le  tracé  existe.  Il  manque  trois  feuillets  compris 
entre  les  pages  122  et  129.  La  fin  de  \ Alléluia  est  coupée, 
et  de  la  prose  qui  -le  suivait  il  ne  reste  que  quatre 
lignes  qui  commencent  la  page  129. 

Offertohium,  page  129.  —  Exultabimt  sancti  in  gloria, 
L'E  or  en  relief.  Derrière  cette  lettre,  un  vase  en  faïence 
blanche  en  forme  de  coupe,  décoré  de  bleu,  est  rempH 
de  fleurs.  On  y  voit  une  rose,  une  anémone,  un  phlox, 
un  iris  et  du  jasmin,  etc.  Ils  sont  dans  un  cadre  bleu 
relevé  d'or. 

CoMMDNio,  page  130.  —  Dico  autem  vobisamicts  mets. 
Le  D  bleu  marbré  d'or  posé  sur  un  gazon.  Derrière  et 
passant  dessous,  un  vase  de  faïence  blanche  décorée  de 
bleu  avec  des  fleurs  de  roses,  d'anémones,  etc.  Dans  un 
cadre  rose  relevé  d'argent,  comme  titre  de  cette  der- 
nière pièce,  l'écrivain  s'est  trompé  enmettant  Post  Comm, 
au  lieu  de  Comimmio,  Il  y  a  encore  une  autre  erreur 
relative  au  chant,  qui  est  du  huitième  mode  et  indiqué 
comme  étant  du  premier. 

Cul-de-lampe,  page  131.  —  Sous  une  ligne  de  chant, 
la  dernière  de  Toffice,  sont  trois  patères  soutenant  une 
draperie  rose,  bleue  et  blanche,  frangée  d'or,  relevée  par 
des  cordons  avec  des  glands  d'or.  Cette  draperie,  qu'on 
peut  considérer  comme  étant  un  lambrequin,  est  placée 
au-dessus  d'un  vase  de  faïence  blanche,  décorée  d'un 
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paysage  peint  en  bleu.  Il  est  posé  sur  un  terrain  vert 
garni  de  touffes  d'herbe.  Ce  vase,  dont  le  bas  et  le  pied 
sont  en  jaune  d'or,  contient  des  fleurs,  telles  que 
tulipes,  roses,  anémones,  jacinthes,  lis  rouge,  iris, 
campanules,  etc.,  etc.  De  chaque  côté  du  vase,  se  trou- 
vent deux  paons  à  la  queue  traînante  sur  le  terrain,  pa- 
raissant se  diriger  vers  le  vase,  quoique  leurs  tètes 
soient  contournées.  Dans  cette  partie  de  la  gouache,  la 
manière  dont  les  fleurs  sont  peintes  est  de  beaucoup  su- 
périeure au  reste  du  cul-de-lampe,  qui  a  en  hauteur  O'^iS, 
en  largeur  0"»37  et  0"42  d'une  extrémité  à  l'autre  des 
queues  de  paons. 

La  page  132,  la  dernière  du  volume,  est  consacrée 
aux  chants  de  Vile  Missa  est  et  du  Deo  grattas  qui 
terminent  les  messes  contenues  dans  ce  Graduel,  La 
lettre  I  de  Ite  Missa  est  est  or  en  relief  sur  un  camaïeu 
vert,  représentant  un  sacrifice  de  l'ancienne  loi.  L'ini- 
tiale est  placée  devant  le  centre  de  l'autel  massif,  sur 
lequel  brûlent  les  offrandes  de  deux  bergers  agenouillés 
sur  les  côtés  ;  l'un  lient  un  hoyau  et  l'autre  un  pedum 
ou  houlette.  Au-dessus,  dans  les  nues.  Dieu  le  père 
assiste  à  ce  sacrifice,  les  bras  étendus,  et  semble  le  bénir 
ainsi  que  ceux  qui  le  lui  ont  offert. 

Un  second  chant  de  ïlte  Missa  est  est  au-dessous, 
c'est  celui  de  la  fête  de  l'Assomption  delà  Vierge  Marie. 
Au-dessous  comme  cul-de-latnpe ,  pour  terminer  la  der- 
nière feuille  du  Graduel,  l'artiste  bénédictin  a  fait  un 
médaillon  ovale  oblong  placé  dans  un  cartouche  d'où 
s'échappent  de  jolis  rinceaux  et  des  branches  de  jas- 
min. Le  sujet  représenté  dans  le  médaillon  est  celui 
de  la  Nativité  de  Notre -Seigneur.  La  sainte  Vierge 
tient  son  fils  sur  un  linge  blanc  au-dessus  du  foin  qui 
remplit  le  berceau.  Derrière  est  saint  Joseph,  debout. 
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Près  de  lui,  une  colonne  tronquée  supporte  le  toil  de 
chaume.  Dans  le  fond  de  l'étable,  se  trouve  un  bœuf 
sans  Tâne  qui,  ordinairement,  raccompagne.  L'étable 
est  isolée  ;  à  gauche,  il  y  a  des  arbres  et  des  buissons 
qui,  peu  élevés,  permettent  de  voir  dans  le  lointain  un 
troupeau  de  moutons  gardés  par  trois  bergers.  Au  der- 
nier plan,  il  y  aune  montagne.  Dans  le  ciel  bleu,  un 
ange  entouré  de  lumière  descend  vers  les  bergers  aux- 
quels il  va  annoncer  la  bonne  nouvelle.  Le  médaillon  et 
son  entourage  mesurent  0'"21  en  hauteur  sur  0"32  en 
largeur. 


ANTIPHONAIRE 

UAntiphonairey  qui  avait  primitivement  dû  faire 
suite  au  Graduel,  comme  nous  l'avons  dit  au  commen- 
cement de  noire  étude  de  ces  manuscrits,  n*a  pas  de 
titre,  puisque  celui  qui  est  placé  en  tête  de  ces  livres 
do  chant  porte  Graduale  et  Antiphonale  et  sert  par  con- 
séquent pour  les  deux. 

Ce  second  volume  commence  donc  par  roflice  de  la 
Nativité  de  Notre-Seigneur,  que  nous  allons  examiner, 
avec  ceux  qui  le  suivent,  comme  nous  l'avons  fait  pour 
les  ofliccs  contenus  dans  le  volume  des  messes. 

L'ordre  des  offices  suivi  dans  le  Graduel  est  celui  qui 
a  été  observé  pour  VAntip/ionaire.  Les  tôtes  de  pages  et 
les  initiales  qui  commencent  la  première  antienne  des 
vêpres  sont  toutes  sur  fond    d'or  bruni  et  en  relief, 
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comme  nous  l'avons  dit  en  commençant  la  description 
du  Graduel.  Leurs  dimensions,  ainsi  que  celles  des 
majuscules  qui  ornent  chacun  des  offices  du  Vespéral, 
sont  les  mêmes  que  celles  du  Gi^achœL 

IN  FESTO  NATIVITATIS  DOMINI. 

Ad    primas    Vesperas. 

Page  157.  —  La  tête  de  page  de  cet  office  a  pour  motif 
central  un  médaillon  ovale  représentant  un  paysage  au 
milieu  duquel  est  peint  un  grand  arbre;  un  cours  d'eau, 
une  prairie,  un  bosquet,  des  montagnes  et  des  ruines 
dans  le  lointain.  De  brillants  enroulements,  d'où  sortent 
des  roses,  des  anémones  et  du  jasmin,  complètent  cette 
décoration  dans  un  cadre  bleu  relevé  d'or. 

Antiphona.  —  Rex  pacificus  ynagnificatus  est.  R  fond 
blanc,  ornée  de  palmettes  rouges,  rehaussées  d'or,  la 
contournant  comme  le  ferait  un  ruban.  De  jolis  en- 
roulements avec  des  roses,  des  tulipes,  des  narcisses, 
du  jasmin,  remplissent  le  cadre  qui  est  semblable  à 
celui  de  l'en-tête. 

Responsorium  BREVE,  page  159.  —  Hodie  scietis  quia 
vem'et  Dominus.  La  lettre  II  or  en  relief  est  accompagnée 
de  roses,  d'anémones  et  de  belles-de-jour  sortant  d'un 
culot  posé  au  centre  et  en  bas  de  l'initiale.  Sur  le  côté 
gauche,  il  y  a  une  guirlande  de  cinq  fraises,  placée 
entre  l'H  et  le  cadre,  qui  est  bleu  rehaussé  d'argent. 

Hymnus,  page  160.  —  Jesu  Redemptor  omnium.  J  bleu 
en  relief  marbré  d'or,  entre  deux  vases  de  faïence  blan- 
che décorée  de  bleu,  et  remplis  de  fleurs  variées.  Ces 
vases  sont  posés  sur  une  table  garnie  d'un  lapis  rouge; 
l'encadrement,  très  simple,  est  bleu. 
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Ad  Magnificat,  page  162.  —  Cum  ortvs  fuerit,  C  or 
en  relief  et  bruni  avec  un  vase  en  faïence  blanche  ornée 
de  peintures  bleues.  Dans  le  vase  sont  des  roses,  des 
campanules,  des  marguerites,  etc.  Encadrement  bleu 
rehaussé  d'argent. 

Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  aux  premières  vêpres, 
on  voit,  lié  avec  un  ruban  pourpre,  un  bouquet  com- 
posé d'une  rose  et  de  ses  boutons,  de  belles-de-jour  et 
de  jasmin;  il  lient  ici  la  place  d'un  cul-de-lampe.  Il  est 
haut  de  0"12  sur  0"'24  de  largeur. 

Ad  Matltinum,  page  463.  —  Invitatorium.  Christus 
naliis  est  nobis.  Le  V  de  Venue  adoremus  a  été  oublié. 
Le  C,  or  en  relief,  est  devant  un  vase  blanc  en  faïence 
avec  peintures  bleues;  ce  vase,  à  col  étroit  et  à  grosse 
panse,  contient  des  roses,  des  anémones,  des  campa- 
nules, etc.  Il  est  posé  sur  une  console  en  pierre  ;  le 
tout  est  renfermé  dans  un  petit  cadre  pourpre. 

Même  page.  —  Venue  exuliemm  Domino.  V  bleu 
marbré  or.  Il  sort  do  deux  petits  ornements  pourpres, 
ayant  quelque  analogie  avec  des  cornes  d'abondance, 
laissant  échapper,  à  gauche,  une  rose  et  des  myosotis, 
à  droite,  une  anémone,  du  jasmin  et  une  rose;  au 
centre  de  l'initiale  est  un  iris  bleu  et  violet. 

Ad  Laudes,  page  469.  —  R.  B.  Verhum  caro  factum 
est.  L'initiale  V,  or  en  relief,  posée  sur  un  terrain  d'où 
sortent  des  fleurs  :  dos  roses,  des  anémones,  des  mar- 
guerites, etc.,  dans  un  encadrement  bleu  assez  simple. 

IIymnls,  page  170.  —  A  salis  ortus  cardine,  L'A  bleu 
en  relief  marbré  d'or.  Une  petite  vasque  de  couleur 
pourpre  contient  des  roses,  des  jacinthes,  des  ané- 
mones, etc.  L'encadrement  est  aussi  colorié  en  pourpre. 

Ad  Bknkdicius,  page  172.  —  Gloria  in  excelsis  Deo, 
Le  G  or  en  relief.  Dans  un  encadrement  rose  sont  des 


Digitized  by 


Google 


—  275  — 

fleurs  aux  couleurs  variées  ;  il  y  a  des  roses,  des  ané- 
mones, des  belles-de-jour,  des  iris,  etc. 

IN   FESTO  NATIVITATIS  DOMINI. 

Ad  II  Vesperas. 

Page  173.  —  Le  molif  central  de  la  tête  de  page  de 
cet  office  est  une  corbeille  d'osier  garnie  de  fleurs.  Des 
enroulements  et  des  fleurs  variées,  telles  que  roses, 
marguerites,  tulipes,  jasmin,  jacinthes,  etc.,  remplis- 
sent le  cadre  peint  en  couleur  violet  pâle  ou  lilas, 
enroulé  dans  un  ruban  doré. 

Antiphona.  —  Tecum  principium  in  die  virtutis  tuœ. 
T  doré,  orné  de  palmetles  argentées  formant  un  ruban 
et  le  contournant.  Le  fond  d'or  est  garni  de  fleurs 
sortant  d'enroulements  et  de  culots,  ce  sont  :  des  roses, 
du  jasmin,  des  œillets,  des  narcisses,  des  jacinthes,  etc. 
Le  cadre  est  semblable  à  celui  de  Ten-tôte. 

Ad  Magnificat,  page  176.  —  Hodie  Christtis  nains  est. 
H  bleu  marbré  or.  Dans  cette  initiale,  on  voit  une  rose, 
une  jacinthe  et  une  anémone  sortant  d'un  culot.  De 
chaque  côté  une  guirlande  composée  de  quatre  cerises. 
Un  cadre  rose  contient  le  tout. 

IN  FESTO  S.  STEPHANI. 

Ad  Magnificat,  page  177.  —  Sepelierunt  Stephanuni 
viri  timorati.  S  en  relief  bleu  marbré  d'or,  au  milieu  de 
fleurs  variées,  des  roses,  des  anémones,  des  jacinthes, 
etc.,  etc.,  sortant  de  deux  palmetles  roses,  rehaussées 
d'argent  ;  le  tout  dans  un  cadre  pourpre. 
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IN  FESTO  S.  JOANNIS. 


Ad  Magnificat,  page  179.  —  Exiit  sermo  inter  fratres. 
Il  y  a  dans  Tinitiale  et  sur  sa  droite  des  roses,  des 
marguerites,  des  anémones,  etc.,  et,  à  sa  gauche,  quatre 
grappes  de  raisin  posées  en  guirlande.  Un  cadre  rose 
entoure  cette  initiale. 

Page  180.  —  Cul-de-lampe.  Sous  quatre  lignes  de 
chant  est  une  corbeille  d*osier  remplie  de  roses,  de 
tulipes,  d'iris,  de  jacinthes,  de  narcisses,  de  campanules, 
de  belles-de-jour,  de  marguerites  et  d'anémones.  Sous 
la  corbeille  il  y  a  un  culot  d'où  sortent  de  gracieux 
enroulements.  L'ensemble  de  cette  charmante  gouache 
est  de  O^IS  de  hauteur  sur  0"32  de  largeur. 

IN  FESTO  EPIPHANLE  DOHINI. 

Ad  I  Vesperas. 

Page  181.  —  Au  centre  de  la  tête  de  paye,  brillent  un 
culot  et  des  enroulements  aux  couleurs  vives  et  variées 
comme  la  quantité  de  fleurs  qui  en  sortent  ;  ce  sont  :  des 
roses,  des  œillets,  du  jasmin,  des  lauriers,  des  ané- 
mones, des  campanules,  des  marguerites,  des  belles- 
de-jour,  etc.  Le  tout  renfermé  dans  un  encadrement 
blanc,  rehaussé  d'argent,  entouré  de  palmelles  d'or. 

Antiphona,  même  page.  —  Ante  liicifertim  yenui  te. 
L'A  est  blanc,  entouré  de  palmettes  d'or  comme  Ten- 
cadrement  de  l'en-tête  et  celui  qui  nous  occupe.  Cette 
initiale  est  peinte  sur  un  fond  d'or  au  milieu  de  fleurs  : 
roses,  tulipes,  anémones,  jacinthes,  œillets,  elc. 

Responsorium  BREVE,  page  184.  —  Omnes  de  Saba  ve- 
ntent. 0  bleu  marbre  d'or;  au  centre  de  celte  lettre  et, 
lié  par  un  ruban  de  même  couleur,  un  bouquet  de  chè- 
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vrefeuille,  de  roses  et  d'anémones.  Dans  les  angles,  en 
haut,  on  voit  des  anémones  et  des  belles-de-jour;  en 
bas,  ce  sont  des  fleurs  de  jasmin.  Le  cadre  qui  les  con- 
tient est  de  couleur  pourpre. 

Hymnus,  page  185.  —  Crudelis  Herodes  impie  Dans 
le  C,  or  en  relief,  posé  sur  une  tablette  en  pierre,  est  un 
vase  de  faïence  blanche  décorée  d'un  paysage  bleu;  ce 
vase  à  double  renflement,  contient  des  roses,  des  ja- 
cinthes, des  campanules,  etc.  L'ensemble  dans  un  en- 
cadrement de  couleur  pierre. 

Ad  Magnihcat,  page  186.  —  Magi  videntes  stellam. 
L'initiale  M  est  bleue  marbrée  d'or.  Autour  d'elle 
sont  deux  roses,  un  iris  et  des  campanules,  dont  les 
branches  sont  liées  par  un  ruban  bleu.  Un  cadre  doré 
les  contient. 

In  II  Vesperis. 

Ad  Magnificat,  page  187.  —  Tribus  miraculis  ornatum 
diem  sanctum  colimus.  Le  T  est  en  or,  posé  sur  une 
table  garnie  d'un  tapis  pourpre;  derrière  l'initiale,  un 
grand  vase  en  faïence  ayant  la  forme  d'un  bol  blanc, 
décoré  d'un  paysage  bleu.  Il  est  garni  de  fleurs  et  rem- 
plit le  fond  du  cadre  doré.  On  y  remarque  des  roses,  de 
petites  fleurs  rouges  dites  des  rubis,  un  iris  et  une 
belle-de-jour. 

IN  FESTO  S.   HAURI  ABBATIS. 

Ad  Vesperas. 

Page  189.  —  Tha  de  page.  Au  centre  est  un  élégant 
culot  duquel  sortent  des  rinceaux  avec  des  fleurs  :  des 
roses,  des  iris,  des  jacinthes,  des  tulipes,  du  jasmin,  des 
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anémones,  des  narcisses,  des  campanules  et  des  belles- 
de-jour.  Un  ruban  lilas  relevé  d'argent  garnit  l'enca- 
drement. 

Antiphona.  —  Beatus  Mourus.  B  rouge,  entouré  de 
palmettes  blanches  relevées  d'argent.  Celle  initiale  est 
au  milieu  de  fleurs  d'un  brillant  coloris,  qui  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  qui  décorent  Ten-téle.  L'en- 
cadrement est  le  même. 

Responsokium  bkkve,  page  192.  —  Glori/icavit  illum 
Dominus,  G  or  en  relief.  Dans  la  majuscule,  un  vase  de 
faïence  blanche  décorée  de  bleu,  duquel  sortent  des 
roses,  une  anémone,  un  iris,  etc. 

Le  G  et  le  vase  sont  poses  sur  un  lapis  rouge  entouré 
d'un  cadre  bleu. 

Hymnus,  page  193.  —  Maurum  concélébra,  Gallia, 
canticis.  M  bleu  marbré  or.  En  bas,  deux  petits  orne- 
ments roses,  ressemblant  à  des  cornes  d'abondance, 
d'où  s'échappent  une  rose  au  centre,  des  belles-de-jour 
et  des  campanules  sur  les  côtés  ;  le  tout  dans  un  cadre 
jaune  d'or. 

Ad  Magnificat,  page  195.  —  0  dignissimum  Palris 
Benedicti  discipulum.  0  or  en  relief  sur  un  tapis  rouge. 
Dans  la  lettre  est  un  vase  bleu  et  or.  Il  contient  des 
roses,  des  anémones,  des  campanules,  etc.,  renfermées 
dans  un  cadre  bleu. 

Ad    H  Vesperas. 

ÀNTipiiONA,  page  196.  —  Beatus  Maurus  a  teneris 
Sancti  Benedicti  discipulus,  B  bleu  marbré  or.  Dans  le 
B,  en  bas,  une  rose;  au-dessus,  une  belle-de-jour;  à 
gauche,  une  guirlande  de  cinq  pommes,  et  à  droite,  des 
fleurs  variées,  dans  un  encadrement  jaune  d'or. 
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Ad  Magnificat,  page  199.  —  Hodie  sancêus  Maiirus. 
H  bleu  marbré  d'or.  Du  bas  de  rencadrement  bleu  sort 
une  branche  avec  rose  el  bolle-de-jour,  et  sur  chaque 
côté,  une  guirlande  de  fraises. 

Cul'de-lampe,  page  201.  —  Sous  trois  lignes  de 
chant,  de  chaque  côté,  une  patère  à  laquelle  sont  atta- 
chés des  rubans  bleus  ;  on  y  voit  aussi  des  culots 
d'où  sort  un  gros  bouquet  de  fleurs,  composé  de  roses, 
de  tulipes,  d*œillets,  de  marguerites,  de  campanules, 
de  belles-de-jour,  de  jasmin  et  d'anémones,  etc.  Il  y  a 
sur  le  haut  du  bou<juet  un  oiseau  de  fantaisie,  entre  les 
rubans  flottants.  En  bas,  au  centre,  on  remarque  un 
paon  à  la  queue  traînante.  Ce  cul-de-lampe  a  0™30  de 
hauteur  sur  O^ST  de  largeur. 

IN  FESTO  S.  BENEDICTI  ABBATIS. 

Ad  I  Vesperas. 

Page  202.  —  Le  centre  de  la  tête  de  page  est  chargé 
d*un  vase  bleu  orné  de  décors  peints  en  jaune  d'or,  qui 
ressemblent  à  des  cornets  d'où  s'échappe  une  variété  de 
fleurs  telles  que  roses,  jasmin,  œillets,  tulipes,  au 
milieu  d'élégants  enroulements,  dans  un  encadrement 
lilas,  relevé  d'une  guirlande  en  palmettes  d'argent. 

Antiphona.  —  Fuit  vir  vitœ  venerabilis,  F  jaune  avec 
décoration  de  palmettes  rouges.  En  bas,  un  culot  rose 
et  bleu  d*où  sortent  du  jasmin,  des  œillets,  des  roses, 
des  anémones,  des  jacinthes,  etc.,  dans  un  cadre  sem- 
blable à  celui  de  Ten-léte  de  page. 

Responsokium  rkkvk,  page  206.  —  Suncte  Pater  Béné- 
dicte, S  or,  en  relief  sur  un  paysage  en  camaïeu  vert 
représentant  une  grotte  où  l'on  voit  saint  Benoît  en  médi- 
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tation.  Il  a  un  livre  ouvert  posé  sur  ses  genoux;  un 
autre  formé  est  pr^s  de  lui,  et,  dans  le  lointain,  en  dehors 
de  la  grotte,  un  anachorète  nommé  Romain,  celui  qui 
pourvoyait  aux  besoins  matériels  de  saint  Benoît;  à 
gauche,  sur  une  cminence,  on  remarque  le  diable  qui 
se  sauve,  et,  sur  un  autre  point  élevé,  on  aperçoit 
encore  la  corde  à  laquelle  est  attaché  le  panier  où  le 
solitaire  Romain  a  transporté  le  pain  destiné  à  saint 
Benoît. 

Nous  ferons  remarquer  que  cette  initiale  S  est  la 
première  du  Vespéral  qui  n'est  pas  sur  fond  blanc  et 
ornée  de  fleurs. 

Hymnus,  page  207.  —  Lattdibus  cives  resonent  canoris. 
L'initiale  L,  bleue,  marbrée  d'or,  est  sur  un  paysage 
composé  d\m  groupe  d'arbres  au  premier  plan,  d'un 
cours  d'eau,  puis  d'une  prairie  et  de  plusieurs  bosquets. 
Au  fond  il  y  a  une  montagne,  avec  une  ville  à  ses  pieds. 
L'encadrement  est  doré. 

-\d  Magnificat,  page  208.  —  Exulte t  omnium  turba 
fidelium.  E  or  en  relief.  En  bas,  au  centre,  un  culot 
d'où  sortent  des  roses,  du  jasmin,  des  belles-de-jour, 
des  anémones  et  des  campanules.  Le  tout  contenu  dans 
un  cadre  rose. 

In  II  Vesperis. 

Ad  Mac.nificat,  page  209.  — Hodie  sanctus  Benedictus, 
H  bleu  marbré  d'or.  Sur  camaïeu  pourpre  très  foncé, 
saint  Benoît,  suivi  de  ses  religieux,  est  revêtu  de  la 
coule.  Il  est  dans  une  église,  près  d'un  autel  garni  de 
la  croix  et  de  deux  chandeliers.  De  la  bouche  du  saint 
sortent  des  rayons  dor  qui  montent  vers  la  voûte  du 
temple. 
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IN  FESTO  RESURRECTIONIS  DOHINL 

Ad  II  Vesperas. 

Page  211.  —  Au  centre  de  la  tfile  de  page,  un  cartouche 
blanc  de  fantaisie  contient  la  résurrection  du  Sauveur, 
qui  sort  du  tombeau.  11  est  représenté  seul  au  milieu  de 
rayons  lumineux.  Dans  le  bas  du  cartouche,  on  voit  des 
enroulements  bleus  et  violets  d'où  s'échappent  des  roses, 
des  anémones  et  d'autres  fleurs  encore.  Il  y  a  beau- 
coup de  feuilles  vertes  de  rosier.  L'encadrement  est  à 
fond  blanc  garni  de  volubilis  roses  et  bleus  avec  leur 
feuillage,  dette  belle  gouache ,  où  la  couleur  verte 
domine,  est  remarquable  par  son  originalité. 

Antiphona.  —  Anyeliis  aulem  Domini.  La  lettre  A  est 
en  camaïeu  violet,  décorée  d'enroulements  relevés  d'ar- 
gent. Au  bas  de  la  lettre,  un  culot  duquel  sortent 
d'autres  enroulements  d'où  s'échappent  des  fleurs  qui, 
à  peu  près  toutes,  à  l'exceplion  de  deux  roses,  sont 
de  fantaisie  dette  initiale  est  d'un  grand  elTet.  Sa 
bordure  est  blanche.  Dans  les  angles,  il  y  a  une  petite 
rosace  dorée  avec  des  enroulements  d'un  bleu  gris,  . 
ombrés  de  carmin. 

Responsorium  bkeve,  page  214.  —  Surrexit  Dominus 
vere,  S  or  en  relief.  H  y  a  au  bas  de  cette  lettre  un  petit 
culot  d'où  sortent,  en  forme  d'accolade,  des  ornements 
laissant  échapper  deux  roses,  deux  belles-de-jour  et 
deux  anémones.  Leur  encadrement  est  doré. 

Hymnls,  page  21  i.  —  Ad  regias  Agni  dapes.  A  bleu 
marbré  d'or.  Au-dessous  (h»  l'initiale,  est  un  joli  culot 
rose  avec  des  anémones,  des  jacinthes,  des  roses  et  du 
jasmin.  Ici,  le  cadre  est  lilas. 
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Ad  Magnificat,  page  217.  —  Ei  respicîenles  viderunt 
revolutum  lapidem.  E  bleu  marbré  d'or.  A  sa  gauche, 
quatre  grappes  de  raisin  posées  en  guirlande.  Dans  les 
parties  du  cadre  bleu  laissées  vides,  on  voil  des  roses, 
du  jasmin,  des  anémones  et  des  belles-de-jour.  La  leltre 
E  repose  sur  une  terrasse  verte. 

Feria  seconda. 

Ad  Magnificat,  page  217.  —  Qui  sunt  hi sermones.  Le 
Q  en  or  en  relief,  posé  sur  un  lapis  rouge.  Au  centre  du 
cadre,  un  vase  bleu  dont  le  pied  et  le  cou  sont  couverts 
d'ornements  en  métal  doré  ;  de  ce  vase  sortent  des 
roses,  des  anémones,  des  campanules,  des  belles-de- 
jour.  La  bordure  de  relto  gouache  est  de  couleur  lilas. 

Feria  tertia. 

Ad  Magnificat,  page  218.  —  Vtdete  maniis  meas.  Le  V 
est  bleu  en  relief  marbré  d'or.  Il  repose  sur  deux  cornes 
d'abondance  lilas  d'où  sortent  une  rose,  une  anémone 
et  (les  fleurs  de  fantaisie  ;  le  centre  du  V  est  rempli  par 
un  iris  bleu  et  violet.  Le  tout  dans  un  encadrement 
doré. 

(]etle  page  contient  quatre  lignes  de  chant,  et  dessous 
c'est  un  joli  bouquet  qui  la  termine.  Il  est  composé  de 
cinq  tiges  liées  par  un  ruban  lilas,  ce  sont  :  des  roses, 
des  anémones,  du  jasmin,  des  belles-de-jour  et  des 
jacinthes.  Ce  bouquet  a  0"18  de  hauteur  sur  0"25  de 
largeur. 
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IN  FESTO  ASCENSIONIS  DOHINI. 

Ad  Vesperas. 

Page  219.  —  Au  centre  de  Yeii-téle  de  page  existe  un 
charmant  médaillon  blanc  bordé  d'or  intérieurement 
et  de  forme  toute  de  fantaisie  ;  il  représente  un  paysage 
dont  ]e  centre  est  occupé  par  un  monticule  aplati  à 
son  sommet.  Dans  le  haut,  on  voit  le  bas  de  la  robe 
blanche  de  Noire-Seigneur  et  ses  pieds  dont  il  a  laissé 
Tempreinte  sur  la  montagne,  (le  médaillon  est  accom- 
pagné de  charmants  enroulements  où  le  pourpre  et 
le  bleu  dominent.  Quoiqu'il  n'y  ait  que  quatre  fleurs, 
deux  narcisses  blancs  et  d(»ux  anémones,  cette  tète 
de  page  est  une  des  plus  ravissantes  du  volume.  La 
bordure  est  blanche,  ornée  de  feuillages  verts. 

Antipiiona,  page  219.  —  Viri  Galilœi,  Le  V  en 
camaïeu  rouge  dont  les  ornements  sont  relevés  par  un 
peu  d'or.  Cette  lettre  est  peinte  devant  un  vase  de 
faïence  blanche  décoré  de  bleu  et  posé  sur  une  tablette 
recouverte  d'un  tapis  vert.  Du  vase  sortent  des  tulipes, 
des  belles-de-jour,  des  jacinthes,  des  roses,  du  jasmin, 
des  phlox  et  des  anémones.  La  bordure  est  composée 
d'une  suite  de  palmeltes  violettes  doublées  de  jaune. 

Responsoriom  brevk,  page  221.  — Ascendens  Christus 
in  allum.  L'initiale  A  est  bleue  marbrée  d'or,  sur  un 
paysage  en  camaïeu  rose.  Au  premier  plan,  un  grand 
arbre;  auprès,  un  village  et  des  buissons;  et,  au  fond, 
des  montagnes  et  une  maison.  Tout  l'ensemble  est  relevé 
d'or  et  compris  dans  un  cadre  bleu  et  or. 

Hymnus,  page  222.  —  Saltftis  humanœ  sator,  L'S  en 
bleu  marbré  d'or,  dans  un  cadre  de  môme  couleur  et 
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rempli  de  fleurs  ;  ce  sont  des  roses,  des  anémones,  des 
campanules,  etc. 

Ad  Magnificat,  page  223.  —  Pater  manifestavi  nomen 
ttmm.  Le  P  en  bleu  marbré  d'or.  Sur  la  gauche  de  celte 
lettre,  on  voit  trois  grappes  de  raisin  avec  des  feuilles. 
Le  reste  est  orné  de  roses,  de  belles-de-jour  et  d'ané- 
mones sortant  d'un  culot  bleu.  Leur  encadrement  est 
jaune  d'or. 

Ad  II   Vesperas. 

Ad  Magnificat,  page  224.  —  0  Rex  gloriœ,  0  en  or 
jj.  avec  relief,  devant  une  console  supportant  une  corbeille 

^^  eu  osiiM'  remplie  de  roses,  d'anémones,  de  jacinthes,  etc. 

Le  cadre  de  celte  initiale  est  rose. 


IN  FESTO  PENTECOSTES. 

Page  226.  —  TfUe  de  page  :  au  milieu  un  médaillon 
rempli  fie  nuages  et  de  rayons  dorés,  au  centre  desquels 
se  trouve  le  Sainl-Esprit  représenté  sous  la  forme  d'une 
colombe  aux  ailes  étendues,  planant  au-dessus  de 
iHMze  langues  de  feu.  Du  haut  du  médaillon  s'échappent 
deux  charmants  enroulements  qui  vont  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  gouache.  Une  rose  panachée  et  une  blanche, 
plus  deux  branches  fleuries  de  laurier  rose.  L'enca- 
drement est  dans  une  bordure  bleue  de  feuilles  de  lau- 
rier, comme  on  les  faisait  sous  le  n'^gne  de  Louis  XIV. 

Antiphona.  —  Cum  complerentur  dies  Pentecostes.  Le 
C  est  blanc  et  orné  d'un  cordon  de  feuillage  pourpre  et 
jaune  allernanl.  En  bas  sont  des  culots  d'où  sortent 
des  roses,  du  jasmin,  des  tulipes,  des  anémones,  un 
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narcisse,  des  plilox,  des  jacinthes,  des  belles-de-jour, 
etc.,  etc.  Le  tout  dans  une  bordure  semblable  à  celle  de 
Ten-tête  de  page. 

Responsobium  BREVE,  page  228.  —  Spiritus  Paraclilus^ 
alléluia.  S  bleu  marbré  d'or,  posée  sur  un  paysage 
en  camaïeu  vert  représenlanl  le  baptême  de  Notre- 
Seigneur  dans  le  Jourdain.  Saint  Jean-Baptiste  se  lient 
sur  le  bord  de  Teau.  Au-dessus  d'eux  le  Saint-Esprit, 
sous  la  forme  d'une  colombe,  plane  dans  les  nues.  Sur 
cette  gouache,  dans  le  lointain,  sont  représentées  des 
montagnes  ;  le  tout  relevé  d'argent.  Il  n'y  a  pas  d'en- 
cadrement. 

Hymnl's,  page  229.  —  Veni  creator  Spirilvs,  Le  V  or 
est  en  relief.  Des  roses,  des  tulipes  et  quelques  fleurs  de 
fantaisie  remplissent  agréablement  l'encadrement,  qui 
a  Paspect  d'un  cadre  en  bois  doré. 

Ad  Magnificat,  page  231.  —  Non  relinquam  vos  or- 
phanos.  La  lettre  N,  dans  un  encadrement  lilas,  est 
accompagnée  de  roses,  de  belles-de-jour,  etc.  ;  deux 
guirlandes,  composées  de  quatre  fraises  chacune,  rem- 
plissent les  vides  à  droite  et  à  gauche  de  l'initiale. 

Ad  II  Vesperas. 

Ad  Magnificat,  page  232.  —  Hodie  compleli  sunt  dies 
Pentecostes.  La  lettre  H,  bleu  marbré  or,  est  placée  au 
milieu  de  fleurs  de  roses,  d'anémones,  de  campanules 
et  de  jacinthes,  dans  un  encadrement  rose  relevé  d'ar- 
gent. 

Feria  secunda. 

Ad  Magnificat,  page  233.  —  Si  quis  diligit  me.  L'ini- 
tiale S,  bleu  marbré   d'or,   est  entourée  de  roses,  de 
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campanules,  de  margiieriles  et  de  belles-de-jour,  dans 
un  encadrement  imitant  la  dorure. 

Feria  lerlla. 

Ad  Magnificat,  page  234.  —  Pacem  relinquo  vobis. 
Le  P  or  en  relief,  ayant  à  sa  gauche  quatre  fraises 
posées  en  guirlande.  Des  roses,  des  marguerites,  une 
anémone  et  une  jacinthe  sortant  d'un  culot  achèvent  la 
décoration  de  cette  jolie  peinture,  qui  est  dans  un 
cadre  imitant  aussi  la  dorure. 

Cid-dc-Lampe.  —  Sous  cinq  lignes  de  musique,  on 
voil  une  rose  et  son  bouton,  une  anémone.  Les  tiges 
feuillées  de  ces  fleurs  posées  en  sautoir  et  liées  par  un 
ruban  bleu  flottant,  remplissent  Tespace  laissé  libre  en 
bas  (le  cette  page  Ce  cul-de-lampe  a  0"23  de  largeur 
sur  O^il  de  hauteur. 


IN   FESTO   CORPORIS  CHRISTL 

Ad  I  Vesperas. 

Pa*;e  235.  —  Tête  de  paye,  son  milieu  est  occupé  par 
un  cercle  doré,  entouré  de  volutes  violettes.  Il 
est  rempli  par  un  autel  décoré  de  guirlandes  de 
fleurs  aux  couleurs  variées,  posées  sur  un  fond  blanc 
garni  d'ornements  dorés.  Un  agneau  est  couché  sur 
Taulcl,  et,  sur  le  retable,  il  y  a  une  croix  et  deux  chan- 
deliers ardents.  Derrière  la  croix,  on  voit  le  bas  d'un 
tableau  placé  entre  deux  colonnes  blanches  ;  le  cintre 
du  médaillon  cache  ce  tableau,  ainsi  que  la  partie  supé- 
rieure des  colonnes.  De  chaque  côté  du  médaillon,  des 
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enroulements,  des  roses,  des  volubilis  et  du  jasmin 
remplissent  le  cadre  bleu  fait  de  feuilles  de  laurier. 

Antiphona.  — Sacerdos  in  œteimum,  S  en  violet  relevé 
d'ornements  dorés.  Autour,  des  culots,  des  enroule- 
ments d'où  sortent  un  grand  nombre  de  fleurs  variées. 
Le  cadre  est  semblable  à  celui  de  l'en-tête  de  page. 

Responsorium  brkve,  page  238.  —  Cibacit  illos  ex  adipe 
frumenti.  Le  C  bleu  marbré  d'or  encadre  un  ostensoir 
doré  sur  un  fond  jaune  pâle,  des  nuages  gris  sont  dans 
les  coins.  L'ostensoir  est  posé  sur  un  autel  qui  a  la 
forme  d'une  table.  L'encadrement  bleu  est  fait  avec  des 
feuilles  de  laurier. 

Hymnus,  page  239.  —  Pange  lingua  gloriosi,  P,  or 
en  relief  sur  un  camaïeu  rose.  A  gauche,  on  voit  Moïse 
debout;  au  centre  un  homme  et  une  femme  recueillent 
de  la  manne  qui,  dans  l'ancien  Testament,  a  figuré  l'ins- 
titution de  l'Eucharistie  dans  le  nouveau. 

Ad  Magnificat,  page  241 .  —  0  quam  suavis  est,  0,  or 
en  relief,  renfermant  un  autel  de  forme  antique,  carré 
et  orné  de  guirlandes.  Dessus,  on  voit  un  agneau 
couché.  Il  y  a  des  arbres  et  des  arbustes  dans  le  fond. 
Le  tout  on  camaïeu  pourpre,  et,  dans  les  quatre  angles, 
de  petits  ornements  relevés  d'or  remplacent  l'enca- 
drement. 

In  II  Vesperis. 

Ad  Magnificat,  page  243.  —  Antiphona.  0  sacrum 
convivium.  L'O,  or  en  relief,  posé  sur  une  console. 
Dessus  un  vase  de  faïence  blanche  décorée  de  bleu  avec 
des  fleurs  variées  :  des  roses,  des  belles-de-jour,  etc. 
Ils  sont  dans  un  cadre  bleu. 

Page  244.  —  Sous  deux  lignes  de  chant  est  peint  un 
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attachés  à  des  patères  à  Taide  de  rubans  bleus  flottants 
d'où  pendent  des  guirlandes  de  fleurs  très  variées.  Une 
troisième  guirlande,  également  en  haut,  les  rejoint.  Les 
deux  guirlandes  latérales  sont  reliées  en  bas  par  une 
tôle  humaine  surmontée  d*un  culot  d'oii  s'échappent 
des  fleurs  telles  que  :  roses,  œillets  et  fleurs  de  fan- 
taisie. Celte  fin  de  page  mesure  O^Sô  de  chaque  côté. 


IN  FESTO  APOSTOLORUH  PETRI  ET  PAULI. 

Ad  I    Vesperas. 

Page  245.  —  Ea-iête  de  cette  page  :  au  centre,  un 
médaillon  formé  par  des  enroulements.  Dans  ce  mé- 
daillon, une  grotte,  saint  Pierre  assis  tient  ses  clefs 
et  un  livre.  Dans  le  lointain,  en  dehors  de  la  grotte,  on 
voit  le  coq.  Au-dessus  du  médaillon  sont  une  tiare  et 
les  clefs,  Tune  d*or,  l'autre  d'argent,  posées  en  sautoir. 
Les  fleurs  qui  accompagnent  les  riches  enroulements 
de  cette  gouache  sont  peu  nombreuses  :  il  y  a  du  jasmin, 
des  ancolies,  du  chèvrefeuille  et  des  campanules.  Le 
cadre  rose  contient  des  oves  sculptés  relevés  d'argent. 

Antiphona.  —  Petrus  et  Joannes  ascendebant  in  tem- 
pliwi,  P,  bleu  avec  ornements  d'or.  Dans  un  cadre  sem- 
blable à  celui  de  Ten-tête,  on  voit  des  enroulements  et 
des  culots  d'où  s'échappent  des  roses,  des  anémones, 
du  jasmin,  des  campanules,  des  narcisses,  des  jacinthes, 
etc.,  etc. 

Rksponsorilm  BREVE,  page  247.  —  Comtitues  eos  prin- 
cipes. C,  bleu  marbré  d'or.  Une  coupe,  aux  mêmes  cou- 
leurs que  l'initiale,  a  son  pied  on  métal  doré.  Des  fleurs 
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variées  sortent  du  couvercle  doré  de  la  coupe;  ce  sont 
des  roses,  des  anémones,  etc.  Le  tout  posé  sur  une  table 
couverte  d'un  tapis  rouge  frangé  d*or,  dans  un  cadre 
bleu. 

HymiNUS,  page  248.  —  Décora  lux  œternitatis  auream, 
D,  or  en  relief,  sur  un  paysage  composé  d'un  arbre,  de 
tours,  de  champs  verdoyants,  de  buissons  dans  le  loin- 
tain et  de  montagnes  tout  au  fond.  Un  cadre  doré  et 
sculpté  renferme  ce  paysage. 

Ad  Magnificat,  page  251 . —  Tu  es  Pastor  ovium.  T,  bleu 
marbré  d'or,  posé  sur  une  table  couverte  d'un  tapis 
rouge,  et  accompagné  de  chaque  côlé  d'un  vase  à  deux 
panses  en  faïence  blanche  décorée  de  paysages  bleus  et 
contenant  des  fleurs  variées;  parmi  celles-ci  on  remar- 
que des  roses,  des  marguerites,  des  iris,  des  anémones, 
etc.  Le  tout  renfermé  dans  un  cadre  violet  relevé  d'ar- 
gent. 

Ad  II   Vespftras. 

Antiphona,  page  252.  —  Juravit  Dominus  et  non 
pœnkebit  eum.  J,  or  en  relief,  passant  devant  une  guir- 
lande do  fleurs  sortant  de  deux  culots  attachés  à  des 
patères  par  des  rubans  violets  et  flottants.  En  bas,  il  y 
a  deux  bouquets  à  longues  queues  passées  en  sautoir  et 
liées  également  par  un  ruban  violet.  Dans  ces  bouquets, 
on  remarque  des  jacinthes,  des  roses,  des  anémones, 
des  marguerites,  des  myosotis,  etc.,  dans  un  cadre  doré. 

Ad  Magnificat,  page  253.  —  Hodie  Simon  Petrus 
ascendit  crucis  patibulum.  H  bleue  marbrée  d'or.  Der- 
rière l'H,  en  camaïeu  rose,  saint  Pierre,  dont  on  ne 
voit  que  le  buste,  appuyé  sur  le  coude  droit,  semble 
contempler  les  clefs  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  Ce 
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camaïeu  est  d'un  dessin  très  fin  et  1res  soigné.  La 
physionomie  de  saint  Pierre  est  superbe  d'expression. 
Le  cadre  de  celte  peinture  est  de  même  nuance  que  le 
camaïeu. 


IN  FESTO   TRANSLATIONIS  S.  BENEDICTL 

Ad  Vesperas. 

Page  255.  —  Oia  ut  in  Natali,  prœter  Hymnu  :  Claris 
conjubila  Gallia  laudibtis.  C,  or  bruni  en  relief.  Derrière 
cette  majuscule,  on  voit,  en  camaïeu  bleu,  saint  Benoît 
revèlu  de  sa  coule,  les  bras  étendus.  Il  est  devant  une 
lable  recouverte  d'une  draperie,  sur  laquelle  sont  une 
tête  de  mort  et  un  crucifix.  Le  saint  paraît  en  extase 
devant  un  globe  entouré  de  rayons  lumineux.  Derrière 
lui,  sa  crosse  est  appuyée  contre  une  colonne.  L'enca- 
drement de  celte  miniature  est  composé  de  feuilles  de 
laurier  rehaussées  d'or. 

IN  FESTO  ASSUHPTIONIS  B.  V.  HARLE. 

Ad  Vesperas. 

Page  257.  —  La  télé  de  cette  page  est  décorée  au 
centre  d'un  médaillon  ovale  renfermant  la  sainte  Vierge 
debout,  couronnée  d'étoiles,  vêtue  d'une  robe  rouge  et 
d'un  manteau  bleu  ;  elle  est  entourée  de  nuages  et  de 
rayons  lumineux.  Deux  têtes  d'ange  accompagnent  la 
Reine  des  cieux  ;  le  cadre  de  cet  ovale  est  doré;  à 
droite  et  à  gauche,  de  magnifiques  rinceaux  d'où  sortent 
des  lis,  un  rou  ge  et  un  violet,  et  des  jasmins  avec  leurs 
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feuillages.  La  bordure  verte  est  faite  avec  des  feuilles 
de  laurier  rehaussées  d'or. 

Antiphona.  —  Assumpta  est  Maria  in  cœ/um.  A,  bleu 
avec  ornements  dorés.  Dans  le  bas  de  celte  lettre  est 
un  culot  d'où  s'écliappenl  des  roses,  des  anémones,  des 
bluets,  des  lis  rouges,  etc.  Du  bas  de  ce  même  culot 
sortent  d'autres  rinceaux  qui  garnissent  la  partie  infé- 
rieure de  cette  gouache  encadrée  comme  l'en-tète  de 
page. 

Responsorium  brevk,  page  259.  —  Assumpta  est  Maria 
in  cœlum.  A,  bleu  en  relief  et  marbré  d'or,  sur  un  terrain 
gazonné  d^où  sortent  des  roses,  des  anémones,  des 
renoncules  et  des  belles-de-jour,  dans  un  encadrement 
lilas  relevé  d'argent. 

Hymnds,  page  260.  —  Ave  maris  Stella,  L'initiale  or 
en  relief  et  bruni,  dans  un  cadre  bleu  orné  de  spirales. 
En  bas,  un  culot  d'où  sortent  des  roses,  des  belles-de- 
jour,  des  anémones,  des  renoncules  et  des  marguerites. 

Ad  Magnificat,  page  262.  —  Virffo  prudentissima 
quo  progrederis,  V,  or  en  relief,  placé  devant  un  jardin 
à  la  française,  formé  de  quatre  carrés  ornés  chacun 
d'un  dessin  représentant  une  fleur  de  lis.  Au  centre 
de  ce  parterre,  il  y  a  un  jet  d'eau  sortant  d'une  vasque 
placée  au  centre  d'un  bassin.  Des  arbres  sont  plantés 
sur  les  bords  des  allées  de  côté,  et  un  berceau  garnit 
le  fond  du  paysage. 

Ad  II  Vesperas. 

Ad  Magnificat,  page  263.  —  Hodie  Maria  Virgo  cœlos 
ascendit,  II,  or  bruni,  en  relief  sur  un  charmant  paysage 
avec  cours  d'eau  boisé  à  gauche.  Prairie  garnie  de 
buissons  et  plaine  immense  à  droite. 


Digitized  by 


Google 


—  292  — 

IN  FESTO  DEDICATIONIS  ECCLESLE. 

Ad  I  Vesperas. 

Page  264.  —  Ici,  Yen-tête  de  page  n'a  pas  de  molif 
central.  Des  roses,  des  tulipes,  du  jasmin,  des  ané- 
mones, des  jacinthes,  des  campanules  et  des  volubilis 
sortent  d'élégants  enroulements  et  sont  renfermés  dans 
un  cadre  rouge  décoré  d'oves  sculptés  en  relief  et 
relevés  d'argent. 

Antiphona.  —  Domum  ttiam  Domine.  Le  D  peint  en 
lilas  est  strié  de  violet  avec  ornements  d'or.  Un  culot 
garni  d'ornements  formant  des  enroulements  laisse 
s'échapper  des  fleurs,  telles  que  :  roses,  marguerites, 
œillet,  narcisse,  anémone,  jacinthe,  tulipe,  etc.,  dans 
un  cadre  semblable  à  celui  de  l'en-tête. 

Responsorium  BREVE,  page  266. —  Domum  tuam  Domine, 
Initiale  bleue  marbrée  d'or,  sur  un  fort  joli  paysage 
avec  cours  d'eau  serpenlani,  et  dans  le  fond,  on  voit 
des  arbustes  et  des  montagnes. 

Hymnus,  page  267.  —  Cœlestis  urbs  Jérusalem,  C  en 
relief,  or  bruni.  Dans  cette  lettre,  un  œillet  panaché 
avec  feuilles  dans  les  angles,  branches  de  feuillages 
variées,  reliées  entre  elles  par  des  rubans  bleus,  sans 
encadrement.  Il  semble  que  cette  peinture  n'est  pas 
achevée. 

Ad  Magnificat,  page  269.  —  Sanctificavit  Dominus 
Tabemaculum  suum,  S  bleue  en  relief  marbrée  d'or, 
sur  un  terrain  vert.  Les  vides  sont  remplis  par  des 
fleurs  telles  que  des  roses,  des  renoncules,  des  belles- 
de-jour,  du  jasmin,  etc.  Le  cadre  est  lilas  enrubanné 
et  relevé  d'argent. 
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In  ÏI  Vesperis. 


Responsohium  brkve,  page  270.  —  Locm  iste  Sanctus  est, 
L  bleue  en  relief,  marbrée  d'or.  Lié  par  un  ruban 
lilas,  un  bouquet  posé  derrière  la  majuscule  est  com- 
posé de  rose,  anémone,  tulipe,  jacinlbe,  etc.  Dans  un 
cadre  doré. 

Ad  Magnificat.  —  0  quam  mettiendus  est  locus  iste, 
0,  or  en  relief.  Sous  cetle  lettre,  il  y  a  une  table  cou- 
verte d'une  draperie  pourpre  frangée  d'or  ;  sur  la  table 
est  un  vase  en  faïence  blanche  avec  peintures  bleues;  il 
est  décoré  en  outre  de  cercles,  de  godrons  et  d'une  anse 
dorée.  Il  contient  des  roses,  des  renoncules,  des  belles- 
de-jour,  des  campanules,  etc.  Le  tout  dans  un  cadre 
rose  enrubanné  et  relevé  d'argent.  Sous  cetle  antienne 
est  la  rubrique  écrite  en  rouge  :  Fit  comm.  S,  Nicasii, 

Page  271.  —  Sous  trois  lignes  de  chant,  on  admire 
un  magnifique  cul-de-lampe ,  composé  d'un  culot  d'où 
sortent  des  roses,  des  grenades,  des  tulipes,  etc.  Au- 
dessus,  une  coquille  renversée  avec  des  culots  laissant 
tomber  des  feuillages  très  décoratifs  et  des  fleurs  de 
laurier,  des  tulipes,  etc.  Ce  superbe  cul-de-lampe  a 
0^34  1/2  de  hauteur  sur  0'"37  de  largeur. 


IN  FESTO  OMNIUM  SANCTORUM. 

Ad  I  Vesperas. 

Page  272.  —  Un  culot  renversé  remplace  le  motif 
central  que  nous  avons  remarqué  dans  la  majeure 
partie  des  en-tètes  de  page.  De  ce  culot  s'échappent 
des   enroulements  avec   des  fleurs  :  roses,   narcisses, 
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anémones,  jasmins,  bclles-de-joiir,  pervenche,  etc. 
L'encadrement  est  composé  d'un  enroulement  vert  et 
pourpre  autour  d'une  baguette  très  fine  et  dorée. 

Antiphona.  —  Vidi  Uubam  magnam.  Le  V,  rouge, 
avec  ornements  de  même  couleur,  rehaussés  d'argent 
genre  camaïeu.  Cette  majuscule  est  accompagnée  de 
fleurs:  de  roses,  d'œillets,  de  jasmin,  de  bourrache,  d'ané- 
mones, etc.  Il  y  a  en  plus  deux  serpents  d'un  aspect 
verdâtre,  placés  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la 
moitié  de  la  hauteur  du  V.  L'encadrement  se  compose 
de  feuillages  avec  de  petits  fruits  rouges  ;  des  rubans 
bleus  ornent» les  quatre  coins. 

Responsoiuum  bheve,  page  275.  —  Exultent  jtisii  in 
conspectu  Dei\  E  bleu,  marbré  d'or,  dans  un  carré  de 
couleur  pourpre  relevé  d'argent  ;  à  gauche  de  l'initiale, 
guirlande  de  quatre  cerises  avec  de  petites  feuilles.  Sous 
la  majuscule,  un  culot  d'où  sortent  des  roses,  des  re- 
noncules, des  marguerites,  des  belles-de-jour,  etc. 

Hymnus,  page  276.  —  Placare  C /triste  servulis,  P,  doré 
en  relief  bruni.  Dessous,  deux  rinceaux  d'où  sortent 
une  rose  et  une  jacinthe  ;  à  gauche  et  à  droite,  il  y  a 
une  rose  avec  bouton,  renoncule  et  campanules,  dans 
un  cadre  doré. 

Ad  Magnificat,  page  278. — Angeli,  Arc/iangeli,  Throni 
et  Dominationes,  Initiale  dorée  en  relief  et  brunie.  Sous 
cette  lettre,  des  ornements  laissant  échapper  des  roses, 
des  jacinthes,  des  belles-de-jour,  des  phlox,  etc.,  dans 
un  encadrement  bleu  et  argent. 

Ad  II  Vesperas. 

Ad  Magnificat,  page  279.  —  0  quam  gloriosum  est, 
L'O  en  or  est  en  relief.  Il  est  posé  sur  un  paysage 
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dont,  au  premier  plan,  on  admire  un  bel  arbre.  Dans 
le  fond,  une  montagne  au  pied  de  laquelle  existe  un 
bosquet.  Le  tout  dans  un  cadre  rose  relevé  d'argent. 
Page  280.  —  CtU-de-lampe,  sous  quatre  lignes  de 
chant.  Bouquet  composé  d'iris,  de  roses,  d'anémones, 
de  campanules,  de  phlox,  etc.  Un  ruban  lilas  rehaussé 
d'argent  et  flottant  lie  ce  bouquet,  qui  a  0"19  en  hauteur 
sur  0"'27  en  largeur. 


Nous  avons  remarqué  que  la  feuille  H5-H6  manque. 
La  page  114  se  termine  par  la  première  ligne  de  la 
Communion,  Beau  inundo  corde,  de  la  fête  de  tous  les 
saints.  Il  ne  manque  donc  d'illustration  à  cette  messe 
que  le  cul-de-lampe,  comme  on  en  voit  à  la  fin  de 
chacune  des  messes. 

Plus  loin,  au  cours  de  la  messe  de  saint  Nicaise,  ce 
n'est  plus  un,  mais  trois  feuillets  qui  ont  disparu.  Avec 
la  page  122  se  termine  V Alléluia,  et  sur  le  feuillet  129 
il  y  a  quatre  lignes  qui  complètent  la  prose,  suivie  des 
deux  premières  portées  qui  commencent  l'Offertoire. 
Les  feuillets  ainsi  paginés  :  123-121,  125-126,  127-128 
n'existent  plus. 

On  ne  peut  préciser  à  quelle  époque  ces  quatre  feuil- 
lets ont  été  coupés  ;  il  est  cependant  probable  que  ce 
fut  entre  le  moment  du  départ  des  religieux,  lors  de 
leur  expulsion  de  l'abbaye,  et  celui  de  l'organisation 
définitive  do  la  bibliothèque  à  l'Hôtel  de  Ville. 

On  ne  saurait  trop  flétrir  cet  acte  de  vandalisme,  qui 
n'a  pu  être  commis  que  par  une  personne  instruite, 
connaissant  la  valeur  de  ces  peintures,  qui  a  voulu  en 
enrichir  son  cabinet,  ou  que  l'espoir  d'en  tirer  profit 
par  une  vente  toute  de  bénéfice,  a  poussée  à  se  rendre 
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coupable  d'un  larcin  pour  lequel  on  ne  peut  admeltre 
aucune  excuse. 

La  précaution  prise  pour  enlever  ces  quatre  feuilles  tlu 
volume,  fait  qu'on  ne  peut  s'en  apercevoir  que  par  la 
pagination,  ou  en  examinant  la  notation  et  les  paroles 
qui  ne  s'accordent  pas  avec  celles  des  pages  suivantes. 
Ces  feuilles  ont  dû  être  détachées  avec  un  soin  tout 
particulier,  au  moyen  d'un  canif,  près  de  la  couture, 
contre  le  dos  du  volume. 

Je  ne  pensais  pas,  en  commençant  ce  chapitre,  lui 
donner  tout  le  développement  qu'il  a  reçu.  Si  je  Tai 
fait  ainsi,  c'est  que  j'ai  été  entraîné  par  Tintérôt  que 
m'offrait  la  splendide  illustration  de  ces  livres  de  chant, 
et  aussi,  parce  qu'aucune  description  n'en  a  été  faite 
jusqu'à  ce  jour.  Ils  n'ont  même  été  mentionnés  nulle 
part  ailleurs  que  dans  les  catalogues  de  la  bibliothèque 
municipale.  J'ai  donc  tenu  à  bien  les  étudier,  en  ne 
négligeant  aucun  détail,  espérant  par  là  faire  connaître 
aux  amateurs  du  beau  des  miniatures,  dont,  peut-être 
aujourd'hui  encore,  ils  ignoraient  l'existence. 
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Armoriai. 


'ai  souvent  pensé,  au  cours 
(le  ce  travail,  qu'il  serait 
intéressant  de  donner  les 
portrails  des  principaux 
personnajçes  cités  dans 
cet  ouvrage,  surtout 
ceux  des  abbés  et  des 
bienfaiteurs.    Les    reli- 


gieux qui,  par  leurs 
écrits ,  ont  laissé  des 
traces  de  leur  passage  dans  l'abbaye,  auraient  bien 
aussi  mérité  que  le  souvenir  de  leurs  traits  passât  à  la 
postérité.  Cette  satisfaction  ne  nous  a  pas  été  donnée. 
Les  portraits  d'abbés  et  de  religieux  auraient  encore 
eu  l'avantage  de  nous  montrer,  mieux  que  toutes  les 
descriptions  possibles,  les  costumes  des  moines  à 
différentes  époques;  ils  auraient  eu  un  grand  charme 
pour  nous  ;  mais  ces  portraits  n'existent  pas,  sauf  ceux 
de  deux  abbés commendataires,  l'un  de  Claude  de  Guise, 
abbé  de  Cluny  et  de  Saint-Nicaise,  dont  nous  avons 
parlé  (page  203),  et  l'autre  de  Henri  de  Lorraine,  le  cin- 
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quième  el  dernier  abbé  commendataire  (voir  page  206). 
Il  faut  donc  nous  résigner. 

Cependant,  comme  adoucissement  à  nos  regrets,  ne 
pourrait-on  pas,  sans  que  ce  soit  une  réelle  compensa- 
tion, faire  connaître  les  armoiries  de  ceux  qui,  par  un 
lien  quelconque,  tiennent  à  Saint-Nicaise  ?  Ce  sérail 
donner  à  la  mémoire  de  quelques-uns  le  seul  souvenir 
qui  existe  encore  aujourd'hui  de  leurs  familles. 

Avant  redit  de  1696,  les  armoiries  avaient,  pour  ceux 
qui  en  possédaient,  une  valeur  réelle;  elles  n'étaient 
concédées  qu'aux  nobles,  et  les  titres  de  noblesse  n'étaient 
accordés  qu'à  ceux  qui  les  avaient  mérités,  soit  par 
leur  bravoure  dans  la  carrière  des  armes,  soit  par  des 
services  rendus  au  souverain,  à  la  patrie,  ou  même  au 
lieu  de  leur  naissance.  C'est  donc  un  souvenir  glorieux 
qu'il  importe  aujourd'hui  de  ne  pas  laisser  tomber  dans 
l'oubli,  el  c'est  à  ce  titre  que  j'ai  réuni  tout  ce  que  j'ai 
pu  recueillir  d'armoiries  touchant  de  plus  ou  moins  près 
à  l'abbaye  de  Saint-Nicaise  (1). 

J'ai  eu  plus  d'une  fois  l'occasion,  en  écrivant  la  des- 
cription de  la  royale  abbaye  et  de  son  église,  de  remar- 
quer toute  la  sympathie  de  nos  rois,  des  princes  leurs 
enfants,  des  souverains  étrangers,  de  nos  archevêques, 
etc.,  etc.,  pour  notre  Saint-Nicaise.  Ils  lui  ont  fait  des 
dons  pour  aider  à  la  construction  de  l'église  et  de  l'ab- 
baye, ils  ont  enrichi  l'église  de  splendidcs  verrières  où 

(i)  «  Le  roi  Charles  V,  dans  sa  charte  du  9  août  t37l,  ayant 
annobli  les  bourgeois  de  Paris,  leur  permit  de  porter  des  armoi- 
ries. Sur  cet  exemple,  les  plus  notables  bourgeois  des  autres 
villes  en  prirent  aussi.  »  (Dictionnaire  généalogique ,  kèraldigw^ 
chronologique  et  historique,  par  M.  D.  L.  C.  D.  B.,  tome  I**.  — 
Recherches  sur  les  armoiries^  page  xxix,  Paris,  chez  Dachesne,  rue 
Saint-Jacques,  M  DGCLVII.) 
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toute  la  famille  était  représentée  avec  ses  armoiries.  Si 
le  souvenir  de  leurs  dons  a  été  conservé  dans  l'histoire, 
il  est  d'autres  bienfaiteurs  dont  les  armoiries  n'ont  pas 
été  décrites.  Nous  allons  donc  les  faire  revivre,  non  pas 
toutes,  malheureusement,  mais  au  moins  celles  des 
généreux  donateurs,  des  abbés,  des  religieux,  etc.,  que 
nous  avons  pu  découvrir  dans  les  anciens  armoriaux 
qui  nous  en  ont  transmis  la  description. 


En  raison  de  sa  royale  origine,  l'abbaye  de  Saint- 
Nicaise  re(:.ut  les  armoiries  que  portaient  ses  fondateurs, 
c'est-à-dire  les  armes  des  rois  de  France.  Elles  étaient 
donc  comme  les  leurs,  crazur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or 
sa  fis  nombre. 

De  1272  à  1298,  le  siège  archiépiscopal  fut  occupé 
par  Pierre  Barbet  qui,  en  sa  qualité  d'archevêque,  avait 
des  droits  fort  étendus  sur  l'abbaye  de  Saint-Nicaise.  11 
voulut  que  son  autorité  fût  reconnue  de  tous  et  enjoi- 
gnit aux  religieux  de  charger  leur  écusson  dune  croix 
d*argent  brochant  sur  le  tout,  ce  qui  rendit  les  armes  de 
Saint-Nicaise  exactement  conformes  à  celles  de  l'arche- 
vôché  de   Reims.   L'abbaye  de  Saint-Remi  portait  les 


Digitized  by 


Google 


—  300  — 

mêmes  armoiries  ;  mais,  celte  fois,  avec  une  brisure  qui 
les  distinguait  des  autres.  Celle  brisure  consistait  à  sur- 
monter Técu  d'une  colombe  au  naturel ,  les  ailes  éployées 
et  tenant  à  son  bec  une  fiole  connue  sous  le  nom  de 
sainte  Ampoule,  qui  descendait  sur  la  croix  d'argent. 
L'histoire  ne  dit  rien  qui  puisse  préciser  Fépoque  à 
laquelle  les  secondes  armoiries  de  Saint-Nicaise  ces- 
sèrent d'être  en  usage.  La  brisure  exigée  par  Pierre 
Barbet  fut  plus  tard  remplacée  par  un  chef  mitre  de 
saint  Nicaise  au  naturel,  posé  en  abtme  sur  reçu,  dont 


Ir  fond,  semblable  aux  précédents,  était  d  azur  semé  de 
ilcurs  de  lis  d'or  sans  nombre.  Ces  armes  sont  celles 
que  la  maison  et  les  religieux  portèrent  jusqu'à  l'anéan- 
lissement  de  leur  ordre  et  la  destruction  de  leur  abbaye. 
\]\\  édit  de  novembre  1696  (4)  ordonne  un  dénom- 
brement, dans  toute  la  France,  des  personnes,  des  com- 
munautés, des  corporations,  etc.,  etc.,  auxquelles  ont 
été  ou  seront  concédées  des  armoiries  qui  devront,  étant 
enregistrées,  payer  la  taxe  qui  leur  sera  imposée  dans 

(i)  Armoriai  général.  Cliampagne.  Cabinet  des  litres,  vol.  378*. 
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les  bureaux  établis  par  Adrien  Vanier,  bourgeois  de 
Paris,  fermier  de  celte  nouvelle  imposition.  Il  établit, 
dans  chaque  généralité  du  royaume,  un  de  ces  bureaux 
d'où  un  certain  nombre  d'agents  lui  envoyaient  les  listes 
avec  les  noms  et  les  armoiries  proposées.  Celles-ci,  arrê- 
tées par  Adrien  Vanier,  étaient  ensuite  soumises  à  l'ap- 
probation des  commissaires  généraux  siégeant  à  Paris, 
qui,  enfin,  les  adressaient  à  Ch.  d'IIozier,  conseiller  du 
roi,  généalogiste  de  sa  maison,  garde  de  l'armoriai  de 
France,  etc.,  etc.  Les  armes,  désignées  pour  l'abbaye  de 
Saint-Nicaise,  furent  :  d'azur  aune  crosse  d'argent  posée 
en  pal^  accostée  des  deux  lettres  S  et  N,  d'or.  Ces  armoi- 


ries, dont  la  taxe  s'élevait  à  vingt-cinq  livres,  n'ont 
jamais  été  employées  par  les  religieux.  L'impôt  étant 
acquitté,  ceux-ci  furent  probablement  laissés  libres  de 
ne  pas  s'en  servir,  ainsi  qu'on  peut  le  présumer  en 
voyant  leurs  livres  de  chant  datés  de  1685,  dont  nous 
avons  donné  la  description  (1).  Parmi  les  peintures  à  la 
gouache  qui  les  décorent,  on  remarque  les  anciennes 
armoiries  qui    furent  les  troisièmes  de  cette  maison. 

(1)  Ces  livres  ont  été  décrits  dans  un  chapitre  spécial. 
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('.es  mêmes  armoiries  étaient  gravées  sur  le  timbre  hu- 
mide apposé  sur  les  manuscrits  et  les  volumes  de  la 
bibliothèque  (1).  Peut-être  aussi,  pour  augmenter  la 
laxe,  a-t-on  laissé  aux  religieux  leurs  armes  anciennes, 
car,  au  lieu  de  vingt-cinq  livres  à  payer  au  fisc,  c'était 
peut-être  cinquante  livres,  comme  on  le  voit  pour  cer- 
taines abbayes  et  corporations  portant  des  fleurs  de  lis. 
L'Université  de  Reims  qui,  entre  autres  pièces,  avait 
trois  fleurs  de  lis  dor,  fut  taxée  à  cent  livres.  Cette 
p«/  somme  était  le  maximum  de  Timpôt,  au  moins  pour  ce 

qui  concerne  l'élection  de  Reims. 

En  consultant  les  travaux  des  héraldistes  tant  anciens 
{f  que  modernes,  il  n^est  guère  possible  de  faire  remonter 
les  armoiries  au  delà  du  xi"  siècle.  Il  y  en  a  même  qui 
no  commencent  à  les  citer  qu'au  cours  du  xu**.  Ainsi, 
Jacques  Chevillard  dit  :  La  succession  du  blazon  dans  les 
familles  est  venue  sous  le  règne  du  Roy  de  France  Louis 
le  leune,  lorsqu'il  se  c?*oisa  en  114S (2). 

D'après  La  Chesnaye  des  Bois,  ce  n'est  qu'à  partir  du 
xi°  siècle  qu'on  peut  reconnaître  les  armoiries  (3). 

M.  Joufl'roy  d'Escbavannes  rapporte  que  les  armoi- 
ries, telles  qu'elles  sont  aujourd'hui,  ne  datent  que  du 
xi*"  siècle  ou  de  la  fin  du  x"  (4). 

[{)  Nous  avons  donné  un  fac-similé  de  ce  timbre,  en  parlant  de 
la  bibliothèque. 

(2)  I.  Chevillard,  historiographe  de  France  et  généalogiste  du 
Roy.  (Ouvrage  in-folio  entièrement  gravé  et  dédié  au  Roy,  HOi.) 
Planche  VIL 

(3)  La  Chesnaye  des  Bois,  Dictionnaire  généalogique,  hérahiique 
et  historique,  etc.,  Paris,  chez  Duchesne,  libraire,  rue  Saint- 
Jacques,  1757.  Préface,  pages  xix  et  suivantes. 

(4)  M.  JouFFROY  d'Eschavan.nes,  Armoriai  universel.  Paris,  L.  Cur- 
mer,  éditeur,  19,  rue  ile  Richelieu,  1844.  —  Origine  des  Armoiries, 
I  âge  3,  deuxième  colonne. 
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M.  Ch.  Grandmaison  ne  les  fait  apparaître  qu'à  la 
première  croisade  (i). 

M.  le  vicomte  de  Magny  ne  les  admet  qu*à  partir  du 
X*  siècle  (2). 

Cependant,  Pierre  Palliot  (3),  d'Hozier  (4)  et  le  Père 
Menestrier (3)  les  font  remonter  aune  époque  beaucoup 
plus  reculée  ;  mais  pour  ne  pas  nous  tromper,  nous  ne 
citerons  que  celles  blasonnées  depuis  le  xi"  siècle. 


ÂBBés. 


A  la  description  des  différentes  armoiries  de  Tabbaye 
de  Saint-Nicaise,  va  succéder  colle  des  abbés  de  cette 
maison.  J'ai  le  regret  de  n'en  avoir  pu  découvrir  qu'un 
petit  nombre.  La  démolition  des  bâtiments,  de  l'église, 
des  tombeaux  et  des  objets  d'art,  s'est  faite  sans  en  tenir 
compte,  et  les  archives  n'en  ont  laissé  aucune  descrip- 
tion.   Il   m'a    donc  été   impossible   de    les    retrouver 


(1)  M.  Charles  Grandmaison,  archiviste  paléographe.  —  Diction- 
naire héraldique,  publié  par  M.  Fabbé  Mignk.  Paris,  barrière 
d'Enfer,  1852,  page  xxii,  deuxième  colonne. 

(2)  M.  le  V*«  DE  Magny,  La  Science  du  blason,  etc.  Paris,  1858. 
Aubry,  libr.,  me  Dauphine,  46,  page  xiv. 

•  (3)  Pierre  Palliot,  La  vraye  et  parfaite  Science  des  Armoiries, 
etc.,  etc.  Réimpression  fac-similé.  Edouard  Rouveyre,  éditeur,  76, 
rue  de  Seine,  à  Paris. 

(4)  D'Hozier,  Armonal  général  de  la  France,  1738.  Paris,  typo- 
graphie Firmin  Didot  frères  et  fils.  Fac-similé  de  l'édition  ori- 
ginale. 

(5)  Le  Père  Menestrier,  Nouvelle  Méthode  raisonnée  du  Blason, 
etc.,  etc.  Lyon,  Bruys  et  Ponthu?,  rue  Saint-Dominique,  1780. 
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toutes.  Les  armoriaux  ne  contiennent  que  les  armoiries 
des  abbés  issus  de  familles  nobles  (1). 

Simon  des  Lyons,  le  18*  abbé  depuis  la  fondation  de 
Saint-Nicaise,  qui  conçut  le  projet  d'élever  une  nouvelle 
église,  en  jeta  les  fondements  en  1229,  dont  la  première 
pierre  fut  posée  par  Henry  de  Braine,  archevêque  de 
Reims.  Simon  des  Lyons  décéda  le  13  octobre  1230.  Les 
armes  de  sa  famille  étaient  :  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis 
d'or,  à  une  tête  de  léopard  du  même  brochant  sur  le  tout. 

Simon  de  Dampierbe,  le  19"  abbé,  issu  d'une  des 
grandes  familles  de  (Champagne,  poussa  avec  vigueur 
les  travaux  de  la  construction  de  léglise,  qui  étaient 
déjà  bien  avancés  lorsqu^il  mourut,  le  8  juillet  1241.  Les 
armoiries  de  la  famille  de  Dampierre  portaient  :  5^/r  l'écu 
un  lion  ayant  sur  sa  poitrine  un  écusson.  Ni  les  émaux 
ni  les  couleurs  n'en  sont  indiqués. 

Gérard  de  Cekny  ou  de  Ceunay,  le  21*"  abbé,  fut  aussi 
désireux  que  ses  prédécesseurs  de  rechercher  les  bonnes 
grâces  du  Sain t-Sii'^ge.  Il  reçut  huit  bullesd'AlexandrelV, 
Tune  d'elles  pour  les  biens  de  Saint-Nicaise,  d'autres 
pour  les  fiefs  de  l'abbaye,  pour  ce  que  possédaient  ceux 
qui  devenaient  religieux  de  cette  maison,  etc.,  etc. 
Gérard  de  Cerny  maintint  aussi  le  droit  qu'il  avait  de 
garder  les  clefs  d'une  porte  de  la  ville  bâtie  derrière  son 
église,  contre  l'abbé  de  Saint-llemy,  et  défendit  son 
privilège   d'établir  un  maître   d'école  sur  ses  terres, 

contre  l'écolâtre  de  Reims  par  sentence  de  l'an  125 

Gérard  de  Cerny  décéda  le  17  mai  1263.  Ses  armoiries 
étaient  :  d'argent  à  trois  barils  de  gueules  posés  sur  leurs 
fonds  et  placés  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 


{i)  Nous  n*avons  pu  découvrir  aucune  des  armoiries  des  pré- 
décesseurs de  Simon  des  Lyons. 
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Jean  de  Saint-Ferréol,  23*  abbé,  porta  à  peine  une 
année  la  crosse  abbatiale  et  mourut  le  21  août  1270. 
Ses  armes  étaient  :  de  sinople,  au  chevron  d'or,  accom- 
pagné de  trois  molettes  d'argent  à  six  raies,  au  chef  du 
second. 

GuiBERT,  24*  abbé,  élu  en  1270,  augmenta  les  revenus 
de  Tinfirmerie  et  donna  pour  l'entretien  des  religieux  les 
dîmes  de  Raucourt  et  de  Tannay.  Il  maintint  en  1284, 
contre  Tarchevêque  Pierre  Barbet,  la  juridiction  tem- 
porelle de  son  abbaye  ;  mais  les  délégués  du  roi  à  cet 
effet  décidèrent,  en  1285,  que  la  garde  du  monastère 
appartenait  à  ce  prélat.  Guibert  décéda  le  13  décembre 
1289.  Il  portait  :  d'azur  à  trois  éperviers  d'argent  cha- 
peronnés d'or. 

Gilles  DE  MoNTCORNET,  28*  abbé,  qui  était  de  la  famille 
de  Chàtillon,  contracta  société  avec  les  religieux  de 
Saint-Pierre  de  Châlons,  et  reçut  Tkommage  du  sei- 
gneur de  Chàtillon,  comte  du  Portien,  connétable  de 
France,  pour  les  fiefs  de  Rumigny,  à  cause  de  Marie  son 
épouse.  Tan  1313.  Il  gouverna  Tabbaye  pendant  quatorze 
ans  et  mourut  le  16  janvier  1316.  Il  portait  :  de  gueules, 
à  trois  pals  de  vair,  au  chef  d'or,  brisé  d'un  demi-lion  de 
gueules. 

Guillaume  de  Ligny,  de  Illiniis,  32*  abbé,  prêta  ser- 
ment au  palais  archiépiscopal  en  1331.  Transféré  de 
Tabbaye  de  Saint-Basle  de  Verzy,  Guillaume  prenait  le 
titre  de  nonce  apostolique  dans  les  provinces  de  Reims^ 
de  Sens  et  de  Rouen,  et  entrait  en  1396  au  conseil  du 
roi;  il  était  alors  évêque  de  Viviers,  en  Vivarais.  Il 
résigna  Tabbaye  en  1389  en  faveur  d'un  de  ses  parents. 

Il  avait  pour  armes  :  un  lion  rampant  de ,  sur  fond 

d'azur. 

JocERAN  ou  JossE  DE  LiGNT^  33*  abbé,  neveu  du  pré- 
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cèdent  qui  lui  céda  sa  crosse  en  1389,  ne  parait  pas 
avoir  pris  grand  souci  des  biens  du  monastère.  Il 
mourut  le  28  décembre  1392.  Ses  armes,  comme  celles 
de  son  onclç,  se  composaient  :  d'un  lion  rampant  de. . ., 
stir  fond  d'azur, 

Pierre  Boileau  était  aumônier  de  Saint-Nicaise;  les 
religieux  le  substituèrent  comme  abbé  à  Jacques  II 
Champion;  il  ne  put  faire  maintenir  son  droit,  car 
Guillaume  de  la  Bouille,  chanoine  de  Noyon,  obtint 
Tabbaye  en  commende  par  lettres  apostoliques.  Les 
échevins  s'unirent  aux  religieux  pour  s'opposer  à  sa 
prise  de  possession,  et,  pendant  cette  contestation, 
Richard,  cardinal  de  Longueil  et  évêque  de  Coutances, 
présenta  aux  religieux  de  pareilles  lettres  obtenues  par 
grâce  expectative,  et,  usant  de  Tinfluence  dont  il 
jouissait  à  la  cour,  s'empara  des  revenus  du  monas- 
tère. Il  résigna  peu  après  en  faveur  du  suivant.  Les 
armes  que  Pierre  Boileau  avait  choisies  ou  reçues 
portaient  sur /o7irf  d'or,  une  croix  de  gueules,  chargée  de 
trois  besans  du  fond  posés  en  fasce, 

Jacques  ou  Jean  Jacquikr,  39*  abbé,  était  religieux  de 
Saint-Nicaise.  Il  prit  possession  en  1463  et  ne  tarda  pas 
à  être  inquiété  par  Guillaume  de  la  Bouille,  chanoine 
et  doyen  de  Noyon,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  L'abbé 
Jacquier  obtint  cependant  du  pape  Pie  II  des  bulles  de 
confirmation  en  1467,  et  gouverna  paisiblement  jusqu'à 
son  décès  qui  eut  lieu  le  14  juillet  1483. 

Il  portait  :  d'azur,  au  vol  d'or,  an  chef  cousu  de 
gueules  chargé  d*une  étoile  d'or,  accostée  de  deux  soucis 
également  d'or,  tiges  et  feuilles  de  sinople, 

Charles  Jouvenkl  ou  Juvenal  des  Ursins,  43*  abbé, 
fut  le  premier  abbé  commendataire  de  Saint-Nicaise.  A 
la  mort  de  Jacques  Joffrin,  son  prédécesseur,  les  reli- 
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gieux  avaient  élu  Georges  le  Large,  prieur  de  Birbec, 
en  Brabant,  dont  la  famille  portail  d'azur,  au  soleil  d* or  ; 
et,  pour  se  mellro  en  possession  de  Tabbaye,  Ch.  des 
Ursins,  en  vertu  d'un  ordre  du  juge  royal,  dut,  en  mai 
1531,  forcer  les  portes  du  monastère,  aliéna  de  beaux 
domaines,  et  les  trente-huit  années  de  son  adminis- 
tration furent  un  véritable  désastre. 

Avancé  en  âge,  il  permuta  son  abbaye  sans  être 
prêtre,  contre  les  prieurés  de  Saint-Pierre  de  Coucy,  de 
Saint-Thibault  et  la  prévôté  de  Louvemont.  Il  alla 
mourir  pauvrement  à  Armentières.  Ses  armes  étaient  : 
bandé  d'argent  et  de  gueules  de  six  pièces,  au  chef  du 
premier,  chargé  d'une  rose  de  gueules  pointillée  d'or  et 
soutenue  de  même, 

Claude  de  Guise,  44®  abbé,  était  fils  naturel  de  Claude 
de  Lorraine,  duc  de  Guise  ;  il  prit  possession  en  décem- 
bre 1567,  et  ne  rendit  hommage  à  l'église  de  Reims 
qu'au  mois  d'août  1575.  Il  rétablit  à  ses  frais  la  rose  du 
grand  portail  de  Téglise,  tombée  sous  son  prédécesseur. 
Claude  de  Guise  embellit  beaucoup  la  maison  abbatiale, 
devint  coadjuteur  de  Cluny  le  21  octobre  1562,  abbé 
titulaire  le  26  décembre  1574,  et  mourut  empoisonné, 
dit-on,  le  23  mars  1612.  Ses  armes,  qu'il  avait  fait 
peindre  sur  la  rose,  portaient  :  coupé  de  huit  pièces, 
quatre  en  chef  et  quatre  en  pointe;  la  première  pièce, 
fascée  d'argent  et  de  gueules  de  huit  pièces  :  qui  est  de 
Hongrie,  soutenue  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à  la 
bordure  de  gueules  qui  est  d' Anjou-Sicile,  La  deuxième 
pièce  d*azur,  semée  de  fleurs  de  lis  d'or  au  lambel  de 
gueules  de  trois  pendants,  qui  est  d'Anjou-Naples, 
soutenu  dazur,  au  lion  d'or  armé  et  lampassé  de  gueules, 
qui  est  de  Gueldres,  La  troisième  pièce  est  :  d argent  à 
la  croix  potencée  dor  cantonnée  de  quatre  croisettes  du 
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même  qui  est  de  Jérusalem,  soutenue  d'or  au  lion  de  sable 
armé  et  lampassé  de  gueules,  qui  est  de  Flandres;  et  à 
la  quatrième,  d'or  à  quatre  pals  de  gueules,  qui  est 
dArragon,  soutenus  d'azur,  à  deux  bars  mis  en  pal  et 
adossés  d'or,  dentés  et  allumés  dargent,  Cécu  semé  de 
croisettes  recroisetées,  au  pied  fiché  d'or,  qui  est  de  Bar; 
et  sur  le  tout,  un  écusson  dor,  à  la  bande  de  gueules 
chargée  de  trois  alérions  d argent,  qui  est  de  Lorraine. 

François- Alexandre  Paris  de  Lorraine,  45*  abbé,  fils 

posthume  de  Henri  I",  duc  de  Guise  et  chevalier  de 

Jr  Tordre  de  Malle.  François  de  Lorraine  fut  nommé  par 

1^^  brevet  royal  en  avril  1612,  ne  prit  jamais  possession  et 

^.  mourut  à  Baux,  en  Provence,  en  juin  1614.  Ses  armes 

étaient  les  mêmes  que  les  précédentes. 

Daniel  de  Hottemant  ou  Hotman,  46"  abbé.  Il  était  fils 
de  Tun  des  plus  célèbres  jurisconsultes  de  son  temps, 
François  Hottemant,  et  de  Marie  Aubelin.  Notre  abbé 
était  aumônier  du  duc  de  Guise,  et  prit  possession  en 
avril  1616;  jouit  de  Tabbaye  jusqu'en  1625,  et  s'en 
démit  à  cette  époque  pour  entrer  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire,  devint  abbé  de  Juilly  et  mourut  à  Paris  le 
1"  septembre  1632  ou  1634.  W  portait  :  Parti,  emman- 
ché d  argent  et  de  gueules. 

Henri  de  Lorraine,  47*^  et  dernier  abbé  de  Saint- 
Nicaise,  Archevêque  de  Reims,  prit  possession  en  mai 
1626,  et  lorsqu'il  eut  quitté  la  carrière  ecclésiastique, 
le  roi  accorda  Tabbaye  au  chapitre  de  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris.  Les  armes  d'Henri  de  Lorraine  étaient  les 
mêmes  que  celles  de  François-Alexandre  Paris  de 
Lorraine,  45*  abbé  de  Saint-Nicaise. 
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Sainte-Chapellb   de   Paris. 

Le  roi  ayant  donc  accordé  les  revenus  de  Tabbaye 
aux  chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  en  1634, 
ceux-ci  en  jouirent,  en  récompense,  suivant  Marlot,  de 
la  régale  qu'ils  avaient  à  prendre  sur  les  évêchés 
vacants  du  royaume.  Les  armes  de  cette  collégiale 
étaient  :  d'argent  à  trois  clous  de  sable,  posés  en  abtme, 
fun  en  pal,  les  autres  en  bande  et  en  barre,  les  pointes 
en  bas  et  se  touchant.  Ils  étaient  au  centre  d'une  cou- 
ronne d'épines,  de  sinople. 

Visiteur. 

Nicolas  Jalabert,  de  Reims,  fit  profession  à  Jumiëge, 
le  22  décembre  1717,  à  Tâge  de  dix-sept  ans.  Il  est  cité 
dans  la  Matricule  de  Saint-Nicaise,  le  29  octobre  1734. 
Lors  de  son  décès,  arrivé  le  17  février  1759,  il  était 
visiteur  de  la  Proviace  de  Bourgogae.  11  portait  :  parti, 
au  premier  d^azur,  à  sept  étoiles  d'or  posées  deux,  trois  et 
deux.  Au  deuxième  d'argent  y  à  un  vaisseau  de  trois  mâts 
de  gueules,  voguant  sur  une  mer  au  naturel;  et  à  un 
chef  d'azur,  chargé  de  deux  gerbes  dor. 

Au  petit  nombre  d'abbés  dont  nous  avons  pu  décou- 
vrir les  armoiries,  va  succéder  le  nombre  proportion- 
nellement peut-être  plus  restreint  encore  des  grands- 
prieurs,  des  prieurs  et  des  religieux. 

Prieurs. 

Dkogon,  prieur  de  Saint-Nicaise,  était  un  religieux 
que  ses  vertus  et  ses  belles  qualitésqui,  nous  dit  Marlot, 
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reluisaient  en  sa  personne,  firent  connaître  par  toute 
TEurope.  Il  fut  demandé  par  Tévôquc  de  Laon,  Barthé- 
lémy, pour  réformer  le  monastère  de  Saint-Jean  (Ii28). 
Là,  comme  à  Saint-Nicaise,  la  renommée  de  ses  hautes 
vertus  et  de  ses  talents  se  répandit  de  telle  sorte,  que 
le  Pape  Innocent  II  le  fit  venir  à  Rome,  le  nomma 
évêque  d'Ostie  et  doyen  des  cardinaux.  Chevillard  lui 
donne  comme  armoiries  :  (Tazur,  à  un  lion  d argent, 
armé  et  lampassâ  de  yveules. 

Guillaume  Marlot,  né  à  Reims  en  1596,  était  prieur 
de  Tabbaye  de  Saint-Nicaise,  et  fut  nommé  grand-prieur 
lorsque  Daniel  de  Iloltemant  était  abbé  commendalaire, 
de  1616  (époque  où  il  prit  possession),  à  1625,  année 
pendant  laquelle  il  céda  Tabbaye  à  Henry  de  Lorraine. 
Au  moment  où  Ton  introduisit  la  réforme  de  la  Congré- 
gation de  Saint-Maur  à  Saint-Nicaise,  1634,  Dom  Marlot 
était  grand-prieur.  Il  avait  salué  avec  joie  cette  réforme 
qui  allait  mettre  fin  à  de  nombreux  abus.  Ce  fut  lui  qui, 
en  présence  de  Dom  Colomban  Régnier,  grand-prieur 
de  Saint-Remi,  et  d'un  nombre  assez  considérable  de 
religieux,  célébra  la  premi^re  messe  au  grand  autel  de 
Saint-Nicaise,  avec  le  cérémonial  et  le  missel  romain 
bénédictin  voulu  par  la  réforme. 

C'est  à  Dom  Marlot,  il  est  presque  inutile  de  le  dire, 
qu'on  doit  la  grande  histoire,  publiée  en  latin  et  en 
français,  de  la  Villes  Ciiâ  et  Université  de  Reims.  11  est 
encore  Tauteur  de  nombreux  et  intéressants  ouvrages 
sur  la  province  ecclésiastique  et  la  ville  de  Reims. 

Comme  beaucoup  d'autres  familles  bourgeoises,  celle 
de  Dom  Marlot  avait  dos  armoiries.  Le  grand-prieur  les 
simplifia  et  n'en  retint  que  le  meuble  principal,  c'est-à- 
dire,  trois  merlettes.  Ses  armoiries  étaient  :  d'argent,  à 
trois  merlettes  de  sable,  deux  et  une. 
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Si  je  me  suis  plus  étendu  sur  Dom  Marlot  que  je  ne  Tai 
fait  pour  les  abbés  et  autres  grands  personnages  dont 
j*ai  trouvé  les  armoiries,  c'est  qu'il  fut,  ce  me  semble, 
le  plus  illustre  parmi  les  abbés,  les  prieurs  et  les  reli- 
gieux de  Saint-Nicaise,  dans  les  derniers  siècles  de  Texis- 
tence  de  cette  royale  abbaye.  C'est  en  grande  partie, 
grâce  aux  ouvrages  intéressants  et  empreints  de  la 
plus  vaste  érudition  de  ce  Bénédictin,  que  j'ai  pu  mener  à 
bonne  fin  mon  travail  sur  l'église  et  l'abbaye  de  Saint- 
Nicaise,  dont  je  n*ai  pas  même  essayé  d'esquisser 
l'histoire.  Ce  travail,  au  surplus»  existe.  Dom  Guillaume 
Marlot  l'a  fait  aussi  complet  que  possible. 

Dans  la  matricule  de  notre  abbaye  figurent  les  noms 
de  quelques  prieurs.  Voici  ceux  dont  j'ai  pu  recueillir 
les  armoiries  : 

Sébastien  de  Serpes,  de  Beauvais,  fit  profession  à 
Saint-Remi  en  1665,  à  19  ans,  apparaît  dans  la  matri- 
cule comme  prieur  de  Saint-Nicaise,  le  15  septembre 
1683,  le  11  avril  168i,  le  23  septembre  1683.  11  mourut 
à  Saint-Corneille  de  Compiègne  le  5  septembre  1694. 
11  portait  :  d'argent,  au  pal  de  gueules,  chargé  de  trois 
chevrons  d'or  superposh, 

Thomas  Blampain,  de  Noyon,  fit  profession  à  Saint- 
Remi,  le  19  décembre  1638,  alors  qu'il  était  âgé  de  dix- 
huitans;  c'estle  20 juin  1693 qu'il  est  mentionné  dans  la 
matricule.  Prieur  de  Sainl-Nicaise,  il  portail  :  d  azur  y 
au  chevron  dor,  accompagjvUle  trois  papillons  du  même, 

Armand-Charles  de  Lavie,  de  Bordeaux,  fit  profession 
à  la  Daurade  de  Toulouse,  le  6  mars  1683,  à  l'âge  de 
vingt  et  un  ans.  Prieur  de  Saint-Nicaise,  il  figure  sur  la 
matricule  à  la  date  du  26  mai  1721.  11  avait  pour  ar- 
moiries :  dazur.  à  deux  tours  d'argent  en  chef,  et  à  une 
roue  d'or  en  pointe. 
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Dom  DE  Bruc,  originaire  de  Bretagne  (i).  Prieur  de 
Saint-Nicaise  en  1729,  dit  Dom  Chastelain  en  son  ma- 
nuscrit sur  Saint-Nicaise,  page  9,  verso,  «  éloit  un 
homme  vertueux  et  sçavant  qui  avoit  des  manières 
aisées  et  surtout  un  talent  particulier  pour  bien  élever 
la  jeunesse. 

«  Le  changement  de  prieur,  bien  loin  d'apporter  une 
modification  à  la  communauté  de  Saint-Nicaise,  ne  ser- 
vit au  contraire  qu'à  augmenter  et  accroître  le  bon 
ordre.  L'amour  de  la  piété  et  des  belles-lettres  y  régnoit 
au  suprême  degré.  L'office  divin,  surtout,  s'y  faisoit,  de 
jour  et  de  nuit,  avec  l'édification  la  plus  marquée. 
Nous  jouîmes  de  ce  bonheur  pendant  les  deux  années 
suivantes,  pendant  lesquelles  on  fit  la  bibliothèque  qui 
existe  aujourd'hui.  »  Les  armoiries  de  Dom  de  Bruc, 
qui  sont  celles  de  sa  famille,  étaient  :  d'argent,  à  la 
rose  de  gueules  de  six  feuilles  boutonnées  d'or, 

Placide-Jacques  Le  Gault,  de  Rennes,  fit  profession 
dans  sa  ville  natale,  à  Saint-Mélaine,  le  30  septembre 
1714.  Sur  la  matricule  de  Saint-Nicaise,  il  est  indiqué 
comme  prieur  de  cette  abbaye  le  29  octobre  1734.  Il  avait 
pour  armoiries  :  d'azur,  à  unépervier  d'argent  becqueté, 
membre  et  grilleté  d^or,  perché  sur  un  chicot  du  second, 

Jean-François  ÏTachette,  de  Reims,  fit  profession  à 
Saint-Faron  de  Meaux,  le  8  juillet  1701,  à  l'Age  de  dix- 
neuf  ans.  Prieur  de  Saint-Nicaise,  la  matricule  l'indi- 
que au  30  octobre  1742  et  au  5  octobre  1744.  Ses  armes 
et  celles  de  sa  famille  étaient  :  d'argent,  au  chevron  de 
gueules,  accompagné  en  pointe  d'une  grappe  de  raisin 
au  naturel:  au  chef  d'azur  chargé  de  deux  étoiles  d'or, 
alias   d'argent, 

(i)  Ne  figure  pas  dans  la  matricule. 
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Dom  Pain-et-Vin,  quatrième  prieur  et  chantre  de 
Saint-Nicaise,  avait  ses  armoiries  sur  le  manteau  d'une 
cheminée  en  pierre,  rue  Saint-Jean-Césarée,  n*  24,  à 
Reims.  Cette  maison  fut  démolie  vers  1850,  et  la  che- 
minée brisée  a  disparu  en  même  temps.  Les  armes 
avaient  été  peintes,  et  la  peinture  que  je  vis  était  fort  usée. 
Cependant  les  traces  de  couleur  que  j'y  ai  remarquées 
étaient  encore  assez  visibles  pour  être  ainsi  blasonnées  : 
d'argent,  au  chevron  de  gueules^  accompagné  en  chef  de 
deux  épis  de  blé  au  naturel  ;  au  chef  d\azur^  chargé  de 
deux  étoiles  d'or. 

On  lisait  en  deux  lignes  séparées  au  centre  par  Técus- 
son  : 

D.  P.  PAIN-ET-VIN   QVARTVS  PRIOR  ET  CANTOR 
NICASIANORU    EXPENSIS    SVIS   ME   FECIT   AN    •     i62S    (1). 


Sous-Prieurs. 

Gérard-Grégoire  Le  Grand,  de  Reims.  11  fit  profession 
à  Saint-Remi,  à  Tâge  de  dix-huit  ans,  le  25  mars  1632. 
Désigné  comme  sous-prieur  de  Saint-Nicaise,  dans  la 
matricule  de  cette  abbaye  ;  on  y  trouve  son  nom  les  \  2  et 
26  novembre  1649.  Il  mourut  à  Saint-Remi  le  26  dé- 
cembre 1677.  Ses  armes  étaient  :  d'azur,  à  trois  fusées 
d'or,  rangées  en  fasce. 

Julien-Cyprien  Beauregard,  de  Rennes.  Ce  religieux 
fit  profession  à  Vendôme,  le  26  septembre  1639,  à  vingt 
et  un  ans.  On  le  trouve  sous-prieur  de  Saint-Nicaise  le 
3  février  1650.  Il  décéda  à  Saint-Germain-des-Prés  le 

(1)  N'est  pas  inscrit  dans  la  matricule. 
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30  octobre  1670.  Il  avait  pour  armoiries  :  de  gueules ^  à 
la  bande  accompagnée  en  chef  d'une  étoile,  et  en  pointe 
d'un  croissant,  le  tout  cFor. 

Jacques-François  Rousset,  d'Amiens,  lit  à  dix-huit 
ans  profession  à  Saint-Remi,  le  20  juillet  1669.  Son 
nom  fi^^ure  dans  la  matricule  de  Saint -Nicaise  le  27  août 
1670,  comme  sous-prieur,  le  25  septembre  1683,  le  12 
avril,  le  11  août  et  le  1"  septembre  1684.  Il  avait  quitté 
Saint-Nicaise  avantle  25  septembre  1685.  Ce  fut  à  Saint- 
Nicolas  de  Ribémont  qu'il  mourut,  le  3  août  1690.  Il 
portait  :  d argent,  au  lion  de  sable,  anné  et  lampassé  de 
gueules,  couronné  d'or, 

Pierre  Pinterkl,  de  Chîileau-Thierry,  fit  profession  à 
Sainl-Remi  le  24  août  1674,  apparaît  dans  la  matricule 
de  Saint-Nicaise,  le  30  octobre  1709,  comme  sous- 
[)rieur  de  cette  abbaye.  Ses  armes  portaient  :  sur  fond 
d'azur,  au  chevron  accompagné  en  chef  de  deux  tours,  et 
en  pointe  d'un  lion,  le  tout  d'or. 

Lucien  Magneux,  de  Paris,  était  âgé  de  dix-neuf  ans, 
lorsqu'il  fit  profession  à  Vendôme,  le  17  juillet  1695.  Il 
était  sous-prieur  de  Saint-Nicaise  le  25  août  1710  ainsi 
que  l'indique  la  matricule  de  cette  maison,  qui  le  men- 
tionne encore  le  12  juin  1711.  Ses  armoiries  consistaient 
en  un  fond  d'argent,  chargé  de  trois  coquilles  de  sable, 
deux  et  une, 

Jean  Jolivet,  de  Plécliastel,  au  diocèse  de  Rennes. 
C'est  à  Saint-Mélaine  de  Rennes  qu'il  fit  profession,  à 
vingt  et  un  ans,  le  2  août  1721.  Il  était  sous-prieur  de 
Saint-Nicaise  le  29  octobre  i  734,  comme  on  le  voit  dans 
la  matricule  de  Saint-Nicaise.  11  mourut  à  Saint-Nico- 
las-au-Bois  le  7  juillet  1771.  Il  avait  pour  armoiries  : 
d'azur  à  trois  olives  d'argent,  sans  feuilles,  les  tiges  en 
haut  et  à  senestre. 


Digitized  by 


Google 


—  315  — 

Louis-Nicolas  Doulcet,  de  Châtillon-sur-Marne,  dio- 
cèse de  Reims.  11  fit,  à  Tâge  de  vingt  ans,  profession  à 
Sainl-Faron  de  Meaiix.  La  matricule  de  Saint-Nicaise  le 
signale  comme  sous-prieur  le  8  janvier  1748.  Il  portait 
comme  armoiries  :  de  gueules  à  une  renconire  de  bélier 
d'argent. 


RELIGIEUX. 

Geoffroy,  proffes  de  Saint-Nicaise,  était,  ditDom  Mar- 
lot(1),  un  personnage  de  marque;  il  devint  abbé  de 
Saint-Thierry,  près  de  Reims,  puis  de  Saint-Médard  de 
Soissons  et  ensuite  évêque  de  Chàlons,  1131-1142.  Jac- 
ques Chevillard  lui  attribue  les  armoiries  suivantes  qui 
sont  celles  de  l'évêché  et  de  la  ville  de  Châlons  :  d'azur, 
à  la  croix  d argent^  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis 
d'or, 

René  Ravinkau,  de  Reims,  fit  profession  à  Saint-Remi, 
le  22  décembre  1631.  La  matricule  de  Saint-Nicaise 
donne  son  nom  au  12  novembre  1649,  au  26  du  même 
mois,  au  3  février  1650,  au  25  février  1658  et  au  2  avril 
1663.  11  décéda  à  Saint-Nicaise  le  26  janvier  1670.  Ses 
armes  étaient  :  d'argent,  au  chevron  d'azur^  accompa- 
gné en  chef  de  deux  roses  de  gueules  j  et  en  pointe  d'une 
grappe  de  raisin  au  naturel,  tigée  et  feuillée  de  sinople, 

Etienne  de  Tenon,  de  Nevers,  fit  profession  à  la  Cha- 
rilé-sur-Loire,  le  l"août  1642,  à  vingt-trois  ans.  11  ap- 
paraît à  Saint-Nicaise,  sur  la  matricule,  le  28  novembre 
1649;  il  mourut  à  Saint-Benoit-sur-Loire  le  10  novem- 
bre 1689.  11  portait  :  écartelé,  aux  prefnier  et  quatrième 

(i)  Tome  111,  page  330,  édition  de  TAcadémie. 
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de  sahle,  à  la  fasce  d'or,  aux  deuxième  et  troisième  à 
deux  lions  léopardés  d'or,  l'un  sur  l'autre. 

Georges-Fiacre  Maillet,  de  Troyes,  mourut  à  Sainl- 
Nicaise,  d'après  sa  matricule,  le  8  mai  1661.  Il  avait 
pour  armoiries  :  d'azur,  à  un  maillet  d'or,  accompagné 
en  chef  de  deux  roses  du  même. 

Octavien-Benoît  Alleaume,  de  Lagny,  fit  profession  à 
Saint-Remi,  âgé  de  vingt-un  ans,  le  9  juillet  1662.  11 
était  à  Saint-Nicaise,  d*après  la  matricule,  le  2  avril 
1663.  11  portait  :  d'azur,  au  chevron  brisé  d* or,  accompa- 
gné en  chef  de  deux  roses,  et  en  pointe  d'une  colombe, 
la  télé  contournée  et  surmontée  d'une  étoile,  le  tout  d'or. 

Jean  Le  Vasseur,  du  Mans.  Il  avait  vingt-quatre  ans 
lorsqu'il  fit  sa  profession  à  Saint-Remi,  le  14  octobre 
1660.  Il  est  inscrit  sur  la  matricule  de  Saint-Nicaise,  le 
2  avril  1663  et  mourut  à  Saint-Remi,  le  11  novembre 
1702.  Ses  armoiries  étaient  :  d'azur,  au  chevron  dor, 
accompagné  de  trois  aigles  d'argent. 

Jean-Jacques-Paul  Bonnefont,  de  Riom.  Il  fit  profes- 
sion à  Saint-Faron,  à  Tâge  de  dix-neuf  ans,  le  29  juin 
1641.  Le  27  août  1690  on  le  trouve  sur  la  matricule  de 
Saint-Nicaise.  C/est  à  Saint-Faron  qu'il  décéda.  Il  por- 
tait :  dor,  à  une  fontaine  de  sable,  composée  de  deux 
bassins  superpos  's  dans  chacun  desquels  retombent  deux 
jets  d'eau.  La  fontaine  posée  sur  une  terrasse  de  sinople. 

Fursy  Bealrain,  de  Ribémont,  fit  profession  à  Jumiè- 
ges  le  11  mai  1637.  11  avait  vingt-huit  ans.  On  le  voit 
inscrit  sur  la  matricule  de  Saint-Nicaise,  le  4  janvier 
1673.  C'est  dans  celle  abbaye  qu'il  trépassa  le  10  février 
1684.  Ses  armoiries  se  composaient  A' un  fond  dazur,  à 
un  écusson  d'argent  posé  en  abîme,  accompagné  de  huit 
coquilles  du  même  posées  en  orle. 

Marc-Antoine  Boivin,  de  Châteauroux,  âgé  de  dix- 


Digitized  by 


Google 


—  317  — 

neuf  ans,  fit  profession  à  Saint-Remi  le  27  juillet  1671. 
C'est  le  4  janvier  1673  qu'on  le  trouve  sur  la  matricule 
de  Saint-Nicaise.  Il  avait  pour  armoiries  :  tranché  onde, 
au  premier  d'azur^  au  croissant  versé  d'argent,  au  deu- 
xième d'argent,  à  une  grappe  de  raisin  de  pourpre, 
pamprée  de  sinople.  Devise  :  consuentia  et  fama. 

Gérard  Le  Poivre,  de  Reims,  a  fait  profession  à  Saint- 
Remi  le  17  mai  1664,  à  vingt-deux  ans.  On  le  voit  aux 
dates  suivantes  sur  la  matricule  de  Saint-Nicaiso  :  le 
25  septembre  1683,  le  11  août  1684,  le  1**^  septembre  de 
la  même  année,  le  25  septembre  1685  et  le  20  juin  1695. 
Ses  armoiries  consistaient  en  un  fond  d'azur,  chargé  de 
trois  coquilles  d'or,  posées  deux  et  une. 

Charles  Postel,  d'Amiens.  C'est  à  Corbie  qu'il  fit 
profession  le  27  juillet  1683.  La  matricule  de  Saint-Ni- 
caise  le  mentionne  aux  dates  suivantes  :  25  septembre 
1683,  11  août  1684,  V  septembre  môme  année  et  25 
septembre  1685.  Ses  armoiries  étaient  :  d'azur,  à  la  gei^be 
d'or,  accompagnée  en  flanc  de  deux  étoiles  du  même. 

Nicolas  NiviER,  d'Autun,  fit  profession  à  Saint-Faron, 
le  23  novembre  1683  ;  il  était  alors  âgé  de  dix-huit  ans. 
On  le  trouve  sur  la  matricule  de  Saint-Nicaise  le  25  sep- 
tembre 1685,  il  portait  :  d'azur,  à  la  barre  d'or,  au  chef 
d'hermine. 

Joseph-Adam  Ravineau,  de  Reims,  mourut  à  Saint- 
Nicaise  le  5  mai  1693.  Les  armoiries  de  cette  famille 
étaient  :  d'argent,  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef 
de  deux  roses  de  gueules,  et  en  pointe  d'une  grappe  de 
raisin  au  naturel,  tigée  et  feuillée  de  sinople. 

Claude  Misson,  de  Reims.  C'est  à  Tâge  de  19  ans  qu'il 
fit  profession  à  Saint-Faron  le  21  mars  1677.  Ses  armoi- 
ries étaient  :  d'or,  au  chevron  de  gueules,  accompagné 
de  trois  trèfles  de  sinople. 
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Pierre  Le  Doc,  de  Noyon,  décéda  à  Saint-Nicaise  le 
20  juin  1699.  Ses  armoiries  se  composaient  :  dun  champ 
(Tazur,  chargé  d'un  chevron,  accompagné  en  chef  de 
deux  roses,  et  en  pointe  d'une  croix  tréflée^  le  tout  d'or. 

Jérôme  Jourdain,  de  Chàlons,  mourut,  d'après  la  ma- 
tricule, à  Saint-Nicaise,  le  16  avril  1702.  Il  portait  : 
d'argent,  à  un  arbre  de  sinople,  accompagné  de  deux 
étoiles  de  gueules. 

Anselme  de  Gamaches,  de  Paris,  fit  profession  à  Saint- 
Faron  le  16  septembre  1686,  il  avait  alors  vingt-trois 
ans.  Ses  armoiries  étaient  :  d'argent,  au  chef  d'azur. 

Simon-Louis  Maillefer,  de  Reims,  devint  profès  à 
Saint-Faron  le  9  août  1702,  à  dix-neuf  ans.  La  matri- 
cule de  Saint-Nicaise  le  signale  le  30  octobre  1709.  11 
avait  pour  armoiries  :  d'azur,  à  la  fasce  d'argent,  ac- 
compagnée en  chef  de  deux  étoiles  dor  et  d'un  croissant 
du  même  en  pointe. 

Guillaume  Rousset,  de  Couches,  diocèse  d'Évreux,  fit 
profession  à  Notre-Dame  de  Lyre  le  23  septembre  1680, 
étant  âgé  de  vingt-trois  ans.  On  le  trouve  aux  dates  sui- 
vantes sur  la  matricule  de  Saint-Nicaise  :  30  octobre 
1709,  15  septembre  1710,  12  juin  1711  et  19  avril  1712. 
Ses  armoiries  étaient  :  d'azur,  au  chevron  d'argent,  ac- 
compagné de  trois  glands  d'or.  Alias  :  dazur^  à  trois 
têtes  de  léopard  d'or,  lampassées  de  gueules. 

Daniel  Plichon  ,  d'Abbeville.  La  matricule  ne  fait 
connaître  que  sa  mort  à  Saint-Nicaise  le  18  juillet  1710. 
Il  portait  :  d'argent,  à  une  flèche  de  sable  posée  en  pal, 
surmontée  d'un  croissant  de  gueules  et  accompagnée  de 
trois  trèfles  de  sinople,  deux  en  flanc  et  un  en  pointe. 

Michel  JoLLY,  de  Montreau  (sic),  fit  profession  à  Lyre 
le  30  septembre  1696;  il  avait  alors  vingt-neuf  ans. 
D'après  la  matricule,   on  le  voit  à  Saint-Nicaise  le  15 
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septembre  1710,  et  le  19  avril  1712.  Ses  armoiries  con- 
sistaient en  un  fond  d'argent,  à  une  merletie  de  sable,  an 
chef  de  gueules,  chargé  d*une  rose  d'argent,  accostée  de 
deux  étoiles  d'or, 

Charles  de  la  Rue,  de  Corbie.  Ce  religieux,  dit  la  ma- 
tricule de  Saint-Nicaise,  fit  profession  à  Saint-Faron  le 
21  novembre  1713,  âgé  de  dix-huit  ans.  On  lit  son  nom 
à  Saint-Nicaise  au  15  septembre  1710,  au  12  juin  1711, 
et  au  19  avril  1712.  Il  avait  pour  armoiries  :  sur  fond 
d'azur,  au  chevron  d*or  accompagné  de  trois  têtes  d'aigle 
d'argent, 

Louis  DE  Graimberg,  de  Belleau  (diocèse  de  Soissons), 
fut  religieux  profès  de  Saint-Médard  à  partir  du  16  avril 
1682,  il  avait  alors  24  ans.  La  matricule  de  Saint-Ni- 
caise rindique  dans  celte  maison,  le  12  juin  1711. 
Comme  sa  famille  il  porlait  :  dazur,  à  trois  besans  d'or; 
supports,  deux  génies  tenant  chacun  une  fleur  de  lis 
dor, 

François  de  la  Forcade,  religieux,  d'après  la  matri- 
cule, mort  à  Saint-Nicaise  le  22  décembre  1711.  Il  avait 
pour  armoiries  :  dazur,  au  chevron  onde  d'or,  accompa- 
gné en  pointe  d'un  lion  du  même, 

François-Elie  Maillefer,  de  Reims,  qui  fit  profession 
à  Saint-Faron,  le  20  juillet  1703,  à  dix-neuf  ans.  D'après 
la  matricule  de  Saint-Nicaise,  on  le  trouve  dans  cette 
abbaye  le  19  avril  1712,  le  3  octobre  1742,  le  5  décem- 
bre 1744  et  le  8  janvier  1748.  Les  armes  des  Maillefer 
étaient  :  d'azur,  à  la  fasce  d argent,  accompagnée  en 
chef  de  deux  étoiles  dor  et  d'un  croissant  du  même  en 
pointe, 

Adrien-Gaston  Clausse,  de  Courset  (diocèse  de  Na- 
mur),  fit  profession  à  Saint-Lucien  le  8  octobre  1718, 
dit  la  matricule  de   Saint-Nicaise  ;  on  le  trouve  dans 
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cette  abbaye  le  26  mai  1721.  Il  trépassa  à  Saint-Remi 
le  H  septembre  1760.  Il  portait  :  dazur  à  trois  têtes  de 
léopard  d^or  bouclées  de  gueules. 

Henri  Collin,  de  Paris.  Il  avait  vingt  ans  lorsqu'il  fit 
profession  à  Lyre  le  24  juillet  1689,  comme  nous  l'ap- 
prend la  matricule  qui  donne  son  nom  à  Saint-Nicaise 
le  26  mai  1721.  Il  avait  pour  armoiries  :  d'azur,  à  la 
croix  ancrée,  partie  d'or  et  d'argent  ;  chargée  en  cœur 
d'une  étoile  d'azur  ;  au  chef  cousu  de  gtfeuleSj  chargé 
d'une  aigle  issante  d'argent^  couronnée  d'or. 

René  Hibert,  de  Reims,  fit  profession  à  Corbie  le  30 
juin  1685.  La  matricule  de  Saint-Nicaise  Tindique  au 
26  mai  1721,  comme  faisant  partie  de  cette  abbaye.  Il 
portait  :  d'argent  à  trois  poissons  nageants  de  sable,  posés 
deux  et  un. 

Louis  HuET,  de  Château -Thierry,  indiqué  sur  la  ma- 
tricule de  Sainl-Nicaise,  comme  ayant  vingt-un  ans 
lorsqu'il  fit  profession  à  Saint-Remi,  le  28  octobre  1718. 
Il  était  à  Saint-Nicaisc  le  26  mai  1721.  Ses  armoiries 
consistaient  en  un  fond  d'azur,  chargé  d'un  chevron, 
accompagné  en  chef,  de  deux  roses  tigées  et  en  pointe, 
de  trois  trèfles  mal  ordonnés,  le  tout  d'or. 

Paul  CoLSON,  de  Liège,  fit  profession  à  Saint-Remi, 
dit  la  matricule  de  Saint-Nicaise,  à  vingt-un  ans,  le  21 
décembre  1724.  Elle  l'indique  à  Saint-Nicaise,  le  29  oc- 
tobre 1734,  comme  religieux  de  cette  maison.  C'est  à 
Saint-Remi  qu'il  mourut  le  15  février  1764.  Les  armoi- 
ries de  sa  famille  étaient  :  d'argent  à  un  arbre  de  sino- 
pie,  senestré  d'un  cerf  rampant  de  gueules,  le  tout  sou- 
tenu d'une  terrasse  isolée  de  sinople  :  ledit  arbre  adextré 
d'une  serrwe  de  gueides. 

Joseph-Nicolas  Godinot,  de  Reims.  La  matricule  dit 
qu'il  fit  profession  à  Saint-Remi ,  le  21  septembre  1719, 
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à  l'Age  de  dix-neuf  ans,  qu'il  était  à  Saint-Nicaise  le  29 
octobre  4734,  et  qu'il  mourut  au  Tr6{3ort  le  25  mars 
1767.  Comme  sa  famille,  il  portait  :  d'oi\  au  chevron 
dazur  accompagné  de  (rois  merleties  du  même. 

Jean-Baptiste  Houillikr,  d'Arras,  fit,  d'après  la  matri- 
cule de  Saint-Nicaise,  sa  profession  à  Saint-Remi  le  25 
août  1717,  à  dix-neuf  ans,  11  est  fait  mention  de  lui  à 
Saint-Nicaise  le  29  octobre  1734  ;  et  mourut  à  Saint- 
Valery  le  1*'  mars  1738.  11  portait  :  d'or  à  un  arbre  de 
sinople, 

Norbert  Jomard,  de  Hesdin,  fil  profession  à  Saint- 
Faron  le  20  septembre  1691,  étant  âgé  de  vingt-un  ans. 
La  matricule  de  Saint-Nicaise  le  porte  comme  religieux 
de  celte  abbaye  le  29  octobre  1734  et  indique  son  décès 
à  Saint-Remi  au  15  mai  1738.  Ses  armoiries  étaient: 
de  gueules,  au  canton  d  argent  mouvant  du  canton 
senestre  de  la  pointe, 

Gabriel  Roussel,  d'Ilénonville  (diocèse  de  Rouen).  Il 
fit  profession  à  Saint-Lucien  le  l'^décembre  1723,  ayant 
vingt-trois  ans.  On  lit  son  nom  dans  la  matricule  de 
Saint-Nicaise  au  29  octobre  1734.  Il  portail  pour  armoi- 
ries :  d'azur,  au  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois 
glands  d'or.  Alias,  d'azur  à  trois  têtes  de  léopard  d'or 
lampassées  de  gueules, 

Pierre-Jean-Baptisle  Jalabkkt,  de  Reims,  devient  pro- 
fès  à  Saint-Remi,  en  mai  1718,  à  vingt-deux  ans.  La 
matricule  de  Saint-Nicaise  l'indique  comme  faisant  par- 
tie de  cette  abbaye  le  30  octobre  1742.  Ses  armoiries  se 
lisaient  ainsi  :  parti,  au  premier  d'azur,  à  sept  étoiles 
d'or  posées  deux,  trois  et  deux,  au  deuxième  d'argent j  à 
un  vaisseau  de  trois  mâts  de  gueules,  voguant  sur  une 
mer  au  naturel,  et  un  chef  d'azur,  chargé  de  deux  gerbes 
d'or. 
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Jean-Louis  de  la  Clef,  de  Paris,  fit  sa  profession  à 
Saint-Faron,  le  20  mai  1735;  il  avait  alors  dix-sept  ans. 
La  matricule  de  Saint-Nicaise  inscrit  son  nom  au  5  dé- 
cembre 1744.  Il  portait  :  de  gueules  à  deux  clefs  d'ar- 
gent posées  en  sautoir,  le  panneton  en  bas. 

Jean-Louis  de  Bar,  religieux  de  Saint-Nicaise,  était 
ami  et  condisciple  de  Dom  Cliastelain  qui  laissa  d'in- 
téressants travaux  sur  les  abbayes  de  Saint-Nicaise  et 
de  Saint-Remi.  Dom  de  Bar  avait  pour  armoiries  :  un 
fond  d'azur  semé  de  croix  recroisetées  au  pied  fiché  (F  or  y 
sans  nombre  à  deux  bars  adossés  du  même. 

Jean  Lespagnol,  de  Reims,  religieux  issu  d*une  des 
plus  anciennes  familles  de  la  ville,  qui  compte  plusieurs 
notabilités  parmi  ses  membres.  Ce  Bénédictin  est  Pau- 
leur  d'un  commentaire  de  Sainte- Vaubourg  inséré  dans 
les  légendaires  des  abbayes  de  Saint-Nicaise  et  de  Saint- 
Denis.  Les  armes  de  Jean  Lespagnol  étaient  :  (Pazur 
à  la  fasce  d'or,  accompagné  de  trois  têtes  d'épagnetd  du 
même,  vues  de  face,  deux  en  chef,  une  en  pointe.  Plus 
tard,  un  Lespagnol,  lieutenant  des  habitants  lors  de  la 
construction  de  THôtel  de  Ville,  remplaça  la  tête  de  la 
pointe  de  técu  par  une  tour  du  même  métal. 

Dom  Leleu,  religieux  de  Saint-Nicaise  en  1790,  était 
né  à  Reims.  Il  appartenait  à  une  famille  depuis  long- 
temps fixée  dans  cette  ville,  dont  plusieurs  de  ses  mem- 
bres avaient  rempli  des  fonctions  des  plus  honorables. 
Leurs  armoiries  étaient  de  celles  connues  sous  le  nom 
d'armes  parlantes  :  de  gueules^  au  chevron  d'or,  accom- 
pagnées de  trois  têtes  de  loup  du  même  (1). 

(t)  Ces  trois  derniers  ne  figurent  pas  sur  la  matricule. 
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Bienfaiteurs    royaux. 


Les  bienfaiteurs  de  Tabbaye  de  Sainl-Nicaise  furent 
nombreux.  Dès  la  fondation,  on  vit  surgir  de  tous  côtés 
des  donateurs  offrant  des  sommes  importantes.  A  cette 
époque,  déjà  éloignée,  les  nobles  n*avaient  pas  de 
blason.  De  plus,  tous  les  bienfaiteurs  n'appartenant 
point  à  la  noblesse  ni  à  une  certaine  bourgeoisie  ne 
portaient  pas  d'armoiries  (1).  Pour  donner  leurs  noms, 
il  faudrait  faire  l'histoire  entière  de  notre  abbaye,  ce  qui 
ne  rentre  pas  dans  ce  travail  ;  toutefois,  pour  le  com- 
pléter, je  vais  citer  les  noms  des  rois,  des  reines,  des 
princes  de  France  et  môme  de  l'étranger,  ceux  aussi  de 
nos  archevêques  qui,  pour  venir  en  aide  à  cette  maison, 
lui  ont  accordé  des  privilèges,  et  enfin,  ceux  qui,  par 
une  dévotion  particulière  au  grand  évoque  martyr  de 
Reims,  ont  satisfait  leur  piété  en  laissant  des  traces  de 
leur  générosité  envers  cette  illustre  et  royale  abbaye. 

Sur  la  vitre  offerte  par  Marie,  seconde  femme  de  Phi- 
lippe le  Hardi,  fille  de  Henry,  duc  de  Brabant,  placée 
dans  la  chapelle  Saint-Nicolas,  les  écussons  en  losange 
portaient  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  sans  nombre 
pour  la  France  et  de  sable,  au  lion  d^ or  pour  le  Brabant. 

Dans  la  chapelle  Saint-André,  sur  le  vitrail  donné 
par  Philippe  le  Bel,  la  vitre  était  bordée  des  écussons 
de  France,  comme  ci-dessus  ;  de  Navarre,  qui  porte  : 
de  gueules  à  une  chaîne  d'or  posée  en  orle  et  selon  toutes 

(i)  Ce  n'est  qu*à  partir  de  Tédit  publié  en  1696,  que  certaines 
familles  bourgeoises  ont  obtenu,  comme  nous  l'avons  vu,  le  droit 
de  porter  des  armoiries  sans  être  aimoblies. 
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les  partitions  de  l'écii,  c'est-à-dire  en  croix  et  en  sautoir; 
du  comlé  du  Perche  qui  est  :  d'argent,  à  deux  chevrons 
superposés  de  gueules. 

En  celte  même  chapelle,  près  de  la  vitre  de  Philippe 
le  Bel,  une  autre,  don  de  Marie  d^Espagne,  femme  de 
Charles  de  Valois,  comte  d'Alençon,  frère  de  Philippe 
de  Valois,  roi  de  France.  Les  armes  sont  mi-parties  de 
France  et  d'Espagne  ;  de  France  comme  ci-dessus  et 
d'Espagne,  écartelé,  aux  premier  et  quatrième  de  gueules, 
à  la  tour  d'argent,  qui  est  de  Castille,  aux  deuxième  et 
troisième,  d'argent,  au  lion  de  pourpre  armé  et  lampassé 
de  gueules,  couronné  d'or  qui  est  de  Léon  (1). 

Les  armoiries  peintes  sur  la  bordure  sont  seulement 
écartelées  les  premier  et  quatrième  de  Castille,  les 
deuxième  et  troisième  de  Léon. 

Cette  reine  a  aussi  offert  un  ornement  d'autel,  en 
tissu  d'or  où  les  mêmes  armes  sont  brodées  ;  elle  a  encore 
fait  don  d'un  calice  sur  le  pied  duquel  étaient  gravées 
les  armes  du  comte  :  de  France,  à  la  bordure  de  gueules, 
chargée  de  huit  besans  d'argent. 

On  voyait  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Coucy 
un  vitrail  dit  Vitre  de  la  reine  Jeanne  de  Navarre, 
femme  de  Philippe  le  Bel,  comtesse  de  Champagne  et 
du  Perche.  La  bordure  était  enrichie  des  armes  de 
France  et  de  iNavarre.  Celles  du  Perche  n'y  figuraient 
qu'une  seule  fois  et  encore  étaient-elles  mi-parties  avec 
celles  de  Navarre. 

Les  armes  de  la  maison  de  Coucy  étaient  peintes  sur 
la  voûte  et  sur  les  piliers  de  cette  chapelle,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Notre-Dame  de  Coucy.  La  famille  de 


(t)  Marlot  indique  le  lion  de  Léon  comme  étant  de  pourpre, 
mais  les  anciens  généalogistes  le  disent  de  gueules. 
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Coucy  portait  :  fascé  de  vair  et  de  gueules  de  six  pièces. 
Cette  famille  devint  l'alliée  de  celle  de  Châtillon  par  le 
mariage  de  Charles  de  Châtillon  avec  Catherine  de 
Coucy.  Les  armes  des  Châtillon  étaient  :  de  gueules  à 
trois  pals  de  vair,  au  chef  d* or.  Dans  le  bas  de  la  vitre 
on  voyait  un  chevron  de...,  nous  dit  Dom  Marlot,  à  Ira- 
vers  de  ces  armes;  on  pourrait  penser  qu'elles  sont  celles 
de  Marie  de  Châtillon,  fille  de  Gaucher  de  Châtillon, 
dame  de  Clary  et  vidamesse  du  Laonnais,  puisqu'elles 
sont  :  vairé  d'or  et  de  gueules^  au  bâton  d'azur  péri  en 
bande.  Un  autre  écusson  d'argent,  au  lion  de  gueules, 
témoigne  de  Tallianco  do  cette  famille  avec  celle  de 
Luxembourg. 

La  chapelle  Saint-Remi  est  ornéo  des  vitres  offertes, 
par  Gaucher  de  Châtillon,  V*"  du  nom,  et  Isabeau  de 
Dreux,  fille  de  Robert  de  Dreux,  IV**  du  nom. 

Le  comte  et  la  comtesse  de  Châtillon  se  voyaient  en 
leurs  vitres  avec  leurs  armes  qui  en  formaient  la  bor- 
dure. Le  comte  de  Châtillon  portait  les  armes  de  sa  fa- 
mille avec  une  merlette  de  sable  pour  brisure  sur  le 
canton  dextre  du  chef,  et  la  comlesse,  celles  de  Dreux, 
sa  famille,  échiquetée  d'or  et  d'azur,  parti  de  cinq  traits, 
coupés  de  six,  à  la  bordure  de  gueules. 

Un  autre  vitrail  dans  cette  même  chapelle,  avait  été 
donné  par  Thibault,  comte  de  Bar-le-Duc,  fils  d'Henry, 
comte  de  Bar-le-Duc  et  de  Philippe  de  Dreux.  Le  comte 
Thibault  épousa  en  troisièmes  noces  Jeanne  de  Toucy, 
fille  de  Jean,  seigneur  de  Toucy,  de  la  maison  de  Châ- 
tillon, dont  il  portait  les  armes,  brisées  de  quatre  mer- 
lettes  de  gueules  sur  le  chef.  Les  armes  de  Bar  y  figu- 
raient aussi.  Elles  étaient  d'azur,  semées  de  croix,  re- 
croisetées  au  pied  fiché  du  même,  à  deux  bars  adossés 
aussi  d'or. 
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En  1335,  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  de  Philippe 
de  Valois  ef  roi  de  France  après  lui,  étant  atteint  d'une 
maladie  si  grave  que  tout  espoir  était  perdu,  le  roi  se 
confiant  en  la  miséricorde  de  Dieu,  recommanda  son 
cher  malade  aux  prières  des  chanoines  et  des  religieux 
dans  toutes  les  cathédrales  et  abbayes  de  France.  Phi- 
lippe de  Valois,  qui  espérait  que  les  mérites  de  saint 
Nicaise  pourraient  lui  obtenir  la  guérison  du  duc  Jean, 
lui  attribua,  sans  doute,  la  faveur  demandée  et  obtenue; 
car  sous  forme  de  vœu,  il  fit  exécuter  une  statue  de  qua- 
tre pieds  et  demi  de  hauteur,  en  argent  massif,  repré- 
sentant son  fils,  avec  deux  plus  petits  enfants  près  de 
lui,  un  plus  grand  avec  la  reine,  sa  femme,  Jeanne, 
comtesse  de  Bologne.  Sur  le  piédestal  étaient  les  armes 
de  France  à  la  bordure  de  gueules,  qui  témoignaient  que 
ce  duc  de  Normandie  était  fils  de  roi. 


Archevêques. 

Gervais  de  La  Roche-Guyon,  44* archevêque  de  Reims, 
auquel  on  devait  la  reconstruction  de  la  seconde  église, 
Tun  des  principaux  bienfaiteurs  de  Saint-Nicaise,  por- 
tait :  écartelé,  aux  premier  et  quatrième  de  f/ueules, 
aux  deuxième  et  troisième  d  argent,  à  la  croix  ancrée 
d'argent  et  de  gueules,  de  l'un  en  l'autre.  1055-1067. 

Manassès  1"  de  Roucy,  45"  archevêque  de  Reims,  usur- 
pateur du  siège  métropolitain,  eut  des  difficultés  avec 
les  moines  de  Saint-Nicaise.  Ses  armes  étaient  :  rfor,  au 
lion  d'azur,  armé  et  tampassé  de  gueules.  11  mourut 
en  1092. 

Manassès  II  DK  Chatillon,  47°  archevêque  de  Reims, 
donna  à  Tabbaye  de  Saint-Nicaise  les  dîmes  du  Mont- 


Ïl;  .  ^  Digitized  by  CjOOQ  IC 


—  327  — 

Valois,  par  une  charte  datée  de  son  pontificat.  1096- 
H06.  11  portait  :  de  gueules,  A  trois  pals  de  vair,  au  chef 
d'or, 

Rodolphe  ou  Raoul-le-Verd,48°  archevêque  de  Reims, 
unit  en  1112  le  prieuré  de  Rumignyà  l'abbaye  de  Saint- 
Nicaise,  1109-1124.  D'après  Jacques  Chevillard,  il  aurait 
porté  :  d*  azur  y  semé  de  France  à  la  croix  de  gueules  bro- 
chant sur  le  tout. 

Renauld  II  DE  Martigny,  49*  archevêque  de  Reims, 
confirma  Texemption  du  droit  de  gîte,  accordée  à  Tabbé 
de  Saint-Nicaise,  après  avoir  vu  la  charte  de  Tarche- 
vèque  Gervais  ratifiée  par  Alexandre  II  et  Philippe  I". 
Ses  armes  étaient  :  écartelé,  aux  premier  et  quatrième 
dargent  à  trois  fasces  d'azur,  à  la  croix  ancrée  de 
gueules  brochant  sur  le  tout  ;  aux  deuxième  et  troisième 
de  gueules,  à  trois  quintefeuilles  d'argent,  posés  deux  et 
un,  1124-1137. 

Samson,  50*  archevêque  de  Reims,  donne,  en  1143, 
une  bulle,  à  la  prière  de  Nicolas  P%  9°  abbé  de  Saint- 
Nicaise,  pour  rétablissement  du  prieuré  de  Notre-Dame 
de  Château-Porcien,  par  le  comte  Henry,  sa  femme  et 
ses  enfants,  en  repentir  d'avoir  possédé  les  biens  du  sanc- 
tuaire. Samson  portait  :  d'or,  à  deux  fasces  de  gueules, 
posées  l'une  au-dessus  de  r autre. 

Guillaume  de  Champagne,  cardinal,  52°  archevêque  de 
Reims,  par  une  charte  de  Tan  1200,  ordonne  en  pré- 
sence de  Tévéque  de  Paris,  légat  du  Saint-Siège,  que 
le  total  des  religieux  n'excéderait  pas  à  l'avenir  le 
nombre  de  60  ;  mais  Innocent  IV  leva  cette  défense,  à  la 
prière  de  l'abbé  Drouin,  et  lui  permit  d'en  recevoir 
autant  que  le  service  de  Dieu  en  réclamerait,  tant  pour 
l'abbaye  que  pour  les  prieurés  qui  en  dépendaient. 
Ce  prélat  portait  pour  armoiries  :  d'azur,  à  la  bande 
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d'argent,  accompagnée  de  deux  doubles  cottcea  potencées 
et  contrepotencées  de  treize  pièces  d'or. 

rionry  dk  Bkaine,  le  56'  archevêque  de  Reims,  sur  la 
prière  de  Tabbé  de  Saint-Nicaise,  Simon  des  Lyons, 
posa,  en  sa  qualité  d'archevêque,  et  suivant  l'ancienne 
coutume  de  Têglise,  la  première  pierre  du  monument 
qui  devait  exciter  Tadmiration  universelle.  Cette  céré- 
monie eut  lieu  le  lundi  de  Pâques  1229.  En  mémoire  et 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  fait  mémorable,  l'ar- 
chevêque Henry  de  Braine  fut  peint,  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux,  sur  une  vitre  de  premier  ordre,  au- 
dessus  des  galeries  de  la  nef.  Ce  prélat  portait:  échiquelé 
d'or  et  daziir,  parti  de  cinq  traits,  coupé  de  six,  à  la 
bordure  de  gueides. 

Thomas  de  Beaumktz,  58°  archevêque  de  Reims,  auto- 
risa en  1253  Simon  de  Marmouticrs,  20*  abbé  de  Saint- 
Nicaise,  à  faire  élever  une  muraille  sur  les  remparts, 
pour  empêcher  la  vue  des  passants  de  pénétrer  dans 
l'abbaye.  Le  pape  Clément  IV  ratifia  ce  privilège.  Les 
armoiries  de  Thomas  de  Boaumetz  étaient  :  de  gueules,  à 
la  croix  dentelée  d'or. 

Jean  de  (^ourtenay,  59*'  archevêque  de  Reims,  acquiesça 
à  la  bulle  du  souverain  pontife  Clément  IV,  contre  les 
échevins  qui  s'opposaient  à  la  fermeture  de  l'abbaye  du 
côté  des  remparts.  Jean  de  Courtenay  était  de  la  branche 
cadette  de  cette  famille,  ainsi  que  le  témoigne  le  lambel 
qui  figure  dans  ses  armoiries.  Il  portait  :  dor,  à  trois 
tourteaux  de  gueules  posés  deux  et  un,  surmontés  en  chef 
d'un  lambel  de  cinq  pendants  d'azur. 

Pierre  Bakbet,  60''  archevêque  de  Reims,  approuva  à 
nouveau,  en  1280,  le  privilège  accordé  par  Thomas  de 
Beaumelz  aux  religieux  de  Saint-Nicaise,  privilège 
leur  permettant  d'exhausser  la  muraille  bâtie  sur  les 
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remparts.  Pierre  Barbet  le  fit  à  la  prière  de  la  reine 
Marie,  femme  de  Philippe  III  dit  le  Hardi,  voulant  par 
là,  témoigner  de  Taffection  qu'elle  portait  à  l'abbaye  de 
Saint-Nicaise. 

Les  armes  de  Pierre  Barbet  étaient  :  d'argent,  au 
bœuf  passant  de  gueides,  au  chef  du  même,  chargé  d'une 
clef  du  premier  posée  en  fasce. 

Robert  dk  Courtknay,  61°  archevêque  de  Reims,  dit 
dans  une  charte  de  1310  où  il  parle  de  la  visite  aux  reli- 
ques du  glorieux  martyr  :  Tractavimus  de  reliquiis  glo- 
riosi  martyris  Nîcasii,  quondam  Remorum  pontificis, 
cujus  innumera,  non  solum  per  nostram  remensem  pro- 
vinciam,  sed  etiam  per  orbem  terrarum  mtracula  prœdi- 
cantur.  Ce  prélat  portait  :  d'or,  à  trois  tourteaux  de 
gueides  posés  deux  et  un, 

Jean  II  dk  Vienne,  63'  archevêque  de  Reims,  permit  à 
Philippe  la  Cocque,  29''  abbé  de  Saint-Nicaise,  de  fermer 
le  grand  portail  de  l'église,  en  construisant  un  atrium 
avec  créneaux  sur  la  muraille  allant  de  la  porte  de  l'ab- 
baye à  l'extérieur  de  celle  de  droite  de  l'église,  où  est 
représenté  le  martyre  de  saint  Nicaise.  Il  portait  selon 
(^hevillard  :  de  gueules,  à  l'aigle  aux  ailes  éployées  d'or. 
Fisquet,  dans  la  France  pontificale,  lui  donne  :  de 
gueules  au  chevron  (for. 

Guy  DE  RoYE,  70"  archevêque  de  Reims,  fit  dès  l'an 
1400  son  testament  dans  lequel  il  pense  à  l'achèvement 
de  la  croisée  de  l'église  Saint-Nicaise  (1). 

Dans  ce  testament,  Guy  de  Roye  léguait  au  chapitre 


(\)  Voyez  le  codicille  de  Guy  de  Roye,  archevêque  de  Reims,  ses 
divers  legs  et  la  fondation  du  collè'ze  de  Reims  à  Paris,  par  M.  L. 
Le  Grand,  membre  correspondant  de  l'Académie  de  Reims.  Tra^ 
vaux  de  r4cadèmie  nationale,  tome  XCVll,  4895. 
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de  Reims  une  somme  de  mille  livres  tournois  pour  faire 
sculpter  autour  du  chœur  de  la  Cathédrale  une  histoire  de 
la  Vierge  analogue  à  celle  de  Notre-Dame  de  Paris.  L'ar- 
chevêque, dans  son  codicille,  revient  longuement  sur  ce 
point.  Il  explique  qu'on  peut  choisir,  si  on  le  préfère, 
un  autre  sujet,  tel  que  la  vie  de  saint  Rémi  ou  de  saint 
Nicaise,  la  Passion  de  Notre-Seigneur  ;  il  spécifie  que 
la  somme  ainsi  léguée  doit  être  employée  exclusivement 
à  la  rémunération  de  Tartiste,  et  que  la  fourniture  et 
la  pose  des  pierres  seront  à  la  charge  du  chapitre.  Au 
cours  de  ces  explications^  il  est  amené  à  parler  des 
tours  de  la  Cathédrale,  qu'on  est  en  train  de  construire. 
Puis,  il  prévoit  le  cas  où  l'exécution  de  sa  volonté  sou- 
lèverait des  difficultés  :  Si  le  Chapitre,  dit-il,  ne  fait  pas 
mettre  en  place  les  pierres  dans  les  deux  mois  qui  sui- 
vront l'année  où  la  sculpture  aura  été  terminée,  elles 
deviendront  la  propriété  soit  de  Tabbaye  de  Saint- 
Remi,  soit  de  celle  de  Saint-Nicaise,  soit  de  la  confrérie 
des  clercs  de  la  cour  archiépiscopale,  dont  le  siège  est 
à  l'archevêché.  Si,  enfin,  les  chanoines,  avec  lesquels 
Guy  de  Roye  semble  avoir  eu  des  rapports  un  peu  ten- 
dus, refusent  de  prime  abord  d'accepter  ce  legs,  la 
moitié  de  la  somme  sera  donnée  à  la  confrérie  des 
clercs  de  l'archevêché  pour  l'ornementalion  de  la  cha- 
pelle; l'autre  moitié  à  l'abbaye  de  Saint-Nicaise,  à  con- 
dition de  l'employer  à  l'achèvement  de  la  croix  du  mo- 
nastère, sinon  tout  reviendra  à  la  confrérie  des  clercs. 
Toutes  ces  minutieuses  prescriptions  devaient  rester 
sans  effet  ;  les  chanoines  qui  voulaient  employer  les 
mille  livres  à  leur  gré  plaidèrent  contre  la  famille  qui, 
d'après  le  jugement,  ne  devait  remettre  la  somme  que 
dans  le  cas  où  le  chapitre  exécuterait  à  la  lettre  les 
clauses   du    testament. 
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Les  dispositions  dernières  de  Guy  de  Roye  ne  lui 
profitèrent  en  rien.  Ce  prélat  mourut  en  1409. 

Guy  de  Roye  portait  :  de  gueules  à  la  bande  d'argent, 

Pierre  de  Laval,  76*^  archevêque  de  Reims,  favorise 
d'abord  l'élection  de  Pierre  Lescot  comme  abbé  de 
Sainl-Nicaise,  contre  Jacques  Fransquin,  qui  était  reli- 
gieux et  trésorier  de  cette  abbaye,  docteur  en  droit 
civil  et  canonique,  lorsque  les  moines  l'élurent  en 
août  1483.  Pierre  de  Laval  finit  cependant  par  agréer 
l'élection  de  Jacques  Fransquin,  et  reçut  son  serment 
en  avril  1484.  Pierre  de  Laval,  qui  était  de  la  famille 
des  Montmorency-Laval,  portait  :  d'or,  à  la  croix  de 
gueules  cf\argée  de  cinq  coquilles  d'argent^  cantonnée  de 
seize  alérions  d'azur, 

Robert  de  Lenoncourt,  80^  archevêque  de  Reims, 
acquiesça  volontiers  à  la  demande  de  Jacques  Joffrin,le 
42'  et  dernier  abbé  régulier  de  Saint-Nicaise  (1523), 
qui  sollicitait  Tautorisalion  de  faire  des  quêtes  dans  le 
diocèse  pour  l'achèvement  de  l'église.  Ces  quêtes, 
toutefois,  devaient  être  faites  dans  les  mêmes  conditions 
que  celles  qui  les  avaient  précédées.  Robert  de  Lenon- 
court portait  :  d'argent,  à  la  croix  engrelée  de  gueules. 

Henri  Hachette  des  Poktes,  né  à  Reims,  évêque  de 
Glandèves,  a  consacré  le  nouveau  maître-autel  de  Saint- 
Nicaise  le  21  mars  1762.  Ses  armes,  comme  celles  de 
sa  famille,  étaient  :  d'argent,  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  en  pointe  d'une  grappe  de  raisin  au  naturel, 
au  chef  cC azur,  chargé  de  deux  étoiles  dor. 

Bienfaiteurs    divers. 

Rainald,  dit  Pied-de-Loup,  dont  on  voyait  les  armes 
dans   la  grande  vitre,   au  portail  principal  de  Saint- 
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Nicaise,  au-dessus  du  tombeau  de  Jovin,  fut  Fun 
des  principaux  bienfaiteurs  de  Téglise  et  de  Fabbaye. 
Sa  famille  était  fort  célèbre  dans  Reims,  il  y  a  quatre 
cents  ans,  dit  Marlot,  ce  qui  la  fait  remonter  au  x\i*  ou 
xni*  siècle.  Plusieurs  de  ses  membres  ont  été  inhumés 
dans  réalise  et  dans  Tabbaye  de  Saint-Nicaise.  Cette 
famille  portait  :  d'azur,  au  château  d'or. 

Rogier  ou  Roger  de  Rosoy,  évêque  de  Laon,  recon- 
naît, comme  les  ofTiciaux  de  Reims  en  1201  (dit  Mar- 
lot), le  don  de  la  terre  de  Ribemont  fait  par  Tabbé 
Dreux  ou  Drouin  à  un  seigneur  de  sa  connaissance 
(non  nommé).  Ce  don  fut  fait  pour  accroître,  selon 
Tusage  du  temps,  les  vassaux  de  son  église,  à  la  charge 
de  lui  rendre  foi  et  hommage,  ainsi  qu'à  ses  succes- 
seurs, et  encore  de  recevoir,  trois  fois  l'an,  Tabbé  en 
son  logis  cum  sex  equitaturis  et  duobus  garsionibus. 

Roger  de  Rosoy,  d'après  Jacques  Chevillard,  n'au- 
rait pas  eu  d'armoiries  personnelles;  il  lui  donne  celles 
de  l'église  de  Laon  :  d'azur,  semé  de  /leurs  de  lis  d*or 
sans  nombre,  à  la  croix  d'argent  brochant  sur  le  tout,  et 
chargée  d'une  crosse  de  gueules  posée  en  pal. 

Gaucher  dk  Nantkuil,  de  la  famille  de  Châtillon,  à  la 
demande  de  l'abbé  Dreux  ou  Drouin,  promit  de  ne  pas 
molester  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise  en 
la  terre  de  Moreuil.  Il  renonça  à  toutes  ses  prétentions 
et  obtint  pour  cela  lo  consentement  de  sa  femme,  et 
ceux  de  Miles  ou  Milo  de  Nanteuil,  chanoine  de  Reims, 
depuis  évoque  <le  Beauvais,  et  de  Blanche  de  Cham- 
pagne, à  condition  de  célébrer  tous  les  ans  son  anni- 
versaire (1201).  Gaucher  de  Nanteuil  portait  les  armes 
(le  la  famille  de  (>liAtillon,  avec  une  brisure  qui  consis- 
tait on  :  un  lion  de  guru/es  passant,  po$é  sur  le  canton 
dextre  du  chef. 
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Jacques  de  Rumigny,  seigneur  de  Nanteuil  et  d'Ogies, 
a  fondé  pour  le  repos  de  son  ànie,  celui  de  sa  femme 
Helvide,  dlsabelle,  sa  seconde  femme,  et  celui  de  ses 
enfants,  une  messe  à  cinq  heures  du  matin,  qu'on 
appelle  la  messe  du  jour.  Il  mourut  en  1250.  Il  portait, 
d'après  Dom  Marlot  :  d'azur,  au  trescheiir  d*or  les  fleurs 
de  lis  opposées  au  pied  nourri,  avec  un  bâton  en  bande 

de oii  sont  trois  roulots  de sur  son  sceau  est 

un  cavalier  gravé  sur  fond  fleurdelisé. 

Nicolas,  seigneur  de  Rumigny  en  HOO.  Ses  armoiries 
comme  ci-dessus. 

Robert  Lescot,  vidame  de  Reims,  disputa  le  titre 
d'abbé  à  Jacques  Fransquin,  religieux  et  trésorier  de 
Saint-Nicaise  (1483).  Jacques  obtint  d'être  reçu  au 
vicariat  de  Tabbaye,  et  fut  enfin  nommé  abbé.  Il  récom- 
pensa alors  Robert  Lescot,  espérant  par  là  être  tran- 
quille jusqu^à  la  fin  de  ses  jours.  Robert  Lescot  portait 
un  écusson  rfe. . .  chargé  dune  croix  dentelée  de, . .  (1). 

Guillaume  de  Fillastke,  grand  vicaire  de  Tabbaye  de 
Saint-Nicaise,  assista  en  ^398  Simon  de  Maubert,  abbé 
de  cette  maison,  qui  reçut  de  Florence  de  Ribemont, 
dame  de  Chigny  et  de  Germigny,  les  hommages  qu'elle 
tenait  des  seigneuries  relevant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Nicaise.  Guillaume  de  Fillastre,  étant  doyen  du  Cha- 
pitre de  Reims,  fit  construire  la  tour  sud  du  portail  de 
la  Cathédrale,  puis  devint  évêque  du  Mans.  Il  portait  : 
d'azur,  à  une  rencontre  de  cerf  d'or. 

Me  voici  arrivé  à  la  fin  de  mon  travail,  ou  tout  au 
moins  de  ce  que  j'ai  pu  réunir.  Le  résultat  obtenu  n'est 
pas  aussi  satisfaisant  que  je  l'avais  espéré.  Malgré  mes 

(i)  Écusson  de  sa  famille  aux  joutes  de  Tournay,  en  1331. 
(Archives  de  Reims,) 
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nombreuses  recherches,  je  n'ai  pu  découvrir  les  armoi- 
ries que  d'un  petit  nombre  d*abbés  et  de  religieux.  Si 
le  livre  de  vêture  dje  Tabbaye  existait,  j'aurais  pu,  pro- 
bablement, trouver  des  noms  de  familles  de  la  région 
dont  les  blasons  auraient  été  moins  difficiles  à  rencon- 
trer. Plus  tard,  peut-être,  d'autres  investigateurs,  fouil- 
lant dans  le  passé,  auront-ils  la  bonne  fortune  de  mettre 
la  main  sur  ce  qui  m'échappe  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en 
soit,  j'ose  espérer  que  mes  recherches  ne  seront  pas 
complètement  inutiles.  On  y  verra  dans  la  courte  notice 
jointe,  pour  ainsi  dire,  sans  exception  à  chaque  nom 
dont  le  blason  est  décrit,  quels  sont  les  principaux 
bienfaiteurs  de  Saint-Nicaise,  ce  qu'ils  ont  fait  ou 
donné,  quels  ont  été  leurs  rapports  avec  cette  maison. 
J'espère  aussi  avoir  tiré  de  l'oubli  plusieurs  noms  de 
personnages,  dont  la  réputation  a  été  plus  ou  moins 
connue.  Enfin,  si  mon  travail  peut  avoir  un  intérêt  et 
une  utilité  quelconques,  je  me  trouverai  amplement 
dédommagé  do  tout  le  temps  que  j'ai  donné  aux  longues 
et  minutieuses  recherches  que  m'imposait  l'armoriai  de 
Saint-Nicaise. 

Les  ouvrages  consultés  qui  m'ont  fourni  le  plus 
grand  nombre  d'armoiries,  sont  :  De  la  Chesnaye  des 
Bois;  —  Jacques  Chevillard  ;  —  Delorme;  —  Charles 
(Irandmaison  ;  —  César  de  Grandpré  ;  —  d'Hozier  ;  — 
Jouffroy  d'Eschavannes  ;  —  Guillaume  Marlot;  —  le 
Père  Menestrier;  —  Pierre  Palliot;  —  J.-B.  Riestap  ; 
—  Adrien  Vanier. 


Digitized  by 


Google 


—  335  — 

Je  dois  à  l'obligeance  de  notre  confrère  M.  Jules 
Gautier,  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  de  Reims, 
maintenant  à  Paris,  la  copie  qu'il  me  fit  faire  aux  Ar- 
chives nationales,  S.  970?  de  V Extrait  des  registres  du 
greffe  de  la  maistrize  particulliere  des  eaux  et  foirestz 
du  baillage  de  Vermandois  ressort  du  siège  royal  et  pré- 
sidial  de  Reims. 

Procès-verbal  de  l' estât  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise . 
Cette  copie  est  suivie  d'une  autre  qui  est  celle  d'un 
procès-verbal  des  réparations  faittes  et  à  faire  dans  l'ab- 
baie  de  Saint-Nicaise  en  décembre  1659- 

Grâce  à  ces  pièces  très  importantes,  mais  qu'il  est 
impossible  d'analyser,  on  peut  suivre  les  réparations  et 
les  nouvelles  constructions  des  divers  bâtiments  de 
l'abbaye  et  de  l'église  de  Saint-Nicaise.  Je  les  ai  donc 
publiées  in  extenso,  en  appendice. 

Ces  copies  faites  sur  des  manuscrits  d'une  écriture 
difRcile  à  lire,  ont  été  revues  avec  grand  soin  par  mon 
neveu  et,  en  même  temps  notre  confrère,  M.  Léon  Le 
Grand,  archiviste  aux  Archives  nationales. 

Quoiqu'au  chapitre  des  vitraux  j'aie  dit  quelques  mots 
de  remerciement  à  T\i.  Léon  Maxe  Werly,  je  tiens  à  lui 
renouveler  ici  toute  ma  gratitude,  et  à  joindre  son  nom 
au  nom  de  ceux  qui,  comme  lui,  ont  bien  voulu  me 
prêter  leur  dévoué  concours. 

C'est  ainsi  que  M.  Louis  Demaison,  archiviste  à 
Reims,  et  mon  neveu,  M.  Henri  Jadart,  bibliothécaire 
de  notre  ville,  m'ont,  l'un  et  l'autre,  aidé  à  trouver  les 
renseignements  contenus  dans  les  archives  et  dans  la 
bibliothèque  municipale. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  ici  témoigner  ma  recon- 
naissance à  ces  Messieurs,  dont  la  compétence  en  ces 
diverses   matières   m'a   été  fort  précieuse.   Qu'ils   re- 
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çoivenl  donc  mes  remerciements  aussi  empressés  que 
sincères. 

Si  leur  concours  m'a  été  utile,  je  ne  dois  pas  oublier 
celui  des  artistes  qui  ont  reproduit  avec  talent  et  une 
exactitude  scrupuleuse  toutes  les  illustrations  que  j'ai 
pu  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  et  par  là,  Taider 
il  l'intelligence  du  texte. 

Je  citerai  donc  M.  Eug.  Auger,  M.  J.  Lepage-Marlin, 
M.  Parmentier  et  M.  P.  Queutelot.  Tous  les  dessins  de 
ces  Messieurs  ont  été  reproduits  avec  le  soin  que  savent 
y  mettre  les  maisons  Royer  de  Nancy,  et  P.  Budker  de 
Reims,  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  le 
simple  examen  des  planches  et  des  clichés. 

Je  dois  encore  un  souvenir  reconnaissant  à  la  mé- 
moire du  bien  regretté  M.  Duchénoy  qui,  comme  ces 
Messieurs,  n'a  jamais  manqué  l'occasion  de  me  venir 
en  aide  dans  les  nombreuses  recherches  que  m'a  néces- 
sitées ce  travail  sur  Saint-Nicaise. 


D.     GUILLAUME    MARLOT 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


I. 


Rapport  de  H.  Dessain  de  Chevrières  sur  l'église 
de  Saint-Nicaise  (5  mars  1791). 


M.  Dessain,  procureur  du  Conseil  général  de  la  commune 
de  Reims,  dans  la  séance  du  5  mars  1791,  donnait  lecture  de 
ce  qui  suit  : 

«  Qu'il  me  soit  permis,  Messieurs,  d'exprimer  mes  regrets 
et  ceux  d'un  grand  nombre  de  citoyens,  de  ce  que  l'église  de 
Saint-Nicaise,  chef-d'œuvre  d'architecture  gothique,  édifice 
unique  dans  son  genre  par  la  délicatesse  et  la  légèreté  de  sa 
construction,  édifice  qui  fait  l'admiration  de  tous  les  curieux, 
de  tous  les  étrangers,  de  tous  les  grands  maîtres  en  architec- 
ture, est  exposée  à  être  abandonnée  et  détruite  dans  peu  d'an- 
nées; cette  église  a  besoin  d'être  réparée  dans  plusieurs 
endroits;  si  ces  réparations  qui  sont  urgentes,  ne  sont  pas 
faites  avant  peu,  elles  en  occasionneront  de  plus  grandes, 
dont  la  dépense  rebutera  encore  davantage,  et  de  là  alors  la 
destruction  de  cette  église  ;  je  sais  que  la  ville  de  Reims  n'est 
pas  en  état  de  fournir  à  ses  réparations  et  à  son  entretien, 
mais  cet  édifice,  quoique  situé  à  Reims,  ne  peut-il  pas  être 
considéré  comme  un  édifice  national  dont  l'entretien  doit  être 
à  la  charge  de  la  nation  ?  On  objectera  que  la  charge  serait 
immense  si  la  nation  se  chargeait  de  l'entretien  de  tous  les 
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beaux  édifices  qui  vont  être  inutiles,  mais  où  est  l'édifice  du 
genre,  de  la  beauté  et  de  la  délicatesse  de  l'église  de  Sainl- 
Nicaise?  En  est- il  un  second  dans  toute  la  France  qui  puisse 
lui  être  mis  en  paralUMe?  non  certainement;  Texception  qu  on 
pourrait  faire  en  faveur  de  l'église  de  Saint-Nicaise  ne  pour- 
rait donc  pas  tirer  à  conséquence.  » 


II. 
Lettre  du  Ministre  de  la  Guerre  (14  août  1792). 

«  Le  Médecin  et  le  Chirurgien  des  armées  qui  ont  été  char- 
gés de  l'examen  des  emplacements  convenables  pour  y  for- 
mer les  établissements  d'hôpitaux  destinés  aux  troupes  ras- 
semblées dans  Soissons,  ayant  reconnu  que  l'abbaye  de 
Saint-Nicaise  de  Reims  présentait  la  facilité  d'y  établir  un 

hôpital  pour  cinq  à  six  cents  lits Je  vous  prie  de  faire 

mettre  ces  bâtiments  à  la  disposition  de  M.  Dorly,  commis- 
saire des  guerres 

«  Le  Ministre  de  la  Guerre  par  intérim, 
«  Glavière.  » 


III. 


Mémoire  sur  les  édifices  et  établissements  à  conserver 
dans  la  commune  de  Reims  (8  septembre  1796). 

«  L'administration  municipale  de  la  commune  de  Reims, 
après  avoir  pesé  la  convenance  des  localités,  la  solidité  des 
édifices  et  l'intérêt  même  des  administrés  pour  les  charges 
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attachées  aux  établissements  du  culte,  s'attache  à  la  conser- 
vation de  cinq  édifices  pour  Texercice  du  culte  dans  la  ville 
de  Reims  et  ses  faux  bourgs  : 

«  i**  L*église  dite  Cathédrale. 

i(  2^  L*église  de  Saint-Nicaise. 

«  Ce  monument,  moins  vaste  et  moins  pompeux  que 
réglise  dite  cathédrale,  n*en  est  que  plus  élégant  en  archi- 
tecture ;  la  délicatesse  de  sa  structure,  la  coupe  légère  et  bril- 
lante du  vaisseau  le  font  regarder  par  les  artistes  comme  une 
merveille  dans  le  genre  gothique.  L*église  est  très  bonne,  ne 
pèche  en  ce  moment  que  par  sa  toiture  facile  à  réparer;  sa 
position,  Tembellissement  qu'elle  procure  à  la  ville  de  Reims, 
sa  réputation  répandue  par  toute  l'Europe  demande  haute- 
ment sa  conservation. 

«  Celte  église  (Saint-Nicaise)  située  au  haut  de  la  ville 
deviendra  celle  des  deux  sections  populeuses  et  attachées  à 
leur  culte;  par  cette  disposition  on  rendra  à  l'utilité  publique 
l'église  de  Saint-Remi,  maintenant  occupée  par  les  catholiques, 
église  qui  n'a  de  mérite  que  par  son  étendue,  dont  les  arts 
doivent  rougir,  et  qui,  transformée  en  hôpital,  serait  et  plus 
utile  et  occupée  d'une  manière  plus  convenable  à  sa  position 
et  à  ses  dispositions  intérieures,  qui  la  rendent  précieuse  pour 
cet  usage. 

«  3*»  L'église  Saint-Maurice. 

«  4^  L'église  Saint-Jacques. 

((  5<>  L'église  Saint-André. 

«  L'administration  municipale,  convaincue  que  les  vues 
économes  pour  l'État  doivent  partout  guider  ses  actions, 
quand  cette  économie  n'est  pas  contraire  au  véritable  intérêt 
des  administrés,  estime  qu'un  plus  grand  nombre  d'églises 
dans  Reims  serait  absolument  inutile. 

«  La  maison  de  Saint-Remi  était  destinée  à  devenir 

un  hôpital ,  l'église  de  cette  maison,  bâtiment  immense, 

bien  couvert  et  très  solide,  ayant  des  galeries  dans  tout  son 
pourtour,  serait  convertie  en  salles  vastes,  bien  aérées,  où  tous 
les  lits  actuels  de  l'Hôtel-Dieu  peuvent  être  renfermés. 

«  Le  passage  des  troupes  étant  très  fréquent  en  cette  ville, 
l'administration   demande   que  la  maison  de  Saint-Nicaise, 
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vaste,  solide  et  ne  pouvant  servir  à  autre  chose,  soit  conservée 
pour  cet  objet,  y^ 

Cette  délibération  est  signée  : 

JoBERT,  maire. 

Tronsson-Hopinot. 

Marlbttb. 

DUBART. 

Legrand-Rigaut. 


IV. 


Lettre  de  rAdministration  municipale 
au  citoyen  représentant  (26  septembre  1796). 


«  Au  citoyen  Représentant, 

«  Nous  sommes  extrêmement  sensibles  aux  démarches  que 

vous  avez  faites,  tant  auprès  du  citoyen  Grandpré,  que  dans 

les  autres  bureaux  du  ministère.  La  conversation  que  nous 

85  ^  avons  eue  avec  le  citoyen  Poulain  de  Boutancourt  va  nous 

mettre  à  même  de  vous  répondre. 

((  Lorsque  nous  proposions  de  laisser  subsister  Saint-Nicaise 

pour  en  faire  une  caserne nous  n'avons  présenté  ce 

moyen  que  pour  en  éloigner  la  vente  s'il  était  possible 

((  Quant  à  la  question  de  savoir  si  Ton  ne  pourrait  nous  ac- 
corder Saint-Nicaise  pour  en  faire  une  maison  de  détention, 
le  citoyen  Poulain  de  Boutancourt  a  goûté  notre  avis  à  cet 

égard Nous  croyons  pouvoir  insister  plus  que  jamais 

pour  que  la  maison  de  Saint-Nicaise  soit  choisie  par  le  gou- 
vernement pour  en  faire  une  maison  de  détention,  d'autant 
qu'on  ne  peut  trouver  un  local  plus  vaste,  mieux  et  plus 
solidement  bâti . 
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((  Nous  persistons  toujours  à  demander  la  suspension  de  la 
vente  de  la  maison  de  Saint-Nicaise  pour  pouvoir  en  faire 
une  maison  de  détention.  »  (A.  Lebourq,  page  16.) 


V. 


Lettre  des  habitants  de  Reims  au  Ministre  de  rintérieor 
(24  août  1800). 


«  Les  habitants  de  la  ville  de  Reims  au  citoyen  ministre 
de  l'Intérieur. 

«(  Les  soussignés  habitants  de  la  ville  de  Reims  ont  vu 
avec  la  plus  grande  peine,  la  main  dévastatrice  des  ennemis 
de  l'État  et  des  arts  s*étendre  dans  leurs  murs  sur  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  célèbres  monuments 

«  Ils  s'empressent  de  vous  exposer  qu'une  de  leurs  princi- 
pales églises,  dite  de  Saint-Nicaise,  qui,  depuis  le  xin*  siècle, 
date  de  sa  construction,  faisait  Tadmiration  des  artistes  les 
plus  célèbres  et  de  tous  les  amateurs  de  la  belle  architecture, 
a  été  vendue  et  adjugée  à  des  acquéreurs,  qui  se  sont  hâtés 
de  tirer  parti  des  démolitions  qu'ils  ont  commencées  et  qu'ils 
continuent  toujours.  Telle  célérité  qu'ils  y  aient  mise,  elle 
offre  encore  aux  yeux  étonnés  une  des  plus  belles  ruines  du 
monde,  et  les  Rémois  s'enorgueillissent  encore  de  la  conserver 
telle  qu'die  est. 

((  Us  vous  supplient  donc,  citoyen  Ministre,  d'appuyer  au-- 
près  du  gouvernement  la  prière  très  instante  qu'ils  lui  font 
de  donner  les  ordres  les  plus  prompts  et  les  plus  précis  pour 
arrêter  cette  démolition  et  leur  conserver  ces  précieux  restes 
du  plus  bel  édifice  gothique  qu'il  y  ait  en  ce  genre. 

«  Ces  superbes  ruines  attesteront  du  moins  à  quel  degré  de 
perfection  les  arts  étaient  déjà  parvenus  en  France  à  une 
époque  aussi  reculée,  elles  seront  à  jamais  un  monument 
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parlant  de  la  fureur  des  nouveaux  barbares  qui  ont  fait  la 
honte  du  xviu*  siècle,  et  elles  prouveront  qu'à  ces  barbares  a 
succédé  un  homme  qui  a  su  réprimer  et  arrêter  leurs  ravages 
et  rendre  un  nouveau  lustre  à  Tempire  qu'il  a  régénéré. 

n  Le  gouvernement  peut,  avec  d'autant  plus  de  justice, 
arrêter  cette  démolition  et  résilier  la  vente,  que  cet  édifice, 
avec  la  maison  conventuelle  qui  y  était  adjacente  ainsi  que  les 
jardins  qui  l'environnaient,  n'ont  été  vendus  qu'une  somme 
plus  que  modique  en  mandats,  lesquels,  au  cours  du  temps 
de  la  vente,  étaient  équivalents  à  quarante-deux  mille  livres, 
é  en    numéraire,  tandis  qu'il  est  aisé  de  démontrer  que  les 

a  matériaux  de  ce  temple,  en  pierres  de  taille  seules,  vendus  à 

^;"  moitié  de  leur  valeur,  se  monteraient  à  plus  de  300,000  livres 

f^'"  que  les  acquéreurs  ont  tiré  des  démolitions  de  l'édifice,  de  la 

h  maison  en  pierres,  bois  de  charpente,  menuiseries,  marbres, 

plombs,  fers,  ardoises,  etc.,  au  delà  de  leur  adjudication,  et 
qu'ainsi  il  n'est  pas  probable  qu'il  puisse  y  avoir  lieu  à  in- 
demnité. 
«  Soyez  donc,   citoyen  Ministre,  le  canal  protecteur  par 
*<^  le<|uel  les  Rémois  puissent  faire  parvenir  leur  requête  auprès 

du  gouvernement,  et,  nouveau  Mécène,  appuyez-la  de  lout 
l'ascendant  que  votre  amour  pour  les  arts  et  pour  la  justice 
doit  vous  donner  auprès  de  lui. 

«  Reims,  7  fructidor,  an  VIII  de  la  République  française.  » 
109  signatures  suivent  cette  chaleureuse  réclamation  fi). 


VI. 

Lettre  de  la  municipalité  appuyant  la  pétition 
des  habitants. 

«  Le  maire  et  les  adjoints  de  la  ville  de  Reims,  qui  ont 
pris  connaissance  de  la  pétition  ci-contre,  estiment  que  ce 
serait  protéger  les  arts  que  de  leur  conserver  les  ruines  d'un 

(i)  Tome  LXXIÏ  des  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  1883. 
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édifice  si  justement  célèbre  et  si  généralement  regretté  ;  ils 
invitent  le  citoyen  ministre  de  Tintérieur  à  interposer  ses 
lK)ns  offices  pour  empêcher  qu'on  ne  détruise  entièrement  ce 
beau  monument  qui  est  encore  dans  un  état  à  durer  des 
siècles.  Ils  observent  qu'il  importerait  à  la  sûreté  publique 
de  faire  fermer  les  issues  qui  y  conduisent  pour  que  Ton  n'y 
pût  entrer  qu'avec  précaution  et  sans  ris<jues,  les  curieux 
ayant  d'ailleurs  toutes  facilités  de  l'observer  de  dessus  les 
remparts,  d'où  les  plus  grandes  beautés  de  cet  édifice  majes- 
tueux sont  parfaitement  en  évidence.  » 

Reims,  15  fructidor,  an  VHÏ  de  la  République  française. 

Signé:  Jobeut,  maire. 
Camu,  adjoint, 
AssY-ViLLAiN,  adjoint. 

(Archives  de  Reims.) 


VU. 
Accord  entre  Pierre  Barbet  et  l'abbaye  de  Saint-Nicaise. 

2  octobre  1285.  —  Littcrîe  pacilirationis  et  arbitrii  inter 
archiepiscopum  (Pierre  Barbet)  et  abbatem  et  conventum 
S.  Nichasii  super  facto  gardie  dicti  mouasterii  ad  predictum 
archiepiscopum  spectantis  et  super  pluribus  controversiis. 

In  presentia. . .  Remensis  archiepiscopi,  in  palatio  suo  Re- 
mensi, . . .  astantibus  ibidem  multis  magnis  viris  et  fide  dignis, 
tam  religiosis  quam  secularibus. . . ,  domnus  Guibertus,  abbas 
S.  Nicasii  Remensis..,  et  fratrcs  Tlieodoricus,  thosaurarius, 
Gerbertus  de  Paiviaco  et  Thomas  de  Basochiis,  procuratores 
prioris  et  conventus  dicti  monasterii... 

Ordinamus  quod  vos,  abbas  et  procuratores  S.  Nichasii, 
archiepiscopo  et  ecclesie  sue  Remensi  dictam  gardiam  reco- 
gnoscatis,  quoad  proprietalem  et  possessionem  in  monasterio 
predicto  et  in  bonis  omnibus. . .  Item,  quia  mûri  cum  crenellis 
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de  consuetudine  patrie  dasignare  videntur  fortalicium  vel 
immediatam  subjectionem  régie  dignitati. . .,  dicimus  quod 
omnes  crenelli  qui  de  novo  facti  sunt  in  clausura  murorum 
dicti  monasterii  infra  festum  omnium  sanctorum  cadant  et 
diruantur  omnino,  ita  quod  ibidem  de  cetero  sine  assensu 
archiepiscopi  crenelli  non  liant,  sicut  nec  alibi  Remis  fieri 
possunt  in  dominio  domini  archiepiscopi. . . 

Ordinamus  etiam  quod  super  tectum  nove  cappelie  que  est 
in  porta  monasterii,  ubi  sunt  lilia  in  signum  armorum  r^a- 
lium,  ponatur  in  medio  liliorum  una  crux  alba  in  signum 
armorum  archiepiscopi,  et  par  hoc  appareat  quod  abbatia  pre- 
dicta  débet  in  gardia  archiepiscopi  remanere. 

7  novembre  1285,  —  Littera  recognitionis  gardie  monas- 
terii et  bonorum  Sancii  Nicasii  ad  opus  archiepiscopi. . . 

Item  crenellos  diruerunt  et  albam  crucem  super  tectum 
capelle  posuerunt. 

1285^  le  mardi  après  la  fête  S.  Simon  et  S.  Jude.  —  Littera 
super  gardia  et  superioritate  monasterii  beati  Nicasii  ac 
abbatis,  conventus  et  bonorum  ejusdem  infra  bannileucam 
Remensem,  existentium. 

(Cartulaire  de  VArchcoéché,  G.  289,  fol.  15  et  suiv.) 


vni. 

Réparations  à  Saint-Nicaise  (11  octobre  1712). 

Arrêt  du  conseil  du  Roi  prescrivant  au  s**  Lescalopier  de 
mettre  en  adjudication  les  réparations  à  faire  à  l'abbaye 
S'  Nicaise,  dont  la  nécessité  a  été  constatée  par  le  rapport 
d'expert  prescrit  dans  l'arrêt  du  30  août  1712,  et  à  en  prélcTcr 
le  prix  sur  le  produit  de  la  coupe  de  bois  précédemment 
autorisée. 

Le  rapport  d'expert  est  ainsi  résumé  dans  l'arrêt  :  te  Veu 
au  conseil  d'État  du  roi le  procés-verbal  de  visite,  prisée 
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et  estimation  faite  le  17  septembre  1712  des  dits  ouvrages  et 
réparations  par  le  s' Graillet,  subdélégué  de  Rheims  et  commis 
à  cet  effet  par  ledit  sieur  Lescalopier,  en  exécution  dudit 
arrest,  duquel  il  résulte  que  la  grande  rose  qui  estoit  au 
portail  de  l'église  a  esté  entièrement  emportée  par  l'orage  du 
10  décembre  1711  ;  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  la  rétablir 
à  neuf  comme  elle  estoit,  la  réparation  de  laquelle  rose  les 
experts  nommés  par  ledit  sieur  Graillet  ont  estimé  18,150^ 
à  cause  qu'il  faut  retirer  les  six  plates  bandes  entières  des 
trois  entrées  du  portail,  et  que  depuis  l'orage  les  ouvrages  ont 
été  tout  à  fait  corrompus,'  faute  d'avoir  esté  réparez  promp- 
tement,  que  la  chute  de  la  rose  a  cassé  et  brisé  environ  vingt- 
cinq  toises  de  pavé  de  pierre  dure  en  lozange  qu'il  est 
pareillement  indispensable  de  rétablir,  laquelle  réparation  est 
estimée  800'  ;  que  la  croisée  de  l'église  qui  fait  face  au  midy 
et  qui  a  esté  pareillement  renversée  par  le  mesme  vent  coûtera 
à  réparer  500';  qu'il  en  coustera  600'  pour  la  réparation  des 
vitres  tant  du  chœur  que  des  chapelles,  collatéraux  et  de  la 
nef;  que  le  petit  clocher  de  l'église  qui  est  posé  sur  le  chœur 
a  esté  tellement  secoué  qu'il  panche  de  dix  ou  douze  pouces 
et  est  en  danger  de  tomber  au  premier  vent,  ce  qui  reviendra 
à  1,000',  les  réparations  des  couvertures,  1,135';  qu'enfin  il 
y  a  aux  murs  de  closture  qui  sont  du  costé  des  remparts 
130  toises  tombées  ou  qui  menacent  ruine,  qui  reviendroit 
à  2,850',  toutes  lesquelles  réparations  les  experts  ont  trouvé 
estre  absolument  nécessaires  pour  prévenir  une  plus  grande 

ruine » 

(Archives  nationales,  E  844%  n*  61.) 


IX. 
Réparations  à  l'Église  de  Saint-Nicaise  (30  août  1712). 

Extrait  d'un  arrêt  du  conseil  du  roi  chargeant  le  sieur  de 
Lescalopier,  commissaire  départi  pour  l'exécution  des  ordres 
du  roi  en  Champagne,  de  faire  une  enquête  sur  la  nécessité 
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des  réparations  à  faire  aux  bâtiments  de  l'abbaye  de  S*-Ni- 
caise  de  Reims,  à  la  suite  des  dégâts  causés  par  Touragan  du 
10  décembre  1711,  afin  (|ue  le  conseil  puisse  décider  s'il  y  a 
lieu  d  autoriser  les  religieux  à  consacrer  à  ces  réparations  le 
produit  de  la  coupe  de  bois  permise  par  Tarrét  du  i'"^  sep- 
tembre 1705.  La  requête  des  religieux  reproduite  dans  l'arrêt 
portait  que  : 

«  Ils  se  trouvent  obligez  de  suplier  très  humblement  Sa 
Majesté  de  leur  permettre  d'employer  ce  prix  aux  réparations 
dos  dommages  causez  à  leur  église  par  l'impétuosité  des 
vents  le  10  décembre  dernier,  dont  ils  ont  fait  dresser  procès- 
verbal  le  lendemain  par  le  bail! y  de  l'abbaye,  duquel  il  ré- 
sulte qu'au-devant  du  portail  de  l'Église,  la  grande  rose  qui 
estoit  construite  de  pierre  de  taille  en  compartiment  est  en- 
tièrement tombée,  qu'il  n'est  resté  que  le  contour  de  ladite 
rose  auquel  il  y  a  encore  quelques  morceaux  de  comparti- 
ment qui  sont  prests  à  tomber,  qu'à  l'entrée  de  l'église  les 
bris  de  la  roze  ont  enfonsé  une  partie  considérable  du  pavé 
de  la  nef;  qu'au  vitrail  du  chœur  qui  fait  face  au  midy,  il  y 
a  plusieurs  grands  paneaux  de  vitres  détachez,  enfoncez  et  en 
partie  tombez,  que  le  plancher  porté  sur  les  tirans  de  la  cou- 
verture de  celte  partie  de  la  croisée  est  aussi  endommagé,  y 
ayant  plusieurs  planches  enlevées;  que  pareil  débris  est 
arrivé  au  plancher  de  l'autre  partie  de  croisée  qui  regarde  le 
nord  ;  que  le  petit  clocher  qui  est  au-dessus  du  chœur  panche 
du  côté  d'orient  d'un  pied  ou  environ  ;  les  couvertures  tant  du 
grand  comble  que  des  chapelles  et  collatéraux,  considérable- 
ment endommagées,  qu'enfin  il  y  a  86  toises  de  mur  de  clô- 
ture du  jardin  abatues,  et  comme  cet  église  est  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  magnifiques  du  royaume  et  que  ces  dom- 
mages proviennent  d'accident  de  la  nature  de  ceux  pour  les- 
quels l'ordonnance  permet  la  coupe  des  bois  ecclésiastiques, 

etc..  » 

(Archives  nationales,  E842'N*  179.) 
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Frais  de  construction  de  Saint-Nicaise. 


Anne  Domini  1^31,  in  Annunciatione  Doroinica,  scilicet 
feria  3  infra  Pascha,  Henricus  de  Brana,  Remensis  Archiepis- 
copus  reverentissimus,  propriis  manibus  collocavit  primum 
lapidcm  in  fundamentis  Ecclesiae  beatissimi  martyrisNichasii, 
Simone  de  Dompetra,  Majoris  monasterii  monacho,  Saneti 
Nichasii  tune  temporis  existente  Abbate.  In  quo  anno  prae- 
dicto  expensum  luit  in   opère   fabricœ  ecclesiae   praedictae 


700  lib.  et  20 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domini 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domini 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin] 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 
Anno  domin 


b.  paris. 

IM2  expensum  fuit  600  lib.  et  20  lib.  par. 

1233  expcnsum  fuit  600  lib.  et  10  lib.  par. 

1234  expensum  fuit  548'  et  12*  par. 

1235  expensum  fuit  626'  et  12'  et  16**  par. 

1236  expensum  fuit  448'  et  7'*  et  11**  par. 

1237  expensum  fuit  523'  et  3*  par. 

1238  expensum  fuit  500'  4''  et 

1239  expensum  fuit  430'  17''  m'  par. 

1240  expensum  fuit  400  lib.  et.,  lib.  et  6"  et  1<». 

1241  expensum  fuit  552'  et  8'  et  2^*. 

1242  expensum  fuit  671'  et  8». 

1243  expensum  fuit  806'. 

1244  expensum  fuit  1,004'  et  9»  minus. 

1245  expensum  fuit  1,100'  22»  minus. 

1246  expensum  fuit  900'  et  9«. 

1247  expensum  fuit  804'  et  7'  et  11». 

1248  expensum  fuit  1,032'. 

1249  expensum  fuit  1,054'  et  12». 

1250  expensum  fuit  1,052'  et  1\ 

1251  expensum  fuit  1,071'  et  11*. 

1252  expensum  fuit  1,415'  et  14». 

1253  expensum  fuit  1,676'. 

1254  expensum  fuit  1,562'  8». 

1255  expensum  fuit  1,500'  26»  minus. 
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Anno  domini  1256  expensum  fuit  in  omnibus  et  pro  cam- 
panis  magnis  1,878*  4*  minus. 

Ânno  domini  1237  expensum  fuit  1,273'. 

Anno  domini  1258  expensum  fuit  2,480'  et  H*. 

Summa  omnium  expensarum  ab  initio  operis  fabricae 
ecclesiae  B.  Nichasii  factarum  usque  ad  hune  diem,  videlicet 
translationem  beati  Benedicti  qui  fuit  in  isto  anno,  est  28,191* 
et  11-. 

Anno  domini  1259  expensum  fuit  1,606»  et  6*. 

Anno  domini  1260  expensum  fuit  2,129'  et  9*. 

Anno  domini  1261  expensum  fuit  1,814'  7«. 

Anno  domini  1262  expensum  fuit  1,629'  12*'. 

Anno  domini  1263  expensum  fuit 

Anno  domini  1264  expensum  fuit 

Anno  domini  1265  expensum  fuit 

Anno  domini  1266  expensum  fuit  2,615'  et  18*. 

Anno  domini  1267  expensum  fuit 

Anno  domini  1268  expensum  fuit  1,910»  et  7». 

Anno  domini  1269  expensum  fuit  1,656'  et  1*». 

Anno  domini  1270  expensum  fuit  1,400'  12*  et  2'» 

Anno  domini  1271  expensum  fuit  1,397'  et  7*. 

Anno  domini  1272  expensum  fuit  1,240'. 

Anno  domini  1273  expensum  fuit  1 ,427'  et  2«». 

Anno  domini  1274  expensum  fuit  1,514'  16»  2*. 

Anno  domini  1275  expensum  fuit 

Anno  domini  i276  expensum  fuit 

Anno  domini  1277  expensum  fuit 

Anno  domini  1278  expensum  fuit 

Anno  domini  1279  expensum  fuit 

Anno  domini  1280  expensum  fuit 

Anno  domini  1281  expensum  fuit  1,108'. 

Anno  domini  1282  expensum  fuit  1,300'  11»  minus. 

22,745»  71»  30-. 

(Bibliothèque  nationale.  Manuscrit  latin  12688.  —  Monatticon  Be- 
nedictinum,  fol.  15.  Pro  S.  Nicasio.) 
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XI. 


Réparations  de  toitures,  yitraux,  etc. , 
à  Tabbaye  de  Saint  -  Nicaise  (1583-1596). 

iO  août  1583.  —  Jehan  Chariot,  couvreur  à  Reims, 
marchande  à  noble  homme  Denis  Garnyer,  escuyer  S'  de  S* 
Berthellemy,  procureur  de  illuslriss.  el  reverendiss...  Claude 
de  Guyse,  conseiller  aulmosnier  ordinaire  du  roy,  abbé  de 
Tabbaye  de  Cluny  et  de  S'  Nichaise  de  Reims,  de  faire  les 
réparations  et  réfections  en  l'église  et  maison  dudit  St  Nichaise. 

1®  Recouvrir  sur  la  nef  et  église  vers  le  gros  clocher  du 
costé  du  trésor  et  mettre  contrelattes,  qui  n'est  de  présent,  et 
aussi  recouvrir  plusieurs  bresches  au  cuer  et  à  la  nef  et  ung 
costé  de  la  croisée  du  costé  du  trésor  et  redresser  le  plomb; 
fault  recouvrir  aux  trois  chappelles  derrière  le  cueur,  qui  sont 
en  partie  couvertes  de  thuilles...  fault  recouvrir...  au  comble 
de  Torloge. . .  au  dortoir  des  Religieux.  A  la  chappelle  Notre- 
Dame  qui  est  a  costé  du  cloistre. . .  au  réfectoire  recouvrir  de 
neuf  en  plusieurs  places  le  grand  comble,  fault  rétablir  le 
comble  au  dessus  de  la  porte  des  religieulx,  qui  est  fort  rompu 
et  brisé  de  l'impétuosité  de  grand  vent  avec  le  pavillon  tenant 
à  icelluy  qui  sert  de  vendangeoir.  Fault  recouvrir  au  dessus 
de  la  chapelle  Monsieur  et  l'escaillier,  qui  sont  couverts  d'ar- 
doise et  dessous  de  grandes  bresches  des  vents  impétueux  qui 
ont  esté  en  ce  pays.  Fault  retenir  le  comble  de  la  salle  qui  est 
couvert  eu  thuilles  plattes,  avec  ce  le  comble  de  la  chambre 
de  Monseigneur.  Fault  recouvrir  de  neuf  en  plusieurs  endroits 
un  petit  pavillon  couvert  d'ardoise  qui  fait  couverture  d'une 
montée  à  visse. . .  le  comble  dessus  la  cuysine,  celuy  du  garde 
manger,  la  grange  et  la  gallerie  tenant  à  icelle. . .  le  colombier, 
le  petit  comble,  l'estable  à  vaches,  le  comble  au  dessus  du 
logis  du  jardinier,  au  comble  de  la  principale  entrée  du  costé 
de  Monseigneur,  et  aux  deux  petites  toumelles. 

9  août.  —  De  l'ordonnance  de  noble  homme  Dcnys  Garnyer, 
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seig'de  S^  Barthélémy,  gouverneur  du  Lourdon  (?),nous  Jehan 
Membrun  et  Jehan  le  Saudre  (?),  massons  à  Reims  sommes 
transportés  le  20  may  1583  en  Tabbaye  de  S*  Nichaise  pour 
visiter  les  ouvrages  nécessaires  à  faire. 

1®  Nous  avons  commencé  à  Téglisea  visiter  le  pied  de  quatre 
pilliers  boutants  derrière  la  crosye  d'icelle  église  quy  son  planté 
entre  les  chappelles,  qui  sont  touchés  de  la  gellée,  et  les  pierres 
en  partie  rompues  de  la  hauteur  de  12  pieds  de  roy,  seroil 
besoing  de  les  repiéter  de  neuf  de  grans  ban  de  pierre  rousse, 
faire  ung  larmycr  de  six  pouces  de  saillye  hors  le  neulx.  (?) 
d'iceulx  pilliers  pour  conserver  a  gettcr  les  eaux  arrière  du 
pied  desdits  pilliers. . .  Teau  tombant  au  pied  de  la  masson- 
nerie  quy  est  cause  de  la  ruyne  d'iceulx  pilliers. . .  283  escus. 

Refaire  de  neuf  une  partye  des  six  arches  des  vitres  des 
basses  voûtes  quy  sont  rompues  de  la  gellée  et  les  refaire  de 
pierre  d'Unchair  ou  de  Cruny,  savoir  :  trois  desdites  arches 
sont  du  costé  du  cloistre  et  les  autres  trois  du  costé  du  trésor, 
et  faire  du  meilleur  (!)  au  voulcoys  comme  aux  anciennes  sans 
aulcune  deformitez  ;  pour  matereau  et  fasson,  415  escus. 

Fault  refaire  des  bresches  autour  du  sirculaire  d'icelle 
église  où  sont  touchés  de  la  gellée  envyron  douze  toizes  et  au 
pied  d'aulcuns  piliers  faudra  faire  de  pierre  non  subjette  à  la 
gellée  et  de  la  pierre  rousse  dessous  les  terrasses  où  sont  les 
pierres  gellées.  120  escus. 

Fault  faire  50  toises  d'entablement  (de  pierre  rousse)  et  de 
la  façon  des  anciens  sans  aucune  defformitez,  500  escus. 

Â  la  chapelle  Nostre  Dame  qui  est  costiere  d*icelle  église  du 
costé  dudit  cloistre  fault  rempieter  la  muraille  du  costé  de 
ladite  église  de  6  toises  et  demy  de  longueur  et  8  pieds  de 
haulteur  et  faire  des  chaines  de  pierre  de  taille  au  travers  du 
meur  dessoulz  les  pilastres  qui  porte  les  voultes.  Pour  ce  26 
esculs  40  sols. 

Seroit  besoin  repiéter  do  pierre  de  blocaille  une  muraille 
au  pied  du  rempart  à  la  chambre  de  Monseigneur  qui  contient 
7  toises  de  longueur  et  4  pieds  de  haulteur.  Pour  ce  12  escus. 

La  clausteur  du  jardin  des  religieux,  fault  repiéter  de  bio- 
caille une  bresche  du  costé  du  rempart,  et  seroit  besoin 
voulan  de  croye  deux  fosses  quy  sont  devant  Thuys  du  jardin 
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des  religieux  que  l'on  a  tiré  des  croyes  par  cy  devant.  Pour 
ce  6  esculs  40  sols. 

Faut  reprendre  a  deuz  meur  la  laresse  de  eslage  de  la  gal- 
lerie  de  devant  le  logis  de  niondit  seigneur.  12  toises.  i6escus 
40  sols. 

Faut  desmolir  et  faire  de  neuf  une  muraille  de  la  gallerye 
vers  le  rempart,  quy  contient  15  toises  longueur  compris  ung 
retour  qui  se  dresse  du  costé  de  ladite  église  et  trois  toizes 
haulteur  et  faire  en  icelle  muraille  des  cheines  de  gré,  pierre 
et  biocaille.  73  esculs  40  sols. 

Refaire  des  petites  bresches  au  pied  des  murailles  des  cours 
du  logis  de  mondit  seigneur,  et  crespir.  5  escus. 

Plusieurs  bresches  du  costé  des  religieux  et  crespir.  3  escus. 

Somme  totalle  pour  la  massonnerie  a  tous  fournys.  14G0 
escus  40  sols. 

Au  grand  otz  (rosace)  du  pignon  de  Teglise  entre  les  deux 
clochiers  faut  faire  un  paneau  neuf  et  en  descendre  et  ras- 
seoir plusieurs,  les  assurer  et  remettre  plusieurs  pièces  aux 
autres  paneaux  de  vers  de  couleur  4  escuz  (on  a  remis  2  écus 
V), 

Plus  aux  quatre  grandes  vitres  desoulz  ledit  otz  faut  déta- 
cher 50  paneaux  lesquels  sont  fort  rompus  et  dessoudez  et 
aplicquer  plusieurs  pièces  de  couleur  pour  ce  5  escus  (3  escus 
1/2). 

A  la  nef  d*icelle  église  du  costé  du  trésor  aux  cinq  grandes 
formes  de  vitres  d*en  hault  faut  descendre  80  paneaux  les- 
quels sont  fort  desoudez  et  trop  courts  et  sy  fault  relier  de 
neuf  et  auter  beaucoup  de  pièces  de  verts  quy  ne  tiennent 
seulement  qu'avec  du  siment  et  au  lieu  d'iceulx  en  mectre 
des  neufs  et  rapliquer  les  autres  paneaux  12  escus  (8  escus). 

Plus  en  icelle  nef  du  costé  du  cloistre  faut  descendre 
60  paneaux  lesquels  sont  emportez  rompus  et  desoudez  et  sy 
en  fault  aucun  de  neuf  relire  les  aultres  paneaulx  7  escus 
(4  escus  1/2). 

Aux  14  grandes  formes  des  vitres  des  basses  voultes  et  aux 
deux  de  dessus  les  petis  portailles  faut  détacher  tant  d'un 
costé  que  de  l'autre  200  panneaulx,  lesquelz  sont  fort  desou- 
dez et  déliez  et  la  plus  part  trop  courts  et  sy  fault  remettre 
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plusieurs  en  plomb  et  sy  en  fault  faire  plusieurs  panneaux  de 
vers  neuf  25  escus  (17  escus). 

.  Plus  en  la  croisée  de  ladite  église  du  coste  dudit  trésor 
fault  détacher  et  rassurer  70  pagneaulx  lesquelz  menasent  de 
tomber  et  en  rellire  plusieurs  et  y  apliquer  plusieurs  piesses 
de  vers  de  couleur  et  blanc  et  faire  ausy  cinq  pagneaulx  de 
coulleur  tous  neuf  de  fort  plomb  et  de  fort  verre  15  escus 
(10  escus). 

Au  grande  vitre  d*en  hault  du  cueur  et  au  rempliage  de 
desoulz  fault  faire  24  pagniots  de  verre  neuf  de  couleur  et 
verre  blanc  et  les  faire  semblables  aux  anciennes  vitres  ie 
plus  que  faire  se  pourra  20  escus  (15  escus). 

Au  mesme  forme  fault  détacher  et  rassurer  70  pagniots 
lesquels  sont  fort  desoudez  et  y  remettre  plusieurs  piesses  de 
verre  recuyt  et  oster  plusieurs  piesses  qui  y  sont  atachez 
avec  du  siment  12  escus  (8  escus). 

Plus  au  chapelle  den  bas  fault  a  la  chapelle  de  la  Croix 
détacher  et  mettre  en  plomb  relier  et  resouder  50  pagniaulx 
lesquels  sont  fort  desoudez  6  escus  (4  escus  1/2). 

A  la  chapelle  Sainct  Eutrope  fault  faire  7  paneaux  de  verre 
de  couleur  de  teinteur  semblable  aux  aultres  pagneaux,  et  sy 
fault  destacher  40  pagneaulx  lesquels  sont  fort  des  rompus 
et  desoudez  8  escus  (6  escus). 

Plus  a  la  chapelle  S.  Nicolas  faut  faire  ung  pagniaulx  de 
jointure  semblable  aux  anciens,  rassurer  plusieurs  autres 
pagniaulx  et  remettre  plusieurs  piesses  de  couleur  3  escus 
(2  escus). 

Plus  en  la  chapelle  Saint  André  faut  faire  7  pagneaulx  de 
verre  neuf  de  tointeur  semblable. 

13  may  1557.  —  Husson  Durot  charpentier  a  Reims  con- 
vient avec  Jehan  Bourcamus  paintre  et  verrier  à  Reims  de 
faire  un  eschatfault  de  bois  et  planches  pour  servir  à  asseoir 
la  verrière  que  ledit  Bourcamus  a  marchandé  faire  à  TO  de 
Tabbaye  de  S.  Nicaise  dudit  Reims,  qui  est  de  28  à  30  pieds 
de  largeur  et  autant  de  haulteur,  auquel  eschaffault  il  fera 
quatre  eschelles  pendant  chacune  eschelle  ayant  cinq  pieds  de 
largeur,  qui  est  la  largeur  qu'il  sera  tenu  faire  ledit  escbaf- 
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fault  Et  au  dessoult  dudit  Eschaffault  qui  est  le  premier  (?)  y 
faire  quatre  autre  eschaffaux  de  distance  l'un  de  Tautre  de  six 
piedz  ou  de  telle  autre  distance  que  bon  semblera  audit  Bour- 
camus,  et  iceulx  eschaflaulx  faire  bien  et  seurement  en  sorte 
que  aucun  inconvénient  en  adviengne  et  ce  pour  le  dimanche 
23«  jour  de  ce  présent  mois  de  may.  Et  ce  moyennant  12^ 
tournois  Et  après  que  ledit  Bourcamus  aura  achevé  Touvraige 
de  ladite  verrière  sera  tenu  ledit  du  Rot  de  desmonter  et 
desassembler  lesdits  eschaffaulx,  mettre  et  descendre  le  bois 
d'iceulx  et  les  planches  en  bas  sur  la  terre  et  de  ramener  ou 
faire  ramener  la  grande  pièce  de  bois  en  Tabbaye  de  S  Remy 
au  lieu  ou  ledit  du  Rot  Ta  prins  aux  anciens  et  y  fault  33  pa- 
gneaulx  lesquelz  menassent  de  tomber  et  sont  fort  desoudez 
elles  faulz  relier  de  neuf  et  les  ragrandir  8  escus  (6  escus). 

Plus  a  la  chapelle  de  la  Verde  fault  lever  douze  pagneaulx 
pour  les  relier  de  neuf  et  rassurer  les  aultres  de  ladite  cha- 
pelle et  remettre  plusieurs  piesses  de  couleur,  reclaveter  et 
resimenter  tous  les  autres  4  escus  (3  escus). 

A  la  chapelle  Saint  Remy  fault  relire  et  rassurer  pluseurs 
pagneaulx,  reclaveter  et  simenter  et  mettre  des  piesses  de  cou- 
leur, 2  escus. 

A  la  chapelle  Notre-Dame  fault  détacher  quatre  pagniaux 
lesquels  sont  tout  desliez  et  desoudez,  et  rassurer  et  resimen- 
ter, 1  escu. 

Plus  en  la  chapelle  Notre  Dame  du  Cloistre  faut  détacher  4 
pagneaux  et  remettre  plusieurs  piesses  de  verre  et  rassurer 
les  autres  pagniaulx,  1  escu. 

Au  Chapitre  fault  détacher  des  pagneaulx  et  remettre  des 
piesses  de  couleur  et  reclaueter  et  rassurer  les  autres  30  sols. 
Plus  au  réfectoire  fault  faire  5  pagneaulx  de  verre  blanc 
et  détacher  plusieurs  aultres  pagneaulx  et  y  mettre  plusieurs 
piesses  de  verre  et  rassurer  et  resimenter  les  autres,  4  escus 
(3  escus). 

Le  logis  de  Monsieur,  fault  détacher  à  la  salle  basse  20  pa- 
gneaulx de  verre  et  les  relier  et  mettre  plusieurs  piesses  de 
verre,  2  escus  (1  escu  1  1.). 

Plus  a  un  petit  garde  robe  près  icelle  salle  fault  faire  deux 
petis  pagniaulx  et  racoustrer  un  autre  5  solz. 
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A  la  chambre  prochaine  de  ladite  salle  faull  détacher  3 
paneaux  de  verre  pour  les  ragrandir  et  mectre  plusieurs  piè- 
ces 1  escu  (i  1.). 

Plus  à  la  première  chambre  au  dessus  de  lescallier  fault 
faire  ung  pagneaulx  de  verre  neuf  et  rassurer  les  autres  30 
solz. 

A  la  chambre  au-dessus  de  la  dessusdicte  faut  4  pagneaux 
de  verre  neuf  2  escus  (1  escu  2/3). 

Plus  sur  la  montée  pour  aller  au  petit  meuble  faut  faire 
ung  grand  pagneaulx  de  verre  neuf  30  solz. 

A  la  salle  haulte  fault  rassurer  plusieurs  pagneaulx  et  dé- 
tacher pour  les  relier  et  y  mettre  des  piesses  de  couleur 
1  escu. 

Plus  a  la  chambre  prochaine  d*icelle  salle  et  au  garde-robe 
fault  lever  plusieurs  pagneaulx  et  les  relier  et  ragrandir  2  es- 
cus (1  escu  2/3). 

Au  dessus  de  Tescalier  d'en  hault  faut  faire  deux  pagneaulx 
et  demy  de  verre  neuf  et  les  remettre  en  plomb  neuf  30  solz. 

Plus  au  galleta  dessus  ladite  salle  fault  faii*e  ung  pagniaulx 
de  verre  neuf  et  rassurer  les  autres  1  escu. 

Plus  a  la  salette  basse  près  lapaneterye  fault  relier  plusieurs 
pagneaulx  et  ausy  en  la  cuysine  fault  en  rassurée  plusieurs 
1  escu. 

Au  premier  garde  manger. 

Au  second  garde  manger. 

Au  galatas  d'en  hault  fault  faire  6  paneaulx  de  verre  neuf 
S  escus. 

Au  gallata  dessus  la  salle  neuf  fault  faire  4  pagneaux  de 
verre  neuf  1  escu  200  sols. 

A  la  chapelle  près  la  grande  salle  neuf  faut  détacher  10  pa- 
gneaulx et  les  relier  de  neuf  2  escus  (1  escu  2  tiers). 

Plus  a  Tescurie  de  mondit  seigneur 'faut  faire  2  pagneaulx 
1  escu. 

Plus  en  la  chapelle  près  la  grande  salle  haute  fault  desta- 
cher 10  paneaulx  et  les  relier  de  neuf  1  escu  2  tiers. 

Somme  totalle  pour  les  vitres  ci-dessus  161  escus  26  sols. 

Signé  :  Nicolas  Derodez. 
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6  octobre  1595.  —  Jehan  Labbé  paintre  et  verrier  à  Reiras 
convient  de  dessembler  quatre  formes  de  verrières  estant  au 
dessus  de  Ihuis  pour  descendre  au  cloistre  près  du  clocher  (?) 
ou  souloient  estre  les  orghes  (?)  consistant  a  300  pieds  de  ver- 
rières et  icelles  assoir  et  reposer  y  mettre  des  clavettes,  ver- 
ges, bon  symant,  des  pièces  de  verre  ou  besoin  sera  moy.  23 1. 

i^^  juillet  1596,  —  Nicolas  Jeunehomme  entreprend  des 
travaux  de  maçonnerie  à  Téglise  et  abbaye  de  S.  Nicaise 
moyennant  428  I.  démolir  12  assiettes  de  voulçois  de  pierre 
lesquels  voulçois  sont  doubles  à  Tune  desd.  archades,  en- 
semble les  costieres  dud.  archade  et  iceux  rediffier  de  neuf 
de  pierre  de  taille. 

Plus  a  Tautre  archade  de  Tautre  vitre  proche  d'icelle  fault 
démolir  11  assiettes  de  voulcoys  dudit  archade  et  rediffier  de 
neuf. 

Faut  400  pieds  de  pierre,  quatre  queues  de  chaux. 

(Études  de  Ponce  Angier  et  de  Gérard  Savetel,  notaires  à  Reims.) 


XH. 
Statue  de  Jean,  duc  de  Normandie,  1346. 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  à  tous  ceux 
qui  ces  lettres  verront,  salut.  Comme  par  la  grande  dévotion 
que  nous  avons  tousjours  eue  et  encore  avons  au  glorieux 
martyr  saint  Nicaise  de  Reims  et  à  son  église  eussions  offert 
ou  fait  oll'rir  une  image  d'argent  pour  nostre  très  cher  fils 
Jean,  duc  de  Normandie,  laquelle  a  esté  par  longtemps  en 
ladite  église;  et  les  religieux,  abl)é  et  convent  d'icelle  ayant 
grand  désir  et  affection  de  parfaire  icelle  église,  et  la  fabrique 
de  elle  avancer  et  accroistre,  auxquelles  choses  il  leur  faut 
moult  frayer  et  faire  grandes  mises:  si  comme  ils  disent, 
sçavoir  faisons  que,  en  considération  aux  choses  dessus  dites. 


Digitized  by 


Google 


—  356  — 

et  pour  le  grand  désir  que  nous  avons  de  la  dite  fabrique 
accroistre  et  multiplier,  voulons  et  consentons  par  ces  pré- 
sentes lettres  que  ladite  image  d'argent,  ainsi  do  par  nous 
offerte  à  ladite  église,  lesdits  religieux  puissent  penre  et 
convertir  en  la  fabrique  dessus  dite,  et  non  en  autre  chose; 
parmy  ce  que  iceux  religieux  seront  tenus  à  mettre  et  poser 
en  lieu  de  Timage  d'argent  dessus  dite,  une  autre  image  de 
fust  ou  de  pierre,  semblable  à  icelle,  le  plus  près  que  s'en 
pourra,  lesquelles  choses  ainsi  estre  faites  nous  chargeons  es 
consciences  desdits  religieux.  Donné  à  Poissy,  le  cinquiesme 
jour  de  may,  l'an  de  grâce  mil  trois  cent  quarante-six.  Par  le 
roy.  Présent  le  confesseur.  »  Scellées  en  cire  jaune,  et  sur 
le  sceau  est  l'image  du  roy  assis  en  un  thrône,  tenant  la  main 
de  justice. 

(Charte  donnée  à  Poissy,  le  5  mai  1346,  et  publiée  dans  V/iisloire 
de  Reims,  par  D.  Marlot,  t.  III,  1846,  p.  338.) 


xm. 

Procôs-yerbal  de  l'estat  de  l'abbaye  de  Saint  Nioaise 
(18  mars  1645). 

Extrait  des  Registres  du  Greffe  de  la  Maistrize  particuUiere 
des  eaux  et  fo^rests  du  baiUage  de  Vermandois  ressort  du 
siège  royal  et  presidial  de  Reims, 

Aujourdhuy  Samedi  dix  huitième  jour  de  mars  mil  six  cent 
quarente  cinq  pardevant  Nous  Christophe  de  Vignicourt  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  Vénerie  du  Roy  et  maistre  particul- 
lier  des  eaux  et  forrestz  du  baillage  de  Vermandois  ressort  du 
siège  roial  et  presidial  dudict  Reims  est  comparu  Maistre  Jean 
Bergier  procureur  au  Siège  royal  et  presidial  dudict  Reims, 
procureur  et  porteur  de  la  requeste  a  nous  présentée  par  les 
Trésorier  et  Chanoines  de  la  Sainte  Chappelle  à  Paris,  abbez 
de  l'abbaie  Saint  Nicaise  dudict  Reims,  et  les  relligieux,  prieur 


Digitized  by 


Google 


—  357  — 

et  couvent  de  la  ditte  abbaie,  assiste  de  Domp  Firmin  Minet 
relligieux  et  procureur  d'icelle  abbaye,  Contenante  que  par 
jugement  donné  de  Nosseigneurs  les  grands  maistres  enques- 
leurs  et  généraux  reflformateurs  des  eaux  et  forrestz  de 
France  au  siège  gênerai  de  la  table  de  marbre  du  palais  a 
Paris  en  datte  du  neufviesme  jour  de  febvrier  mil  six  cens 
quarente  cinq  dernier  signé  Fournyer  et  scellé,  il  est  ordonné 
qu'il  sera  par  nous  proceddé  en  la  présence  du  substitut  de 
monsieur  le  procureur  général  du  Roy  a  la  Visitation  des  ré- 
parations nécessaires  à  faire  es  bâtiments  de  la  dite  abbaie 
saint  Nicaise  et  lieux  deppendans  d*icelte,  ensemble  des  répa* 
rations  qui  sont  ou  ont  deubz  estre  faitles  depuis  la  sentence 
du  douziesme  jour  de  mars  mil  six  cens  trente,  Et  des  boys 
deppendans  de  la  ditte  abbaie,  de  leur  aage,  natture,  essence, 
qualitté  et  quantitté  par  expertz  et  gens  a  ce  cognoissans 
dont  il  sera  convenu  par  les  partyes  avocq  le  substitut  du 
dicl  sieur  procureur  gênerai  et  du  tout  dressé  procès  verbal 
pour  ce  faict  et  rapporté  leur  estre  pourveu  ainsy  qu'il  ap- 
partiendra ; 

Experts  nommés  pour  les  réparations  massons,  char- 
pentiers, couvreurs  et  autres.  —  Nous  requérant  a  ces  cau- 
ses qu'il  nous  pleust  qu  il  sera  proceddé  a  la  dicte  Visitation 
conformément  audict  jugement  et  a  ceste  fin  estre  nommé 
et  convenu  d'expertz,  lesquelz  requeste  et  jugement  nous  au- 
rions ordonné  estre  communicquez  au  procureur  du  Roy,  ce 
quy  auroit  été  faict,  lequel  auroit  consenti  l'entherinement 
d'icelle,  et  ensuitte  de  ce,  nommé  et  convenu  avecq  les  sup- 
plians  pour  procedder  a  la  Visitation,  sçavoir  pour  les  répa- 
rations faittes  et  a  faire  les  personnes  de  Nicolas  Gendre  et 
Jubrian  Carré  maistres  massons,  Jean  Lallondrel  et  Claude 
Richer  maistres  charpentiers,  François  Ytasse  et  Jacques  Le- 
gros  maistres  couvreurs,  Pasquier  Feri  maitre  cerurier  et 
Pierre  Simon  maitre  vitrier,  tous  demourans  audit  Reims  ;  et 
pour  la  Visitation  dos  boys  deppendantz  de  la  ditte  abbaie, 
les  personnes  de  Millet  Fallon  et  Guillaume  Bignicourt,  mar- 
chans  de  boys  demourans  au  dict  Reims.  Ce  faict  aurions 
ordonné,  veu  laditte  requeste  et  jugement  y  mentionné,  et 
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conformément  a  icellui  que  laditte  Visitation  sera  faitte  en 
nostre  présence  et  dudict  procureur  du  roi  par  les  expertz 
cidevant  nommez  et  convenuz  ausquels  sera  signiffié  de  com- 
paroir pardevant  nous  pour  et  a  ceste  un  prester  le  serment. 
Et  le  mardi  vingt  huitiesme  jour  du  dict  mois  de  mars  au- 
dict  an  mil  six  cens  quarente  cinq  par  devant  Nous  Maistre 
particuilier  susdict  sont  comparuz  lesdictz  Gendre  et  Carré 
massons,  Laliondrel  et  Richer,  charpentiers,  Ytasse  et  Legros 
couvreurs,  Feri  vittrier  et  Simon  cerurier  (1),  experts  ci- 
devant  nommez  pour  les  réparations,  desquelz,  ce  requérant 
le  procureur  du  Roi,  et  en  la  présence  du  dict  Bergier  assisté 
dudict  Domp  Firmin  Minet  relligieux  avons  pris  et  receu  le 
serment  en  tel  cas  requis  et  accoustumé  soubz  lequel  ilz  ont 
jurez  et  promis  de  bien  et  iidellement  procedder  a  la  Visita- 
tion des  réparations  faittes  depuis  le  douziesme  mars  mil  six 
cens  trente  es  bastimens  de  laditte  abbaie  Saint  Nicaise  et 
lieux  en  deppendantz,  mesme  des  réparations  qui  sont  néces- 
saires a  faire.  Ce  faict  ledit  Bergier  audict  nom,  nous  auroit 
requis  qu'il  nous  pleust,  pour  l'exécution  du  jugement  des- 
dicts  sieurs  grands  maistres  enquestcurs  et  généraux  reffor- 
mateurs,  procedder  présentement  a  la  Visitation  desdictes 
réparations  et  que  ledict  procureur  du  Roy  Ta  pareillement 
requis  avons  ordonné  qu'il  y  sera  présentement  proceddé. 
Suivant  ce  et  ledict  jour,  nous  sommes,  avecq  et  dans  la 
compagnie  dudict  procureur  du  Roi,  assisté  de  nostre  gref- 
fier transporté  en  l'église  et  couvent  de  laditte  abbaie  de  Saint 
Nicaise,  où  estant  et  en  la  présence  dudict  Bergier,  assisté 
dudict  Dom  Firmin  a  este  proceddé  a  laditte  Visitation  et  nous 
ont  lesdits  experts  rapportez,  sçavoir,  lesdits  Gendre  et  Carré, 
massons,  pour  les  ouvraiges  quy  sont  faittes  depuis  le  dou- 
ziesme jour  de  mars  mil  six  cens  trente  pour  la  massonnerie 
consister  en  ce  qui  ensuit  : 

Clochers  réparés,  boules,  croix,  coqs.  —   Premier.  Les 
deux  gros  clochers  de  l'église,  bastiz  de  pierres,  faitz  en  pira- 


(I)  Je  fais  observer  que,  bien  que  ce  passage  soit  conforme  au  ma- 
nuscrit, il  y  a  ici  interversion  de  noms,  Feri  cerurier  et  Simon  vittrier. 
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mides,  ont  été  repparez  et  y  a  esté  applicqué  de  nouveau  plu- 
sieurs pierres  par  hault,  rettenues  avecq  agrappes  de  fer  sellez 
en  plomb,  comme  aussi  des  grosses  pommes  de  métail  qui 
sont  posez  avecq  une  grande  croix  de  fer  et  des  coqz  dessus 
chacun  clocher,  ce  qu*ils  ont  estimez  valloir  la  somme  de  mil 
cinquante  livres  tournois,  ci  ,  ml* 

Muraille  de  la  nef  côté  du  cloître.  •—  Item  le  hault  de 
la  muraille  de  la  nef  du  costé  du  Cloître  a  esté  reifectionné 
avecq  pierres  de  taille  posées  avec  cimant  de  trente  pieds  de 
longueur  ou  environ  en  divers  endroits  et  de  six  a  sept  pieds 
d'hauteur,  le  fort  au  foible,  et  vault  la  ditte  réparation  la 
somme  de  cinq  cens  cinquante  livres,  ci  v^l» 

Pierres  gelées  et  descendues.  —  Plus  a  esté  desmoli 
quantitté  de  pierres  et  une  muraille  d'attente  à  cause  que  la 
plus  grande  partye  des  dictes  pierres  estoient  gellées  et  tom- 
boient  par  esclatz  sur  les  toitures  et  les  ruinoient,  et  vault  la- 
dittedesmolition  a  raison  des  eschaffautz  que  Ton  a  faict  pour 
oster  les  dittes  pierres  la  somme  de  cent  trente  livres  tournois 
cy  cxxx* 

Quatre  colonnes  soutenant  les  clochers  sur  la  façade 
du  portail.  —  Item  ont  este  posez  depuis  peu  quatre  colom- 
nes  de  pierres  de  taille  pour  soustenir  les  piramides  qui  sont 
en  la  devanture  de  Teglise  a  la  place  de  ceulx  quy  y  estoient 
quy  estoient  tombés  et  ruinés,  de  quatre  a  six  pieds  d'hau- 
teur, ce  quy  vault  pour  pierres  et  fassons,  compris  les  eschaf- 
fautz, la  somme  de  quarante  livres,  cy  xl* 

Bâtiment  neuf,  pressoir,  grenier.  —  Item  Ton  a  faict  un 
bastiment  de  neuf  en  la  cour  des  relligieux,  où  est  le  pressoir 
au  premier  estage,  et  au  second  des  greniers,  lequel  logis  a 
soixante  douze  pieds  de  longueur  et  vingt  ung  pieds  de  lar- 
geur dans  œuvre  et  ung  autre  bastiment  et  rethour,  attenant 
icelluy,  de  vingt  trois  piedz  de  longueur  et  quinze  piedz  de 
largeur  et  trente  pieds  d'hauteur  comprins  les  fondemens,  et 
en  icelluy  bastiment  est  une  monté  avecq  six  marches  taillez 


Digitized  by 


Google 


-  360  - 

et  posez  à  pan  quy  monte  de  la  cour  audict  bastiraent,  et  val- 
lent  tout  lesdictz  bastimens  pour  la  massonnerie  tant  pour 
iTiatteriaux  que  fassons,  comprins  dix  toises  de  petit  pavé  au 
champ  de  place  et  parloire  proche  la  petite  porte  du  couvent, 
la  somme  de  seize  cens  vingt  livres  tournois,  ci  xvrxx* 

Pavés  en  biocailles.  —  Item  Ton  a  fait  devant  ledict  bas- 
timent  dix  thoises  de  pavez  de  biocailles  quy  vallent  la  somme 
de  trente  livres  tournois,  ci  xxx' 

Mur  de  clôture  de  la  cour.  -—  Item  a  esté  basty  depuis 
sept  à  huit  années  un  mur  de  clausure  en  la  cour  attenant  le- 
dict bastiment  de  soixante  seize  pieds  de  longueur  et  onze 
pieds  d'hauteur,  comprins  le  fondement,  et  vault  laditte  mu- 
raille de  clausure  la  somme  de  six  cens  livres  tournois,  ci  vi*^ 

Hur  de  clôture  au  jardin  et  à  la  cuisine.  —  Item  Ton  a 
lait  une  autre  clausure  au  jardin  de  la  cuisine  où  il  y  a  dix 
toises  de  muraille  comprins  les  fondemens  ce  qui  vault  la 
somme  de  soixante  livres  tournois,  cy  lx' 

Deux  grandes  fenêtres  au  dortoir.  —  Item  au  dortoir  a 
este  faict  deux  grandes  fenestres  et  deux  pettites  quy  vallent 
pour  matteriaux  et  fassons  la  somme  de  soixante  dix  livres 
tournois,  ci  lxx' 

Huit  degrés  de  pierre  de  taille.  —Plus  huit  degrez  de 
pierres  de  taille  taitz  pour  monter  a  la  conférence  quy  val- 
lent la  somme  de  douze  livres  tournois,  cy  xu' 

18  chambres  au  dortoir  de  Téglise.  —  item  dix  huit 
chambres  faitles  de  pand  de  feu  au  dortoir  de  Teglise  et  le 
pavé  de  taille  du  dict  dortoire,  ce  qui  vault  deux  cens  livres, 
cy  ce' 

Cheminée  du  dortoir.  —  Plus  Ton  a  faict  de  nœuf  la  che- 
minée du  rechaulfoire  du  dortoire  avec  le  pavé  dudict  re- 
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chauffoire,  estimé  a  la  somme  de  quarente  livres  tournois, 
ci  XL' 

Ancien  bâtiment  où  était  la  cuisine.  —  Item  à  Tantien 
bastiment  oii  estoit  la  cuisinne  a  esté  rempli  de  massonnerie 
de  eroyes  cinq  arcades  quy  ont  neuf  pieds  de  largeur  et 
douze  pieds  d'hauteur  ou  environ,  comme  aussy  une  arcade 
quy  a  este  reparée,  la  plus  part  de  nœuf,  ce  qui  vault  la 
somme  de  cinquante  cinq  livres,  cy  lv' 

Petite  porte  d'entrée  du  couvent  du  côté  du  portail  de 
Féglise.  —  Item  la  petite  porte  de  pierres  de  taille  pour 
entrer  au  couvent  a  esté  failte  de  nœuf  du  costé  de  la  devan- 
ture de  l'église,  et  vault  lasomrae  de  cent  dix  livres  tournois, 
ci  ex' 

Marches  du  portail  de  l'église.  —  Plus  ont  este  retaillez 
et  reposez  les  degréz  quy  montent  du  parvi  à  l'église  quy  sont 
en  nombre  de  six  quy  ont  soixante  dix  piedz  de  longueur  ce 
qui  vault  la  somme  de  cent  livres  tournois,  ci  c' 

Réparations  au  bas  du  mur  du  portail.  —  Plus  a  esté 
rempietté  la  muraille  de  la  devanture  de  l'église  de  six  piedz 
de  longueur  et  deux  piedz  d'hauteur  a  costé  desdites  marches 
avecq  pierres  de  taille,  ce  qui  vault  la  somme  de  douze  livres 
tournois,  ci  xn' 

Artichauds  et  fleurs  de  lis  sur  les  clochetereaux.  — 
Item  Ton  a  mis  des  artichaulx  et  fleurs  de  lys  sur  les  cloche- 
tereaux des  portaulx  posez  avecq  goujons  de  fer  sellez  en 
plomb,  ce  qui  vault  la  somme  de  quatre  vingt  livres,  ci  ini"'. 

Bâtiment  du  côté  du  rempart  réparé.  —  Item  a  esté 
faict  de  nœuf  plusieurs  réparations  de  massonnerie  au  basti- 
ment qui  respond  au  jardin  du  costé  du  rempart  contenantes 
quatre  à  cinq  toises  en  divers  endroits,  ce  quy  vault  la 
somme  de  trente  livres,  cj  \}^\\ 


Digitized  by 


Google 


—  362  — 

Pour  le  mur  du  jardin  côté  du  rempart.  •—  Item  a  été 
rehaussé  de  deux  piedz  la  muraille  du  jardiu  du  costé  du 
rempart  de  cin(|uante-huit  thoises  de  longueur  et  trois  pilliers 
boutans  quy  sont  faitz  joignans  laditte  muraille  du  costé  du- 
dict  jardin  pour  empescher  les  terres  du  rempart  de  pousser 
la  ditte  muraille  ce  qui  vault  la  somme  de  sept  cent  vingt  et 
dix  livres,  ci  vu«xxx». 

Réparations  à  quatre  arcs-boutans,  côté  du  cloître.  — - 
Item  a  esté  travaillé  a  quatre  arcqz  boutans  du  costé  du 
cloistre  où  Ton  a  appliquez  quelques  vousoirs,  ce  qui  est 
estimé  à  cause  des  eschaffautz  la  somme  de  trois  cent  cin- 
quante livres,  ci  iu«l*. 

Deux  maisons,  rue  de  Mars.  —  Dudict  lieu  sommes 
transportés  dans  deux  maisons  tenant  lune  a  lautre  seizes  rue 
de  Porte-Mars,  Tune  où  demeure  Regnault  Ladvocat  et  en 
Tautre  Ëstienne  Le  Large,  et  après  avoir  par  lesdictz  expertz 
visitiez  lesdittcs  deux  maisons  nous  ont  rapportez  icelles  con- 
tenir ensembles  six  thoises  de  longueur  sur  le  fron  de  rue  et 
les  aiant  considérés  et  veuz  de  lieu  et  autre  ensemble  une 
cave  qui  a  seize  pieds  de  longueur  et  quatorze  de  largeur  quy 
a  aussi  esté  bastie  de  uœuf  les  ont  estimez,  comprins  le  basti- 
menl  du  fond  desdittes  maisons  la  somme  de  treize  cens 
trente  livres,  ci  xm^xxx'. 

(D'une  autre  éeriture).  Somme  totalle  des  ouvrages  de 
massonnorie  faictes  depuis  lf)30,  6599'. 

Et  les  ouvrages  de  massonnerie  (|ui  sont  à  faire  concister 
en  ce  quy  ensuit  : 

^  Porte  de  F  Atrium  à  réparer  devant  le  Portail.  — 
Premier  la  muraille  quy  ferme  le  parvi  au  devant  de  Téglise, 
que  le  hault  de  la  porte  est  la  plus  part  ruiné,  les  deux  pira- 
mides  qui  servoicnt  d'embellissement  a  costé  du  frontipisse 
de  laditte  porte  sont  ruinez  et  emportez  des  ventz  avec 
plusieurs  ornemens  quy  estoient  en  la  susditte  porte,  ce  qui 
vault  a  reparer  la  somme  de  deux  cens  livres,  ci  n®*. 
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Brèche  à  la  grande  porte  près  du  logis  abbatial.  — 
Muraille  avec  créneaux.  —  Atrium.  —  Item  une  bresche  quy 
est  à  laditte  muraille  proche  la  grande  porte  du  logis  abbatial 
quy  a  six  pieds  de  longueur  et  quatre  pieds  d'hauteur,  ce  qui 
fault  reffaire  avecq  biocailles  et  croies  audedans  de  laditte 
muraille  et  joignant  le  bastiment  nœuf,  reffaire  une  bresche 
de  dix  pieds  d^hauteur  et  trois  pieds  de  largeur,  ensemble 
rempietter  avecq  blocailles  seize  pieds  de  longueur  et  deux 
pieds  d'hauteur  en  place  des  crojes  qui  y  sont  en  parlie  gellées 
et  ont  veuz  aussy  que  laditte  muraille  est  faitte  par  le  hault 
avecq  querneaux  (!)  dont  le  dessus  est  couvert  de  chapperons 
de  croies  quy  sont  la  plupart  geliez,  et  vallent  lesdittes  répara- 
tions tant  pour  mattereaux  que  fassons,  la  somme  de  quarante 
livres,  ci  xiK 

Rechaussement  du  grand  portail.  —  Deux  colonnes  de 
jaspe.  —  Plus  à  la  devanture  du  grand  portail  de  l'église  est 
nécessaire  de  rechausser  deux  assises  de  pierres  dures  de  douze 
piedz  de  longueure  et  deux  piedz  et  demy  d'hauteur  pour  les 
deux  assises  d'autant  quelles  sont  gellées,  et  fasonner  lesditlcs 
pierres  comme  sont  les  anciennes,  ot  audict  portail  du  costé 
du  couvent  il  se  trouve  une  colonne  de  jaspe  quy  est  ruinée 
quy  a  onzo  pieds  de  hauteur  et  environ  vingt  plouces  de 
grosseur  et  une  autre  de  mesme  mattière  et  hauteur  quy 
est  esclattée  et  en  partie  ruinée,  et  vault  tant  pour  mattereaux 
que  fassons  la  somme  de  deux  cens  livres,  ci  n^*. 

Réparation  au  portail,  pierres  sculptées.  —  Couverture 
de  plomb  des  trois  porches.  —  lt«m  au  grand  portail  de 
laditte  église  il  y  a  plusieurs  pierres  gastées  et  ruinées,  et  sera 
fort  difficile  d'i  en  mettre  d'autres  estant  ouvraige  sy  delli- 
catement  faictque  l'on  ne  peult  mettre  autres  pierres  qu'a vecq 
grandes  despence,  et  fault  aussy  couvrir  le  dessus  des  trois 
portaux  de  plomb  ou  de  charpenterie  avec  chevrons  et  sy 
pour  empescher  les  eaues  de  distiller  au  travers  desdicts 
portaux,  ce  qui  vault  sans  comprendre  la  couverture  la 
somme  de  mille  livres,  ci  M'. 

(1)  Créneaux, 
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Réparation  au  portail  depuis  le  bas  jusqu'aux  clochers. 
Plus  est  nécessaire  de  reparer  et  recimenter  toutte  la  dovauture 
de  laditte  église  et  remplir  quelques  plintes  quy  sont  ja 
commencez  au-dessous  du  carré  des  cloches  jusques  en  bas 
ce  qui  vault  pour  mattereauK  et  fassons  y  compris  le  grand 
ovalle  quy  est  sur  ledict  portail  et  frontêpice,  la  somme  de 
cent  quatre  vingt  livres,  ci  cmixx'. 

Pavés  de  la  nef.  —  Item  en  la  nef  de  laditte  église  est 
nécessaire  de  rellever  et  rasseoire  du  moings  cent  pavetz  de 
pierres  de  taille  et  en  fournir  cinquante  nœufs  en  place  de 
ceuU  qui  sont  ruinez  de  la  mesme  grandeur  que  les  anciens. 

Ce  qui  vault  la  somme  de  quatre  vingt  livres  tournois, 
ci  nn"*. 

Six  colonnes  à  poser  à  la  montée  du  clocher.  —  Item  il 
est  nécessaire  de  remettre  six  coloranes  en  place  de  ceulx  quy 
sont  ostez  aux  montées  des  clochers  et  en  reposer  d*autres 
quy  sont  disloquées,  ce  quy  vault  la  somme  de  trente  livres 
tournois,  ci  xxx^ 

Mur  de  la  galerie,  au-dessus  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Liesse.  —  Item  le  mur  de  la  gallerie  au  dessus  de  la 
chaspelle  Nostre  dame  de  Liesse  est  ruiné  et  est  nécessaire 
d*i  travailler  promptement,  estant  le  pied  dlcelle  tout  gellé 
et  les  pierres  en  partie  tombées,  laquelle  muraille  a  six  thoises 
de  longueur  et  douze  piedz  d*hauteur,  où  en  icelle  muraille 
sont  des  formes  de  vittres  qui  baillent  jour  au  hault  du 
cœur  ce  qui  vault  pour  mattereaux  et  fassons  la  somme  de 
treize  cens  livres  tournois,  ci  xm^. 

Gros  pilier  de  la  croisée.  —  Voûtes  et  arcs  doubleaux 
par  où  les  eaux  s'infiltrent.  —  Item  joignante  laditte  chapelle 
est  un  principal  pillier  de  la  croizé  de  Téglise  du  costé  du 
couvent  qui  est  la  pluspart  ruiné  par  gellée  et  au-dessus  de 
laditte  chappcllo  sont  vingt  toises  de  longueur  du  canal  et 
environ  trois  pieds  de  largeur  tant  en  rethour  que  ce  quy 
passe  a  travers  dudict  pillier  tant  de  part  que  d*autre  lesquelles 
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sont  ruinées  par  gellées  dont  les  eaux  s'imbibent  et  passent  à 
travers  des  voultes  et  arcqz  doubleau  qui  ont  esté  endom- 
magé par  les  eaues  qui  ont  distillées  desdictz  canaux,  ce  qui 
vault  pour  mattéreaux  et  fassons  la  somme  de  six  cens 
cinquante  livres,  ci  n^O. 

Douze  marches  à  rétablir,  allant  des  petites  yoûtes  sur 
les  grandes.  —  Item  il  est  nécessaire  de  restablir  une  mon- 
tée de  pierres  de  taille  qui  a  douze  marches,  qui  sont  la  plust 
part  gellées,  laditte  montée  conduict  de  dessus  la  petitte  voulte 
pour  monter  sur  les  gi*andes  voûtes,  ce  qui  vault  la  somme  de 
quarante-cinq  livres  tournois,  ci  XLV^ 

Galerie  vers  le  grand  autel.  —  Item  au  retliour  de  la 
gallerie  tirant  vers  le  grand  autel  les  entablemens  sont  entiè- 
rement ruinez  par  gellée  et  la  longueur  de  six  toises,  ce  qui 
vault  la  somme  de  cinq  cent  livres,  ci  v<^*. 

Glacis  et  larmiers  de  vitres  gelés.  —  Item  la  pluspart 
des  glassiz  et  larmiez  des  vittres,  sont  ruinés  par  gellée  et 
vault  tant  pour  mattéreaux  que  fasson  la  somme  de  quatre 
cens  livres  tournois,  ci  ini^'. 

Canal  prés  la  montée  du  côté  du  jardin.  —  Plus  il  est 
nécessaire  de  poser  trois  piedz  de  longueur  de  canal  proche 
la  montée  du  costé  du  jardin  à  Faddresse  où  est  ung  sommier 
qui  se  pourist,  ce  qui  vault  la  somme  de  neuf  livres  tournois, 
ci  IX». 

Trois  piliers  boutants  côté  du  cloître  à  rempietter.  ~ 
Passage  des  eaux  dans  les  piliers.  —  Plus  au  dessus  des 
basses  voultes  du  costé  du  cloistre  est  nécessaire  de  rem- 
pietter promptement  trois  pilliers  boutans  a  Taddresse  du  nau 
et  dans  le  passage  quy  est  dans  Tépesseur  desdictz  pilliers,  de 
trois  piedz  et  demi  de  longueur  et  vingt  poulces  d'hauteur,  ce 
quy  vault  pour  pierres  et  fasson  la  somme  de  cinquante 
livres,  ci  l'. 
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Forme  des  vitres  et  arcs  boutants  gelés,  c6té  da 
cloître.  —  Plus  lesdictz  espertz  ont  recognuz  que  quatre 
espaces  entre  les  pilliers  quy  portent  les  arcqz  boutans  du 
costé  dudict  cloistre  où  sont  d'entre  chacune  espace  une 
fornie  de  vittres  qui  sont  pour  la  pluspart  ruinez  par  gellée 
comme  aussy  les  entablemens,  ensemble  trois  desdictz  pilliers 
boutans  quy  sont  ruinez  par  gellée,  de  cinq  piedz  de  largeur 
et  six  pieds  d'hauteur  tant  de  part  que  d'autre,  ce  qui  vault 
pour  mattereaux  et  Tassons  la  somme  de  trois  mil  livres 
tournois,  ci  lu"*. 

Muraille  et  quatre  formes  de  vitres  gelées,  bas  côté 
du  côté  du  trésor.  —  Plus  aux  basses  voûtes  du  costé  du 
trésor  est  nécessaire  reffaire  quatre  formes  de  vittres  qui  sont 
pour  la  pluspart  ruinées,  comme  aussi  la  muraille  a  costé 
desdittes  vittres  et  les  entablemens  quy  ont  esté  geliez,  reparer 
aussy  les  pieds  desdicts  pilliers  bouttans  et  i  mettre  des 
pierres  en  place  de  ceulx  qui  sont  ruinées. 

Réparer  le  frontispice  du  portail  du  côté  du  trésor.  — 
Reparer  aussi  le  frontipisse  du  portail  du  costé  du  trésor,  ce 
quy  vault  pour  mattereaux  et  fassons  la  somme  de  trois  mil 
livres,  ci  lu"**. 

Portail  du  trésor  du  côté  du  jardin  des  religieux.  — 

Plus  le  premier  pillier  boutant  proche  le  portail  dudict 
trésor  et  du  costé  du  jardin  des  relligieux  est  ruiné  par  gellée 
de  cinq  pieds  de  largeur  et  quinze  pieds  d'hauteur  et  le  bas 
dudict  pillier  est  nécessaire  le  reparer  avec  ciment  de  thuilles 
battues  avecq  esclatz  de  pierres  et  restablir  de  nœuf  de 
pierres  de  taille  le  premier  larmyé  dudict  pillier,  ce  qui  vault 
pour  mattereaux  et  fassons  la  somme  de  cent  cinquante 
livres,  ci  cl*. 

Huit  formes  de  vitres  aux  chapelles,  derrière  à  côté 
du  chœur,  à  réparer.  —  Plus  il  y  a  aussi  huit  formes  de 
vittres  des  chappelles  quy  sont  derrier  et  a  costé  du  cœur  et 
quy  respondent  sur  le  jardin  quy  sont  la  pluspart  ruinées  par 
gellées  comme  en  pareil  tous  les  entablemens  qui  sont  sur 
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les  dittes  chapelles  sont  pareillemcnl  ruinez  par  gellées  ce 
qui  vault  a  rediffier  tant  pour  mattereaux  que  fassons  la 
somme  de  trois  mil  deux  cens  livres,  ci  iii^u^*. 

Démolir  et  réédifier  Fun  des  pans  du  petit  cloître.  — 
Plus  il  convient  desmollir  lung  des  pandz  du  petit  cloistre  et 
le  rediffier  où  y  a  en  icellui  pand  treize  arcades,  ce  qui  vault 
pour  mattereaux  et  fassons  la  somme  de  cent  soixante  livres, 

ci  -  CLX'. 

Brèche  à  la  chapelle  Notre-Dame.  —  Plus  il  y  a  une 
bresche  qui  est  faitte  quy  est  en  la  chapelle  nostre  dame  quy 
contient  environ  trois  toises  qu'il  convient  reflfaires  de  blo- 
caiiles  et  croies  a  demy  mur,  ce  qui  vault  la  somme  de  dix 
livres,  ci  x*. 

Terrasses  et  canal  en  haut  de  la  nef  de  Téglise, 
côté  du  trésor.  —  Item  les  terrasses  et  canal  quy  sont  au 
hault  de  la  larresse  (1)  de  la  nef  de  Teglise  du  costé  du  trésor 
sont  la  pluspart  ruinez  par  gellées  de  cent  seize  piedz  de  lon- 
gueur et  trois  a  quatre  piedz  d'hauteur  ou  en  icelle  longueur 
y  a  cinq  cuvettes  de  plomb  pour  recevoir  les  eaues  des 
combles  et  vault  la  ditte  réparation  tant  pour  mattereaux 
eschafaudage  et  fasson  la  somme  de  deux  mil  six  cens  livres, 
ci  n"vi«*. 

Plus  le  rethour  de  la  croisée  du  costé  dudict  trésor  est 
pareillement  ruiné  sur  cinquante  six  piedz  de  longueur  et 
même  hauteur  ce  quy  vault  la  somme  de  mil  trois  cens 
livres,  ci  mui*='. 

Idem  du  côté  du  jardin  des  religieux.  —  Plus  Tautre 
du  costé  de  laditte  croizée  du  costé  du  jardin  des  relligieux  est 


(1)  Laresse  ou  Larese,  terme  usité  par  les  charpenliers  et  les 
maçons.  Il  s'entend  de  la  muraille  en  façade  d'une  construclion  fai- 
sant angle  avec  le  pignon.  Voir  les  exemples  cilés  dans  le  Diction- 
naire de  l'ancienne  langue  française  par  Frédéric  Godefroy,  vcrbo 
Laresse. 
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pareillement  ruiné  de  quai*ente  huil  piedz  de  longueur  et 
trois  à  quatre  piedz  d'hauteur  ce  qui  vault  la  somme  de  mil 
deux  cens  livres,  cy  mii«*. 

Deux  montées  du  côté  de  saint  Jean  détruites  vers  le 
hant.  —  Plus  les  deux  montées  du  costé  de  leglise  saint  Jean 
sont  ruinées  par  le  hault,  chacune  de  huit  a  neuf  piedz  de 
longueur,  et  mesme  Tentablement  ce  quy  vault  pour  matte- 
reaux  et  fassons  la  somme  de  quatre  cens  livres  tournois, 
ci  iv«'. 

Pierres  gelées  au-dessous  des  basses  voûtes,  côté  du 
cloître,  y  compris  les  glacis  des  vitres.  —  Item  les  assizes 
de  pierre  qui  sont  au  dessoubz  des  basses  voûtes  deTéglisedu 
costé  du  cloistre  et  joignant  unq  grand  canal  sont  la  pluspart 
ruinées  par  gellées  en  longueur  de  trente  cinq  piedz  et  deux 
à  trois  piedz  d'hauteur  et  encores  vingt  cinq  piedz  de  longueur 
du  mesme  costé  en  tirant  vers  le  cœur  et  six  à  sept  pieds 
d*hauleur,  compris  le  glassi  des  vittres,  et  vault  laditte  répa- 
ration la  somme  de  huit  cens  livres,  ci  viir'. 

Plus  le  grand  canal  quy  est  entre  le  mur  des  basses  voultes 
et  le  mur  du  cloistre  qui  a  soixante  quatre  pieds  de  longueur, 
sans  comprendre  les  gros  pilliers  boutans,  est  la  pluspart 
ruiné  par  gellées,  comme  en  pareil  les  glassys  qui  sont  entre 
lesdicts  pilliers,  ce  qui  vault  à  réparer  la  somme  de  six  cens 
livres,  ci  vi«». 

Escalier  conduisant  du  cloître  à  Téglise.  —  Proche 
ledicl  canal  est  la  montée  quy  conduict  du  cloistre  à  l'église, 
où  il  y  convient  remettre  douze  piedz  de  marches  en  divers 
endroilz,  ce  qui  vault  la  somme  de  douze  livres,  ci  xuL 

Réparation  de  l'O  clef  de  la  première  voûte  du  gros 
clocher.  —  Sur  la  première  voulte  du  gros  clocher  est  néces- 
saire reffaire  dix  piedz  de  longueur  de  pierres  au  bordage  du 
Lo  qui  sert  de  clef  à  laditte  voulte,  ce  qui  vault  la  somme  de 
quinze  livres  tournois,  ci  xV. 


^^. 
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Deuxième  voûte  du  même  clocher,  refaire  le  canal 
gelé.  —  Sur  la  seconde  voulte  dudict  clocher  est  nécessaire 
de  reffaire  quinze  a  seize  pieds  de  longueur  de  canal  en  place 
de  ceulx  quy  sont  ruinez  par  gellées  de  mesme  largeur  que 
les  anciens  ce  qui  vault  la  somme  de  cinquante  livres  tour- 
nois, ci  L*. 

Quatre  chapiteaux  des  colonnes  qui  supportent  les 
clocheteaux  du  côté  de  Saint-Jean  à  réparer.  —  Muraille 
à  refaire  aux  latrines.  —  Plus  il  se  trouve  que  quatre  des 
chappiteaux  des  coloranes  qui  portent  les  clocheteaulx  quy 
sont  au  pourtour  du  clocher  du  coste  saint  Jean  sont  corn- 
mancez  en  ruine  et  sont  fenduz  en  divers  endroitz,  et  sera 
nécessaire  d'i  appliquer  cercles  de  fer  sellez  en  plomb,  plus 
il  est  nécessaire  de  rebaslir  une  muraille  quy  menace  ruine 
aux  latrines  quy  a  quarente  cinq  pieds  de  longueur  et  vingt 
piedz  d'hauteur  ou  environ,  et  retfaire  le  pand  de  fer  desdittes 
latrines  de  mesme  longueur  et  de  neuf  piedz  d'hauteur,  ce 
quy  vault  la  somme  de  deux  cens  vingt-quatre  livres, 
ci  ii^xxiv». 

Voûtes  à  réparer.  —  Plus  est  nécessaire  de  renduire  et 
reparer  la  pluspart  des  voultes  des  voisines  qui  sont  en 
nombre  de  dix  ce  quy  vault  pour  maltéreaux  et  fassons  la 
somme  de  quatre  vingt  livres,  ci  nn"'. 

Murs  des  chapelles  à  réparer.  —  Plus  est  nécessaire 
renduire,  réparer  et  mettre  des  pierres  aux  murs  des  chap- 
pelles  voultées  en  place  de  ceulx  qui  sont  ruinez  par  les 
eaues  qui  ont  passées  à  travers,  et  vallent  les  dittes  réparations 
la  somme  de  deux  cens  cinquante  livres,  ci  n^'L^ 

Pavés  de  marbre  noir  du  chœur.  —  Plus  les  pavez  du 
cœur  quy  sont  de  marbre  noire  sont  ruinez  par  gellées  à  la 
quantitté  de  unze  cens  qui  ont  chacun  dix  pouices  et  demi 
en  carré,  ce  qui  vault  pour  marbre  et  fassons  la  somme  de 
seize  cens  cinquante  livres  tournois,  ci  xvi^l*. 
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Bandes  de  marbre  noir  entre  les  pavés  du  sanctuaire. 
—  Item  les  pavez  au  devant  du  grand  autel  ou  il  y  a  des 
bandes  de  marbre  noire  sont  ruinez  quy  ont  cinq  poulces  et 
deray  de  largeur  et  quatre  cens  piedz  de  longueur  en  diverses 
bandes  et  estoient  lesdittes  bandes  gravées  ce  qui  vault  à 
cause  de  la  graveure  six  cents  cinquante  livres,  ci  vi«l'. 

(Procès-verbal  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise,  extrait  des  registres.) 

Bâtiments  dans  le  cloître.  —  Mesures  des  côtés  du 
cloître.  —  Item  ont  lesditz  expertz  veuz  et  visistez  aux 
anciens  bastimens  qui  font  et  ferment  deux  pantz  du  cloistre 
et  font  hache  dans  ledict  cloistre,  et  pour  rendre  ledict  cloistre 
regullier  il  seroit  nécessaire  de  desmollir  lesdicts  anciens  bas- 
timens et  les  advancer  dans  la  c^ur  pour  rendre  ledict  cloistre 
en  son  carré.  L*ung  desdictz  bastimens  a  cent  quarante  huit 
piedz  de  longueur  et  vingt  deux  piedz  de  largeur  dans  œuvre, 
l'autre  de  soixante  dix  piedz  de  longueur  et  vingt  deux  piedz 
de  largeur  aussy  dans  œuvre. 

Somme  des  ouvrages  de  massonnerie  a  faire  trente  mil 
trente  cinq  livres,  ci  xxx"»xxxv'. 

12  mars  1630,  Charpenterie.  —  Lesdictz  Lallondrel  et 
Richer  charpentiers  nous  ont  rapportez  les  ouvraiges  de  char- 
penterie qui  sont  faittes  depuis  le  douzième  jour  de  mars  mil 
six  cent  trente  consister  en  ce  quy  ensuit. 

Pressoir.  —  Premier  ung  bastiment  de  deux  estaches  de 
hauteur  ou  est  ung  gros  pressoir  au  dessoubz  du  premier  plan- 
cher lequel  bastiment  a  de  longueur  quatre  vingt  sept  pieds, 
et  vingt-deux  pieds  de  larg(»ur  dans  œuvre,  le  comble  duquel 
est  composé  d'unze  ramures  à  jambes  de  force  avec  assolle- 
ment  posé  sur  unze  sommiers  et  unze  autres  sommiers  a  Fes- 
tage  plus  bas  et  trois  autres  sommiers  à  l'autre  estage  plus 
bas  fourniz  de  doubleaux  et  planchez  partout,  à  l'exception 
de  quelque  deux  cens  de  planches  qu'il  fault  encore  pour 
achever  le  plancher  du  grenier  de  hault,  ce  qui  vault  fourni 
comme  dict  est  sçavoir  ledict  comble  les  planches  et  le  panl 
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de  fut  qui  faict  séparation  entre  la  place  de  l'entrée  et  le  cel- 
lier où  est  ledict  pressoir,  pour  le  bois,  doux  et  lassons,  la 
somme  de  trois  mille  livres,  cy  m"* 

Petit  bâtiment.  —  Plus  attenant  dudict  bastiment  il  y  a 
ung  autre  petit  bastiment  nœuf  de  deux  estaches  de  hauteur 
où  sont  une  chambre  basse  et  une  chambre  haute  et  le  gre- 
nier au  dessus  et  une  montée  nœufve  à  lung  des  boutz  du 
costé  du  grand  bastiment  nœuf,  laquelle  est  de  deux  estaches 
de  hauteur  qui  sert  a  monter  au  grand  bastiment  et  au  petit 
bastiment,  lequel  petit  bastiment  a  vingt  six  piedz  ou  environ 
de  longueur  et  treize  pieds  de  largeur  où  il  y  a  quatre  som- 
miers de  seize  a  dix-sept  piedz  de  longueur  et  dix  poulces  de 
grosseur  où  il  y  a  ung  comble  à  jambe  de  force  et  trois  plan- 
chers comprins  cellui  par  terre,  ausquelz  planchers  et  montée 
il  y  a  deux  cens  cinquante  planches  et  sept  cens  pieds  de  dou- 
bleaux,  tant  aux  planchers,  montée  que  pant  de  fut,  ce  qui 
vault  pour  le  bois,  doux  et  fassons  pour  ledict  bastiment  et 
montée  la  somme  de  cinq  cens  livres,  ci  v** 

Pressoir.  —  Plus  au  dessoubz  dudict  grand  bastiment  est 
ung  gros  pressoir  neuf  de  toutes  ses  parties  a  Texception  des 
arbres,  des  maies  et  des  chantiers,  lequel  pressoir  vault  pour  le 
bois  et  fasson  la  somme  de  neuf  cens  livres  tournois,  ci     ix'* 

Principale  entrée  de  Tabbaye.  —  Plus  a  la  principalle 
entrée  du  couvent  est  ung  portage  (sic)  de  charpenterie  faict  de 
nœuf  avecq  les  deux  portes  et  ung  huis  dans  Tune  d'icelles 
et  la  toitlure  de  dessus  pour  la  couvrir  ce  quy  vault  pour 
bois,  doux  et  fassons  la  somme  de  soixante  livres,  ci         lx' 

Chapelle  Notre-Dame.  —  Plus  une  grande  ravallée  de  com- 
ble faicte  en  appenti  qui  est  au  dessuz  de  la  chappelle  de 
Nostre  Dame  et  quy  commance  depuis  le  bas  de  la  couverture 
d'icelle  chappelle  jusques  la  dernière  panne  du  comble  de  la 
croizée  de  Téglise  du  mesme  costé  et  a  quarente  quatre  piedz 
de  largeur,  où  il  y  a  trois  cens  quinze  pieds  dépanne  et  douze 
chevalletz  sur  les  contrechevrons  du  comble  de  laditte  croizée 
pour  porter  les  pannes,  et  y  a  ausdictz  chevalletz  soixante 
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douze  piedz  de  bois  de  quatre  à  cinq  poulces  grosseur,  et  les 
pannes  quy  viennent  du  comble  de  laditte  croisée  pour  servir 
aux  extansons  et  autres  assemblages,  plus  il  y  aaudict  appenti 
trente  quatre  chevrons  de  trente  cinq  piedz,  et  ledict  comble 
est  faict  exprès  pour  empescher  la  ruine  totalle  des  voultes 
qui  sont  en  ce  lieu,  qui  venoit  des  eaues  des  combles  quy  es- 
toient  en  ce  lieu  que  Ton  a  desmoli  quy  jettoient  les  eaues 
dans  des  pierres  bacquettes  en  forme  de  nauz  quy  sont  tout 
au  tour,  lesquelles  sont  entièrement  gellées,  quy  eust  causé 
dans  peu  de  temps  de  grandes  ruines  ausdittes  voultes,  et  cest 
ouvraige  nest  faict  sinon  en  attendant  que  les  dittes  pierres 
seront  reparées  ce  quy  vault  pour  bois,  desmolilion  de  ces 
petitz  combles  quy  estoient  audict  lieu,  et  la  fasson  dudict 
appanti,  outre  les  vieux  boys  qu'on  a  faict  servir,  la  somme 
de  quatre  cens  livres,  ci  iv^' 

Houzy  ou  abat-vent,  chapelle  S^  Rémi.  —  Plus  assez 
proche  dudict  lieu  il  y  a  ung  houzy  de  cinq  piedz  d'hauteur 
et  seize  pieds  de  longueur,  où  il  y  a  quatre  vingt  dix  piedz 
de  chevrons,  plus  à  une  crouppe  du  costé  du  cœur  de  l'é- 
glise il  y  a  unze  chevrons  de  dix  huit  piedz,  plus  en  suivant 
il  y  a  un  petit  houzie,  au  dessus  de  la  Chaspelle  Saint  Rémi 
où  il  y  a  soixante  dix  pieds  de  chevrons,  plus  à  une  fenestre 
nœufve  qui  est  audict  comble  il  y  a  douze  piedz  de  dou- 
bleaux  et  vingt  pieds  de  chevrons  ce  qui  vault  pour  bois  et 
fasson  la  somme  de  vingt  livres,  ci  xx' 

Près  du  Chartrier.  —  Plus  a  la  voisine  proche  le  chartrier 
au  comble  il  y  a  une  demye  ramure  nœufve  ou  il  y  a  ung 
sommier  de  quatorze  pieds  de  longueur  et  nœuf  poulces  gros- 
seur et  trente  deux  pieds  de  bois,  de  cinq  poulces  grosseur 
pour  l'assemblage  et  dix  huit  chevrons  de  vingt  pieds  et  deux 
pannes  de  dix  huit  piedz  et  de  cinq  à  six  poulces  grosseur,  ce 
qui  vault  pour  bois  et  fasson  la  somme  de  cinquante  hvres 
tournois,  ci  l* 

Plus  a  deux  demie  ramures  du  comble  des  mesmes  woi- 
sines  il  y  a  deux  sommiers  de  quatorze  pieds  de  longueur 
et  dix  poulces  de  grosseur  que  Kon  a  mis  de  nœuf  et  un  con- 
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trcchevron  de  seize  piedz  de  longueur  et  do  cinq  poulces 
grosseur  ce  quy  vault  pour  bois  et  fasson  la  somme  de  vingt 
cinq  livres,  ci  xxv* 

Plus  à  ung  houzie  ou  abat-vent  (1)  attenant  et  au  bas  des 
dittes  woisines  il  y  a  seize  chevrons  de  huit  piedz,  une  solle 
et  une  feste  de  seize  piedz  chacune  et  de  quatre  à  cinq  poul- 
ces de  grosseur,  plus  à  une  fenestre  nœufve  quy  est  en  ce 
lieu  sur  le  comble  il  y  a  douze  piedz  de  quatre  poulces  gros- 
seur, plus  entre  le  comble  du  chartrier  et  le  comble  de  la 
croizée  il  y  a  une  ravallée  de  couverture  ou  il  y  a  vingt  che- 
vrons de  quinze  piedz  et  une  panne  de  seize  piedz,  ce  quy 
vault  pour  boys  et  fasson  la  somme  de  quarente  livres  tour- 
nois, ci  XL* 

Église,  petit  clocher  sur  la  nef.  —  Plus  une  toitture 
nagucres  faitte  de  nœuf  a  deux  panses  ou  il  y  a  ung  nau  au 
meilleu  sur  une  muraille  de  la  croizée  du  costé  du  dortoire  qui 
a  de  longueur  quarante  piedz  et  les  chevrons  de  chacun  costé 
ont  trois  pieds  ou  environ  de  long,  quy  prend  depuis  la  goutte 
du  toict  de  la  nef  de  Téglise  jusques  au  comble  de  la  tour- 
nelle  qui  couvre  la  montée  qui  sort  à  monter  et  à  descendre 
en  bas  du  costé  du  dict  dortoire,  lequel  est  faict  en  pira- 
mide  et  sy  la  flesche  dudict  comble  a  esté  rahautée  par  le 
bout  hault  de  huit  ou  nœuf  pieds  de  longueur  depuis  peu  de 
temps  et  les  chevrons  aussy  et  au  bas  dicellui  comble  est  une 
petitte  guaritte  nouvellement  faille  qui  est  nécessaire  en  ce 
lieu,  ce  qui  vault  pour  boys  chaffaudage  difficile  à  faire  et 
fasson  de  l'ouvrage,  la  somme  de  deux  cens  soixante  livres, 
ci  n'^LX* 

Dortoir.  —  Plus  au  dortoire  il  y  a  dix  neuf  chambres 
nœufves  faittes  de  pan  de  fut  de  double  torchie  avecq  Thuis- 
serie  et  Thuis  de  menuiserie  et  plancher  bas  et  haut,  ce  qui 
vault  pour  bois,  lattes,  doux  et  fassons  la  somme  de  onze 
cens  quarente  livres  tournois,  ci  xrat^ 

(1)  Ce  texte  permet  de  rectifier  le  dict.  de  Godofroy  qui  donne  au 
mot  a  housis  »  le  sens  de  «  revêtement  ». 
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Id.  —  Plus  au  mesme  dortoiœ  il  y  a  ung  lambris  nœuf 
dessoulz  les  chevrons  du  comble,  où  il  y  peuU  avoir  quatre 
vingt  dix  toises  ce  quy  vault  pour  mairien  tringles,  doux, 
chaffault  et  fasson  la  somme  de  neuf  cens  livres,  cy  ix'' 

Petit  cloître.  —  Plus  au  petit  cloistre  au  bout,  du  costé 
du  grand  cloistre,  au  comble  qui  est  faict  en  appanti  et  à 
ferme  propre  pour  lambrisser  il  y  a  huit  demie  rammes  ou 
fermes  nœufves  qui  vallent,  tant  pour  boys  que  fasson  com- 
prins  une  huisserie  et  Thuis  et  ung  peu  du  pant  de  fut  quy  y 
est,  et  c'est  à  rentrée  dudict  petit  cloistre,  la  somme  de  qua- 
tre vingt  livres,  ci  lxxx' 

Cuisine  de  rinfirmerie.  —  Plus  à  la  cuisinne  de  Tin- 
firmerie  il  y  a  ung  pan  de  fut  nœuf  qui  a  quarente  deux 
piedz  de  longueur  et  huit  pieds  d'hauteur,  où  il  y  a  deux 
huisseries  avecq  les  huis  dedans  ce  qui  vault  tant  pour  boys, 
lattes,  doux  et  fassons  la  somme  de  cinquante  livres,  ci       l* 

Ancien  dortoir,  ancienne  cuisine.  —  Plus  au  comble  de 
l'ancien  dortoire,  au  droict  où  estoit  la  cheminée  de  la  vieille 
Cuisinne  qui  est  démolie  a  cause  qu'elle  menasoit  ruine,  on  y 
a  faict  six  rammes  ou  formes  nœufves  avecq  le  mesme  as- 
semblement  des  autres,  lesquelles  ont  esté  fort  difficilles  à 
dresser  a  cause  de  la  hauteur  et  n'aiant  point  de  plancher  en 
hault  ce  qui  vault  tant  pour  bois  que  fassons  la  somme  de 
quarente  livres  tournois,  ci  xl' 

Réparation  de  quatre  arcs-boutants,  grande  nef  de 
l'église.  —  Plus  il  a  fallu  pour  eschaffauder  à  quatre  pilliers 
arcs  boutans  des  grandes  voultes  de  la  nef  de  l'église  pour 
remettre  les  clefz  de  pierre  qui  tomboient  pour  les  bois  et 
fassons  des  quatre  eschatfauls  à  c^use  du  grand  perille  qu'il 
y  avoit  vault  la  somme  de  cent  livres,  cy  c' 

Escalier  du  petit  clocher.  —  Plus  pour  oster  les  pierres 
gellées  à  l'escallier  du  petit  clocher  quy  couvre  (?)  laditte 
montée  à  deux  gros  lions  de  pierre  quy  servoient  de  gar- 
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gouilles  en  saillie  quy  menasoient  de  tomber  et  pour  les  em- 
pescher  de  tomber  il  a  fallu  fairesdes  eschaffautz  tout  au  tour, 
ce  qui  vault  pour  boys  et  fassons  a  cause  du  grand  perille  la 
somme  de  trente  livres,  ci  xxx* 

Nef  de  Téglise.  —  Plus  il  y  a  une  longue  terrasse  et  enta- 
blement au  bas  de^  la  goutte  du  comble  de  la  nef  de  Téglise 
reparée  de  nœuf  sur  les(juelz  Ton  a  fait  des  couvertures  pour 
les  mettre  a  couvert  pour  quoy  faire  il  a  fallu  eschaffauder 
pour  desmollir  les  vieilles  terrasses  et  entablements  pour  em- 
pescher  les  ruines  des  couvertures  du  bas,  ce  qui  vault  tant 
pour  les  boys  que  Ton  a  employé  ausdittes  couvertures,  fas- 
sons d'icelles  et  lesdicts  eschaffautz  qu'il  a  fallu  faire  pour 
faire  icelles  ouvraiges  la  somme  de  quarante  livres,  ci        XL* 

Les  deux  clochers  réparés.  —  Plus  sont  les  deux  clo- 
chers reparez  tout  de  nœuf  depuis  la  pointe  quy  estoit  tom- 
bée de  Tung  d'iceulx  jusques  aux  clochettereaux  pourquoy  il 
a  fallu  faire  des  chaffaulz  tant  dedans  que  dehors  lesdictz  clo- 
chers pour  remettre  la  croix  et  faire  les  autres  ouvraiges,  ce 
quy  vault  pour  les  boys,  fassons  desdicts  chaffautz,  à  cause 
du  grand  perille,  la  somme  de  cent  cinquante  livres,  ci       cl* 

Deux  maisons,  rue  de  Porte-de-Mars.  —  Plus  en  deux 
maisons  seize  en  la  rue  de  Porte  Mars  où  pend  pour  enseigne 
Timage  de  Saint  Nicaise  deppondantes  du  dict  couvent  à  celle 
du  costé  de  la  porte,  au  fond  de  laditte  maison,  est  ung  bas- 
timent  nœuf  quy  sert  ausdittes  deux  maisons,  quy  est  de 
deux  estages  d*iiauleur,  et  le  grenier  au  dessus  quy  est  séparé 
entre  les  deux  maisons  d*ung  pan  de  fut  de  doubles  torchies 
de  fond  en  comble  lequel  bastiment  a  vingt  six  pieds  de  lon- 
gueur pour  les  deux  maisons  et  treize  pieds  de  largeur,  ou 
est  a  chacune  une  montée  a  visse  hors  œuvre  de  deux  estages 
d*hauteur  et  deux  planchers  à  chacune  pour  les  chambres  et 
grenier  ce  qui  vault  pour  le  boys,  lattes,  doux  et  fassons  la 
somme  de  quatre  cens  cinquante  livres  tournois,  ci  Wl* 

Môme  maison,  sur  la  rue,  Escalier.  —  Plus  en  la  mesme 
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maison  du  costé  de  laditte  porte  il  y  a  une  montée  hors  œu- 
vre de  deux  estages  d'hauteur,  ce  quy  vault  avec  la  desmolî- 
tion  et  reffection  des  pans  de  fut,  huis  de  boutique  et  pour 
tout  Tavantoict  quy  sert  aux  deux  maisons  pour  boys,  doux 
et  fasson  la  somme  de  cent  livres,  ci  c* 

Deuxième  maison,  sur  la  rue  de  Mars.  —  Plus  en  l'au- 
tre maison  tenante  icelle  sur  la  rue  est  ung  comble  nœuf 
faict  en  assolement  quy  a  de  largeur  vingt  piedz  et  trente 
deux  de  longueur,  où  il  y  a  deux  planchers  Tung  a  la  pre- 
mière estage,  et  l'autre  dans  la  seconde  estage,  et  un  pand  de 
boys  sur  la  cour  de  deux  estages  d'hauteur  et  l'assolement 
avecq  une  montée  a  vice  de  deux  estages  d'hauteur  avec  les 
séparations  de  pan  de  fut  de  la  cuisinne  et  boutique  des 
chambres  hautes,  et  le  grenier  au-dessus,  quy  contient  tout  la 
longueur  et  largeur  et  le  comble  composé  d'une  ramme  à 
jambe  de  force  et  assolement  ce  qui  vault  pour  le  boys,  lattes, 
doux,  desmolitions  et  fassons  outre  les  vieux  boys  que  Ton  a 
fait  servir  la  somme  de  cinq  cens  livres,  ci  V 

Somme  totale  des  ouvrages  de  charpenterie  failles  depuis 
1630.  -  8935. 

Et  les  ouvraiges  de  charpenterie  qui  sont  a  faire  concister 
aussy  comme  ensuit  : 

Clocher  à  gauche.  —  Premier  au  clocher  où  sont  les  grosses 
cloches  de  l'église  dudict  Saint  Nicaise  fault  deux  pièces  de 
bois  de  dix  huit  pieds  de  longueur  et  de  sept  a  six  poulces 
de  grosseur  au  lieu  de  deux  autres  qui  sont  pourries,  pour 
servir  de  marchepied  pour  sonner  les  cloches  ce  qui  vault 
pour  boys  et  fasson  la  somme  de  quinze  livres,  ci  xv' 

Id.  —  Plus,  au  mesme  lieu,  faut  ung  sommier  de  dix-huit 
piedz  de  longueur  et  de  huit  poulces  grosseur  pour  porter  la 
ramme  quy  porte  la  couverture  au  dessus  des  grosses  cloches 
du  costé  du  midi  au  lieu  d'ung  quy  est  pourri,  ce  qui  vault 
pour  boys  et  fassons  la  somme  de  dix  livres,  ci  x' 

Id.  —  Plus,  au  mesme  lieu,  faut  une  armoize  de  dix  huit 
piedz  de  longueur  et  six  poulces  de  grosseur  et  une  pièce  de 
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cinq  piedz  de  longueur  et  de  mesme  grosseur  pour  servir  à 
descendre  sur  le  plancher  quy  est  au  dessous  desdicts  clochers 
ce  qui  vault  pour  bois,  fasson,  la  somme  de  dix  livres,  ci  X'. 


Id.  —  Plus  au  bas  du  beufroy  desdittes  grosses  cloches  faut 
une  pièce  de  bois  de  seize  pieds  de  longueur  et  quinze  pouices 
de  grosseur  quy  porte  ledit  beuffroy  au  lieu  d'une  quy  est 
pourie  par  le  meilleu,  ce  qui  vaut  pour  boys  et  fassons,  à 
cause  de  la  grande  peine  qu'il  y  a  à  la  mettre  la  somme  de 
cent  cinquante  livres,  ci  cl'  . 

Clocher  de  droite.  —  Plus  à  Vautre  gros  clocher  fault  une 
pièce  de  boys  de  seize  piedz  de  longueur  et  ung  pied  de 
grosseure  quy  porte  l'ung  des  costés  du  beuffroy  ce  qui  vault 
pour  boys  et  fassons  à  cause  de  la  grande  peine  quil  y  a  à  la 
mettre  la  somme  de  cent  quarente  cinq  livres,  ci  cxlv*. 

Couverture  des  beffroys  des  deux  clochers.  —  Plus  faut 
pour  reffaire  les  deux  couvertures  des  deux  beuffroys  des 
deux  clochers  lesquelz  sont  entièrement  ruinez  et  sont  cause 
que  les  pluies  tombant  sur  les  beuffrois  et  cloches  pourrissent 
tout,  faut  cent  vingt  huit  planches  de  douze  pieds  de  lon- 
gueur tant  pour  les  tringles  que  pour  la  couverture,  ce  quy 
vault  pour  bois,  doux  et  fasson  la  somme  de  cent  cinquante 
livres,  ci  cl*. 

Abats-vent  des  clochers.  —  Plus  pour  reffaire  les  abat- 
vent  desdicts  clochers  quy  empeschent  les  pluies  de  tomber 
dans  lesdictz  clochers  faut  quarente  planches  de  douze  piedz 
de  longueur  et  deux  cens  piedz  de  doubieaux  pour  les  atta- 
cher, ce  qui  vault  pour  boys,  doux  et  fassons  la  somme  de 
quatre  vingt  livres,  ci  lxxx'. 

Planchers  des  clochers.  —  Plus  il  est  nécessaire  de  reffaire 
les  planchers  de  dessous  les  cloches  tant  à  Tung  des  clochers 
que  à  l'autre  et  n'y  peult-oii  plus  marcher  qu'en  perille  de 
tomber  lesquelz  planchers  ont  seize  piedz  en  carré  où  il  y 
faut  pour  les  reffaire  pour  les  trois  sçavoir  deux  à  l'ung  des 
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clochers  cl  ung  à  Tautre,  cent  cinquante  planches  et  cent 
vingt  piedz  de  doubleaux  et  quinze  cens  de  doux  de  vingt 
livres  ce  quy  vault  pour  bois  doux  et  fassons  la  somme  de 
cent  trente  cinq  livres,  ci  cxxxv'. 

Couvertures  en  planches  sur  les  clefs  de  voûte  des 
deux  clochers  (0).  —  Plus  est  nécessaire  de  faire  des  cou- 
vertures aux  trois  grands  Os  des  voultes  desdictz  clochers, 
scavoir  deux  au  gros  clocher  et  ung  à  l'autre  clocher  qui  serve 
à  monter  les  cloches  et  autres  choses  en  hault,  et  pour  faire 
les  dittes  couvertures  faut  soixante  planches  de  sept  piedz  et 
trois  cens  piedz  de  gros  chevrons  et  six  cens  de  cloux  de 
vingt  livres,  ce  quy  vault  pour  l)oys  cloux  et  fassons  la  somme 
de  soixante  dix  livres  tournois,  ci  lxx'. 

Huit  portes  des  clochers.  —  Plus  faut  retfaire  les  huit 
huis  desdicts  clochers  quy  sont  entièrement  ruinés  et  pour  ce 
faire  fault  trente  deux  planches  di»  huit  piedz  et  quatre  cens  de 
cloux  de  vingt  livres,  ce  quy  vault  pour  boys,  cloux  et  fassons 
la  somme  de  trente  livres,  ci  xxx'. 

Escalier  dans  le  gros  clocher  pour  monter  à  Thorloge. 
—  Plus  faut  faire  une  montée  nœuve  pour  monter  à  Torloge 
(|uy  est  au  gros  clocher  au  lieu  de  celle  qui  y  est  laquelle  ne 
vault  rien  du  tout  et  pour  ce  faire  fault  deux  limons  de  seize 
piedz  de  longueur  et  de  six  à  sept  poulces  de  grosseur  et 
(juarente  planches  pour  les  marches  houzie  (i),  et  contre- 
marches, et  quatre  cens  de  cloux  de  vingt  livres  et  fault 
roffaire  le  plancher  de  laditle  horloge  ce  qui  vault  pour 
boys,  cloux  et  fassons  la  somme  de  soixante  livres,  ci        lx'. 

Contrevents,  Horloge.  —  Plus  faut  faire  deux  contre- 
vantz  aux  deux  costez  de  laditte  horloge  et  deux  autres  aux 
autres  costez  dudict  clocher  allin  de  conserver  les  premières 
voultes  des  eaues  pluvialles,  où  il  y  faut  cent  vingt  planches 


(1)  Jour  en  forme  de  fenêtre  pour  éclairer  l'escalier. 
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de  douze  piedz  et  vingt  quatre  doubleaux  de  di\  huit  piedz  et 
quinze  cens  doux  de  vingt  livres  ce  quy  vault  pour  boys 
doux  et  fassons  la  somme  de  deux  cens  quinze  livres, 
ci  n'^xv'. 

Comble  de  la  nef.  —  Plus,  à  rentrée  de  la  nef,  au  dessus  "'^' 

des  voultes  faut  de  chacun  des  côtés  du  comble  par  bas  pour 
porter  les  blonches  dudict  comble  deux  solz  de  vingt  piedz 
longueur  de  dix  huit  poulces  grosseur  avec  huit  blonches  de 
trois  piedz  longueur  et  cinq  poulces  grosseure  pour  les  deux 
costez  au  lieu  des  autres  quy  sont  pourris  ce  quy  vault  pour 
boys  et  fasson  la  somme  de  cent  trente  livres  tournois, 
ci  cxxx'. 

Plancher  sur  les  tirans  du  comble.  —  Plus  est  nécessaire 
de  faire  ung  plancher  sans  être  sellie  (sic)  sur  les  tirans  du 
comble  de  la  ditte  nef  tout  de  la  longueur  dMcelle  et  de  la 
largeur  de  la  longueur  d'une  planche,  et  pour  ce  faire  fauU 
ung  cent  de  planches  et  six  cens  piedz  de  doubleaux  et  ung 
millier  de  doux  de  vingt  livres,  ce  quy  vault  pour  boys  doux 
et  fassons  la  somme  de  cent  trente  cinq  livres,  ci         cxxxv'. 

Tirant  au  grand  comble  au  petit  clocher  de  plomb.  — 
Plus  faut  ung  tirant  au  grand  comble  de  la  nef  au  droict  du 
petit  clocher  au  lieu  de  celluy  (juy  y  est  lequel  est  pourri  par 
Tung  des  boutz,  du  costé  du  cloistre,  lequel  tirant  a  de  lon- 
gueur quarente  deux  piedz  et  huit  poulces  de  grosseur,  ce 
quy  vault  pour  boys  et  fasson  la  somme  de  soixante  livres, 
ci  LX^ 

Petit  clocher  de  plomb.  -—  Plus  au  petit  clocher  fauit 
quatre  entretoizes  de  douze  pieds  de  longueur  et  dix  poulces 
grosseur  au  lieu  d'autres  quy  sont  pourries,  lesquelles 
entretoizes  sont  au  dessous  des  salles  de  hault  du  carré  du 
corps  dudict  clocher  et  est  presque  impossible  de  les  mettre 
sans  desmolir  le  hault  dudict  clocher  a  cause  de  sa  grande 
pante  et  caduccitté,  et  mesme  les  estages  quy  se  mettent  dans 
icelles  entretoizes  sont  pourries  par  les  tenons,  c'est  pourquoi 
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il  seroit  nécessaire  de  desmolir  ledict  clocher  jusque  et  sur  la 
plate  de  forme  et  reifaire  le  hault  tout  de  nœuf  et  ne  le  peult 
ou  bien  reparer  autrement  ce  qui  pourroit  couster  pour  boys 
et  fassons  la  somme  de  mil  livres,  ci  m'. 

Idem.  —  Plus  au  mesme  clocher  faut  mettre  deux  soUes 
au  beufroy,  de  dix  piedz  de  longueur  et  dix  poulces  grosseur 
pour  servir  de  longerons  pour  porter  les  cloches  et  plumartz 
au  lieu  des  autres  quy  ne  valîent  plus  rien,  ce  quy  vault  pour 
boys  et  fassons  la  somme  de  vingt  cinq  livres,  ci  xxv^ 

Chartrier.  —  Plus  au  comble  quy  est  au  dessus  du  chartrier 
faut  ung  sommier  de  vingt  piedz  de  longueur  et  dix  poulces 
grosseur  pour  porter  une  ramure  dudict  comble  au  lieu 
d'ung  autre  quy  ne  vault  rien  ce  quy  vault  pour  boys  et 
fasson  la  somme  de  vingt  livres,  ci  xi'. 

Chartrier  (suite).  —  Plus  seroit  besoing  de  rellever  les 
deux  planchers  des  croizées,  lesquelz  ont  quarente  piedz  en 
carré  ou  il  y  fault  pour  ce  faire  deux  cens  de  planches  et 
sept  mille  doux  de  vingt  livres  ce  qui  vault  pour  fasson  et 
doux  la  somme  de  deux  cens  trente  livres,  ci  ccxxx' 

Plus  seroit  aussy  nécessaire  de  reffaire  les  combles  des 
woisines  tant  d'une  part  que  dautre  lesquels  sont  faitz  en 
appantiz  et  ne  vallent  rien  du  tout,  et  ont  de  longueur  cha- 
cun quatre  vingt  dix  piedz  et  vingt  quatre  piedz  de  largeur 
où  y  faudroit  à  chacun  comble  neuf  tirantz  et  neuf  demi  ra- 
mures aussi  fournies  d'assemblages  convenables  et  festages, 
aussy  où  il  y  faut  à  chacun  costé  neuf  cent  piedz  de  boys  de 
quatre  à  cinq  poulces  grosseur  pour  les  solles,  pannes,  fesles, 
soubsfestes,  contrechevrons  et  assemblages  des  ramures,  et 
deux  mil  deux  cens  cinquante  pieds  de  chevrons,  ce  quy  vault 
pour  boys  et  fasson  pour  les  deux  combles  desdittes  woi- 
sines la  somme  de  seize  cens  livres  en  faisant  servir  les  boys 
des  desmolitions  quy  se  trouvent  bon,  ci  MVi** 

Chapelle  de  rinfirmerie.  —  Plus  a  rentrée  de  la  Chap- 
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pelle  de  rinfirmerie  du  costi^deTéglise  fautreffaire  la  toicture 
quy  est  au  dessus  de  Thuis  où  il  y  faut  une  panne  et  unesolle 
de  six  piedz  et  six  chevrons  de  douze  piedz  ce  qui  vaultz  pour 
bois  et  fasson  la  somme  de  dix  livres,  ci  x' 

Cloître  de  rinfirmerie.  —  Plus  au  Cloistre  de  rinfirmerie 
faut  reffaire  le  comble  tout  de  nœuf  du  costé  de  laditte  Infir- 
merie, lequel  a  de  longueur  cinquante  quatre  piedz  et  dix 
piedz  de  largeur,  où  il  y  fault  cinquante  demy  ramures  fait- 
tes  en  appanties,  et  pour  ce  faire  fault  cent  soixante  huit 
piedz  de  solles  et  festes,  et  cinquante  quatre  piedz  de  soubz- 
festes,  et  mil  sept  cens  piedz  de  boys  de  trois  poulces  et  demi 
grosseur,  ce  quy  pourra  couster  eu  eniploiant  les  vieux  boys 
qui  se  trouvera  bon,  pour  le  boys  desmolitions  et  fassons  la 
somme  de  six  cens  livres,  ci  vi*' 

Les  Infirmeries.  —  Plus  il  seroit  nécessaire  de  desmollir 
et  reffaire  les  baslimens  des  infirmeries  du  costé  de  Téglise  et 
dudict  cloistre,  scavoir  le  comble  plancher  et  séparation  de 
pan  de  fut  à  cause  qu'il  ne  vault  rien  du  tout,  lequel  basti- 
ment  a  de  longueur  huit  toizes  et  vingt  neuf  piedz  de  largeur 
et  de  deux  estages  d'hauteur,  où  il  fault  huit  sommiers  de 
trente-trois  piedz  de  longueur  et  de  douze  à  treize  poulces 
grosseur,  plus  fault  huit  jambes  de  force  de  huit  piedz  lon- 
gueur et  de  six  à  sept  poulces  grosseurs,  quatre  woisines  de 
vingt  huit  piedz  longueur  et  mesrae  grosseur,  plus  pour  l'as- 
semblage de  chacune  ramure  quy  sont  (juatre  poinssons  de 
dix  huit  piedz,  huit  contrechevrons  de  vingt  six  piedz  de  lon- 
gueur et  cinq  poulces  grosseur  et  pour  la  fournitture  des  dit- 
tes  ramures  pour  l'assemblage  et  pour  le  festage  fault  trois 
cens  cinq  piedz  de  boys  de  cinq  poulces  plus  faut  encore 
pour  le  comble  trois  cens  cinquante  piedz  de  solles  pannes  et 
festes  plus  pour  le  dict  comble  faut  trois  cens  chevrons  avec 
les  vieux  quy  seront  bons,  plus  faut  pour  les  planchers  deux 
cens  de  doubleaux  de  quatre  à  cinq  poulces  grosseur  avecq 
les  vieux  quy  se  trouveront  bons,  plus  fault  cinq  cens  de 
planches,  et  les  séparations  de  pan  de  fut  se  feront  du  vieux 
boys  des  desmolitions,  ce  quy  pourra  couster  pour  boys,  des- 


Digitized  by 


Google 


—  382  — 

montions,  doux,  lattes  et  fassons  la  somme  de  deux  mille 
livres,  ci  ii"** 

Bâtiments  communs.  —  Plus  il  serait  nécessaire  de  con- 
tinuer le  comble  du  bastiment  de  dessus  les  lieux  commungs 
jusques  à  la  longueur  de  quarente  piedz  et  vingt  quatre 
piedz  de  largeur,  et  de  mesme  hauteur  que  l'autre,  auquel  il 
fault  pour  fournir  au  comble,  sommier  planchers  et  sépara- 
tions la  quantité  de  quarente  chesnes  au  moings  de  vingt 
quatre  piedz  de  longueur  et  d*ung  pied  de  grosseur,  et  dans 
icelle  quantité  en  faut  six  pour  servir  de  sommier  de 
vingt  huit  piedz  de  longueur  et  de  la  mesme  grosseur,  ce  quy 
pourra  couster  pour  le  boys,  doux  et  fasson  la  somme  de 
(juinze  cens  livres,  ci  uv^ 

Réfectoire.  —  Plus  il  est  nécessaire  de  desmolir  le  comble 
du  reffectoire  d'autant  quil  menasse  ruine  et  au  lieu  en  faire 
ung  nœuf,  lequel  a  de  longueur  cent  cinquante  piedz  et  vin- 
qiiatre  piedz  de  largeur,  et  pour  ce  faire  il  y  fautemploier 
la  quantité  de  quatre  vingt  chesnes  de  vingt  quatre  piedz  de 
longueur  et  douze  à  quatorze  poulces  de  grosseur  quy  pour- 
ront fournir  pour  ledict  comble  avecq  les  vieux  boys  de  la 
desmolition  quy  seront  bons,  et  sur  ceste  quantité  de  quatre 
vingt  chesnes  en  faut  seize  de  vingt  huit  piedz  pour  servir  de 
tirant  audit  comble  ce  quy  pourra  couster  pour  le  boys  des- 
molition du  vieux  comble  la  somme  de  deux  mil  trois  cent 
livres,  ci  ii"ni« 

Vieux  dortoir.  —  Plus  il  est  nécessaire  de  desmolir  le 
comble  et  le  plancher  du  bas  du  vieux  dortoire  d'autant  qu'il 
menasse  ruine,  et  au  lieu  en  faire  ung  nœuf  et  deux  plan- 
chers, sçavoir  ung  à  la  premier  estage  et  l'autre  à  la  seconde 
estage  lequel  bastiment  a  de  long  vingt  cinq  thoizes  et  de  lar- 
geur quatre  thoizes  dans  œuvre  et  pour  ce  faire,  fault  la  quan- 
tité de  trente  deux  sommiers  de  vingt  huit  piedz  de  longueur 
et  de  douze  à  treize  poulces  grosseur,  plus  faut  pour  fournir  au 
comble  oii  il  y  faut  seize  ramures  et  aux  deux  planchers  la 
quantité  de  soixante  quinze  chesnes  outre  les  trente  deux 
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pour  les  sommiers  qui  auront  vingt  quatre  pieds  de  longueur 
et  douze  à  quatorze  poulccs  grosseur,  plus  faut  douze  milliers 
de  cloux  de  vingt  livres  pour  les  planchers  ce  quy  pourra 
cousler,  pour  boiys,  cloux,  démolition  et  fassons,  en  faisant 
servir  le  boys  quy  se  trouvera  bon  venant  de  laditte  desmo- 
lition,  la  somme  de  trois  mil  livres,  ci  ur' 

Maison  du  fermier.  —  Plus  est  nécessaire  de  desmollir  le 
comble  de  la  maison  du  fermier  à  cause  quil  menasse  une 
ruine  totalle  et  au  lieu  y  faut  faire  ung  autre  comble  nœuf 
en  pavillon  et  deux  planchers  aussi,  lequel  bastiment  a  en 
carré  trente  six  pieds  auquel  il  fault  pour  le  rediffier  de  nœuf 
scavoir  le  comble  et  les  deux  planchers  six  sommiers  pour 
servir  aux  deux  estages  de  quarente  piedz  de  longueur  et 
treize  à  quatorze  poulces  grosseur  plus  pour  fournir  au  reste, 
scavoir  au  comble  et  aux  deux  planchers  et  aux  séparations 
faut  la  quantitté  de  quarente  chesnes  de  vingt  quatre  pieds  de 
longueur  et  de  douze  à  quatorze  poulces  grosseur  et  six  mil- 
liers de  cloux  de  vingt  livres  pour  les  planchers  ce  quy 
pourra  cousler  tant  pour  le  boys  desmolitions,  cloux  et  fas- 
sons, en  emploiant  le  boys  quy  se  trouvera  bon,  la  somme 
de  quinze  cens  livres,  ci  mv^' 

Logis  du  Prieur.  —  Plus  est  encore  nécessaire  de  desmo- 
lir  le  comble  du  logis  du  prieur  à  cause  qu*il  menasse  ruine 
et,  au  lieu,  en  fault  faire  ung  autre  de  nœuf,  lequel  logis  a  do 
longueur  trente  six  piedz  et  vingt  sept  piedz  de  largeur  et 
pour  le  rediffier  faut  trois  sommiers  pour  assembler  trois  ra- 
mures dessus  de  trente  ung  pieds  de  longueur  et  ung  pied  de 
grosseur  et  faut  pour  la  fournitture  du  comble  la  quantité  de 
vingt  chesnes  de  la  longueur  et  grosseur  des  autres  ce  qui 
pourra  couster  pour  le  boys,  desmolition,  cloux  et  fasson, 
compris  le  plancher  de  haut  qu*il  faut  faire,  en  emploiant  le 
vieux  boys  qui  se  trouvera  bon  venant  des  desmolitions,  la 
somme  de  sept  cens  quatre  vingt  livres,  ci  vn^^LXXX' 

Chapelle  de  rinfirmerie.  ~  Plus  au  comble  de  la  chap- 
pelle  de  Tinlirmerie  fault  cent  vingt  piedz  de  solles  de  cinq 
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poulces  grosseur  pour  mettre  au  bas  dudict  comble  aui  dou- 
bles plalformes  quy  se  mettent  sur  les  tirans  au  lieu  des 
aultres  qui  sont  pouryes,  ce  qui  vault  pour  boys  et  fasson  la 
somme  de  cent  livres  tournois,  ci  c' 

Somme  totalle  des  ouvrages  de  charpenterie  à  faire  seize 
mille  cincquante  livres. 

CouYerture  1630.  —  Lesdicts  Ytasse  et  Legros  couvreurs 
nous  ont  rapportez  les  réparations  de  couverture  qui  sont 
faittes  ^depuis  le  douzième  jour  de  mars  mil  sîil  cens  trente 
consister  en  ce  quy  ensuit. 

Petit  clocher.  —  Premier  ont  lesdictz  cxpertz  recognuz 
qu'au  petit  clocher  de  l'église  il  y  a  ung  pand  de  la  cuve  du 
costé  de  la  rue  de  Saint  Jean  qui  est  fait  de  nœuf,  et  mesme 
contrelatté  et  latte  de  merien  ensemble  le  corps  du  clocher 
qui  est  faict  de  nœuf  ce  qui  regarde  la  flesche  et  mesme  plu- 
sieurs réparations  faittes  tant  à  la  flesche  que  feuillet,  et  sy  la 
terrasse  est  faitte  de  plomb  et  trois  colonnes  couvertes 
et  ornées  de  plomb  nœuf  avecq  plusieurs  pièces  de  plomb 
et  soudures  tant  dedans  la  nau  qu'ailleurs  ce  qui  vault 
pour  tout  le  plomb,  ardoises,  cIouil  et  fassons  la  somme  de 
cinq  cens  cinquante  livres,  cy  v^l* 

Nef  de  l'église.  -  Plus  à  la  nef  de  leglise  de  part  et  d'autre 
il  y  a  plusieurs  grandes  bresches  et  réparations  nouvellement 
faittes,  mesme  une  grande  longueur  des  gouttes  quy  ont  été 
rellevez  a  cause  des  plombs  qui  sont  emploiez  nouvellement 
quy  sont  mis  et  posez  dedans  les  terrasses  de  laditte  nef,  ce 
qui  vault  pour  les  dites  réparations  qu'entretenement  de 
laditte  nef  mesme  Tentretenement  du  comble  du  cœur  et 
demie  croizée  sans  comprendre  le  plomb  la  somme  de  huit 
cens  livres,  cy  vuf * 

Plus  lesdictz  expertz  ont  piettez(i)  le  plomb  quy  est  emploie 
nouvellement  aux  terrasses  de  laditte  nef  de  part  et  d*autre,et 

(1)  C'est-à-dire  mesuré  avec  le  pied. 
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s'en  est  trouvé  la  quantité  de  cent  quatre  vingt  seize  piedz  de 
plomb  à  deux  largeui*s,  y  comprenant  les  chevauchemens, 
lequel  plomb  ilz  ont  estimé  à  la  quantité  de  trois  mille  trois 
cens  livres,  à  deux  cens  livres  pour  le  millier,  et  pour  ce 
vault  la  somme  de  sept  cens  livres  et  ce  comprins  l'emploi, 
ci  vu**' 

Chapelle  Notre-Dame  de  Liesse,  demi-croisée.  —Plus 
dessus  le  comble  de  la  Chappelle  Nostre  Dame  de  Liesse  et  le 
comble  et  ravallé  de  la  demie  croizée  du  costé  du  cloistre  il  y 
a  la  quantité  de  cent  toises  de  couvertures  de  thuilles  tant 
vieilles  que  neuves  y  comprenant  le  rethour  des  pilliers,  le- 
quel comble  a  dhauteur  soixante  pieds  et  de  largeur  quarente 
six  piedz  estimé  a  quatre  livres  la  thoise  à  cause  que  partie  du 
comble  est  de  vieilles  thuilles  et  pour  ce  vault  la  somme  de 
quatre  cens  livres,  ci  iv«'. 

Nef  près  du  cloître.  —  Plus  a  esté  piété  et  thoizé  la  cou- 
verture dune  lairesse  quy  est  undante  a  une  montée  et  le 
comble  de  la  nef  quy  respond  dedans  le  cloistre  et  s*y  est 
trouvé  la  quantitté  de  vingt  thoizes  de  couverture  nœuf  tant 
d'essi  que  ardoizes  y  comprenant  une  grande  lucarne  et  le 
rethour  de  la  tournelle  avec  un  nau  de  boys  de  trente  six 
pieds  de  longueur  prisé  a  raison  de  six  sols  pour  chacun  pied 
et  pour  chacune  ihoize  six  livres  et  pour  tout  ce  vault  la 
somme  de  six  vingt  dix  neuf  livres  dix  sols  tournois, 
ci  vi"xix'  x". 

Chapelle  de  Saint-Remy.  —  Item  au  collet  du  raccorde- 
ment des  couvertures  de  la  chappelle  attenante  celle  de  nostre 
dame  de  Liesse  la  quantité  de  trente  toizes,  de  couvertures 
tant  de  thuilles  que  d'essyz  (1)  estimé  a  cent  sols  pour  chacune 
thoise  et  pour  tout  vault  la  somme  de  cent  cinquante  livres 
tournois,  ci  cl'. 


())  VMeux  mot,  aujourd'hui  remplacé  par  ais  (planches;. 
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Plus  quatre  giasoirs  couverts  d^essiz  et  d'ardoises  quy  sont 
posez  contre  quatre  formes  de  vittres  du  costé  du  cœur  re- 
gardant le  rempart,  qui  ont  esté  toisé  et  trouvé  ausdicts  qua- 
tre giasoirs  la  quantité  de  dix  thoises  de  couverture  estimé  à 
six  livres  tournois  pour  chacune  thoise  et  pour  tout  vault  la 
somme  de  soixante  livres  tournois,  ci  lx*. 

Id.  —  Plus  au  rethour  de  terrasse  et  naus  de  laditle  chap- 
pelle  y  a  esté  employé  la  quantité  de  deux  cens  quatre  vingt 
piedz  de  plomb  quy  sont  tant  dedans  les  naus  de  boys  des 
dittes  chappelles  que  terrasses  et  six  vingt  piedz  de  naus  de 
boys  quy  sont  aussy  emploiez  ausdittes  chappelles  et  rethour 
des  pilliers  arboutans,  lequel  plomb  a  esté  pieté  et  tmuvé 
deux  cens  quatre  vingt  piedz  de  plomb  qui  peuvent  peser 
deux  milliers  six  cens  et  pour  les  dicts  deux  milliers  six  cens 
de  plomb  que  les  naus  de  bois  vault  la  somme  de  cent  cin- 
quante six  livres  tournois,  ci  CLTl^ 

Réparations  à  la  couyerture  des  chapelles.  —  Plus  les 
réparations  faittes  aux  couvertures  desdittes  chapelles  que 
pour  les  entretenemens  d*icelles  estimez  à  la  somme  de  trois 
cens  cinquante  livres  à  cause  de  plusieurs  cheuttes  quy  ont 
arrivées  par  les  ruines  des  larresses  du  cœur  de  TégUse, 
ci  m^K 

CouYerture  de  la  basse  nef,  côté  du  cloître.  —  Plus  a 
esté  mesuré  et  thoisé  la  ravallée  du  comble  qui  est  dessus  la 
basse  voisine  du  costé  du  cloistre  quy  est  couvert  la  plus 
grande  partie  de  nœuf,  dans  laquelle  couverture  s'est  trouvé 
la  quantité  de  trente  six  thoises  de  couvertures  de  vieilles  et 
neuf  thuilles  ensemble  une  ravallé  quy  est  au  bout  d'icelle, 
qui  couvre  la  muraille  d'entre  les  deux  pilliers  respondant 
dessus  le  cloistre  lequel  est  couvert  d'ardoizes  du  costé  dudict 
cloistre  et  du  costé  de  la  basse  voisine  est  couvert  d'essiz  quy 
sont  six  thoises  tant  ardoises  qu'Essyz  et  ung  nau  de  boys 
contenant  de  longueur  vingt  quatre  piedz  estimez  a  la  somme 
de  cent  soixante  dix  livres  neuf  sols  a  raison  de  quatre  livres 
pour  chacune  thoise  de  couverture  de  thuiles  et  six  livres 
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pour  la  toise  de  couvertures  d'ardoizes  que  essyz,  et  six 
sois  pour  chacun  pied  du  nau  de  boys,  ci  clxx'ix*. 

Emploi  .de  plomb.  —  Demi-croisée.  —  Plus  a  esté  mesuré 
le  plomb  qui  est  employé  nouvellement  aux  terrasses  du 
bas  costé  et  voisines  de  laditte  église  du  costé  du  cloistre  que 
ravallement  de  laditte  demie  croizée  où  il  y  a  cent  piedz  de 
plomb  y  comprins  le  chevauchement  d*iceulx,  lequel  plomb 
a  esté  estimé  peser  ung  millier  pesant  ce  quy  vault  la  somme 
de  deux  cens  livres,  ci  u*''. 

Plus  pour  avoir  repparé  et  entretenu  laditte  basse  voisine 
que  ravallement  susdict  estimé  à  la  somme  de  deux  cens 
livres  à  cause  des  cheuttes  de  pierres  des  larresses  de  la  nef, 
ci  u*^'. 

Demi-croisée  de  l'église,  la  même  que  ci-dessus.  — 
Plus  dessus  le  comble  qui  tient  à  ung  bout  de  la  basse  voisine 
et  demie  croizée  de  l'église  de  la  conférance  la  quantité  de 
quinze  toises  de  couverture  de.  thuilles  tant  vieilles  que 
nœufves,  y  comprenant  le  costé  du  comble  et  raccordement 
de  la  ravallée  de  laditte  demie  croizée,  ensemble  ung  nau  de 
boys  de  quinze  pieds  de  longueur  estimés  a  la  somme  de 
soixante-quatre  livres  quinze  sols  tournois  a  raison  de  quatre 
livres  pour  chacune  toise  et  six  sols  le  pied  de  nau,  ci  lxiv'xv». 

Plus  pour  Tentretenement  dudict  comble  suivant  les  répa- 
rations qui  y  ont  esté  faittes  estimé  quinze  livres,  ci  xv'. 

Côté  du  Trésor.  —  Plus  dessus  le  comble  des  basses  voi- 
sines du  costé  du  trésor  la  quantité  de  quinze  thoises  de  cou- 
vertures d*essiz  quy  a  esté  faitte  pour  la  conservation  des 
cheuttes  de  pierres  des  larresses  du  comble  de  l  église,  es- 
timé à  six  livres  chacune  thoise  et  pour  l'entretenement  de 
laditte  basse  voisine  que  pour  lesdittes  quinze  thoises  estimez 
a  la  somme  de  deux  cens  livres,  ci  ii*'". 

Plus  s'est  trouvé  du  plomb  employé  aux  terrasses  de  laditte 
basse  voisine  quarente  pieds  nouvellement  emploie  estimé 
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estre  pesant  d'environ  six  cens  cinquante  livres  et  pour  ce 
vault  la  somme  de  six  vingt  dix  livres,  ci  vi"x*. 

Plomb  sur  les  deux  flèches  du  portail.  —  Plus  les 
aressures  (?)  des  deux  gros  clochere  quy  sont  faittes  de  plomb 
assé  mal  estamez,  estimez  y  avoir  este  emploie  la  quantité  de 
seize  cens  de  plomb  tant  ausdittesdeux  aressures  que  chappe- 
rons  de  quelques  feuillettes  et  pour  ce  vault  la  somme  de 
trois  cens  cinquante  livres,  y  comprenant  la  façon  desdittes 
deux  aressures.  ci  ui*l*. 

Petit  cloître.  —  Plus  au  petit  cloistre  il  y  a  des  couver- 
tures renouvelles  et  relattez  de  neuf  couver  de  vieilles  thuilles 
d'environ  dix  toises  et  pour  ce,  avecq  les  autres  réparations 
faittes  à  icelluy  vaut  la  somme  de  soixante  livres,  ci  lx». 

Chauffoir  des  religieux.  —  Plus  s'est  trouvé  que  le  comble 
du  chauffoir  des  relligieux  et  une  partie  de  la  gallerie  quy 
conduit  aux  latrines  avoit  esté  couvertz  de  nœuf  et  relatté 
auquel  n'a  esté  emploie  que  partie  de  vieilles  thuilles  et 
pour  ce  estimez  le  dit  comble  et  laditte  gallerie  tant  pour 
l'ouvrage  faitte  renouvellée  que  l'entretiennement,  la  somme 
de  quatre  vingt  livres,  ci  lxxx*. 

Plomb  au-dessus  des  voussoirs  du  portail.  —  Plus  a  esté 
pieté  tout  le  plomb  qui  a  esté  fourni  aux  glassoirs  et  terrasses 
des  grands  portaux  de  l'église  qui  contient  toutte  la  longueur 
de  la  devanture  de  laditte  église,  lequel  plomb  est  assez 
large  et  c'est  en  attendant  que  l'on  achèvera  de  fournir  le 
reste,  lequel  plomb  peut  valloire  et  a  esté  estimé  la  somme 
de  quatre  cens  livres,  y  comprenant  les  fasson  et  soudures  qui 
y  sont  employés,  ci  iv«». 

Combles  divers.  —  Plus  les  réparations  faittes  que  les 
entretenemens  dudict  comble  tant  de  cellui  du  dortoire  que 
reffectoire  et  grand  comble  respondant  sur  la  grande  cour, 
que  le  comble  de  la  sacristie  et  comble  des  gi*eniers,  ensemble 
le  comble  respondant  sur  le  jardin  où  sont  présentement  le 
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reffectoireet  infirmerie  des  relligieux,  estimé  à  la  somme  de 
six  cens  livres  y  comprenant  aussy  Tappantis  de  la  confé- 
rance,  ci  w^K 

Cirerie.  —  Plus  sont  couvertz  de  nœuf  quatre  ravallemens 
lesquelz  sont  couvertz  d*essiz  dedans  la  conduitte  des  lieux 
appelle  la  cirerie,  auquel  y  peult  avoir  la  quantité  de  dix 
thoises  de  couvertures  estimé  a  six  livres  chacune  thoise  et  y 
a  à  Tung  d'iceulx  une  grande  bresche  arrivée  par  la  cheutte 
d'une  pierre  et  pour  ce  vault  la  somme  de  soixante  livres, 

ci  LX'. 

CouYerture  des  murailles.  —  Plus  les  couvertures  des 
murailles  nouvellement  couvertes  tant  (>s  murailles  de  la  cour 
faisant  séparation  de  la  grande  cour  abatialle  et  cour  commune 
que  une  muraille  faisant  séparation  de  la  petite  cour  quy 
respond  au  bout  du  dortoir  contiennent  la  quantitt'^  de  trente 
six  loizes  do  couverture  estimé  à  la  somme  de  trente  six  sols 
pour  chacune  thoise  et  dans  la  muraille  de  la  grande  cour 
une  grande  porte  qui  est  la  principalle  entrée  pour  le  charroy 
aux  lieux  regulliers  laquelle  est  couverte  d'ardoises  et  ung 
petit  pavillon  a  quatre  pantz  estimez  tant  lesdittes  couver- 
tures de  murailles  que  laditte  couverture  de  la  porte,  le  tout 
ensemble,  la  somme  de  quatre  vingt  six  livres,  ci        lxxxvi'. 

Entrée.  —  Cour.  —  Pavillon.  —  Item  la  couverture 
d'ung  grand  comble  (juy  est  faict  de  nœuf  entrant  en  la 
maison  regulliere  ((uy  prend  a  la  larressc  du  cloistre  et 
aboutist  aux  combles  et  pavillon  de  la  principalle  entrée  de 
la  maison  regulliere  et  abbatialle,  le(juel  comble  contient  de 
longueur  quatre  vingt  sept  piedz  et  d'hauteur  vingt  ung 
pieds,  et  attenant  icelluy  grand  comble  en  forme  de  pavillon 
quy  raccorde  avec  ledict  grand  comble  quy  contient  de 
longueur  vingt  cinq  piedz  dedans  œuvre,  lequel  est  près  de 
l'escalier  et  paron  (c'est-à-dire  perron),  quy  conduit  aux 
greniers  et  chambres  d'iceux  deux  combles  auscjuels  deux 
combles  y  sont  construittes  deus  flamantes  et  contiennent  les 
dicts  combles  et  flamantes  la  quantité  de  huit  vingt  dix  toises, 
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y  comprenant  le  petit  comble  de  la  porte  et  autre  du  cloistre 
proche  Téglise  estimé  a  six  livres  pour  chacune  loise  suivant 
le  cours  du  pais  et  vault  pour  ce  la  somme  de  rail  vingt  livres 
tournois,  ci  mxx'. 

Plus  audict  bastiment  il  y  a  la  quantittt^  de  douze  cens  livres 
de  plomb,  ou  environ,  emploie  tant  pour  les  naus  a  crochets 
que  naus  quy  sont  dedans  le  collet  et  raccordement  du  petit 
bastiment  avecq  le  grand,  que  les  naus  qui  reçoivent  les 
eaues  du  grand  comble  que  pour  les  norcaux  et  plomb 
emploiez  aux  fenestres  tant  de  part  que  d'autre,  estimé  à 
deux  cens  quatre  vingt  livres  pour  le  prix  du  dit  plomb, 
ci  n'LXXX^ 

Maison  rue  de   Porte-Mars.   —  Item  en    une  maison 
séparée  en  deux  qui  est  seize  rue  de  porte  Mars  où  pend  pour 
enseigne  Fimage  saint  Nicaise  et  ou  demeurent  présentement 
les  nommez  Reguault  Ladvocat  et  Estienne  Le  Large,  laquelle 
maison  est  nouvellement  couverte  de  nœuf  dethuilles  platles, 
de  part  et  d'autre  et  contient  do  longueur  vingt  piedz  cl 
d'hauteur  vingt  quatre  piedz  d'un  bout  et  dix   huit  piedz 
d'autre,  tant  de   large  que    d'hauteur   respondanle,  sur  la 
grande  rue  et  sur  le  comble  il  y  a  deux  flamandes  couvertes 
d'ardoises  nœufves  et  mesme  au  derrier  de  la  ditte  maison  et 
au  fond  de  la  cour  il  y  a  ung  bastiment  à  deux  gouttes  nou- 
vellement basty,  lequel  est  séparé  on  deux,  entre  lequel  il  y  a 
une  montée  servante  a   deux  escaillers  sur  laquelle  il  y  a 
ung  petit  comble  en  forme  de  collet  a  trois  pands.  Les  hérittiers 
(sicj  d'ardoizes  ;  et  proche  ledict  petit  comble  entre  icelluy  et 
la  larresse  du  grand  il  y  a  une  pelitte  gallerie  couverte  de 
nœuf,  aussy  de  thuilles  plaltes,  lequel  comble  a  de  largeur 
trente  huit  piedz  et  d'hauteur  des  chevrons  douze  piedz,  le 
tout  ensemble  thoisé  ce  quy  s'est  trouvé  estre  couvert  de 
nœuf,  y  comprins  une  couverture  de  murailles  quy  faicl  la 
st^paration  d'entre  lesdicts  bastiraens  et  les  tenans  par  derrière 
du  costé  de  Tégliso  du  Temple,  et  trouvé  contenir  la  quantitté 
de  soixaiïte  dix  thoises  de  couvertures  à  raison  de  cent  sols 
pour  chacune  thoise  et  pour  les  naus,  gargouilles  et  lunettes. 
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et  flamandes  estimé  la  somme  de  soixante  livres,  le  tout  mon- 
tant ensemble  a  la  somme  de  quatre  cens  dix  livres  pour 
toutte  la  couverture  de  laditte  maison  et  choses  ci  devant 
rapportez,  ci  iv'x*. 

Somme  totalle  des  ouvrages  de  couverture  faictes  depuis  1630^ 
8,031  »7>. 

Et  les  ouvraiges  de  couvertures  quy  sont  à  faire  consister 
en  ce  quy  ensuit. 

Couverture. — Église.  —  Premier,  il  est  grandement  néces- 
saire de  descouvrir  le  comble  de  la  nef  de  part  et  d'autre, 
ensemble  une  grande  partie  de  la  couverture  du  cœur  a 
cause  que  les  lattes,  doux  et  ardoises  sont  presque  touttes 
pouries  et  tombées  dedans  les  terrasses,  et  par  les  cheuttes 
desdiltes  ardoises  les  terrasses  sont  perc(''es  quy  est  la  cause 
de  la  ruine  totalle  des  larresses  de  l'église  et  pour  ce  faire  il 
conviendra  emploier  a  laditte  nef  et  cœur  la  quantité  de 
quinze  milliers  de  pied  de  contrelattes  quy  se  poseront  entre 
deux  espaces  de  chevrons  de  la  largeur  de  chacune  cinq 
poulces  et  ung  pouice  et  demy  d'épesseur  pour  soustenir  les 
lattes  dudict  comble  d'autant  que  les  espaces  desdicts  che- 
vrons sont  par  trop  longues  tirez  les  unes  des  autres,  ce  quy 
vault  touttes  lesdittes  contrelattes,  lattes,  ardoizes,  doux  et 
fasson  la  somme  de  cinq  mil  cinq  cens  livres,  ci  v'"v*'^ 

Couverture.  -  Petit  clocher.  —  Plus  il  est  aussi  gran- 
dement nécessaire  de  descouvrir  le  petit  clocher  quy  est  posé 
au  dessus  du  cœur  de  Téglise  a  cause  que  la  charpenterie 
dudict  clocher  menasse  grande  ruine,  ce  qui  vault  tant  pour 
le  decouvrement  dudict  clocher  que  couverture  dicelluy 
après  qu'il  sera  rediffié  la  somme  de  deux  mil  livres  fournis- 
sant tout  les  mattereaux  qu'il  conviendra  pour  faire  la 
rediffication  dudict  petit  clocher  comme  lattes,  contrelattes, 
doux,  ardoises,  plomb,  soudures  et  lassons,  et  y  emploiant 
tous  les  vieux  mattereaux  quy  se  trouveront  bons,  ci         u™*. 

Demi-croisée.  —  Plus  il  faut  faire  de  neuf  le  houssy  qui 
est   présentement  couvert  d'essy  du  costé  de  la  rue  saint 
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Jean,  quy  est  la  pointe  de  la  dcmy  croisée  de  laditte  église 
à  cause  que  ledictiioussy  ne  vault  plus  rien  lequel  houssy  con- 
tient de  largeur  trt^nte  sept  piedz  et  d'hauteur  trente  piedz  ou 
environ,  et  pour  rediffier  ledit  houssye  faut  emploier  mil 
piedz  de  contrelattes,  de  la  mesme  (fualité  que  celles  quy 
s*emploiront  au  comble  de  la  nef,  ensemble  cinq  cens  de 
lattes  et  ardoises  et  neuf  milliers  d*essys,  et  les  doux  quil 
cx)nviendra  pour  la  perfection  diidict  houssi,  ce  qui  vault 
pour  mattériaux  et  fassons  la  somme  de  deux  cens  cinquante 
livres,  ci  i^l*. 

Terrasses  du  chœur  et  de  la  nef.  —  Plus  il  est  grande- 
ment nécessaire  de  mettre  et  poser  dedans  les  terrasses  du 
c(eur  et  achèvement  de  la  nef  de  la  ditte  église  suivant  qu'il 
est  commancé,  et  pour  ce  faire  fault  emplir  lesdittes  terrasses 
de  plomb  de  vingt  quatre  poulces  de  largeur,  et  pour  ce  fault 
la  quantité  de  quatre  milliers  quatre  cens  de  plomb  a  raison 
de  vingt  livres  le  cent  et  pourroit  valloire  la  somme  de  huit 
cent  cinquante  livres  y  compris  lapplicage  d*icelui  et  rechan- 
gement du  vieux  qui  se  trouveront  à  rechanger,  ci         vui*^l'. 

Galerie  du  portail.  —  Plus  il  est  grandement  nécessaire 
de  couvrir  de  nœuf  les  galleries  où  est  posé  Fartichault  de  la 
pointe  du  pignon  de  Téglise,  quy  est  de  pierre  de  taille  la 
plus  grande  partie  gellée  par  succession  de  temps,  lesquelles 
galleries  ont  de  longueur  trente-sept  pieds  et  de  largeur  dix 
huit  poulces  et  pour  ce  faire  faut  emploier  à  la  ditte  cou- 
verture la  <|uantitté  de  deux  milliers  de  plomb  à  la  susditte 
raison  de  vingt  livres  le  cent  et  par  faute  de  ne  les  couvrir 
présentement  il  pourra  arriver  grande  ruine,  ce  quy  vault,  y 
comprenant  la  fasson,  la  somme  de  quatre  cens  quatre  vingt 
livres,  ci  iv^lxxx'. 

Clochers  de  la  façade.  —  Plus  il  faut  couvrir  de  nœuf  les 
deux  combles  (juy  sont  dedans  les  deux  gros  clochers  de 
laditte  église,  lesquclz  combles  sont  pour  couvrir  les  beuffrois 
et  les  cloches  desdits  clochers  et  ont  lesd.  combles  de  lar 
geur  dix  huit  piedz  et  d'hauteur  douze  piedz  et  pour  ce  faut 
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la  quantité  de  douze  milliers  d'essys  et  huit  cens  de  lattes  à 
ardoises  et  la  planche  à  cousteau  qu'il  conviendra  pour  poser 
a  la  goutte  et  festier  desdits  combles  et  pour  les  matleriaux 
doux  et  fassons  vault  la  somme  de  deux  cens  livres,  ci      n<^". 

CouYerture  des  chapelles.  —  Plus  il  est  grandement 
nécessaire  de  couvrir  de  nœuf  la  plus  grande  partye  des 
chappelles  qui  sont  allenthour  du  cœur  a  cause  que  les  festes 
sont  presque  louttes  eschappées,  et  mosme  la  plus  grande 
partie  des  planchers  sont  touts  pouriz,  et  pour  ce  faire  fault 
emploier  huit  censpiedz  de  planches  de  chesne  et  six  milliers 
de  thuilles  plattes  et  quatre  milliers  d*ardoises,  et  quatre 
milliers  d*essy  et  les  doux  qu'il  conviendra  pour  la  perfection 
des  couvertures  des  dittes  chappelles,  ce  qui  vault  pour  tout 
les  mattereaux  et  fassons  la  somme  de  deux  cens  quarante 
livres,  cy  n^xiJ. 

Idem.  —  Plus  il  faut  et  s'il  est  grandement  nécessaire 
d'achever  d'emplir  les  terrasses  desdittes  chaspelles  de  plomb 
a  deux  e^ues  pour  recevoir  les  caues  des  couvertures  des 
combles  d'icelles  chappelles  et,  par  faute  de  n'y  avoir  remédié 
en  temps  et  lieu,  il  est  arrivé  grande  ruine  aux  murailles, 
pilliers  et  ornemens  de  laditte  église  et  pour  ce  faire  faut  la 
quantité  de  trois  cens  piedz  de  plomb  et  cent  cinquante 
piedz  de  naus  de  l>oys  pour  poser  et  mettre  à  la  place  de 
ceulx  qui  sont  pouriz  et  pour  ledict  plomb  et  nau  de  boys 
et  posément  dudit  plomb  vault  la  somme  de  dix  huit  cens 
livres,  ci  xvni«^ 

CouYerture.  —  Basse  nef  côté  du  cloître.  —  Item  il  est 
grandement  nécessaire  de  découvrir  le  combre  de  la  basse 
voisine  de  l'église  du  costé  du  cloître  a  cause  qu'il  faut  faire 
de  nœuf  la  charpenterie  et  pour  ce  faire  faut  mettre  et  poser 
les  thuilles  en  bas  lequel  comble  contient  de  longueur  six 
vingt  piedz  et  d'hauteur  do  chevrons  vingt  quatre  piedz  et 
pour  faire  la  couverture  bien  et  deuement,  aptes  la  charpen- 
terie faite  et  posée,  il  convient  emploier  h  quantité  de  quatre 
cens  bottes  de  lattes  à  thuilles  et  six  vingt  piedz  de  planches 
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de  chesnes  pour  poser  à  la  feste  dudict  comble  à  cause  qu*fl 
faudra  faire  la  festiere  d'ardoize  et  sy  fault  la  quantité  de 
trente  milliers  de  thuilles  et  quatre  milliers  d'ardoizes,  ce 
quy  vault  pour  tous  les  mattereaux,  doux  et  fasson  la  somme 
de  six  cens  livres,  ci  vi**. 

Couverture^  —  Basse  nef  du  côté  du  trésor.  —  Plus  il 
est  nécessaire  de  descouvrir  Tautre  costé  de  la  basse  voisine 
du  costé  du  trésor  et  mettre  et  poser  la  tbuille  dudict  comble 
en  bas  à  cause  qu'il  convient  de  faire  de  nœuf  la  charpen- 
terie  et  que  la  plus  grande  partie  des  lattes  et  thuiles  sont 
presque  tout  pouriz  et  que  ledict  comble  est  par  trop  plat,  et 
pour  ce  faire  il  convient  emploier  la  quantitté  de  quatre  cens 
bottes  de  lattes  a  thuilles  et  doux  qu*il  conviendra  pour 
attacher  lesdittes  lattes  et  trente  milliers  de  thuilles  plattes 
avecq  six  vingt  piedz  de  planches  et  quatre  milliers  d*ar- 
doizes  pour  faire  la  faite  dudict  comble  et  pour  tous  les 
raattereaux  et  fasson  dudict  comble  comprenant  le  ravalle- 
ment  de  la  demie  croizée  quy  contient  environ  cinquante 
piedz  vault  la  somme  de  six  cent  cinquante  livres,  ci       vfl^ 

Idem,  côté  du  cloître.  -—  Plus  il  faut  rechanger  la  plus 
grande  partie  des  plombs  quy  sont  dans  les  terrasses  desdittes 
basses  voisines  et  mesme  y  emploier  quel(|ue  trente  piedz  de 
plomb  dans  ung  nau  de  boys  quy  est  du  costé  du  cloistre,  ce 
quy  vault  tant  pour  le  rechangement  que  fournittures  dicellui 
la  somme  de  cinq  cens  cinquante  livres,  ci  v*l^ 

Plomb  à  poser  au  portail.  —  Item  il  est  grandement 
nécessaire  de  remeddier  aux  couvertures  de  pierre  quy  sont 
les  chappilteaux  et  ornemens  de  la  devanture  des  grands 
portaulx  de  l'église  et  porlaulx  de  la  demie  croisée  respon- 
dante  a  la  rue  de  Saint  Jean  a  cause  que  le  tout  menasse 
grande  ruine  par  la  faute  que  lesdictz  chappitteaux  et  ter- 
rasses ne  sont  garnyz  de  plomb  et  qu'ilz  ont  esté  par  succes- 
sion de  temps  grandement  négligez  et  pour  la  conservation 
d'iceux  il  faut  emploier  la  quantité  de  trente  milliers  de 
plomb  à  deux  cens  livres  pour  chacun  millier  ce  quy  vault  la 
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somme  de  six  mille  cinq  cens  livres  tant  pour  lesdicts  trente 
milliers  de  plomb  que  pour  l'emploi,  ci  vi-^v*^'. 


Cirerie  côté  du  cloître.  —  Plus  il  faut  et  s'il  est  grande- 
ment nécessaire  de  mettre  et  poser  des  plombs  a  deux  eaues 
dedans  les  canaulx  de  la  cirerie  du  costé  du  cloistre  a  cause 
que  lesdicts  canaulx  menassent  grande  ruine  et  mesme  dessus 
le  bavement  des  formes^des  vittres  de  leglise  respondant 
dedans  iceulx  canaux  et  pour  ce  faire  il  convient  emploier  la 
quantité  de  trois  milliers  de  plomb  tant  pour  la  garniture 
desdicts  canaux  et  terrasses  et  bavement  desdittes  vittres  et 
pour  lesdicts  trois  milliers  de  plomb  que  pour  lemploi  diceulx 
vault  la  somme  de  sept  cens  livres,  ci  vu'. 

Descentes  d'eau  pour  l'église.  —  Plus  il  faut  six  grandes 
cuvettes  et  six  grands  tuiaulx  de  plomb,  trois  du  costé  du 
trésor  et  trois  du  costé  du  grand  cloistre  pour  recevoir  touttes 
les  eaues  des  terrasses  quy  tombent,  pour  les  conduire  dans 
lesdictz  canaux  de  ladite  cirerie  et  pour  ce  faire  faut  em- 
ploier la  (juantilé  de  huit  milliers  de  plomb  a  raison  de  vingt 
cin(|  livres  le  cent  à  cause  de  la  soudure  et  fasson  desdittes 
cuvettes  et  tuyaux  ce  qui  vault  pour  ledict  plomb,  clavettes 
et  ferremens  qu'il  conviendra,  mesme  les  charnières,  la 
somme  de  dix  huit  cens  livres,  ci  Mvur'. 

Chapelle  du  cloître.  —  Couverture.  —  Plus  il  est  gran- 
dement nécessaire  de  couvrir  le  comble  de  la  Chaspelle 
iNostre  dame  du  cloistre  depuis  la  pointe  du  pignon  jusque 
a  l'espie  du  cœur,  à  cause  que  laditte  couverture  de  laditte 
chappelle  est  pres(|ue  toute  pourie  et  mesme  que  la  char- 
penterie  est  grandement  pourrye  et  les  chevrons  par  trop 
espacez,  et  pour  ce  faire  il  convient  mettre  et  poser  entre  deux 
chevrons  ung  pour  fortitlier  laditte  couverture  et  comble 
lequel  comble  a  de  longueur  cent  piedz  depuis  la  ditte  pointe 
jusques  à  l'espie  dudict  cœur  et  de  la  hauteur  des  chevrons 
trente  piedz,  et  pour  faire  laditte  couverture  il  convient  em- 
ploier la  quantitté  de  trois  cents  bottes  de  lattes  à  thuilles  et 
vingt  milliers  de  thuilles  plattes  dix   fettières  quatre   vingt 
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piedz  de  nau  de  boys  et  cent  piedz  de  plomb  pour  poser 
dedans  lesditz  naus  pour  recevoir  les  eaux  quy  tombent  du 
coslé  de  Téglise  craignant  de  gaster  les  larresses  de  laditte 
chapelle  que  celles  de  laditte  église,  ce  quy  vault  pour  doux 
et  mattereaux  ci-devant  spécifiiez  la  somme  de  huit  cens 
livres,  ci  vui*'. 

Sacristie.  —  Chapelle  de  Notre-Dame  du  cloitre.  — 
Plus  il  est  grandement  nécessaire  de  couvrir  de  nœuf  le 
comble  de  la  sacristie  qui  est  attenant  de  laditte  chappelle  a 
cause  que  touttes  les  lattes  et  thuilles  sont  presque  touttes 
pourries  et  mesme  la  plus  grande  partie  des  thuilles,  ensemble 
la  descente  de  la  montée  de  laditte  chappelle  Nostre  Dame  du 
cloistre,  et  pour  co  faut  eraploier  la  quantitlé  de  vingt  bottes 
de  lattes  à  thuilles  et  quatre  milliers  de  thuilles  plattes, 
ensemble  ung  millier  d'essy  et  doux  qu'il  conviendra  pour 
attacher  lesdittes  lattes  et  essys  et  pour  tout  les  mattereaux  et 
Tassons  vault  la  somme  de  cent  livres,  ci  c*. 

Dortoir.  —  Plus  il  est  grandement  nécessaire  de  prendre 
en  une  main  et  mettre  a  Tautre  la  couverture  du  comble  du 
dortoir  de  part  et  d'autre  à  cause  que  la  plus  grande  partie 
des  thuilles  et  lattes  sont  presque  toutes  pourries  et  mesme 
les  planches  et  ardoizes  quy  sont  a  la  faiture  dudict  comble, 
et  pour  ce  faire  il  convient  employer  quatre  cens  quatre 
vingt  bottes  de  lattes  à  thuilles  faisant  servir  celles  quy  se 
trouveront  l)onnes,  quarente  milliers  de  thuilles  plattes,  deux 
c^ns  cincjuante  piedz  de  planches  de  chesne,  quatre  milliers 
d'ardoizes  et  les  doux  qu'il  cx)nviendra  pour  Tachevement  et 
perfection  dudict  comble,  ce  quy  vault  pour  tous  li*s  matte- 
raux  et  fassons  la  somme  de  mil  livres,  ci  m'. 

Couverture  du  comble  du  réfectoire.  —  Plus  il  est  gran- 
dement nécessaire  de  descouvrir  le  comble  du  reffectoire  de 
part  et  d  autre  à  cause  que  ledict  comble  menasse  grande 
ruine  la  charpenterie  estant  par  trop  vieille,  mesme  les 
uiurailles  et  larresse  dudict  reffectoire  sont  grandement 
vieilles  et  caducques  et  ruinées  et  qu'il  convient  les  faire  de 
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nœuf  et  après  laditte  charponterie  faitte  et  parfaitte  il  con- 
vient recouvrir  de  neuf  ledict  comble  tant  de  thuilles  que 
ardoizes  suivant  comme  il  est  a  présent  et  pour  ce  faire  il 
convient  emploier  la  quantité  do  deux  milliers  de  lattes  à 
ardoizes  y  comprenant  les  vieilles  quy  pourront  servir  en- 
semble dix  milliers  d*ardoizes  barres  et  deux  milliers  cinq 
centpiedz  de  contrelattes  pour  les  couvertures  d'ardoizes,  et 
pour  le  costé  quy  est  couvert  de  thuilles  faut  emploier  cent 
cinquante  bottes  de  lattes  a  thuilles  et  vingt  milliers  de 
thuilles  et  les  doux  qu'il  conviendra  pour  attacher  lesdittes 
lattes  et  ardoizes  et  contrelattes,  ensemble  deux  cens  piedz  de 
planches  tant  à  ardoises  que  communes  pour  faire  la  faite  ce 
qui  vault  pour  tous  les  mattereaux  et  fassons  la  somme  de 
douze  cens  livres,  ci  xn«'. 

CouYerture  du  cloître.  —  Plus  il  est  grandement  néces- 
saire de  découvrir  le  pand  du  grand  cloître  qui  est  couvert 
d*ardoizes  du  costé  de  Téglise  depuis  ung  bout  à  l'autre  et 
pour  ce  faire  il  convient  emploier  la  quantitté  de  dix  milliers 
d'ardoizes  communes,  les  lattes  et  doux  qu'il  conviendra  et 
mesme  rechanger  le  plomb  des  naus  à  crochers  pour  les  tenir 
plus  larges  d'autant  que  ledit  nau  est  par  trop  estroit  et 
mesme  le  tout  rompu  et  fracassé  ce  qui  vault  pour  tout  les 
mattereaux,  rechange  de  plomb  et  fasson  la  somme  de  trois 
cens  cinquante  livres,  ci  ni^'L'. 


Item  il  est  grandement  nécessaire  de  prendre  à  une  main 
et  mettre  a  lautre  les  trois  autres  pands  dudict  cloistrea  cause 
que  les  thuilles  et  lattes  sont  toutes  pouries  et  pour  ce  faire 
faut  emploier  la  quantitté  de  cent  cinquante  bottes  de  lattes  à 
thuilles  faisant  servir  celles  quy  se  trouveront  bonnes,  en- 
semble douze  milliers  de  thuilles  et  les  doux  qu'il  conviendra 
pour  attacher  les  dittes  lattes  et  mesme  fault  emploier  deux 
cens  pieds  de  planches  communes  de  chesne  pour  faire  la 
festiere  desdicls  pands  lesquels  seront  couvertz  d'ardoizes 
aussy  faut  quatre  milliers  d'ardoizes  pour  faire  la  ditte  faitte, 
ce  qui  vault  pour  tous  les  mattereaux  et  fasson  la  somme  de 
cent  cinquante  livres,  ci  cl*. 
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Comble  de  la  façade  de  l'abbaye.  —  Plus  faut  descouvrir 
le  comble  qui  faict  la  devanture  du  couvent  quy  respond 
d'ung  costé  dans  la  cour  commune  du  sieur  abbé  et  de  Taulre 
costé  regarde  le  dortoire  et  la  maison  abbatialle,  lequel 
comble  contient  de  longueur  cent  cinquante  piedz  et  d'hauteur 
des  chevrons  trente  piedz,  ledict  comble  en  appanti  d'ung 
costé  quy  regarde  le  grand  cloistre  couvert  d'ardoizes,  et  le 
costé  de  la  grande  cour  et  petite  court  couvert  de  thuilles 
plattes,  et  est  ledit  comble  vieil  et  caducque  et  menasse 
présentement  de  fondie  (1)  et  sil  le  faut  desmollir,  après  que 
la  charpenterie  sera  faitte  et  posée  il  conviendra  recouvrir 
ledit  comble  de  part  et  dautre  et  pour  ce  faire  faull  eraploier 
la  quantité  de  trois  cens  bottes  de  laites  a  thuilles  et  trente 
milliers  de  thuilles  plattes  et  ung  millier  de  lattes  à  ardoizes, 
quatre  milliers  d'ardoizes  barra  desmellé  (sic)  mille  piedz  de 
contrelattes  et  les  doux  qu'il  conviendra  pour  la  perfection 
dudict  comble,  ce  quy  vault  pour  tous  les  mattereaux  et 
fasson  quil  conviendra  pour  icellui  la  somme  de  dix  huit 
cens  livres,  ci  xvui*'. 

Démolition  d'un  bâtiment.  —  Plus  il  fault  achever  de 
desmollir  le  comble  quy  aboustist  a  icelluy  et  fait  ranhache  où 
il  faict  la  demeure  de  Tantien  prieur  et  grange  des  relligieux 
quy  contient  de  longueur  environ  quatre  vingt  piedz  et 
d'hauteur  trente  piedz,  lequel  comble  est  grandement  vieil  et 
caducque  et  menasse  ruine,  comme  par  effect  il  est  com- 
mancé  a  desmollir  par  la  faute  de  la  vieillesse  et  caducitté,  et 
pour  recouvrir  ledict  comble,  après  la  charpenterie  faitte,  il 
conviendra  emploier  la  quantitlé  de  deux  cens  bottes  de  lattes 
a  thuilles,  vingt  quatre  milliers  de  thuilles,  deux  cens  piedz 
de  planches,  ung  millier  de  lattes  à  ardoizes,  dix  milliers  d'ar- 
doizes  et  les  doux  qu'il  conviendra  pour  attacher  les  dittes 
lattes,  et  huit  cens  piedz  de  contrelattes,  ce  quy  vault  pour 
tous  les  mattereaux  et  fasson  la  somme  de  quinze  cens  livres 
ci  XV*'. 


(l)   Sans  doute  synonyme  de  fondoir,  effondrement. 
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Couverture  d'un  appentis.  —  Plus  faut  couvrir  de  nœuf 
un  petit  appantie,  qui  est  en  la  cour,  cjuy  couvre  le  puitz  de 
la  grande  cuisinne  et  le  glassoire,  lequel  appanti  est  vieil  et 
caducque  et  presque  tout  pourrv  et  pour  ce  faire  il  convient 
emploier  la  quantitté  de  quinze  bottes  de  lattes  et  trois  mil- 
liers de  thuilles  et  les  doux  qu'il  conviendra  pour  attacher  les 
ditles  lattes  avecq  le  ciment  et  chaux,  ce  qui  vault  pour  tous 
les  mattereaux  et  fasson  la  somme  de  cinquante  livres,  cy    l^ 


Couverture  du  petit  cloître.  —  Plus  fault  descouvrir  le 
comble  du  petit  cloistre  ensemble  une  grande  partye  du  com- 
ble quy  y  est  et  quy  aboutist  au  bout  dudict  petit  cloistre  à 
cause  qu'il  faut  faire  de  nœuf  la  charpenterie  d'icellui 
petit  cloître  et  ledict  comble,  et  pour  ce  faire  faut  emploier 
cinquante  bottes  de  lattes  et  dix  milliers  de  thuilles  tant  pour 
rediffier  ledict  petit  cloistre  que  ledict  comble  attenant  icelluy 
ce  quy  vault  pour  doux,  thuilles,  lattes  et  fasson  la  somme 
de  deux  cens  livres,  ci  n*"'. 

Couverture  du  pavillon  à  l'entrée  de  Tabbaye.  —  Item 
il  est  grandement  nécessaire  d'achever  de  descouvrir  le  pavil- 
lon de  la  principalle  entrée  de  la  maison  regulliere  et  abba- 
tialle  d'autant  que  ledict  pavillon  comble  et  tournelle  sont 
grandement  vieux  et  caducques  et  les  lattes  pourries,  lequel 
pavillon  peut  avoir  de  largeur  par  bas  vingt  huit  piedz  et 
d'hauteur  par  le  meilleu  environ  trente  piedz,  pour  reparer 
et  remettre  led.  pavillon  bien  et  deuement  il  convient  le  des- 
couvrir et  puis  après  le  recouvrir  et  pour  ce  faire  il  convient 
y  emploier  la  quantité  de  mil  pieds  de  contrelattes  tant  pour 
contrelatter  ledict  pavillon  que  tournelle,  ung  millier  de  lattes 
à  ardoises,  six  milliers  d'ardoizes  barra  desmellé  (sic)  et  les 
doux  qu'il  conviendra  pour  attacher  les  dittes  lattes  et  contre- 
lattes  et  ardoizes,  ce  qui  vault  pour  matteriaux  et  fasson  la 
somme  de  quatre  cens  livres  tournois,  ci  iv*"^ 

Somme  totalle  des  ouvrages  de  couvertures  à  faire  29,670» 

Les  dicts  Feri  vittrier  et  Simon  couvreur  nous  ont  rappor- 
tez les  réparations  des  vitres  et  ferures  nécessaires  a  icelles 
qui  sont  à  faire  présentement  concister  en  ce  qui  en  suit  : 
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Église,  réparation  des  vitres.  —  Premier,  à  l'église 
aux  vitres  haultes  du  cœur  faut  rellever  vingt-cinq  panneaux 
de  vittres  pour  les  remettre  en  plomb  nœuf  et  y  fournir  du 
ver  peint  où  il  est  besoing,  ce  qui  vault  la  somme  de  trente 
six  livres,  ci  xxxvi'. 

Idem.  —  Plus  au  mesme  cœur  faut  fournir  des  vittres  et 
ferures  à  neuf  formes  quy  sont  bouchées  et  pour  chacune 
forme  vault  tant  pour  vittres  que  ferures  la  somme  de  sept 
cens  livres  ci  pour  tout  six  mil  trois  cens  livres,  ci       vi"ni*'. 

Idem.  —  Plus  à  la  grande  vittre  quy  respond  a  la  rue  Saint 
Jean  faut  fournir  quarante  panneaux  de  vittres  au  bas  de  la 
ditte  forme  qui  est  bouchée  et  y  fournir  les  ferrures  néces- 
saires, et  pour  ce  vault  la  somme  de  deux  cens  cinquante 
livres,  ci  ifiK 

Id.  —  Plus  à  la  même  forme  faut  reparer  dix  panneaux  de 
vittres  et  en  fournir  deux  de  ver  peint  et  ung  de  ver  blanc  ce 
qui  vault  la  somme  de  trente  livres,  ci  xxx*. 

Id.  —  Plus  aux  chappellcs  basses  d*alentour  du  cœur 
fault  rellever  vingt  huit  pantz  de  vittres  pour  les  remettre  en 
plomb  nœuf  et  y  fournir  des  verges  et  clavettes  ce  qui  vault 
la  somme  de  quarente  livres,  ci  xl'. 

Id.  —  Plus  à  la  Chappelle  Nostre  dame  de  Liesse  fault 
fournir  des  vittres  et  ferures  à  deux  formes  quy  sont  bou- 
chées pour  ce  vault  la  somme  de  six  cens  livres,  ci  \tK 

Id.  —  Plus  à  la  forme  au  dessus  de  la  Sacristie  fault  four- 
nir des  vittres  et  ferures  aux  deux  thiers  de  laditte  forme  ce 
quy  vault  la  somme  de  sept  cens  livres,  ci  vn'^ 

Id.  —  Plus  aux  vittres  basses  de  la  nef  faut  fournir  trente 
deux  panneaux  de  vittres  nœufves  à  plusieurs  formes  qui 
sont  bouchées  et  y  fournir  les  ferures  nécessaires  ce  quy 
vault  pour  ce  la  somme  de  cinquante  livres,  ci  l'. 
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Id.  —  Plus  aus  mesmes  vittres  faut  rellever  et  refondre 
trente  panneaux  ausquels  faut  fournir  plusieurs  pièces  de 
peintures  et  ver  blanc  ce  qui  vault  la  somme  de  vingt  cinq 
livres,  ci  xxv*. 

Id.  —  Plus  aux  vittres  hautes  au  dessus  (sic)  des  deux  clo- 
chers faut  fournir  des  vittres  et  ferures  à  deux  formes  quy 
sont  bouchées,  ce  qui  vault  pour  tout  la  somme  de  huit  cens 
cinquante  livres,  ci  vm^'L*. 

Id.  —  Plus  aux  mesmes  vittres  hautes  faut  relever  et  re- 
souder plusieurs  pants  qui  sont  nécessaires  ce  quy  vault  la 
somme  de  quarente  cinq  livres  tournois,  ci  xlv*. 

Ancien  dortoir,  vitres  à  réparer.  —  Plus  a  Tantien  dor- 
toire  faut  fournir  des  vittres  et  ferures  à  dix  sept  croizées  et 
pour  chacune  croizée  vault  tant  pour  vittres  que  ferures  la 
somme  de  cent  trente  cinq  livres  qui  revient  pour  tout  à  la 
somme  de  deux  mil  trois  cens  quinze  livres,  ci  u°*iu«xv^ 

Réfectoire,  vitres  à  réparer.  —  Plus  au  reifectoire  fault 
fournir  des  vittres  et  ferures  a  cinq  croizées  ce  qui  vault  la 
somme  de  quatre  vingt  livres,  ci  lxxx'. 

Entretien  des  vitres  de  l'église  et  du  couvent.  —  Plus 
pour  Tentretien  des  vittres  de  menues  réparations  tant  de 
l'église  que  du  couvent  vault  la  somme  de  cent  livres,  ci    c'. 

Somme  des  ouvrages  de  vitrerie  a  faire  unze  mil  trois  cent 
quarante  et  une  livres. 

Les  ouvrages  f aides  pour  Ventretemment  a  100'  par  an,  sans 
compter  les  ouvraiges  nœufves,  depuis  1630  jusques  à  pré- 
sent :  1500'. 

Visite  des  bois  de  Tabbaye  à  HontrieuUes.  —  Ce  faict 
ledict  Bergier  assisté  dudict  Domp  Firmin  Minez,  relligieux 
et  procureur  de  laditte  abbaie,  nous  auroit  requis  pour  l'en- 
tière exécution  du  jugement  desdictz  sieurs  grands  maistres 
enquesteurs  et  généraux  refformateurs  quil  nous  pleust  voul- 
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loir  procedder  a  la  Visitation  des  boys  deppendantz  de  laditte 
abbaye  et  pour  ce  faire  prendre  jour  pour  nous  y  transporter 
et  que  le  procureur  du  roy  présent  Ta  ainsy  requis,  Nous 
avons  ordonné  que  nous  transporterons  esdictz  boys  le  Ven- 
dredi septiesme  jour  du  mois  d'avril  prochain  auquel  jour 
sera  signiffié  ausdictz  Fallon  et  Bignicourt  experlz  ci-devant 
nommez  et  con  venuz  tant  par  ledict  procureur  du  Roy  que  les 
parties  au  lieu  de  Montrieulles,  neuf  attendant  dix  heures  du 
matin,  pour  prendre  leur  serment  et  en  suitte  procedder 
avecq  eux  à  la  Visitation  desdictz  boys. 

Id.  —  Et  le  dict  jour  de  Vendredi  septiesme  jour  d'avril 
audict  an  mil  six  cent  quarante  cinq  Nous  Maistre  particullier 
susdict  assisté  de  Maistre  Jean  Bourgeois  Lieutenant  de  laditte 
maistrise,  en  la  présence  dudit  procureur  du  Roi  et  de  nostre 
greffier  serions  exprès  transporte  au  lieu  de  Montrieulies  ou 
estant  arrivé  environ  les  dix  heures  du  matin  seroit  comparu 
ledict  domp  Firmin  Minez  relligieux  et  procureur  de  laditte 
abbaye  Saint  Nicaise  quy  nous  aurois  requis  voulloir  proced- 
der a  la  Visitation  desdictz  boys,  et  à  ceste  fin  auroit  ledict 
domp  Firmin,  suivant  nostre  ordonnance,  faict  comparoir 
par  devant  nous  Millet  Fallon  et  Guillaume  Bignicourt  mar- 
chant de  bois  demourans  à  Reims  expertz  cidevant  nommez 
et  convenuz  tant  par  ledict  procureur  du  roi  que  les  p)artyes 
pour  procedder  avecq  nous  a  la  susditte  Visitation,  requérant 
quil  Nous  pleust  voulloir  prendre  d'eulx  serment  en  tel  cas 
requis  et  accoutumé  ce  que  nous  aurions  faict  soubz  lequel 
lesditz  Fallon  et  Bignicourt  auroient  jurez  et  promis  de  bien 
et  exactement  procedder  a  la  Visitation  desdictz  boys,  et  de 
nous  en  rapporter  Taage,  natture  essence,  qualitté  et  quanUtté 
au  désire  dudict  jugement  desdicts  sieurs  grandz  maistres  en- 
questeurs  et  generaulx  refformateurs. 

Bois  de  Hontrieulles  et  de  Fillaine.  —  Ce  faict,  aurions 
faict  comparoir  pardevant  Nous  Guillin  Le  Roi,  forestier  des- 
dictz boys,  à  la  conduitte  duquel  serions  transporté  en  iceulx 
et  y  estant  par  venuz  lesdictz  experlz  auroient,  en  nostre  pré- 
sence, assisté  comme  dessus,  proceddez  a  la  dicte  Visitation  et 
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rapportez  la  totalitté  desdictz  boys  deppendautz  de  laditte  ab- 
baie  saint  Nicaise  concister  en  deux  pièces,  la  première  ap- 
pelle les  boys  do  Montrieulles  contenant  huit  cens  quarente 
arpens  ou  environ  et  l'autre  appelle  le  bois  de  Fillaine,  conte- 
nant la  totalitté  de  laditte  pièce  quarente  arpens  ou  environ, 
Laditte  première  pièce  reduitte  en  treize  couppes,  et  à  chacune 
d*icelles  par  années  soixante  cinq  arpens  ou  environ,  et, 
après  avoir  veuz  et  visittez  entièrement  les  dicts  boys  de  coup- 
pes en  couppes,  Nous  ont  concordament  ensemble  rapportez 
et  mesme  nous  est  apparu  qui!  y  a  dans  lesdicts  boys  grande 
quantité  de  chcsnes  et  chesneaux  et  non  d'autre  natture  de 
boys  lesiiuelz  sont  pour  la  plus  grande  partye  raboudriz  es- 
ventez,  rouliez  au  retsour  et  non  propres  a  bastir,  et  ne  peu- 
vent croistre  davantage  pour  estre  de  mauvaise  venue  et  ap- 
portent grand  dommaige  au  tailli  quy  ne  peult  croistre  en 
beaucoup  d*endroictz  pour  la  trop  grande  quantitté  desdictz 
chesnes  et  chesneaux  et  sont  depuis  deux  jusques  a  quatre 
piedz  de  Ihour  et  peuvent  estre  aagez  de  soixante  dix,  quatre 
vingt,  quatre  vingt  dix,  cent,  six  vingt  et  jusques  a  six  vingt 
dix  ans  et  quil  s'i  peut  coupper  desdictz  chesnes  et  chesneaux 
de  la  qualité  sus  ditte,  sur  chacun  arpent  de  tous  lesdicts  boys 
la  quantitté  ci  après  déclairée,  et  qu'icelle  quantité  cy  après 
rapportée  estant  coupée  le  tailli  des  dictz  boys  en  sera  beau- 
coup meilleure  et  de  plus  belle  venue. 

Coupe  des  bois  de  Hontrieulles.  —  En  la  première 
couppe  desdictz  boys  de  Montrieulles  contenante,  comme  dict 
est,  comme  toutes  les  autres  suivantes  chacune  soixante-cinq 
arpens  ou  environ  lieudict  la  vente  du  Riz  coustier,  taillé  de 
Tannée  dernière  mil  six  cens  quarente  quatre.  Ton  peult 
coupper  sur  chacun  arpent  dicelle  huit  chesneaux. 

Id.  au  lieudit  Fontaine-Sainte-Barbe.  —  En  la  deuxième 
lieudict  la  Fontaine  Sainte-Barbe,  budante  sur  les  terres  de 
la  ferme  dudict  Montrieulles  tailli  de  deux  ans  s'y  peult 
coupper  dix  chesneaux  sur  chacun  arpent. 

Bois  de  la  Hesle.  —  En  la  troisiesme  lieudict  a  la  Hesle 
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tenante  aux  boys  du  sieur  baron  de  Nainlheuil,  tailli  de  trois 
ans,  s'y  peult  coupper  vingt  chesneaux  sur  chacun  arpent. 

Bois  des  trois  frères.  —  En  la  quatriesme,  lieudict  les 
Trois  frères,  tailli  de  quatre  ans,  tenante  aux  terres  deCourtai- 
gnon  s'y  en  peult  couper  quafre  sur  chacun  arpent. 

Bois  de  la  Belle-Épine.  —  En  la  cinquiesme,  lieudit  à  la 
Belle  espinne  taiUi  de  cinq  ans  s'i  en  peult  coupper  seize  sur 
chacun  arpent. 

Bois  de  la  Croisette.  —  En  la  sixiesme  lieudit  laCroizette, 
budante  aux  boys  de  rarchevesché  d'une  part  et  les  usaiges 
de  fermiers  dautre,  tailli  de  six  ans,  l'on  peult  coupper  quatre 
chesneaux  sur  chacun  arpent. 

Bois  au  fond  de  Chapitre.  —  En  la  septiesme,  lieudict  au 
Fond  de  chapittre,  tenante  aux  boys  de  la  Ghappelle,  tailli  de 
sept  ans,  l'on  peult  coupper  cinq  chesneaux  sur  chacun 
arpent. 

Idem.  —  En  la  huitiesme  couppe,  lieudict  au  Fond  de 
chapittre  proche  la  précédente  couppe  s'y  peult  coupper 
douze  chesneaux  sur  chacun  arpent. 

Bois  du  taillis  Rogier.  —  En  la  neuviesme,  lieudict  le 
Tailli  Rogier,  tailli  de  neuf  ans,  s'i  en  peult  coupper  huit  sur 
chacun  arpent. 

Bois  du  pont  de  pierre.  —  En  la  dixiesme,  lieudict  le 
Pont  de  pierre,  budante  aux  prez  dudict  Montrieulies  d'une 
part  et  les  boys  du  sieur  de  Courtaignon  d'autre,  tailli  de  dix 
ans,  s1  peult  coupper  sur  chacun  arpent  quinze  chesneaux. 

Bois  du  Châtaignier  fourchu.  —  En  la  unziesme,  lieudict 
le  Ghastaignier  fourchu,  tailli  de  onze  ans,  s'i  peult  coupper 
sur  chacun  arpent  vingt  chesneaux. 

Bois  les  Aulnez.  —  En  la  douziesme,  lieudit  les  Aulnez, 
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budante  à  la  bonde  du  gré,  tailli  de  douze  ans,  s'i  en  peult 
coupper  quinze  en  chacun  arpent. 

Bois  du  gros  Faulx.  —  Et  en  la  treiziesme  et  dernière  dcs- 
dittes  couppes,  lieudit  le  gros  Faulx,  budante  au  buisson  de 
Saintimoge,  tailli  de  treize  ans,  s'i  peult  coupper  aussi  sur 
chacun  arpent  quinze  chesneaux. 

Bois  de  Fillaine.  —  En  Tautre  pièce  de  boys  appelle  le 
boys  de  Fillaine,  tenante  aux  lK)ys  du  sieur  de  Louvois  d*une 
part  et  ceulx  du  sieur  Commandeur  saint  Anthoine  d'autre, 
tailli  de  trois  ans,  s*i  peult  coupper  sur  chacun  desdictz 
quarente  arpens  ou  environ  que  contient  laditte  pièce  la 
quautitté  de  dix  chesneaux. 

Tous  lesquels  chesneaux  cy  dessus  et  de  la  qualitté  cy 
devant  rapportée  peuvent  valloire  chacun  d*iceulx,  le  fort  au 
foible  et  lung  rapportant  a  Tautre,  à  prendre  dans  tous  et 
chacun  les  arpents  desdicts  l)oys  la  somme  de  soixante  solz 
tournois.  Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  avons  faiet  et 
dressé  le  présent  procès  verbal  pour  servir  et  valloire  ce  que 
de  raison  et  ont  tous  les  ditz  experts  Lieutenant  et  procureur 
du  Roi  signez  avec(|  nous  en  la  minutte  du  présent,  les  jour 
et  an  que  dessus.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  faict  mettre 
et  apposer  a  ces  présentes  le  scel  de  la  maistrize  particullicre 
desdittes  eaues  et  forrosts  les  jour  et  an  susdicts. 

(Signé)  Fallon. 
Pour  ces  présentes  et  scel  :  xx'vni»*. 

Prix  des  vacations.  —  A  nous  pour  avoir  vacqué  pendant 
cinq  jours  ausdictes  visitations,  sçavoir  trois  jours  à  la  Visi- 
tation des  réparations  et  deux  jours  aux  bois,  la  somme  de 
quarente  trois  livres  tournois,  xliii'. 

Au  procureur  du  Roy  pour  pareilles  vaccations  la  somme 
de  quarente  trois  livres  tournois,  xlhi'. 

A  nostre  greffier  (|ui  nous  a  assisté  a  ce  que  dessus  la 
somme  de  trente  deux  livres  tournois,  xxxlI^ 

A  Maistre  Jean  Bergier,  procureur,  qui  a  assisté  a  la  visi- 
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lation  des  réparations  seullcment,  dressé  la  requête  et  mis  la 
Commission  en  nos  mains  la  somme  de  douze  livres  tournois, 
ci  xn". 

A  Nicolas  Gendre  et  Jubrian  Carré  maistres  massons  quy 
ont  visitez  la  massonnerie  et  vacquez  trois  jours  à  chacun  la 
somme  de  dix  livres  tournois.  xx'. 

A   Jean  Lallondrel  et   Claude   Riclier    charpentiers,  pour 

pareilles  vaccations  la  somme  de  dix  livres  tournois  chacun, 

ci  xx^ 

'l  A  François  Ytasse  et  Jacques  Legros,  maistres  couvreurs 

qui  ont  aussy  vacquez  trois  jours  a  la  Visitation  des  couver- 

v^  lures,  à  chacun  la  somme  de  dix  livres  tournois,  xx'. 

'r/  A  Pasquier  Feri,  vittrier,  pour  avoir  vacque  un  jour  a  la 

Visitation  des  vittres,  la  somme  de  trois  livres,  m". 

A  Pierre  Simon  cerurier  pour  pareille  vacation  a  la  Visi- 
tation des  ferures,  la  somme  de  trois  livres,  m'. 

A  Millet  Fallon  et  Cuillaume  Biguicourt  pour  leurs  voyages 
et  vaccations  pendant  deux  jours  à  la  Visitation  des  boys,  à 
chacun  la  somme  de  vingt  livres  tournois,  ci  xl'. 

Ainsi  signé  Bignicourt. 

(Signé)  Fallon. 

Procès-Verbal  des  Réparations  failles  et  a  faire  dans  Vabbaie 
de  Saint  Mcaise  en  décembre  1659. 

Aujourd'hui  vingt  sixiesme  Avril  mil  six  cent  cinquante 
neuf,  Nous  Jean  Béguin  cscuier  sieur  de  Coëgny  et  Chaalons 
sur  Veesie,  cou""  du  Roy,  Lieutenant  gênerai  au  baillagc  de 
Vcrmandois,  siège  royal  et  presidial  de  Reims,  sur  la  requeste 
à  nous  présenté  par  Les  Prieur,  reîligieux  et  couvent  de  Tab- 
i)aie  Sainct  Nicaise  dudict  Reims  contenante  que  par  arrest  de 
nos  seigneurs  du  parlement  du  premier  dudict  mois  d'avril 
il  auroit  esté  ordonné  que  sans  s'arrester  aux  saisies  faicles 
a  la  requeste  des  officiers  des  eaues  et  forests  tant  de  ceste 
ville  de  Reims  que  de  celle  d'Esparnay  et  grands  Maistres  de 
Cliampagne  entre  les  mains  des  adjudicataires  des  boys  de 
Morieul  et  Filaine  doppendans  de  lad.  abbaye  S*  Nicaise  pour 
prétendus  droicts  à  eux  deubs,  que  les  dicts  Reîligieux  au- 
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roient  mainlevée  desd.  saisies  en  baillant  par  oux  caution  quy 
seroit  reçue  avec  les  saisissans  de  leur  payer  plus  grands 
droits  que  ceux  qu'ils  ont  receu,  s'il  est  ainsi  ordonné,  et  que 
les  droits  quy  doivent  revenir  ausdicts  relligieux  pour  leur 
part  et  portion  du  prix  de  la  vente  desdicts  bois  de  Morieul  et 
Filaine  quy  sont  entre  les  mains  des  adjudicataires  desd.  boys 
seront  mis  es  mains  d'un  notable  bourgeois  de  ceste  ville  quy 
sera  par  nous  nommé,  et  aussy  des  experts  pour  veoir  priser 
et  estimer  les  nouveaux  bastimens  que  les  supplians  ont  esté 
obligés  de  faire  et  ceux  quy  leur  reste  a  construire  et  resta- 
blir,  dont  seroit  dressé  procès  verbal  en  présence  des  sub- 
stilud  de  M.  le  procureur  gênerai.  Lequel  arrest  les  dits  Relli- 
gieux auroient  desjà  commencé  à  exécuter,  ayant  dès  le  vingt 
deuxiesme  du  présent  mois  présenté  caution  quy  a  esté  re- 
ceue  avec  tous  les  saisissans  quy  ont  esté  appelles,  et  ne  reste 
plus  qu'à  nommer  le  consignataire  avec  les  experts  pour  pro- 
cedder  ensuitte  a  l'information,  visite  et  procès-verbal  des- 
dictz  bastimens,  et  publication  au  rabais  au  jour  qu'il  nous 
plaira  d'ordonner.  Lad.  requeste  signé  Fr.  Fiacre  Maillet, 
procureur  desd.  Relligieux.  Veu  laquelle  requeste  et  l'arest  de 
Nos  Seigneurs  de  Parlement  obtenu  par  lesdits  Relligieux  en 
datte  du  premier  Avril  M\T  cinquante  neuf  signé  du  Tillet 
et  scellé,  par  lequel  la  cour  a  ordonné  que  l'arrest  d'icelle 
du  cinquiesme  aoust  MVl«  cinquante  huit  sera  exécuté,  ce 
faisant  sans  s'arresler  aux  saisies  faictes  à  la  requeste  des  offi- 
ciers des  eaues  et  forest,  desquelles  fait  main  levé  aux  sup- 
plians en  baillant  par  eux  caution  quy  sera  receue  avec  les  sai- 
sissans de  leur  payer  plus  grands  droits  que  ceux  qu'ils  ont 
receu,  s'il  est  ainsy  ordonné;  seront  les  deniers  quy  doivent 
revenir  ausd.  supplians  pour  leur  part  et  portion  du  prix  de 
la  vente  des  bois  de  Morieul  et  Filaine  quy  sont  entre  les 
mains  des  adjudicataires  desdits  bois  mis  es  mains  d'un  bour- 
geois notable  de  ceste  ville  de  Reims  qUy  sera  nommé  par 
nous  pour  estre  lesd.  deniers  incessamment  emploies  aux 
réparations  les  plus  urgentes  et  nécessaires  à  faire  en  lad. 
abbaye,  et  remboursement  des  deniers  quy  ont  esté  em- 
pruntés pour  la  construction  qu'il  a  esté  nécessaire  de 
faire  de  nouveau,    à  ceste  tin  ordonné  qu'il  sera  informé 
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par  nous,  en  présence  du  substitue!  de  H.  le  procureur 
gênerai  en  ce  siège,  de  la  nécessité  et  utillité  des  nouveaux 
bastitnens,  lesquels  seront  prisés  et  estimés  par  experts  quy 
seront  nommé[s]  d'office  par  nous,  dont  sera  dressé  procès 
verbal,  comme  aussy  des  plus  nécessaires  et  urgentes  répa- 
rations quy  sont  a  faire,  lesquelles  seront  bailliée^  au  ra- 
bais, et  les  procès  verbaux  de  la  réception  des  ouvrages  avec 
les  quictances  des  ouvriers  rapporté  au  greffe  de  la  cour  pour 
justifier  de  Temploy  des  deniers,  nous  aurions  mis  nostre 
décret  en  datte  dud.  jour  vingt-sixiesme  avril,  portant  que 
laditte  requeste  et  ledict  arresl  seroit  communiqué  au  pro- 
cureur du  Roy,  et  ensuitte  sur  autre  requeste  a  nous  présenté 
par  lesdicts  Relligieux  en  datte  des  cinq  et  huictiesroe  may 
au  dict  an  mil  six  cens  cinquante  neuf,  nous  aurions  ordonné 
(|uil  seroit  par  nous  procédé  a  Texecution  dudict  arrest  et,  à 
cestc  fin,  aurions  nommé  d'office  pour  experts  Léonard  Gen- 
liltastre  et  Nicolas  Bridet,  maistres  massons,  Nicolas  Bouzeos 
Fesnel  et  Claude  Richer,  maistres  charpentiers,  Jacques  Char- 
lier  ot  Claude  Chariot,  m«*  couvreurs,  Monoury,  maîstre  me- 
nuizier,  Nicolas  Massanhay  m*^  cerrurier,  Jean  Thierry,  m*  vit- 
trior  pour  être  procédé  à  la  Visitation  et  estimation  des  basti- 
moiis  faicts  et  des  plus  nécessaires  et  urgentes  réparations 
quy  sont  à  faire,  et  pour  ce  faire  donné  assignation  au 
sariiody  dixiesme  dudict  mois  de  May,  au  couvent  de  ladicte 
abbaye  et  à  ccste  fin  signiffié  audict  procureur  du  Roy,  pour 
y  assister,  comme  aussy  aurions  nommé  d'office  pour  consi- 
gnataire  des  deniers  Henry  Marlot,  marchand  de  ceste  Ville. 

Et  ledit  jour  de  samedy  nous,  fiieutenant  geneml  susdit, 
sommes,  assisté  dud.  greffier,  de  M.  Nicolas  Bergier  procu- 
reur desd.  relligieux,  transporté  au  couvent  de  laditte  abbaye 
huit  heures  du  matin,  où  estant  ledit  Bergier  pour  lesd.  Rel- 
ligieux nous  a  reytéré  laditte  Requeste  et  dit  que  suivant  nostre 
ordoanance  il  a  fait  assigner  lesdicts  Gentillatre,  Bridet,  Bou- 
zaris,  Richer,  Charlier,  Chariot,  Monoury  Massanhay  et 
Thierry,  lesquels  estans  comparus,  led.  Bergier  nous  a  re- 
quis vouloir  prendre  leur  serment  en  tel  cas  requis  et  accou- 
tumé, surquoy  nous,  faisant  droit,  avons  faict  faire  lecture 
dudit  arrest  ausdits  experts  et  à  eux  donné  à  entendre  le  con- 


Digitized  by 


Google 


—  409  — 

tenu  en  icelluy,  et  pris  le  serment  en  tel  cas  requis  et  accou- 
tumé, sous  lequel  ils  ont  juré  promis  de  bien  et  fidellement 
procéder  à  la  Visitation  est  estimation  desdits  bastiments. 
(Blayic  dans  le  mantiscritj 

Rapport  de  la  nécessité  et  utilité  d*iceulx  et  Visitation  et 
estimation  des  plus  nécessaires  et  urgentes  réparations  quy 
sont  a  faire,  à  quoy  a  esté  proceddé  en  nostre  présence  par 
lesii.  experts,  es  lieux  et  bastimens  de  lad.  abbaye  cy  après 
mentionné  ainsy  qu'il  ensuict. 


MASSONNERIE. 

Premièrement  pour  les  bastimens  nœufs  faicts  par  lesdicts 
Relligieux,  dom  Benoist  Buquet  prieur  desd.  relligieux  reffor- 
més  nous  a  indicqué  un  corps  de  logis  lequel  ayant  été  visité 
et  mesuré  en  notre  présence  par  lesd.  experts  s*est  trouvé 
contenir  vingt  pieds  de  longueur  et  trente  quatre  pieds  de 
largeur  lequel  corps  de  logis  sert  d'alongement  au  dortoir  et 
est  de  pareille  hauteur  que  le  comble  du  dit  dortoir  qui  est 
de  trente  six  pieds,  ce  quy  monte  à  la  quantité  de  soixante 
quatorze  toises  de  murailles. 

Chambres  voûtées.  —  Au  premier  estage  dud.  bastiment 
sont  deux  chambres  basses  voûtés  dont  les  voultes  sont  contre 
pousés  au  dehors  par  deux  pilliers  boutans  de  pierre  de 
taille. 

Chauffoir.  —  Et  au  second  estage  il  y  a  une  chambre 
commune  d'un  costé  servante  présentement  d'un  petit  chauf- 
foir ausd.  Relligieux,  attendant  qu'il  en  soit  construit  une 
autre  en  lieu  plus  commode,  et  alors  servira  de  cellule 
pour  un  relligieux  et  de  l'autre  une  cellule  ou  chambre  parti- 
culliere  pour  un  relligieux. 

Autre  bâtiment.  —  Au  coing  duquel  alongement  il  y  a 
une  entrée  pour  aller  en  un  autre  bastiment  nœuf  dont  sera 
parlé  cy  après.  Les  murailles  du  susdit  bastiment  sont  faittes 
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de  blocailles  au  premier  estage  et  au  second  estages  de  croyes 
taillés,  auquel  bastiment  il  y  a  deux'  croisées,  six  fenêtres 
de  moindre  grandeur  que  les  croisées,  trois  portes  compris 
Tenlréo  ([uy  conduit  a  la  gallerie  d'en  hault.  Le  tout  de  pier- 
res de  tailles,  et  pareillement  Tassouchement  est  de  pierres 
do  taille  et  les  entablements  de  croyes  taillés  ce  que  lesdits 
Bridet  et  (lentillastre  ont  estimé  valloir,  sçavoir  ; 

Murailles.  —  La  toise  de  muraille  quinze  livres  chascune, 
ce  (]uy  monte  pour  la  quantitté  de  soixante  quatorze  toises  la 
somme  de  mil  soixante  sept  livres  tournois  mlxvii'. 

Croisées-portes.  —  Les  croisées  et  porteries  quatre  vingts 
livres  [)iece,  ce  quy  monte  pour  cinq  portes  et  fenestres  en 
tout  a  (luatre  cens  livres  :  icy  cccc'. 

Fenêtres.  —  Les  fenestres  a  raison  de  trente  trois  livres 
ce  (luy  monte  pour  six  fenestres  cent  quatre  vingt  dix  huit 
livres  clxxxxvui". 

Les  doux  voultes  la  somme  de  quatre  cens  livres  tournois 

inr'. 

Piliers  boutants.  —  Les  deux  pilliers  boutans  six  vingt 
livres  [)ièce  ce  quy  monte  a  deux  cens  quarante  livres    n^'XL'. 

Cheminée.  —  La  cheminée  soixante  livres  lx". 

j*^  •  Pavé.  —  Et  le  pavé  desd.  chambrés  haultes  et  la  pend  de 

fou  (pour  pan  de  fut)  quy  y  sert  de  fermeture,  le  tout  la 
somme  de  soixante  livres  lx'. 

Assouchements.  —  Entablements.  —  Et  Tasouchement 
et  les  entablemens  de  seize  livres  la  toise  d'asouchement,  et 
pour  huit  toise  monte  a  six  vingt  huict  livres  et  les  enta- 
blemens a  six  livres  la  toise,  et  pour  huict  toises  quarante 
huict  livres  le  tout  valant  cent  soixante  seize  livres,     clxxvi'. 

Somme  :  deux  mil  six  cens  trente  une  livres. 
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Autre  Bâtiment.  —  Détails  divers.  —  Ensuict  du  précè- 
dent corps  de  logis  et  joignant  icelluy  est  un  autre  bastiment 
servant  pour  les  lieux  communs,  lequel  s'est  trouvé  contenir 
trente  neuf  pieds  de  longueur  sur  trente  deux  pieds  de  lar- 
geur et  de  hauteur  et  profondeur  tant  dedans  que  hors  de 
terre  environ  cinquante  pieds.  Les  murailles  sont  pareille- 
ment faictes  de  blocailles  jusques  au  premier  étage  et  de 
croyes  taillés  au  second  estage  ;  les  arrestes  sont  de  pierres  de 
taille  à  la  réserve  d'une  quy  est  de  pierres  de  taille  et  de 
croyes.  Les  asouchements  sont  tous  de  pierre  de  taille  et 
les  entablemens  de  croyes  taillés,  dans  lesquelles  murailles 
sont  posés  trois  croisés  et  trois  fenestres  de  moindre  grandeur 
le  tout  de  pierre  de  taille  ce  que  les  dits  experts  ont  estimé 
valloir  sçavoir  : 

La  toise  de  muraille  vingt  livres  chascune,  eu  égard  à  la 
grande  espesscur  des  murailles,  quy  est  de  quatre  pieds,  ce 
quy  faict  pour  la  quantitté  de  cent  soixante  quinze  toises  la 
somme  de  trois  mil  cinq  cent  livres,  ni'"v*'*. 

Les  croisés  quatre  vingt  livres  chascune  et  les  fenestres 
trente  livres  ce  quy  monte  pour  les  trois  croisés  et  les  trois 
fenestres  a  trois  cens  quarante  livres,  n^XL^ 

Pour  Tarreste  et  asouchement  de  pierre  de  taille,  peuvent 
valloir  cent  quatre  vingt  livres  et  les  entablements  à  six  livres 
la  toise,  et  pour  treize  toises  soixante  dix  huict  livres, 
montant  en  tout  à  deux  cens  cinquante  livres,  n*"!.'. 

Le  pavé  desd.  lieux  communs  et  pend  de  feu  servant  de 
séparation  d'avec  la  gallerie  joingnant  peuvent  valloir  cent 
quatre  vingt  livres  tournois,  icy  clxxx'. 

Somme  de  quatre  mil  deux  cent  soixante  dix  livres. 

Et  pour  tout  lesdicts  deux  baotiments  ensemble  six  mil 
neuf  cent  une  livres. 

Cour  transformée  en  bâtiment.  —  Â  la  place  du  susd. 
premier  bastiment  ledit  père  Prieur  nous  a  dit  qu'il  n'y  avoit 
aucun  bastiment  mais  que  c'estoit  une  court  servant  de 
passage  pour  aller  au  jardin. 

Et  au  lieu  du  second  bastiment  il  y  avait  un  bastiment  en 
appenty  fort  vieux  caducque  et  inhabité. 
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Chauffoir  très  vieux.  —  Vieilles  constructions  à  rebâ- 
tir. —  De  là  nous  nous  sommes  transportés  en  une  plaœ  ou 
k:d.  père  prieur  nous  a  dit  quil  y  a  voit  un  bastiment  servant 
(le  chauH'oir  commun  quy  contenoit  vingt  quatre  pieds  de 
longueur  sur  ((uatorze  de  largeur  eslevé  de  deux  étages, 
sorvoit  aud.  chaulfoir  commun  et  que  led.  bastiment  est 
Lonibé  en  ruine  par  vieillesse  et  caducité  Tannée  dernière,  il 
y  a  eu  un  an  au  mois  de  mars  dernier  ou  environ,  et  il  y  avait 
plus  de  dix  ans  que  la  charpenterie  estoit  estançonné,  duquel 
l)astiment  lesd.  experts  ayant  considéré  le  reste  et  vestiges 
des  mumlles  nous  ont  dit  qu*il  paroist  que  ledit  bastiment 
est(ût  antien  et  caducque  et  qu'il  estoit  besoing  de  le  restablir 
et  leprendre  par  le  pied  pour  le  remettre  en  estât,  et  en 
suyvant  environ  de  dix  pieds  de  distance  s'est  trouvé  une 
pla(;c  où  il  y  avoit  un  bastiment  de  dix  sept  pieds  de  longueur 
et  vingt  quatre  pieds  de  largeur  eslevé  en  partie  do  deux 
estnges  et  en  partie  fait  en  appenty,  lequel  bastiment  servoil 
ail  lieu  commun  et  a  commencé  à  tomber  en  ruine  pour  une 
[):u  lie  de  Testage  de  hault,  il  y  a  trois  ans,  par  vieillesse,  et 
caducité  et  le  surplus  est  fondu  il  y  a  eu  un  an  l'hiver  der- 
nier, et  par  les  vestiges  quy  restent  desd.  murailles  lesd. 
experts  nous  ont  dit  qu'il  paroist  qu'elles  estoient  vieilles  et 
caducques  et  qu'il  estoit  nécessaire  de  le  restablir  et  reprendre 
par  le  pied,  pourquoy  lesdits  experts  estiment,  attendu  la 
nécessité  de  rebâtir  lesd.  deux  basiimens  ou  d'en  faire 
(raiilro  pour  un  chauffoir  et  des  lieux  communs,  que  les 
susdits  précédens  deux  bastimens  construict  de  nœuf  sont 
nécessaires  et  ont  esté  bien  placés  et  disposés  aux  endroits  où 
ils  sont  et  mieux  que  lesd.  bastimens  fondus  par  ce  que  par 
ce  fnoyen  l'un  d'iceulx  sert  à  alonger  le  dortoir,  et  le  basti- 
ment servant  pour  les  lieux  communs  est  aussy  plus  commo- 
dément placé  pour  ce  qu'il  est  attenant  dud.  dortoir  et  que  la 
gallirie  joignante  desdits  lieux  communs  sert  de  passage  pour 
aller  à  l'inlirmerie  quy  est  en  un  antien  bastiment  joignant 
quy  en  suict. 

Salle  du  logis  abbatial.  —  Infirmerie  divisée  en  deux 
chambres.  —  Dans  ce  bastiment  antien  quy  estoit  une  salle 
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du  logis  abbatial  laquele  salle  ne  pouvoit  servir  aux  lieux 
réguliers  sy  elle  n'eust  esté  jointe  par  lad.  gallerie  que  Ton  y 
a  faict  et  pour  en  faire  une  infirmerie  Ton  y  a  faict  deux 
pends  de  feu  quy  la  séparent  et  en  font  deux  chambres  pour 
les  malades  lesquels  pends  de  feu  lesd.  experts  ont  estimé 
valloir  la  somme  de  cinquante  livres,  l'. 

Dortoir.  —  Réfectoire.  —  Cuisine  détruite.  —  Cuisine 
et  dépense.  —  Ensuict  nous  nous  sommes  transportés  au 
dortoir  dud.  couvent  oii  estans,  le  dit  père  prieur  nous  a  dit 
et  remonstré  qu'il  n'y  a  que  dix  sept  chambres  audit  dortoir, 
bien  qu'ils  soient  obligées  d'entretenir  plus  grand  nombre  de 
relligieux  ce  qu'ils  espèrent  de  faire,  pourquoy  ayant  veu  et 
visité  les  dortoirs  et  compté  les  chambres  quy  y  sont,  il  ne  sy 
en  est  trouvé  que  dix  sept  sans  y  comprendre  deux  chambres 
quy  ne  peuvent  estre  habités  parcequ'il  n'y  a  aucune  clarté 
et  ne  s'y  en  peut  tirer,  pourquoy  ils  désirent  d'augmenter 
ledict  dortoir  et  faire  les  chambres  quy  leur  seront  nécessaires 
au  dessus  du  reffectoir  qu'il  convient  baslir  pour  ce  que 
Tantien  refectoir  est  vieux  et  caducque  et  inhabité  depuis 
quinze  ou  seize  ans,  ce  quy  les  a  obligé  de  changer  deux  fois 
de  place  et  font  à  présent  leur  relfecloir  au  dessous  de  l'infir- 
merie ainsy  qu'il  se  recoignoistra  par  Icsdits  experts,  et  ayant 
esté  conduict  audit  antien  refectoir  quy  faict  l'un  des  costés 
du  cloistre  les  dits  Bridet  et  Gentillastre,  après  l'avoir  veu  et 
visité  ont  dit  que  les  murailles  sont  vieilles  et  caducques  et 
ne  peuvent  servir  en  Testât  qu'elles  sont,  et  pour  se  servir 
dudit  reffectoire  il  est  besoing  de  la  reprendre  tout  à  nœuf. 
comme  aussy  ledit  père  prieur  nous  a  dit  que  joignant  ledit 
reifectoir  il  y  avoit  une  cuisine  quy  est  tombé  en  ruine,  il  y  a 
quinze  ou  seize  ans,  et  nous  aiant  indicqué  le  lieu  et  les 
vestiges  quy  restent  des  murailles,  il  est  apparu  que  laditte 
cuisine  est  entièrement  ruinée  et  au  lieu  de  laditte  cuisine 
ruinée  lesd.  Relligieux  se  sont  servy  depuis  de  deux  places 
qu'ils  ont  été  obligés  de  changer  et  font  a  présent  leur  cuisine 
au  dessous  de  l'infirmerie  attenant  de  leur  reffectoire,  ainsy 
que  nous  avons  veu*,  pourquoy  il  est  besoing  de  rebastir  lad. 
cuisine  avec  une  despence  et  un  petit  logement  attenant  pour 
les  serviteurs. 
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Salle  des  hôtes.  —  Ledit  pere  prieur  nous  a  aussy  re- 
monstre  qu*il  n'y  a  jamais  eu  audit  couvent  aucune  salle  ny 
chambre  pour  recevoir  et  loger  les  hostes  pourquoy  il  leur 
est  nécessaire  d'en  faire  bastir  estant  de  l'obligation  de  leur 
rAgle  de  recevoir  les  hostes,  et  faire  lad.  cuisine  joignant  dud. 
rolectoir  qu'il  convient  bastir  et  pour  ce  faire  alonger  le 
basliment  antien  quy  servoit  de  réfectoire  pour  y  prendre 
lad.  salle  et  une  chambre  commune  pour  servir  de  chauffoir. 

Galetas  sur  un  des  côtés  du  cloître.  —  Chambres  pour 
le  Cellérier,  le  Procureur  et  le  Portier,  plus  trois 
chambres  pour  les  Hôtes.  —  Ensuicte  sommes  transportés 
eu  un  autre  bastiment  quy  faict  l'un  des  costé  du  cloistre  que 
les  relligieux  appellent  galta,  lequel  ayant  esté  visité  et 
mesuré  s'est  trouvé  contenir  vingt  deux  toises  de  longueur, 
vingt  huit  pieds  do  largeur  et  trente  pieds  de  hauteur,  auquel 
bastiment  le  pignon  quy  estoit  du  costé  du  jardin  est  fondu 
ce  que  ledit  pere  prieur  nous  a  dit  estre  arrivé  au  mois  de 
décembre  dernier  les   larrestes   dud.   bastiment   ayant  été 

't.  visités  par  lesdits  Bridet  et  Gentillastre  ils  ont  dit  quelles  sont 

^  ;  vielles  et  caducqucs  et  le  lieu,  en  Testât  qu'il  est,  inhabitable, 

et  pour  s'en  servir  utillement  ont  dit  quil  est  besoing  de  les 
reprendre  tout  à  nœuf.  En  Testât  que  ledit  bastiment  est 

y  aprésent  il  advance  dans  le  cloistre  et  fait  qu'il  y  a  un 

triangle  quy  rend  ledit  cloistre  difforme  et  irregulier,  pour- 

p  (|uoy  ledit  pere  prieur  nous  a  dit  et  remonstré  qu'en  desmo- 

lissant  les  bastimens,  ainsy  qu'il  est  jugé  nécessaire  par 
lesdits  Bridet  et  Gentillastre,  lesdits  relligieux  ont  dessein  de 
ne  restablir  que  partie  dud.  bastiment  et  galta  et  mettre  ledit 
cloistre  au  carré  pour  ce  quy  restera  de  la  longueur  dud. 
bastiment.  Ils  ont  besoing  de  faire  trois  chambres  pour 
servir  aux  officines  dud.  couvent  sçavoir  une  chambre  pour 
le  portier  une  autre  pour  le  cellérier  et  la  troisiesme  pour  le 
procureur  dud.  couvent,  et  au  second  estage  ils  ont  besoing 
de  trois  chambres  pour  loger  les  hostes  et  survenans.  De  tous 
lesquels  bastimens  faicts  et  a  faire  ledit  pere  prieur  nous  a  dit 
avoir  fait  dresser  un  dessein  qu'il  a  représenté,  lequel  ayant  esté 
veu  et  considéré  par  tous  lesdits  experts  ont  dit  unanimement 
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et  concordament  que  le  dessein  des  dits  bastiments  est  bien 
fait  et  dressé  pour  les  lieux  réguliers  et  autres  bastiments  y 
désignés  et  estiment  qu'il  est  commode  et  util  pour  lesdits 
relligieux,  à  lexception  toutteffois  de  la  bibliothèque  dont  sera 
cy  après  parlé,  lequel  dessein  avons  ordonné  estre  paraphé 
par  nostre  greffier,  ce  quy  a  esté  faict  et  rendu  audit  père 
prieur,  et  ayant  tous  lesdits  experts  veu  et  visités  exactement 
lesd.  deux  bastimens  Tung  servant  autrefois  de  reffectoir  et 
Tautre  quy  est  le  galta,  ont  dit  et  rapporté  qu'ils  sont  fort 
vieux  et  caducques  et  qu'il  est  besoing  de  les  desmolir  et  que 
pour  les  rebâtir  ils  estiment  que  le  dessein  des  chambres  et 
autres  places  y  désignées  qu'en  ont  fait  faire  lesd.  relligieux 
est  fort  commode  et  util  pour  en  faire  les  lieux  réguliers  cy 
dessus  spécifiés  nécessaires  a  des  Relligieux,  ainsy  qu'on  a 
coustume  de  les  bastir. 

Réfectoire,  cuisine,  dépense,  salle  des  hôtes  à  cons- 
truire. —  Et  que  pour  ce  faire  il  faudra  emploier  les 
sommes  cy  après  déclarés  outre  les  vieux  matéréaux  quy 
pourront  servir,  le  reffectoire,  la  cuisine,  despence,  et  salle 
deshostes  qu'il  convient  construire  de  nouveau  contiendront 
vingt  trois  toises  de  longueur,  cinq  toises  un  pied  de  largeur, 
six  toises  de  hauiteur  y  compris  une  toise  de  profondeur  de 
fondation,  ce  quy  fait  en  tout  pour  les  deux  larrestes  deux 
cens  soixante  seize  toises  et  monte  a  raison  de  quinze  livres 
la  toise  a  la  somme  de  quatre  mil  cent  quarente  livres 
tournois,  iv"cxl'. 

Pour  les  deux  murs  de  refand  avec  le  bout  du  bastiment 
quy  fera  le  retour  les  trois  ensemble  font  soixante  douze 
toises,  ce  quy  monte  a  la  susd.  raison  de  quinze  livres  a  mil 
quatre  vingt  livres  tournois,  hlxxx'. 

Portes  et  fenêtres  du  bâtiment,  rez-de-chaussée.  — 
Au  premier  estage  dud.  bastiment  il  convient  faire  faire  dix 
sept  tant  portes  que  croisés  de  pierres  de  taille,  chascune 
croisé  et  porte  estimé  a  quatre  vingt  dix  livres,  montant  en 
tout  à  quinze  cens  trente  livres,  xvxxx'. 
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Cheminées.  —  Trois  grandes  cheminées  pour  la  cuisine, 
la  salle  des  hostes  el  pour  la  chambre  commune  servant  de 
chauffoir  au  second  estage,  quatre  vingt  dix  livres  chascune, 
ce  quy  monte  à  deux  cens  soixante  dix  livres,  irtxx'. 

Réfectoire,  cuisine  et  dépense  voûtés.  —  Plus  fault  cinq 
voultes  en  branche  d'ogive  portés  de  colomnes  au  milieu  el 
de  pilastre  du  costé  des  murs  tant  pour  le  réfectoir,  la  cuisine 
et  la  despense  estimés  quatre  mil  livres,  cy  iv°»'. 

L'asouchement  de  pierres  de  taille  contenant  quarente  six 
toises  estimé  chascune  toise  seize  livres  fait  en  tout  six  cens 
soixante  seize  livres,  vi**lxxvi'. 

Contreforts.  —  Plus  il  faut  cinq  pilliers  boutans  de  seize 
pieds  de  hault  et  deux  pieds  en  carré  pour  soustenir  lesd. 
voultes  du  costé  du  jardin,  Tautre  costé  estant  soustenu  et 
appuyé  par  le  cloistre  chascun  pillier  estimé  six  vingt  livres 
ce  quy  monte  en  tout  a  six  cent  livres,  vr'. 

%^ 

jV  Portes  et  fenêtres  !•'  étage.  —  Au  second  estage  dud. 

r>  l)astiment  faut  faire  treize  tant  portes  que  croisés  estimés 

chascune  quatre  vingt  dix  livres  ce  quy  monte  a  unze  cens 
soixante  dix  livres,  xi^lxx*. 

^  ^  Item  huict  fenestres  pour  les  chambres  estimé  pour  chas- 

^^v  cune  trente  livres  monte  a  la  somme  de  deux  cens  quarante 

livres,  ii«xl'. 


5>  Pour  l'entablement  de  croyes  dudit  bastiment  faut  qua- 

rente six  toises  estimés  six  livres  chascune  toise  ce  quy  fait 
en  tout  deux  cens  soixante  seize  livres,  ii^lxxvi'. 

Bâtiment  en  retour.  —  Item  il  convient  faire  un  autre 
grand  corps  de  lofris  faisant  retour  au  précèdent  pour  lessus- 
dittos  offissines  et  autres  lieux  cy  spécifiés  et  contiendra 
treize  toises  de  longueur,  cinq  toises  un  pied  de  largeur,  six 
toises  de  haulteur,  y  compris  une  toise  de  profondeur  pour 
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la  fondation,  quy  feront  en  tout  pour  les  deux  larrestes  cent 
cinquante  six  toises  estimés  au  pri\  de  quinze  livres  chas- 
cune  toise,  ce  quy  faict  en  tout  deux  mil  trois  cens  quarante 
livres  n"»ni*XL'. 

Rez-de-chaussée,  portes  et  fenêtres.  —  Dans  le  premier 
estagedudit  bastiment  il  convient  faire  sept  tant  portes  que 
croisés  du  costé  de  la  cour  estimé  quatre  vingt  dix  livres 
chascune  ce  quy  monte  à  vpxxx'. 

Passage  entre  le  cloître  et  le  bâtiment.  —  Item  dans  le- 
dit bastimens,  il  faut  faire  une  muraille  de  refend  pour  ser- 
vir de  séparation  entre  Tallée  du  cloistre  et  led.  basthnent, 
laquelle  muraille  contiendra  dix  sept  toises  de  longueur  trois- 
toises  de  haulteur  y  compris  les  fondations  quy  font  en  tout 
cinquante  une  toises  estimé  quinze  livres  la  toise  ce  quy  faict 
sept  cent  soixante  livres  :  vu^lx^ 

Item  faut  faire  dans  led.  mur  de  refend  deux  portes  estimé 
quatre  vingt  dix  livres  chascune  ce  quy  monte  à  clxxx^ 

Trois  chambres  (office).  —  Item  faut  faire  aud.  bastiment 
pour  les  trois  chambres  servantes  aux  officines  estimés  chas- 
cune quatre  vingt  dix  livres  ce  quy  monte  a  deux  cens  soi- 
xante dix  livres  :  n'^LXX'. 

Item  pour  Tassouchement  il  faut  vingt  huict  toises  de  pier- 
res de  taille  estimé  quinze  livres  la  toise  ce  quy  monte  a  qua- 
tre vingt  seize  livres  :  xcvi'. 

Premier  étage,  croisées.  —  Item  dans  Testage  den  hault 
dud.  bastiment  il  faut  faire  sept  croisées  du  costé  de  la  cour 
et  six  du  costé  du  cloistre  estimé  chascune  quatre  vingt  dix 
livres  ce  quy  monte  a  unze  cens  soixante  dix  livres  :    mclxx'. 

Id.  cheminées.  ■—  Item  convient  faire  aud.  estage  de  haut 
deux  cheminées  pour  deux  chambres  des  hostes  estimés 
chascune  quatre  vingt  dix  livres  ce  quy  monte  a  cent  quatre 
vingt  livres  clxxx'. 
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Pour  rentablement  de  crojes  il  fault  vingt-six  toises  esti- 
mées a  six  livres  la  toise  monte  a  cent  cinquante  six  livres 

CLVl". 

Bibliothèque.  —  Au  regard  du  lieu  destiné  pour  faire  la 
bibliotecque  lesdits  Bridet  et  Gentillastre  ont  dit  que  le  basti- 
ment  que  Ton  feroit  joignant  leglise  pour  laditte  bibliotecque 
olfusqueroit  lad.  église  que  les  eaues  qui  tomberoient  du 
comble  pouroient  gaster  le  mur  de  lad.  église  et  neantmoings 
où  Ton  trouveroit  moyen  d'empescher  que  lesdittes  eaux 
tombassent  proche  du  mur  et  que  la  clarté  de  lad.  église  ne 
fust  offusqué  et  que  par  ce  moyen  il  convient  bastir  lad.  bi- 
i^  bliotheque  en  cest  endroit,  elle  contiendroit  dix  neuf  toises 

de  longeur  et  deux  toises  de  hauteur  faisant  en  tout  trente 
huict  toises  qu'ils  ont  estimés  a  raison  de  quinze  livres  la 
toise,  ce  quy  monte  a  cinq  cent  soixante  dix  livres         V=lxx* 

Dans  lad.  bibliotecque  il  fauldroit  faire  huict  croisées  et 
une  morte  a  raison  de  quatre  vingt  dix  livres  chascune  ce 
quy  monte  a  huit  cens  dix  livres  vm'x". 

Plus  il  faudroit  dix  neuf  toises  d'entablement  a  raison  de 
six  livres  la  toise  ce  quy  monte  a  cent  quatorze  livres     cxiv'. 


frr 
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Redressement  du  cloître.  —  Item  pour  mettre  le  cloistre 
au  carré  faut  faire  deux  pends  dudit  cloistre  sçavoir  un  costé 
de  pierre  de  taille  pour  le  rendre  a  peu  près  semblable  au 
pend  du  costé  de  léglise  desja  fait  et  dont  il  est  joignant  et  y 
faire  neuf  arcades  quy  contiendront  quinze  toises  de  lon- 
gueur ce  quils  ont  estimé  la  somme  de  deux  mil  deux  cens 
cinquante  livres  ii"*n*L'. 

Et  pour  Tautre  pend  du  cloistre  du  costé  du  reffectoir,  sera 
lait  avec  pctittes  colommes  et  arcades  dessus  et  quatre  gros 
piliers  pour  le  rendre  à  peu  près  semblable  au  pend  du  coslé 
du  chappitre  ce  quy  contiendra  quinze  toises  de  longueur 
qu'ils  ont  estimés  seize  cens  livres  Mvr'. 

Grand  escalier.  —  Item  est  nécessaire  de  faire  un  grand 
escalier  de  pierres  de  tailles  pour  monter  et  descendre  du 
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hault  en  bas  du  dortoir  et  autres  bastimens  ey  dessus  lequel 
contiendra  trente  huit  marches  chascune  de  six  pieds  de  lon- 
gueur avec  quatre  piliers  le  tout  estimé  cinq  cens  livres     v''». 


GHARPENTERTE. 

Charpentes  pour  les  bâtiments  ci-dessus  indiqués.  — 
Lesd.  Bouzens  et  Richer  ont  veu  et  visité  en  Nostre  présence 
le  comble  quy  a  esté  fait  de  nœuf  au  bastiment  quy  sert  a 
alonger  le  dortoir,  lequel  comble  ils  ont  trouvé  se  raccorder 
avec  Tantien  comble  dud.  dortoir  et  estre  fait  en  crouppe 
avec  assemblage  du  costé  du  jardin,  ce  quy  est  fait  de  neuf 
et  contient  vingt  pieds  de  longueur  sur  la  largeur  de  trente 
quatre  pieds,  sur  laquelle  crouppe  il  y  a  une  lucarne  de 
quatre  pieds  de  largeur  ou  environ  et  de  hauteur  convenable 
a  la  largeur  de  la  chambre  servant  a  présent  de  chautfoir,  il  y 
a  un  plancher  par  hault  et  un  manteau  de  cheminée  quy  est 
de  bois  et  une  autre  chambre  pour  servir  de  cellule  a  un  rel- 
ligieux  ;  il  y  a  un  plancher  tant  plain  que  vuide  quy  est  ra- 
boté, quy  contient  dix  sept  pieds  de  longueur  et  neuf  de  lar- 
geur et  un  plancher  par  terre  de  pareille  longueur  et  largeur; 
les  fausses  couvertures  tant  des  deux  grandes  croisés  du  dor- 
toir respondantes  sur  le  jardin  que  des  petittes  fenestres  du 
chauffoir  et  de  la  petitte  cellule  d'avec  Tallée  du  dortoir  il  y 
a  douze  toises  de  pend  de  feu  tous  lesquels  ouvrages  de  char- 
penterie  pour  led.  bastiment  servant  d'alongement  au  dortoir 
ils  ont  estimé  valloir  la  somme  de  sept  cens  cinquante  livres 
pour  bois  et  fassons  vn^'L*. 

Au  bastiment  joignant  ledit  a  longueur  du  dortoir  où  sont 
les  lieux  communs,  lequel  bastiment  contient  trente  neuf 
pieds  de  longueur  hors  œuvre  et  vingt  un  pieds  de  largeur  il 
y  a  quatre  sommiers  au  premier  estage  quy  servent  a  porter 
le  plancher  desdits  lieux  communs  et  au  second  estage  il  y  a 
trois  sommiers  sur  lesquels  sont  assemblés  les  ramures  du 
comble  auquel  comble  il  y  a  une  crouppe  a  lu»  des  bouts  et 
un  collet  à  l'autre  bout,  et  lesd.  ramures  sont  assemblés  avec 
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poiiïssons,  contrechevrons,  jambettes  vuimes  eseliers.  iisches, 
lestes,  sous-fesles,  liens  de  Testes,  pannes,  chevrons  et  soUes 
r^::_  dessus  la  muraille  ;  plus  il  y  a  aud.  bastiment  vingt  cinq  toi- 

^  >  ses  de  pend  de  feu  pour  servir  de  séparation  desdits  lieux 

communs  les  uns  d'avec  les  autres  et  de  la  gallerie  attenant. 
Plus  il  y  a  un  escalier  aud.  bastiment  pour  descendre  à  Tin- 
iirmerie,  quy  est  composé  de  huict  marches  quy  sont  rem- 
plies de  pavés  de  terre  pardessus  ;  les  fausses  couvertures  des 
'  ^  trois  croisés  de  lad.  gallerie  et  celles  des  trois  petites  fenes- 

i^^-'  tes  (|uy  sont  ausd.  lieux  communs  sont  de  bois  à  ladite  galle- 

rie il  Y  a  un  plancher  au  dernier  pillier  de  l'escalier  en  bas. 
Tous  lesquels  ouvrages  de  charpenterie  ils  ont  estimé  valloir 
tant  pour  les  bois  que  façons  la  somme  de  sept  cent  cin- 
quante livres  vn^t". 

Infirmerie.  —  Réfectoire.  —  A  l'Infirmerie  il  y  a  un 
pend  de  feu  quy  sert  de  séparation  entre  lad.  Infirmerie  et  la 
gallerie  attenant  lequel  pend  de  feu  contient  six  toises  de 
lon^'ueur  et  deux  toises  de  haulteur  comme  aussy  il  y  a  un 
autre  pend  de  feu  faisant  séparations  des  deux  chambres  de 
lad.  infirmerye  lequel  contient  six  toises  ou  environ,  le  tout 
ensi  mble  faisant  dix  huit  toises  estimé  en  tout  la  somme  de 
cent  livres  pour  le  retfectoir  quil  convient  bastir  de  nœuf 
au  lieu  de  lantien  reffectoir  dont  la  charpenterie  est  vieille, 
caducque  et  menasse  ruine,  il  fault  faire  un  comble  de  vingt 
trois  toises  de  longueur  et  cinq  toises  de  largeur  dedans 
œuvre  pour  led.  reffectoir,  cuisine,  despence  et  salle  des 
liosles,  auquel  comble  il  faut  quatorze  ramures  fournies  de 
sommiers,  jambes  de  force,  boucquets,  pétillons,  liens,  poins- 
sons  descendans  jusques  dessus  les  sommiers,  vuines  (sicjy 
vuineltes,  liens,  jambettes,  contrechevrons  festes  doubles, 
J*^'-  sous  lestes  et  doubles  croix  de  sainct-andré  dans  chacune 

""  *  espace  dont  il  y  en  aura  jusques  au  nombre  de  quinze  ce  quy 

peut  valloir  pour  chacun  espace  dud.  comble  y  compris  la 
ramure  speciffié  comme  dessus  cent  trente  quatre  livres  pour 
le  bois  et  pour  les  deux  crouppes  quy  se  feront  par  les  bouts 
dud.  bastiment  en  pavillon  vallent  ensemble  pour  le  bois 
deux  cens  soixante  huict  livres  ce  quy  monte  pour  tous  les 
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bois  dud.   comble  a   deux    mil   deux   cens   soixante-huit 
livres,  ii"*ii*lxviii». 

Cellules  sur  le  chauffoir.  —  Pour  le  plancher  au  dessus 
du  chauffoir  et  des  cellules  quy  seront  au  dortoir  quy  sera 
fait  de  nœuf  il  faut  deux  mil  quatre  cens  pieds  de  doubleaux 
et  six  cens  soixante  douze  planches  de  sept  pieds  de  longueur, 
tant  les  doubleaux  que  planches,  ce  quy  vault  la  somme  de 
sept  cent  soixante  cinq  livres,  vn*Lxv*. 

Plus  pour  le  plaucher  par  terre  dud.  chauffoir  des  cellules 
il  faut  deux  cens  vingt  planches  et  huit  cens  pieds  de  petits 
doubleaux  ce  qui  vault  huit  cens  quatre  vingt  treize  livres, 

vm^LXXXxiii». 

Plus  pour  les  séparations  desd.  celhiles  et  pour  le  pend  de 
feu  de  l'allée  dud.  dortoir  il  y  peut  avoir  quarante  deux  toises 
ou  environ  à  raison  de  six  livres  la  toise,  ce  quy  fait  la 
somme  de  deux  cens  cinquante  deux  livres,  n'^LU^ 

Cloitre.  —  Plus  fault  faire  de  nœuf  un  ecard  du  cloistre 
contenant  en  longueur  vingt  toises  du  costé  du  reffectoire 
quy  sera  fait  de  nœuf  et  l'autre  bout  du  costé  du  chapitre 
sera  augmenté  de  vingt  pieds  ou  environ  de  mesme  assem- 
blage que  le  reste  quy  demeurera  et  pour  ce  faire  il  faut 
pour  huit  cens  quatre  vingt  treize  livres,  vni*LXXXXUi'. 

Plus  pour  le  bastiment  en  rentrant  quy  sera  fait  pour  les 
officines  et  chambre  des  hostes  il  fault  seize  sommiers,  huict 
pour  le  premier  estage  de  trente  deux  pieds  de  longueur  et 
d'unze  a  douze  poulces  de  grosseur  quy  peuvent  valloir 
chascun  la  somme  de  quarante  cinq  livres,  cy  monte  a  la 
somme  de  sept  cens  vingt  livres,  vn'^x'. 

Plus  pour  le  comble  dud.  bastiment  il  faut  huict  ramures 
fournies  de  pareil  bois  et  assemblage  que  le  précèdent  comble 
du  reffectoire  ce  quy  vault  pour  le  bois  la  somme  de  neuf 
cent  livres  compris  la  crouppe,  canaux  et  collet  pour  raccor- 
der sur  l'autre,  ix*'^ 

Plus  pour  le  plancher  pareil  a  celluy  du  dortoir  il  fault  la 
quantitté  de  trois  mil  pieds  de  doubleaux  ou  environ  et  mil 
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vingt  quatre  planches  de  sept  pieds  de  longueur  ce  quy  peut 
valloir  onze  cens  quatre  vingt  livres,  xi'lxxx'. 

Pour  les  séparations  des  chambres  des  hostes  et  de  la 
gailorie  il  faut  vingt  six  toises  de  pend  de  feu  ce  quy  peut 
valloir  la  somme  de  cent  cinquante  six  livres,  icy  clvi". 

Pour  le  reffectoir  des  serviteurs  quy  est  de  huict  toises  ou 
environ  de  longueur  et  trois  toises  de  largeur  quy  sera  fait 
d'un  estage  de  haulteur  en  appenty  il  faut  pour  la  somme  de 
trois  cens  livres  de  bois,  m'^K 

Plus  est  nécessaire  de  faire  tant  au  comble  au  dessus  des 
cellules  qu'au  grenier  au  dessus  des  chambres  des  hostes  la 
quantité  de  douze  lucarnes  quy  peuvent  valloir  pour  les 
douze  la  somme  de  six  vingt  livres,  cxx'. 

Plus  pour  les  doux  qu'il  faut  pour  lesd.  bastimens  nœufs 
la  ((nantité  de  cinquante  milliers  de  doux  de  vingt  livres  a 
raison  de  trois  livres  dix  sols  le  miller,  ce  quy  monte  à  la 
somme  de  cent  soixante  quinze  livres,  cy  clxxV. 

Plus  pour  les  façons  de  tous  lesd.  bastimens  qu'ils  feront 
de  neufs  elles  peuvent  valloir  la  somme  de  trois  mil  huit 
cent  livres,  iir^viir'. 


COUVERTURES. 


Couvertures  des  nouvelles  constructions.  —  Le  comble 
servant  de  ralongement  au  dortoir  quy  contient  en  longueur 
vingt  deux  pieds  et  de  largeur  trente  cinq  pieds  est  couvert 
de  tliuilles,  et  les  Testes  et  héritiers  et  une  lucarne  sont  d'ar- 
doises ce  quy  monte  par  led.  ralongement  cà  quarante  six 
toises  ou  environ  et  vault  pour  matcreaux  et  façons  deux 
cens  soixante  seize  livres  qui  est  à  raison  de  six  livides 
chascune  toise  deux  cens  soixante  seize  livres,  n''LXXvi'. 

Le  comble  quy  est  au  dessus  des  lieux  communs  contient 
trente  neuf  pieds  de  longueur  et  vingt  un  pied  de  largeur,  est 
couvert  de  thuilles  et  les  Testes  et  les  héritiers  d'ardoises  avec 
des  nauts  a  crochets  et  raccordement  tant  d'un  côté  que 
d'autre,  ce  quy  monte  a  la  quantité  de  cinquante  toises  et 
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monte  a  la  susd.  raison  de  six  livres  la  toise  a  la  somme  de 
trois  cents  livres,  m*^*. 

Et  pour  le  plomb  quy  est  employé  sur  lesd.  deux  combles 
du  dortoir  et  lieu  commun  basty  de  neuf  il  faut  un  millier  de 
plomb  tant  pour  les  nauts  à  crochets  que  les  naux  et  cuvettes 
et  les  tuiots  et  crochets  de  plomb  pour  porter  le  plomb,  ce 
quy  peut  valloir  deux  cens  vingt  livres,  n''xx'. 

Le  comble  de  lantien  reffectoire  est  viel  et  caducque  et  les 
thuilles  tombent  journellement  par  la  pourriture  des  lattes  et 
cheverons,  ne  se  peut  reparer  et  convient  de  restablir  de 
nœuf  et  pour  le  faire  de  la  longueur  de  vingt  trois  toises  ou 
environ  et  de  trente  pieds  de  largeur  il  contiendra  deux  cent 
trente  toises  de  couverture,  ce  quy  vault  pour  chascune  toise 
tant  pour  thuilles  qu'autres  matereaux  la  somme  de  six  livres 
et  monte  pour  le  tout  à   treize  cent  quatre  vingt  livres, 

MUfLXXX'. 

Le  comble  du  corps  de  logis  en  galta  est  aussi  vieux,  ca- 
ducque et  ne  peut  plus  subcister  et  pour  le  refectoir  de  lon- 
geur  de  quatre  vingt  un  pieds  et  trente  pieds  de  largeur  quy 
est  de  mesme  que  le  précèdent  ce  quy  monte  a  cent  trente 
cinq  toises  ou  environ  et  vaut,  à  raison  de  six  livres  la  toise, 
la  somme  de  six  cent  quatre  vingt  dix  livres,  vi*lxxxx'. 

Plus  sur  les  costés  du  cloistre  qu'il  faut  remettre  au  carré 
quy  contiendront  vingt  trois  toises  de  longueur  et  trois  toises 
de  haulteur,  ce  quy  monte  a  soixante  neuf  toises  ce  quy 
monte  à  la  susd.  raison  à  quatre  cent  quatorze  livres,    iv^xiv'. 

Plus  pour  le  reffectoir  de  serviteurs  quy  contient  huict 
toises  de  longueur,  trois  toises  de  haulteur  le  tout  monte  a 
quarente  huict  toises  ce  quy  vaut  en  tout  à  la  susd.  raison 
pour  matereaux  et  façon  deux  cens  quatre  vingt  huict 
livres,  h^lxxxvui^ 

Pour  le  plomb  qu'il  faudra  a  tous  les  susd.  bastimens  pour 
mettre  aux  lieux  nécessaires  il  en  fault  un  miller  ou  environ 
a  vingt  un  livres  le  cent  ce  quy  monte  à  deux  cens  dix 
livres,  i^xK 

Somme  en  tout  tant  pour  les  thuilles,  lattes,  doux,  ardoises, 
plomb,  crochets  de  fer  et  façon  trois  mil  sept  cens  livres. 
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HENUZERie. 


Menuiserie  des  bâtiments  cités  plus  haut.  —  Premier 
au  corps  de  logis  servant  de  ralongement  au  dortoir  il  y  a  à 
une  chambre  de  i'estage  d'en  bas  une  porte  faicte  de  nœuf 
quy  vault  la  somme  de  quinze  livres,  icy  xv^ 

Plus  à  une  autre  chambre  basse  dud.  corps  de  logis  il  faut 
y  faire  aussy  porte  quy  vaudra  pareille  somme  de  quinze 
livres,  icy  xv'. 

Au  dessus  de  la  porte  de  Tescallier  quy  conduict  aux  infir- 
merie et  lieux  communs  il  y  a  une  fenestre  un  châssis  a  ver 
pr  ceintré  de  sept  pieds  de  largeur  et  de  quatre  pieds  de 
iiaulteur,  ce  quy  vault  six  livres,  icy  vi*. 

A  la  chambre  basse  quy  est  au  dessous  de  Tinfirmerie  et 
quy  sert  a  présent  de  reffectoir,  il  y  a  deux  chassy  nœuf  a 
ver  de  six  pieds  de  hault  et  de  deux  pieds  quatre  poulces  de 
largeur,  ce  quy  vault  quatre  livres  pièce  y  compris  la  vao- 
tolle  quy  sont  de  vieux  bois  quy  monte  a  huict  livres,      vni^ 

Plus  à  lad.  chambre  basse  il  y  a  trois  vantelles  quy  sont 
faict  de  nœuf  et  de  châssis  a  vair,  et  vallent  vingt  cinq  sols 
pièce  ce  qui  monte  à  soixante  quinze  sols,  cy  lxxv». 

Plus  a  lad.  chambre  basse  ou  a  raccommodé  quatre chassiy 
a  vair  ce  quy  vault  pour  les  quatre  soixante  sols  lx*. 

Plus  on  a  raccommodé  le  lambris  de  lad.  chambre  basse  ce 
quy  vault  six  livres  vi". 

Plus  sur  Tescailler  il  y  a  une  croisé  ou  on  a  mis  une  ven- 
tîlle  ce  quy  vault  trente  sols  :  xxx". 

Plus  à  l'une  des  chambres  de  l'infirmerie  on  a  faict  de  neuf 
une  porte  a  six  panneaux  quy  vaut  pour  bois  et  façons  la 
somme  de  douze  livres  :  xn'. 

Plus  à  la  gallerie  attenante  lad.  infirmerie  Ton  a  raccom- 
modé ung  chassy  en  vair  qui  vaut  pour  bois  et  façons  qua- 
rante sols  :  XL*. 

Plus  a  la  gallerie  attenante  les  lieux  communs  Ton  a  fait  de 
nœuf  une  croisée  de  sept  pieds  de  haulteur  ou  environ  et  de 
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cinq  pieds  de  largeur  ou  environ  avec  les  vantelles  ce  quy 
vault  pour  bois  et  façons  vingt  une  livres  xxi*. 

Plus  en  sortant  de  lad.  gallerie  pour  aller  au  dortoir  Ton  a 
fait  de  nœuf  une  demie  croisée  sans  vantelles  quy  vault  pour 
boys  et  fassous  sept  livres,  icy  :  vn*. 

Plus  a  une  celulle  du  dortoir  Ton  a  faict  de  nœuf  une  porte 
quy  vault  pour  bois  et  façons  la  somme  de  cent  sols  :         c». 

Plus  à  un  petit  cabinet  attenant  lad.  chambre  on  a  faict  de 
nœuf  une  porte  quy  vaut  pour  bois  et  façon  cent  sols  :       G^ 

Plus  dans  lad.  celulle  on  a  fait  de  nœuf  une  demie  croisée 
quy  vault  sept  livres  pour  bois  et  façon,  icy  vu'. 

Plus  à  la  crouppe  du  dortoir  il  y  a  une  lucarne  où  on  a  fait 
quatre  châssis  à  vair  ce  quy  vaut  pour  bois  et  façons        xu'. 

Plus  à  une  autre  chambre  du  dortoir  on  a  fait  une  demie 
croisée  avec  les  vantelles,  ce  quy  vault  pour  bois  et  façons  la 
somme  de  douze  livres,  icy  :  xn'. 

Plus  pour  parachever  le  lambry  de  Talongement  du  dortoir 
il  faut,  tant  pour  bois  que  façons,  la  somme  de  trois  cens 
soixante  livres  ou  environ,  icy  :  ni<^Lx'. 

Plus  pour  les  bastimens  quil  convient  faire  de  nœuf  aud. 
couvent  suyvant  le  desseing  proposé  il  faut  quarante  six  croi- 
sés tant  pour  les  estages  de  hault  que  de  bas,  estimé  chas- 
cune  pour  lK)is  et  façon  la  somme  de  vingt-quatre  livres  ce 
quy  monte  a  celle  de  onze  cens  quarante  quatre  livres  : 

Xl^'XLIV^ 

Plus  il  faut  douze  fenestres  ou  demyes  croisés  estimés  chas- 
cune  tant  pour  bois  que  façons  douze  livres  ce  quy  monte  a 
cent  quarante  quatre  livres,  icy  cxuv'. 

Plus  il  faut  huict  portes  de  six  pieds  de  haulteur  cinq  pieds 
de  largeur  estimé  chascune  pour  bois  et  façon  dix  livres 
montant  à  quatre  vingt  livres,  cy  lxxx'. 

Plus  il  faut  vingt  deux  portes  de  grandeur  ordinaire  estimé 
chascune  pour  bois  et  façons  neuf  livres  ce  quy  monte  a  cent 
quatre  vingt  dix  huit  livres 
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CRRRURERIE. 


Serrurerie  des  nouveaux  bâtiments.  —  A  la  chambre 

basso  du  corps  de  logis  servant  de  ralongement  au  dortoir  il 
y  a  une  vanlelle  d'huisserie  quy  est  ferrée  de  neuf  de  deux 
veruolles,  deux  gonds  entiers  et  quatre  livres  de  plomb  ou 
environ  pour  attacher  lesd.  gonds,  une  cerrure  a  verroux 
avec  crampons  et  œuillets  en  pierre  et  doux  forgés  pour 
attacher  lesd,  veruelles  ce  quy  vault  pour  materéaux  et 
façons  la  somme  de  dix  livres  :  x^ 

Plus  faut  ferrer  la  porte  de  la  chambre  basse  du  corps  de 
logis  de  pareille  ferure  ce  quy  vault  dix  livres  :  x^ 

IMus  esd.  deux  chambres  l'on  a  mis  de  nœuf  a  deux  fenes- 
très  huit  bareaux  quy  ont  quatre  pieds  et  demy  ou  environ  et 
deux  travers  de  trois  pieds  et  demy  ou  environ  ce  quy  vault 
p*jur  materéaux  et  façon  la  somme  de  vingt  sept  livres  seize 

sols  :  XXVIl'  XVI». 

Plus  a  une  gargouille  quy  est  pour  jester  les  eaux  du  com- 
ble (lud.  corps  de  logis.  Il  y  a  six  charnières  et  deux  fiches  de 
fer  [>lat  pour  soustenir  la  cuvette  ce  quy  vault  pour  mate- 
réaux et  façon  sept  livres  dix  sols  vu  x*. 

Plus  au  bastiment  servant  au  lieu  commun  Ton  a  mis  de 
nœuf  douze  tirans  de  fer  avec  les  ces  (?)  tant  dehors  que  de- 
dans pour  tenir  les  sommiers  quy  sont  aux  travées  des  mu- 
raill f's  avec  doux  forgés  el  crampons  ce  quy  vault  pour 
materéaux  et  façons  la  somme  de  soixante  treize  livres  :  lxxiii' 

A  l'entré  de  l'escailier  il  y  a  une  porte  quy  est  ferré  de 
nœaldedeux  veruelles  deux  gonds,  quatre  livres  de  plomb 
pour  attacher  lesd.  gonds,  ung  guichet  a  pognie,  deux  ve- 
roiiilos  et  les  crampons  ses  verges  de  vittres  au  dessus  de  lad. 
porto  ce  quy  vault  pour  materéaux  et  façons  huit  livres  six 
sols  tourn.  vni'vi». 

A  la  chambre  au  dessous  de  l'infirmerie  où  l'on  faict  a  pré- 
sent le  reffectoir  il  y  a  deux  châssis  a  ver  ferré  de  nœuf  avec 
quatre  charnières,  quatre  guichets  et  dix  autres  charnières  et 
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guichets  à  plusieurs  châssis  dans  la  chambi^e  et  soixante  ver- 
ges de  vittres  pour  lesd.  croisés  ce  quy  vaut  pour  niatereaux 
et  façons  la  somme  de  vingt  huit  livres  xxviu'. 

A  la  première  chambre  de  Tinfirmerie  il  y  a  une  porte  feré 
denœufdedeux  gonds,  deux  pommelles,  une  serure  et  un 
guichet,  ce  quy  vaut  pour  matereaux  et  façons  iv  . 

Plus  dans  lad.  infirmerie  il  y  a  deux  autres  portes  ferrés  de 
nœuf  de  pareille  ferrure  ce  quy  vaut  pour  les  deux  huit 
livres  :  via" . 

Plus  quarante  verges  de  vittres  quy  sont  aux  croysés  de  lad. 
infirmerie  et  vallent  pour  matereaux  et  façons  dix  livres  :  x'. 

A  la  gallerie  de  laditte  infirmerie  il  y  a  deux  croisés  où  Ton 
a  mis  de  nœuf  vingt  quatre  verges  de  vittres  et  deux  larges 
ce  quy  vault  pour  mattereaux  et  façon:  vi'  \\ 

A  la  gallerie  attenante  les  lieux  communs  il  y  a  une  croisée 
ferré  de  nœuf  avec  douze  verges  de  vittres  ce  ((uy  vault  pour 
matereaux  et  façon  neuf  livres  :  ix'. 

Plus  à  uneallée  joignante  lad.  gallerie  il  y  a  deux  fenestres 
ou  Ton  a  mis  deux  châssis  a  ver  avec  quatre  vollets  et  huil 
verges  à  vittres  ce  quy  vault  pour  matereaux  et  façx)ns  six 
livres  :  vi'. 

Plus  en  deux  chambres  du  dortoir  il  y  a  deux  portes  l'ercs 
de  nœuf  et  deux  fenestres  où  il  y  a  deux  châssis  a  ver  et  «jua- 
tre  vollets  ferés  de  nœuf,  ce  quy  vault  pour  matereaux  et 
façons  des  ferrures  desdites  chambres  six  livres  vi'. 

A  la  lucarne  «juy  est  a  la  crouppe  dud.  dortoir  il  y  a  quatre 
châssis  a  ver,  seize  verges  à  vittres  ce  quy  vault  pour  mate- 
reaux et  façons  vui'. 

Plus  aux  lieux  communs  il  y  a  seize  portes  ferrés  de  nœuf 
quy  vallent  quarente  sols  pieco  ce  quy  monte  à  la  somme  de 
trente  deux  livres  xxxii^ 

Plus  ausd.  lieux  communs  il  y  six  estriers  de  fer  plat  pour 
tenir  les  jambettes  de  force  au  dessus  du  bastiment  et  main- 
tenir le  comble  ce  quy  vault  pour  matereaux  et  façons  qua- 
rante quatre  livres  xliv'. 

A  la  chappelle  de  l'infirm^n'ie  Ton  a  mis  de  neuf  quatre 
verges  a  vittre  ce  quy  vault  pour  matereaux  et  façons  soixante 
sols,  icy  LX*. 
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Aux  chambres  quy  sont  au  dessus  de  Tescailler  de  rinfir- 
merie  l'on  a  mis  de  nœuf  aux  fenestres  quarante  verges  de 
vittresquy  vallent  pour  matereaux  et  façon  :  vi*. 

Dans  les  bastimonts  quil  faut  faire  de  nœuf  aud.  couvent 
suyvant  les  desseins  proposé  il  faut  quarente  six  croisés  dans 
les  estages  de  hault  et  de  bas  quy  vallent  tant  en  matereaux 
que  façon  douze  livres  chascune  ce  quy  monte  a  cinq  cens 
cinquante  deux  livres,  icy  v'ui*. 

Plus  il  faut  douze  fenestres  ou  demies  croisés  quy  vallent 
pour  ferrure  et  façons  six  livres  chascune  ce  quy  monte  à 
soixante  douze  livres,  icy  lxxii^ 

Plus  il  faut  huict  portes  de  six  pieds  de  haulteur,  cinq  pieds 
de  largeur,  quy  vallent  pour  la  ferrure  et  cerrure  quinze 
livres  chascune,  monte  à  six  vingt  livres  vixx^ 

Plus  il  faut  vingt  deux  portes  de  grandeur  ordinaire  quy 
vallent  chascune  pour  la  ferrure  et  cerrure  sept  livres,  monte 
a  cent  quarante  quatre  livres  cxuv*. 


VITTRERIES. 

Vitrerie  des  mêmes.  —  Au  bas  de  Tescailler  quy  conduict 
a  l'infirmerie  Ton  a  mis  au  dessus  de  la  porte  six  pends  de  ver 
nœuf  quy  vallent  la  somme  de  cent  sols,  icy  c*. 

A  la  chambre  au  dessous  de  Tintirmerie  qui  sert  a  présent 
de  reffectoir  il  y  a  vingt  pends  de  vittres  nœufs  a  raison  de 
cinquante  cinq  sols  pièce  ce  quy  monte  a  cinquante  cinq 
livres  :  lv^ 

Plus  à  lad.  chambre  il  y  a  douze  autres  pends  de  vittres 
supportés  quy  vallent  vingt  livres,  icy  :  xx^ 

Plus  sur  led.  escallier  Ton  a  mis  douze  pends  de  vittres 
supportés  quy  vallent  douze  livres  :  xrf. 

Plus  a  la  première  chambre  de  Tinlirmerie  Ton  a  mis  neuf 
pends  de  vittres  nœufs  quy  vallent  vingt  cinq  livres  :       xxv^ 

Plus  a  l'autre  chambre  de  lad.  infirmerie  l'on  a  mis  aussy 
neuf  pends  de  vittres  nœuf  quy  vallent  :  xxv^ 

A  la  gallerje  attenante  de  lad.  infirmerie  l'on  a  mis  douze 
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grands  pends  de  vittros  supportés  quy  vallent  ensemble  douze 
livres,  cy  xu'. 

A  Tallée  de  Tescalier  de  lad.  infirmerie  Ton  a  mis  dix  huit 
pends  de  vittres  supportés  quy  vallent  ensemblement  dix  huit 
livres  icy  :  xvui'. 

A  Tallée  attenante  dud.  dortoir  Ton  a  mis  quatre  pends  de 
vittres  supportés  quy  vallent  ensemblement  l*. 

A  la  grande  fenestre  quy  est  au  bout  du  dortoir  Ton  a  mis 
douze  pends  de  vittres  supportés  quy  vallent  ensemble  trente 
deux  livres,  icy  :  xxxn'. 

Aux  deux  cellules  du  dortoir  Ton  a  mis  huit  pends  de  vit- 
tres nœufs  quy  vallent  vu'. 

Plus  aux  deux  chambres  au  dessus  de  Tescallier  de  l'infir- 
merie l'on  a  mis  huict  pends  de  vitres  supportés  quy  vallent 

A  la  chappelle  de  lad.  infirmerie  l'on  a  mis  six  ponds  de 
vittres  supportés  quy  vallent  vu^ 

Plus  a  lad.  chappelle  l'on  a  mis  cinq  pends  de  vittres  nœufs 
où  est  despeint  un  crucifix  quy  vallent  huict  livres,  icy  :  vm'. 

A  la  chambre  au  dessous  de  l'infirmerie  qui  sert  à  présent 
de  cuisine  l'on  a  mis  douze  pends  de  vittres  nœufs  quy  val- 
lent xvui^ 

Pour  les  bastimens  nœufs  il  y  faut  quarente  six  grandes 
croisés  quy  vallent  pour  chascune  dix  livres  ce  quy  monte  à 
quatre  cens  soixante  livres  iv%j}. 

Plus  il  faut  douze  demie  croisés  de  quatre  pieds  de  haul- 
teur  quy  vallent  chascune  cent  cinq  sols  quy  monte  à  soixante 
trois  livres  :  LXin'. 

Ausquelles  visitations  prises  et  estimations  desdicts  basti- 
mens faicts  et  à  faire,  rapport  desd.  experts  de  leur  utilité  et 
commodité,  a  esté  proceddé  en  nostre  présence  par  lesd.  ex- 
perts suy vaut  ledict  arrest,  requeste  et  ordonnance  desdicts 
jours  vingt  sixiesme  avril  et  huictiesme  may  mvi*"  cinquante 
neuf  au  defTault  et  absence  dud.  procureur  du  Roy,  après  les 
signiffications  à  luy  faictes  d'y  assister,  et  par  nous  vacqué  à 
la  rédaction  du  procès  verbal  led.  jour  huictiesme  may  et 
autres  jours  suyvans  pour  servir  et  valloir  ausd.  relligieux  ce 
que  de  raison,  et  ont  lesd.  experts  signés  en  la  minutte. 
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Extraict  des  registres  du  greffe  civil  du  baillage  de  Ver- 
inandois,  siège  Royal  et  presidial  de  Reims  ainsy  signé  .  Bazln. 

Collationné  a  Toriginal  sur  le  champ  rendu  par  nous 
Notaires  du  Roy  souzsignéz  led.  sixiesme  jour  d'octobre  Mil 
six  cent  soixante  un. 

Signé  :  J.  Hourlier.  Signé  :  Taupier. 

(Archives  nationales,  S.  970.) 


fr'  XIV. 

Inventaire  de  l'argenterie  de  Saint-Nicaise  en  1690. 


^  Ce  jourd'huy,  quatrième  avril,  mil  six  cens  quatre  vingt 

^',  dix,   deux  heures  de  relevée,    nous,  Antoine  Lempereur, 

t'X  prestre,  docteur  en  théologie,  chantre  et  chanoine  de  l'église 

métropolilaine  de  Reims,  promoteur  de  la  cour  spirituelle  et 
syndic  du  clergé,  en  exécution  des  ordres  de  monseigneur 
Tarchevêque,  nous  sommes  transportez  en  l'Église  abbatiale 
de  S»-Nicaise  de  cette  ville  de  Reims  pour  nous  faire  repré- 
senter toute  l'argenterie  servant  à  laditte  église  et  en  dresser 
L'*  un  inventaire  conformément  aux  intentions  du  Roy  contenues 

1^1^  dans  la  lettre  de  Sa  Majesté  à  Monseigneur  en  datte  du  neu- 

Cj  ^'  vièrae  février  dernier  de  laquelle  nous  avons  fait  lecture  au 

-7  R.  P.  Pierre  Berthault,  prieur  de  laditte  abbaye,  lequel  nous  a 

aussitôt  fait  voir  : 

Un  ciboire  d'argent  suspendu  sur  le  grand  autel  dans  lequel 
est  conservé  le  S^  Sacrement. 

Un  ange  d'argent  doré  sur  un  pied  de  cuivre  tenant  entre 
ses  mains  une  petite  croix  du  bois  de  la  vraye  croix. 

Une  image  du  Sauveur  d'argent  doré,  d'un  pied  de  hauteur, 
sur  un  pied  de  cuivre  doré,  dans  le  côté  duquel  est  une 
goutte  d'un  sang  miraculeux. 
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Une  image  de  la  S^*'  Vierge  tenant  un  petit  Jésus  entre  ses 
bras,  le  tout  d'argent  doré  sur  un  pied  de  cuivre  doré. 

Deux  grandes  images  d'argent,  Tune  de  S^  Vital  et  Tautre 
de  S'  Agricole,  posées  sur  des  pieds  d'ébène  avec  quelques 
ornemens  d'argent,  pesant  les  deux  douze  marcs. 

Un  petit  reliquaire  avec  quelques  ornemens  d'argent  et  de 
pierrerie. 

Une  châsse  ornée  de  lames  d'argent  dans  laquelle  sont  les 
reliques  de  S'  Nicaise. 

Un  chef  de  S*  Nicaise  d'argent  doré,  dans  lequel  il  y  a  une 
mâchoire  de  S*  Nicaise,  du  poids  de  quatre  à  cinq  marcs. 

Quatre  bras  couverts  de  feuilles  d'argent  dans  lesquels  il  y 
a  des  reliques. 

Trois  ou  quatre  petits  reliquaires  où  il  y  a  quelques  orne- 
mens d'argent. 

Une  image  de  S*  Nicaise  avec  deux  autres  figures  à  ses 
côtéz  tenant  une  dent  de  S»  Nicaise,  le  tout  posé  sur  un  pied 
de  cuivre  :  quatre  à  cinq  marcs  d'argent  doré. 

Une  petite  image  de  S'  Nicaise,  d'argent  de  deux  marcs, 
tenant  un  article  du  doit  dudit  saint. 

Un  petit  coffret,  partie  de  cuivre,  partie  d'argent  doré  dairs 
lequel  est  une  étole  de  S*  Nicaise. 

ÏJne  châsse  dans  laquelle  sont  des  reliques  de  S**  Eutropio; 
il  y  a  à  la  châsse  quelques  ornemens  d'argent. 

Un  chef  d'argent  dans  lequel  est  la  mâchoire  de  S^*  Eutropic, 
du  poids  de  cinq  à  six  marcs 

Une  image  d'argent  doré  posée  sur  un  pied  de  cuivre,  dans 
laquelle  est  un  ossement  de  S**'  Entropie. 

Une  petite  figure  d'argent  haute  de  quatre  à  cinq  pouces^ 
soutenue  d'une  église  de  cuivre  à  quatre  clochers. 

Un  reliquaire  d'argent  doré  qui  représente  la  nativité  de  la 
Sainte  Vierge,  dans  lequel  il  y  a  de  la  tunique  de  Notre  Sau- 
veur et  de  la  chemise  de  la  S'«  Vierge,  avec  des  ornemens  de 
cuivre  doré. 

Une  châsse  dont  le  devant  est  couvert  d'une  feuille  d'ar- 
gent dans  laquelle  il  y  a  des  reliques  de  S*  Vital  et  de 
S'  Agricole. 

Huit  calices  avec  leurs  patènes,  dont  il  y  en  a  deux  d'ar- 


Digitized  by 


Googjc 


\ 


—  432  - 

geiit  doré,  sur  le  pied  de  l'un  desquels  on  met  un  rayon  de 
soleil  pour  exposer  le  S*  Sacrement,  et  les  six  autres  sont 
d'argent,  pesant  le  tout  vingt  ou  vingt-deux  marcs. 

Le  rayon  du  soleil  d'argent  doré  pesant  environ  deux 
marcs. 

Deux  ciboires  d'argent,  dans  l'un  desquels  il  y  a  des  reli- 
([ues  et  dont  l'autre  sert  pour  la  communion  des  religieux. 

Une  croix  d'argent  doré  avec  le  bâton  couvert  de  feuilles 
d'argent  pour  les  processions. 

Quatre  burettes  et  deux  bassins  d'argent  avec  deux  instru- 
ments de  paix,  pesant  le  tout  cinq  à  six  marcs. 

Deux  livres  couverts  de  lames  d'argent  doré,  l'un  pour 
chauler  l'évangile  et  pour  chanter  l'épître. 

Deux  bâtons  couverts  de  lames  d'argent  pesant  dix  à  onze 
marcs  pour  les  choristes. 

Deux  encensoirs,  deux  navettes,  et  deux  cuillères  d'argent 
avec  une  coupe  pour  donner  l'ablution  après  la  communion, 
pesant  le  tout  six  marcs. 

Une  lampe  d'argent  pesant  dix  marcs. 

Une  croix,  avec  huit  chandeliers  d'argent  pesant  le  tout 
vingt-cinq  marcs. 

Un  bénitier  avec  l'aspersoir  d'argent,  pesant  quatre  ou  cinq 
marcs. 

Un  petit  vaisseau  d'argent  pour  les  saintes  huiles  de  l'Ex- 
trême-Onction. 

Et  nous  auroit  déclaré  que  toute  l'argenterie  cy-devant 
spécifiée  appartient  à  laditte  église  et  qu'il  n'y  en  a  point 
d'autre. 

Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  avons  dressé  notre 
présent  procez- verbal  en  présence  dudit  Révérend  Père 
Prieur,  lequel  a  signé  avec  nous  les  jour  et  an  que  dessus. 

(Signé)  :  F.  P.  Brrthault. 
Lempereur. 
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1690 

Mémoire  de  Vargenlerie  que  Monseigneur  Varchevêqxte  ordonne 
aux  religieux,  prieur  et  courent  de  l'abbaye  de  S'  Nicaise 
d'envoyer  incessamment  à  VHostel  de  la  monnaye  de  la  ville 
de  Reims, 

Une  image  ou  ligure  d'un  ange  d'argent  doré,  posée  sur  un 
pied  de  cuivre. 

Une  image  ou  figure  de  N.-S.  d'argent  doré,  posée  sur  un 
pied  do  cuivre. 

Deux  grandes  images  ou  figures  posées  sur  des  pieds  de 
bois  d'ébène. 

(Signé)  Charles  M.,  ar.  duc  de  Reims. 

L'image  ou  figure  d'un  ange,  L'image  ou  figure  do  Notre- 
Seigneur,  Les  deux  grandes  images  ou  figures,  ont  été  apporté 
à  la  Monnoye  de  Ueims  le  ^Q"»*  may  1690. 

Monté,  Reims  :  23  •^*"«  à  28»  r=  644'. 

Fait  billet  de  pareille  somme. 

(Signé)  Henry  Favart, 
(Archives  nationales.  G'  776,  papiers  de  l'agence  du  Clergé.) 


30 
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XV. 


Perelegantis  Basilicœ  Joviniœ  Nicasianœ  apud  Remos 
extructœ  Encomium  adonicum. 


a  Descrtis  iEgypti  fabu- 
losis. 


h  Galliarum  olim  praefecti 
qui  Basilicam  SS.  Agricolae 
et  Vilali  curavïl  «edificari. 


Barbara  Moles, 
Testa  perennis, 
Pyramidutn  nwns, 
a  Jacttis  AreniSy 
Nec  labor  ullis 
Usibtis  aptus, 
Laude  vocatum 
Sœpius  ad  se, 
Conspicit  Orbem. 

Tu  generosi 
h  Prisca  iosmi, 
Sacra  Vitali, 
Agricol.€  -  que 
Nobilis  jEdes, 
Digna  vel  ipso 
Cœlicolarum 
Lumine  cemt, 
Cognita  paucis^ 
Nec  nisi  tantum 
Visa  propinquiSy 
Clausa  silenter 
Urbe  manebis  ? 

Inclyta  sed  te, 
Frontis  ab  alto 
Cœsa  figuram, 
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c  Portas  et  integram  Eccle- 
siae  faciem  sincère  ac  ge- 
nuine  representantia,  opéra 
inclytae  spei  adolescentis 
Nicolai  Deson,  Rémi,  qui  et 
solerter,  uli  et  Frontem  Ec- 
clesiaB  Metropolitanae,  be- 
neficio  specierum  visibilium 
in  obscuratum  conclave  ad- 
missarum,  natura  ipsa  deli- 
neante  figuravit  et  aquae 
fortis  beneficio  iEri  incidit, 
ac  deinceps  excudit  ;  quem 
paulo  post  pr«matura  mors 
ad  artis  suprema  fastigia 
jam  evectum  adhuc  imber- 
bem  abstulit. 


d  Qui  Monachum  Remum 
S.  Nicasii  alumnum  docet. 


e  Basilica  Jovinia  vetus- 
tate  coUapsa  in  honorera  SS. 
Nicasii  et  sociorum  iterum 
œdilicata  est,  non  inferiore 
structura  et  venustate. 


c  yEra  perennant  ? 

Estofatebor^ 
Extima  sunt  hœc, 
Quantula  rerum 
Portio  ?  drcum 
Omnia  late 
Mole,  vel  arte, 
Menibra  sequantur, 
Frontis  honorem  ; 
Interiormn 
Quanta  venustas, 
Lnce  carebit  ? 
Abdita  pictor 
Quis  reserabit  f 


Si  tibi  Mumm 
Relligioni 
Ducis,  ut  edat  ; 
d  Noster  amor  te 
Castus,  et  œque 
Pictor  opertiy 
Panget  Adonis, 

Ergo  JoviNi 
Quœ  fuit  oliniy 
Degener  haud  nunc, 
e  Post  sua  Phœnix 
Fata  renascens, 
Nicasiano 
Nomine  culta, 
Multts  aviti 
Splendor  honoris, 
Et  pielatum 
Digna  superstes, 
Fabrica  durât. 
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f  Enito  juxta  pagum  de 
Trigtiy  duabus  ab  urbe 
leucis. 


Corpore  quantum 
Prœstat  ocellm, 
Ficiio  Divœ 
Spherula  mentis; 
Chdine  tantum, 
Arteque  rktrix, 
Mole  superbas 
(Secta  remotis 
Marmara  terris) 
Edita  Remis, 
Nec  nisi  terno 
f  Condita  saxo, 
(Jugis  acuti 
Forma  laboris) 
Transilit  œdes. 


g  A  solo  cui  inœdificata 
est  Basilica,  utpote  rupc 
cretacca,  firmitas  et  diutur- 
nilas  cjusdem  Basilic»,  sub 
allogoria  corporis  senilis 
pristiiKim  juventutcin  reti- 
nenlisj  describitur. 


h  Patent  enim  fenestrse 
usque  ad  apicem,  et  absi- 
dum  exirema. 


Subdita  rupes 
g  Creta,  iocatam 
Sustinet  ;  inde 
Firma  lacertis, 
Et  ente  tensa, 
Sub  juvenili 
Pulchra  senecta, 
Lectior  extat. 

Qualis  ab  ipso 
Sol  redivivus 
Prosilit  ortu  ; 
Talis  in  illam 
Int^ger,  omnis, 
Fulgidus  intrat  ; 
Quippe  ferendis 
(Grandis  hiatus) 
h  Absidis  usque 
Summa  retectœ, 
Paucula  restant 
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Ossa  fenestris  : 
Vixque  columnis 
Ardua  solis, 
ExiUbusqtie, 
Incubât  œdes  ; 
El  faciendos 
Undique  circum 
Vitrea  muros, 
Picta  colorum, 
Gloria  Divtun, 
Stemmata  Regum, 
Dignim  implent  ; 
PerspicHoque 
Clara  lapillo, 
Pulchrim  ornant. 


i  In  hoc  enim  cœmeterio 
SS.  Agricolae  et  Vitalis  nun- 
cupafco  humati  fiicrimt  pri- 
mi  Archiepisc.  Remenses  ex 
quibus  alii  eflbssi  ut  S.  Do 
natianus,S.  Vincentius(l)et 
S.  Nicas.  alii  adhuc  incerto 
loco  jacent  ibidem  ut  Se- 
verus. 


Est  humtiSy  olim 
Fœta  beatis 
Ossibtis,  illic 
Prima  novornm 
Christiadum  plebs, 
i  Dormit  ab  œvo  ; 
Et  venerandis 
Presbyterorum, 
Pontificumque  est, 
Haud  titulatis 
Plcna  sepukhris, 
Sola  NiCASi 
Prominet  extus 
Urna  sepulti. 


Gleba,  polorum 
Chara  Beatis 
MentibuSy  ad  se 


(1)  Doit  être  Vivenlius,  archevêque  de  Reims. 
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k  Gum  corpus  S.  Remigii 
ad  SS.  Agricolae  et  Vitalis 
cœnieterium  deferretur,  fe- 
retruni  illius  ita  aggravatum 
est,  ut  ad  illud  transferri 
nu  lia  clericorum  deportan- 
tium  virtute  potuerit,  ex 
quo  intellectum  Divinae  vo- 
îuntatis  esse,  ut  alibi  sepe- 
liretur. 


Semper,  egentes 
Auxiliorum 
Remopolitas, 
Sola  vocavity 
Ante  sacer  quam 
Remigius,  nnnc 
Ipse  supersteSy 
Largus  opisque, 
Longius  inde 
k  Indice  Cœlo 
(Sacra  deinceps 
Ut  bona  dnplo^ 
Idque  perenni 
Fonte,  manarent) 
fnfoderetnr. 

Multus  in  isto 
Cespite,  noctes 
(Jure)  diesqtie, 
Fervor  Avorum  ; 
Magnus,  et  illic 
Flexerat  orans 
Remigius,  cum 
Excitm  altis 
Ignihus  orci, 
Stilphura,  tœdas. 
Et  glomeratumy 
Expulit  urbe, 
Fortis  Arernum, 


l  Ex   voto   ad   lumulum 
SancU  Nicasii  suspensa,  et 


Quanta  parentum 
Senserit  œtas 
Muneraj  grandi 
Voce  loquuntur, 
1  Crura,  pedesque, 
Vincula,  lintres, 
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adhuc  extantia  quamquam 
ex  parte  squallcntia  et  semi- 
coDsumpta. 


m  Cujus  Statuam  justa; 
ac  virilis  magnitudinis  ar- 
genteam,  Philippus  Vale- 
sius  pater  ejus,  juxta  Altare 
locandam  voverat  ;  quam 
deinceps  ad  Ecclesiae  utili- 
tatem,  in  Ligneam  argento 
illitam  converti  permisit. 


n  Fuit  enim  Basilica,  quae 
nunc  extat,  ut  plurimum 
aedilicata  ex  Elecmosynis, 
quffî  Monachis  Reliquias  per 
vicos  et  Provincias  depor- 
tantibus  oblatai  sunt. 


Pensiliumque 
Omnigmnm  greXy 
Vix  mediato 
Prœdita  cuHu, 
Stemmata  Rerum; 

m  Rexqtie  Ioannes 
(Grandis  imago) 
Proximus  Aris  ; 
De  pretioso, 
Se  patiente 
Facta  métallo, 
Nobile  Lignum  ; 
Amplior  hinc  ut 
Cresceret  jEdes, 
Et  properaret 
Fabrica  templi. 

Itaque  et  olli 
Promptius  omnes, 
Belgaqm  primus, 
/Ere  minuta 
n  Symbola  cum  dant  ; 
PrœsuUbusque 
(Cura  pênes  quosj 
Fabrica  crescit  : 

Ima  supernis, 
Dextra  sinistris, 
Quadra  Rotundis, 
Singula  Toti 
Sic  sociantury 
Ut  videantur 
Prisca,  Recentem 
(Judice  quovisj 
A  ut  magis  ipsam 
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0  Tristano  videlicet,  et 
aliis  adeoque  ipsi  Bergerie 
Rcmo,  insignis  operis  via- 
rum  Cœsarearum  authori. 


Vel  stiperasse 
Cuncta  Minervam, 

Et  neque  Pallas 
(Cœtera  mitto) 
jEde  locatam, 
Marmore  qtmdrOy 
Ipsa  loviM 
Ossa  tegentem 
(Sic  Labor  Artem, 
Arsque  Laborem 
Viucere  certant) 
Finxerit  Urnam. 

Quippe  feroci 
Sculpta  Leone, 
Quetn  fodit  Héros, 
Prœlio  eqnestri  ; 
Dum  fugit  inde 
Barbarns  excors 
Intrepidusqne 
Sed  Puer  adstat. 
Cor  pore  nudus, 
Cassidis  amplœ 
Débile  Fulcrum, 
Prœter  adeptos 
Artis  honores, 
Ingeniorum 
Insuper,  ultro 
Lumina  torsit, 

Ac  licet  olim 
Hœsit  actitis 
0  Mentibus,  istud 
IrradiarCy 
Bergerio  que 
(Quale  Renwrum, 


W 
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p  In  sua  Metropoli  lib.  i. 
cap.  xxviij.  Ubi  de  hac  re 
tractât  ex  professe. 


Et  Latiornm 
Lumen)  inanis 
Extitit  Ardor  ; 
Sicque  fnturis 
Mamcrat  hœc  res 
Abdita  Sœclis; 
Marlotus  hanc  ni 
Métropolites^ 
Œdipus  atque, 
Semper  Avorum 
Tempora  Doctus, 
p  Sic  reserasset, 
Urna  ut  ab  illo 
Major  abiret  ; 
Quin  quoque  Temphim. 


q  In  Belgio  féliciter  a  se 
coëmptas  anno  1065. 


q  Namqite  tabellas, 
Ipse  recenter 
Intulit  AUdi  ; 
Fecit  Apelles, 


r  Qui  duorum  Gandaven- 
siura  fratrum  unus  est,  qui 
pingendi  methodum,  coïo- 
ribus  oleo  dilutis,  prinii 
invenerunt. 


r  Prima  Vaneki 
(Gandavus  Héros, 
Quiqiie  oleorum 
Pinguia,  primus 
Fusa  colori 
Miscuit)  Aram 
ViRGiMs,  Ipsa 
ViRGO-me/  ornât. 


s   Bruxellensis    Pictoris, 
qui  ex  Italia  recens  reversus 


Altéra  Christus, 
Cœsaris  jEra 
Reddere  dictons  : 
Ars  miserandi 
s  Rara  Poteri, 
Bruxela  qucm  flet. 
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post  unam  aut  alteram  Ta- 
l>clhira  editam,  noctu  lapsus 
in  Fhiviuni  interiit;  hinc 
rara  ojus  opéra,  quœ  et 
prcestantissima. 


t  Slructura,  Tabclla  et 
alia  spectabilia  vocantur 
oculoruni  prandia  ;  quod 
indo  pascantur  oculi  cum 
voluptate. 

H  Absolu  tu  m  est  Basilicie 
corpus,  praeter  ea  quae 
déesse,  et  requiri  dicuntur 
in  Epitom.  Cap  ;  8.  Conca- 
nioratio  scil,  seu  fornix 
Braeliii  Dextri,  Sinistri  vero 
piielor  Fornicem,  Bosa 
vitrea,  et  adjacentis  Mûri 
aliquîd. 


Mœnibm  ipsiSj 
Flumine  mersi. 

Quid  nuige  restât  ? 
Restât  apertCy 

Turribus  altis. 
Pendilla  lento, 
Grandia  rubro, 
Clara  sonoro, 
Consona  toto 
jEra  métallo, 
Cœtera  vincunt  : 
Ut  pêne  pulsu 
Tac  ta  canorOy 
Jn  sua  fixum 
t  Prandia,  secum 
Non  trahat  extus 
Auris  Ocellum. 

Atque  utinam  sic  : 
u  Orba  relicti 
Culminis  Inde; 
Hinc  operis  vix 
Indiga  parti, 
Fabrica  perstans, 
Non  studiosam, 
Visa  deintus 
Manca,  pupillam. 
Cor  que  feriret. 

Siccine  cœpto 
Destitit  Ardor  ? 
Fata  tulerunt. 

Perficiendo, 
Fata  quid  obstant  ? 
Disce  Sybillam. 
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Aurea  primum 
Sœcla  redibnnt, 
Palladis  Artes 
Naclm  erit  qui, 
Freins  et  Auro; 
Sic  Genitrici 
Germina  terrœ 
Plantet  Honoris, 
Ut  Pietatis 
V  Pro  lurpiter.  v  Ttirpe  Belictœ, 

Soins  Arortun 
Minière  casto 
Compleat  Orbem. 

Exim*»  Metropolis  Histor.  Remensis  Aulhori,  Modulatus  est 
F""  Gregorius  Le  Grand,  Monachus  Ord.  S.  Bened.  Congreg. 
S.  Mauri,  Nimc  S.  Nicasii  Reraens.  Alumnus. 

(D.  Marlot,  Metr.  Remensis  ffisloria,  t.  I,  pp.  663-68.) 


XVI. 

Permission  donnée  par  les  vicaires  de  Jean  de  Vienne, 
archevêque  de  Reims,  de  faire  une  clôture,  munie  de 
créneaux,  entre  la  porte  de  la  cour  de  l'abbaye  et 
l'église  paroissiale  de  Saint-Jean.  (22  décembre  1347). 

Âbhas  ante  monasterium  dicte  abbacie,  inter  portam  curtis 
ejusdem  ex  una  parte  et  ecclesiam  parrochialem  beali  Jo- 
harinis  Remensis,  in  patronatu  dicte  abbacie  existentem,  cum 
licencia  dicti  Reverendi  Patris  renovare  et  f'acere  desiderabat 
et  intendebat  ciausuram  cum  creiiellis,  licet  antea  crenelli 
non  fuissent. . . 

...  Noverint  universi  quod  nos  vicarii  predicti  (vicaires 
de  TArcbevèquede  Reims),. . .  comperientesdictam  clausui*am 
ad  decorem,  utilitatem  et  necessitatem  dicti   monasterii,  et 
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dicLo  Reverendo  Patri  seu  ciiicumque  alii  non  fuisse  nec 
oss(»  (jivjiulicialem,  eidem  Domino  Abbati  dcdimuset  conces- 
siinus  vice  et  auctoritate  dicti  Revcrendi  Patris  consensum, 
lioiMiti:im  et  auctoritatem  dictam  clausiiram  faciendi  ciim 
crenellis  et  ornatu  ejusdem,  prout  melius  et  honestîus  sibi 
videbitur  expedire. 

Ainio  Domini  milicsirno  trccentesimo  quadragesimo  septimo, 
sabbato  antc  festum  Nativitatis  Domini. 

(Archives  de  Reims,  fonds  de  Saiut-Nicaise.) 


XVII. 
Autorisation  de  Toffice  de  saint  Nicaise  (1260). 


Thomas  Dei  gratia  remensis  archiepiscopus,  etc.  Divinum 
cultum  prout  ad  nostrum  spectat  officium  augeri  cupientes 
ae  vestris  annuentes  pctitionibus,  in  hac  parte  vobis  tenore 
[)neseritium  duximus  indulgendum,  ut  in  festivitatibus  B.  Ni- 
easii,  it  aliis  diebus  quibus  memoria  S.  Nicasii  fieri  conti- 
gerit,  iiMÎinjiicantiphonas,  quatuor  responsoria,  et  unam  pro- 
sam  (jua»  ad  honorem  ipsius  sancti  fieri  fecislis  et  uobis 
pra?sontaii,  decantentur. 

(Matilot,  Edit.  de  l'Académie,  tome  III,  page  759,  —  xcvi,  page 

359.) 
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XVIII. 


Accord  par-devant  le  bailli  de  Vermandois  entre  les  reli- 
gieux de  Saint-Nicaise  et  le  Chapitre  de  Reims  au  sujet 
des  processions. 

8  novembre  1362,  —  Sur  le  débat  ja  piéça  raeu  et  pendant 
es  assises  de  Laon  par  devant  le  bailli  de  Vermandois  entre 
prévosl,  dean,  chantre  et  chapitre  de  Téglise  de  Keins, 
appellans  d'une  part,  et  les  religieux,  abbé  et  couvent 
de  Téglise  Saint  Nicaise  de  Keins  d'autre  part,  pour  cause  de  la 
procession  que  on  fait  à  Reins  chascun  an  le  jour  du  Saint 
Sacrement,  en  laquelle  cause  ait  tant  esté  procédé  par  devant 
ledit  bailli  que  les  dis  de  chapitre  ont  eu  certaine  sentence 
contre  euls,  de  la  quelle  il  ont  appelle  en  parlement,  et  sur  ce 
ont  obtenu  lettres  du  Roy  de  congié  d'accorder  sans  amende. 

Accordé  est  entre  les  dites  parties  en  la  manière  qui  s'en- 
suit :  c'est  assavoir  que  icelles  parties  istronl  hors  de  court 
sans  paier,  pour  cesle  cause,  aucuns  despens  l'une  partie  à 
l'autre,  et  consentent  les  diz  de  chapitre  (fue  les  diz  religieux 
voisenl  à  la  dite  procession  et  à  toutes  autres  generaulx  au 
senestre  costé  avec  les  autres  religieux  de  Saint  Rémi  de 
Reins,  ainsi  comme  il  avoient  acoustumé  avant  ledit  débat.  En 
tesmoing  de  laquelle  chose  nous  parties  dessus  dites  avons  mis 
nos  seauls  à  ce  présent  accort.  Escript  à  Reins  le  huitième 
jour  de  novembre  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  soixante  et 
deux. 

(Parchemin,  traces  de  sceau  sur  simple  queue.  —  Au 
dos  la  formule  d'homologation  datée  du  21  novembre  13G2.) 

(Archives  de  Reims,  fonds  de  Saint-Nicaise). 
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XIX. 


Recoonaissance  par  Tabbé  de  Saint -Nicaise  qu'il  fait 
extraire,  sans  droit  et  par  la  seule  permission  du 
Chapitre  de  Reims,  des  pierres  dans  les  carrières  de 
Vrigny,  pour  les  employer  aux  constructions  de  son 
église  (1345). 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  officiales  Remenses 
salutera  in  Domino.  Cura  in  territorio  de  Vergny,  Remensis 
dyocesis,  sint  quedam  fosse  vulgaliter  (sic)  quairieres  de  burges 
noininate,  ad  venerabiles  et  discretos  viros,  decanum  et  capi- 
tultim  Reraense  pertinentes,  in  quibusquidera  fossisseu  quar- 
rieriis  religiosus  vir  abbas  monasterii  Saneti  Nichasii  Remen- 
sis capit,  levât  et  percipit,  seu  capi,  levare  et  percipere  faeil 
lapides  dictos  gallice  de  burge,  pro  ediliciis  ecclesie  Saneti 
Nichasii  Remensis  et  ad  editiciendum  in  eadem  ecclesia  ; 
noverint  universi  quod  coram  Thoma  dicto  Jehot,  clerico 
iideli,  curie  Remensis  notario  jurato,  ad  hoc  deputato  et  evo- 
cato,  propter  hoc  personaliter  constitutus,  dictus  reh'giosus 
vir  abbas  monasterii  Saneti  Nichasii  Remensis,  dixit,  rtHX)gno- 
vit  et  asseruit  quod,  in  tantum  quod  ipse  levât,  capit  et  per- 
cijnt,  seu  capi,  levare  et  percipere  facit  dictos  lapides  in  dic- 
lis  l'ossis  seu  (fuarreriis,  non  intendit  nec  vult  aliquod  jus  seu 
fr  aliquam  juridictionem  eidem  abbati  seu  ecclesie  sue  acqui- 

rere  seu  clamare,  immo  de  gratia  speciali,  licencia  et  consensu 
dictorum  decani  et  capituli,  premissa  facit,  nec  vult  dictus 
abbas  quod  pro  premissis  ali(|uod  prejudicium  perpetretur, 
quod  possit  tempore  futuro  eisdera  decano  et  capitulo  nocere 
et  obesse,  et  dicto  abbati  et  ecclesie  sue  valere  seu  prodesse. 
In  cujus  rei  tcstimonium  presentibus  litteris  sigillum  curie 
Remensis  duximus  apponendum.  Datum  anno  Domini  mille- 
simo  CGC  quadragesimo  quinto,  feria  sexta  post  festum  Ascen- 
sionis  Domini.  jh.  Jehos. 

{Archives  de  Reims,  fonds  du  Chapitre,  Vrigny,  liasse  1,  n*  3.) 
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XX. 


Inventaires  de  TAbbaye  de  Saint-Nicaise,  du  28  avril 
1790.  Documents  empruntés  aux  Archives  nationales. 


Procès-verbal  chez  Messieurs  les  religietix  de  Saint-Nicaise 
de  Reims.  —  Ce  jourd'hui  mercredi  vingt-huit  avril  mil  sept 
cent  quatre-vingt-dix,  neuf  heures  du  matin,  nous  officiers 
municipaux  et  substitut  du  procureur  de  la  commune  de 
Reims  y  demeurant  sousignés,  nous  sommes  transportés  en 
la  maison  conventuelle  de  Tabbaye  de  Saint-Nicaise  de  la  dite 
ville,  ordre  des  Bénédictins,  Congrégation  de  Saint-Maur, 
pour,  en  exécution  des  décrets  de  rassemblée  nationale  des 
vingt  février,  19  et  30  mars  dernier  sur  lesquels  sont  inter- 
venus les  lettres  patentes  du  Roy  datées  de  Paris,  du  2(î  dudit 
mois  de  mars,  faire  inventaire  et  description  des  objets  men- 
tionnés audit  décret,  assisté  de  maître  Pierre  Contant  commis- 
saire de  police  de  ladite  ville  et  faubourg,  duquel,  le  reijué- 
rant  Monsieur  le  Substitut  du  Procureur  de  la  Commune, 
nous  avons  pris  et  reçu  le  serment  au  cas  requis  et  en  la 
manière  ordinaire  et  accoutumée,  sous  la  foi  duquel  il  a  juré 
et  promis  de  se  comporter  dans  la  rédaction  en  homme  de 
bien  et  d'honneur. 

En  présence  de  Messieurs  Jean-Joseph  Baudart,  âgé  de 
50  ans,  prieur  et  conseiller  en  la  chambre  ecclésiastique  de 
Reims,  et  prieur  des  prieurés  simples  de  N.-D.  de  Bel  val, 
diocèse  de  Soissons  et  de  S*  Nicolas  de  Rosnet,  diocèse  de 
Rouen;  Nicolas  Bocjuillon,  âgé  de  soixante-neuf  ans,  sous- 
prieur,  ancien  prieur  et  jubilaire;  Nicolas  Gérardin,  âgé  de 
soixante-cinq  ans;  Pierre  Dolés,  âgé  de  cinquante-deux  ans, 
secrétaire  du  Chapitre  et  infirmier  ;  Jean-Baptiste  Laleu,  âgé 
de  cinquante-trois  ans,  bibliothécaire;  Jacques-Antoine  Lâ- 
cherez, âgé  de  cinquante  ans,  cellerier,  sous-celerier  et  pro- 
cureur, prieur  du  prieuré  simple  de  S*  Nicolas  de  Longchamp  ; 
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Henry  Engrand,  âgé  de  trente-six  ans,  professeur  depuis 
douze  ans;  Gabriel-Marin  Courtin,  âgé  de  trente-trois  ans, 
dépositaire;  Nicolas-François-Joseph  d'Houdain,  âgé  de  vingt- 
sept  ans,  sacristain;  Félix-Florentin  de  La  Haye,  âgé  de 
vingt-huit  ans;  Joseph-Charles  Lefevre,  âgé  de  vingt-six  ans; 
André-Louis-Sébastien  de  Gambrone,  âgé  de  vingt-huit  ans  ; 
Claude-Auguste  Trousset,  âgé  de  vingt-six  ans;  François- 
Alexandre  Saugnier,  âgé  de  vingt-sept  ans  ;  et  en  Tabsence 
des  F.  Jacques-Denis  Picart,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans, 
prieur,  curé  de  Fives  proche  Lille  en  Flandres  et  y  résidant  ; 
Jean-Baptiste-Charlcs  Chombart,  âgé  de  quarante-quatre  ans, 
vicaire  dudit  Fives,  aussi  y  résidant,  et  Louis-Joseph  Philippe, 
âgé  de  vingt-six  ans  ; 

Lesquels  dits  sieurs  prieur,  officiers  et  religieux  présents, 
interpellés  de  nous  représenter  les  registres  et  comptes  de 
régie,  nous  ont  représenté  par  Dom  Lacheré,  procureur,  cinq 
registres,  dont  deux  en  grand  format,  contenant  deux  cent 

cinq  [feuillets  (1) ] 

et  partie  des  revenus  de  la  manse  conventuelle,  prieurés 
réunis,  offices  claustraux  et  petit  couvent  de  Saint-Nicaise  de 
Keims,  et  le  second  contenant  deux  cent  onze  feuillets  qui 
lait  la  seconde  partie  des  dits  revenus;  le  troisième  contenant 
cent  quatre-vingt-douze  feuillets  et  renfermant  l'état  des 
grains,  foins  et  pailles,  petit  format;  le  quatrième  contenant 
quatre-vingt-deux  feuillets  écrits  pour  partie,  contenant 
la  recette  et  mise  des  vignes,  même  format;  et  le  cinquième, 
même  format,  de  cent-dix  pages  écrit,  le  surplus  en  blanc, 
contenant  la  vente  et  les  envois  des  vins  vendus. 

Et  à  rinstant  il  nous  a  aussi  représenté  un  autre  registre 
petit  format  renfermant  les  surcens  dont  la  recette  paraît  être 
de  quarante-une  livre  cinq  sols  six  deniers;  le  dit  registre 
contenant  quarante  un  feuillets  écrit  pour  partie  et  le  surplus 
en  blanc. 

Chacun  desdits  registres  est  arrêté  et  paraphé  par  un  de 
nous  [à  la]  fin  de  chacun  des  articles  qui  l«s  composent,  et 


(1)  Le  scribe  qui  a  transcrit  l'acte  a  dû  sauter  une  ligne. 
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examen  fait  ainsi  que  le  dépouillement  desdits  articles,  il 
résulte  et  nous  avons  arrêté  que  le  revenu  annuel  est  de  la 
somme  de  trente-huit  mille  sept  cent  <|uatre-vingt-onze  livres, 
trente  sols  huit  deniers,  suivant  les  états  cy-annexés,  lesquels 
contiennent  le  détail  des  différents  articles  de  rente  et  leur 
échéance,  et  iceux  paraphés  aussi  par  lesdits  officiers  muni- 
cipaux. 

Argenterie  de  table.  —  Ensuite  ayant  interpellé  lesdits 
sieurs  prieur,  officiers  et  religieux  de  nous  l'eprésenter  Tar- 
genterie  de  ladite  maison,  ils  nous  ont  représenté  vingt  cou- 
verts, trois  cuillers  à  ragoût,  douze  cuillers  à  café. 

Argent  monnoié.  —  De  suite  interpellés  de  nous  représen- 
ter Targent  monnoyé,  il  nous  a  été  représenté  en  argent  et 
monnoie  ayant  cours  la  somme  de  deux  mille  cent  quatre- 
vingt-neuf  livres  treize  sols  neuf  deniers. 

Ensuite  conduits  dans  la  sacristie  par  lesdits  sieurs  prieur, 
officiers  et  religieux  présents,  il  nous  a  été  représenté  huit 
aubes  fines  à  grandes  dentelles  pour  les  fêtes;  trois  à  linon 
pour  les  morts;  vingt-trois  communes;  quarante-quatre  amicts; 
trente-sept  aubes  pour  les  enfants  de  chœur,  six  rochets,  deux 
surplis,  vingt-six  nappes  d  autel  et  nombre  de  corporeaux, 
purificatoires  et  autres  menus  linges. 

Sacristie.  —  Vingt-huit  chasubles  complètes  pour  les 
messes  basses  et  quotidiennes,  trente-deux  bourses,  vingt- 
huit  voiles,  vingt  et  une  chappes,  neuf  ornements  complets 
composés  d'une  chasuble,  deux  tuniques,  étoles  et  manipules, 
pour  les  fêtes  et  anniversaires,  trois  écharpes,  deux  planettes, 
dix  tuniques,  six  chappes  pour  les  enfants  de  chœur,  un  dai, 
une  niche  pour  le  Saint-Sacrement,  deux  draps  des  morts, 
quatre  tapis,  quatre  g!'Os  coussins  de  velours,  et  autres  meu- 
bles d'usage  dans  Téglise. 

Argenterie  dans  la  sacristie.  —  Quatre  calices  dont 
deux  de  vermeil  et  deux  d'argent,  un  soleil,  un  plat,  deux 
burettes,   deux  chandeliers  d'acolithes,  deux  encensoirs  et 
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navettes,  deux  paix,  deux  bàlous  de  chantre  dont  les  lanter- 
nes sont  en  cuivre  argenté  ;  le  chef  de  S*  Nicaise  en  vermeil 
garni  de  pierreries,  celui  de  S'"  Eutropie  ;  un  autre  petit  reli- 
quaire, une  petite  croix  de  vermeil  dans  laquelle  est  en- 
châssé du  bois  de  la  vraie  croix,  quatre  bras  à  lames  d'ar- 
gent; une  grande  châsse  couverte  de  feuilles  d'argent. 

Trois  châsses,  une  petite  croix,  une  grande  argentée  pour 
les  processions,  deux  crosses,  un  lustre  de  cristal. 

Et,  ce  requérant  le  substitut  de  la  commune,  nous  avons 
été  conduit  dans  la  Bibliothèque  et  avons  reconnu  : 

Bibliothèque.  —  ^'ous  la  lettre  A  :  Soixante-dix  volumes  in- 
folio, tantgrandsque  petits;-— trente-troisin-quarto,  tantgrands 
que  les  petits  ; —  vingt  in-octavo,  tant  grands  que  petits. 

Sous  la  lettre  B  ;  !227  in-f^  ;  —  97  in-4o  ;  — •  50  in-S»  ;  — 
162  in-12,  tant  grands  que  petits. 

Sous  la  lettre  C  :  127  in-f»  ;  —  21  in-4*  ;  ^  31  in.l2,  tant 
grands  que  petits. 

Sous  la  lettre  D  :  160  in-f*^  ;  —  38  in4°  ;  —  38  in-8*  ;  — 
82  in-12,  tant  grands  que  petits. 

Sous  la  lettre  E  :  164  in-f*^;  —  50  in4«';  —  40  in-8*;  — 
250  in-i2,  tant  grands  que  petits. 

Sous  la  lettre  F  :  32  in-f%  —  13  in-4%  —  125  in-12, 
grands  et  petits. 

Sous  la  lettre  G  :  25  in-f*»  ;  —  36  in-4'^  ;  —  5  in-8«;  — 
162  in-12,  grands  et  petits. 

Sous  la  lettre  H  :  21  in-f-  ;  —  39  in-4«»  ;  —  36  in-S"  ;  — 
274  in-12,  grands  et  petits. 

Sous  la  lettre  J  :  24  in-f"  ;  —  27  in-4'>  ;  —  20  in-8<>,  grands 
et  petits. 

Sous  la  lettre  K  :  12  in-f''  ;  —  29  in-4%  —  146  in-12, 
grands  et  petits. 

Sous  la  lettre  L  ;  83  in-f*»  ;  —  41  in- 4°  ;  —  42  in-12,  grands 
et  petits. 

Sous  la  lettre  M  .  76  in-f^  ;  —  68  in-4'^  ;  —  96  in-12,  grands 
et  petits. 

Sous  la  lettre  N  :  14  in-i«  ;  -  33  in-4«  ;  —99  in-12,  grands 
et  petits. 
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Sotis  la  lettre  0  :  40  iii-f»  ;  —  56  in- 4-;  —  105  m-12, 
grands  et  petits. 

Sous  la  lettre  P  :  36  in-f°  ;  —  14  in-4°  ;  —  10  in-12,  grands 
et  petits. 

Sous  la  lettre  Q  :  26  in-f«;  —  49  in-4°;  —  317  in-12, 
grands  et  petits. 

Sous  la  lettre  R  :  149  in-f°;  —  140  in^*»;  —  184  in-12, 
grands  et  petits. 

Sous  la  lettre  S  :  53  in-f°  ;  —  75  in^''  ;  —  79  in-12,  grands 
et  petits. 

Sous  la  lettre  T  :  50  in-f<^  ;  —  10  in-4"  ;  —  92  in-12,  grands 
et  petits. 

Sous  la  lettre  U  :  5  in-f°  ;  —  5  in-4°;  —  39  in-12,  grands  et 
petits. 

Sous  la  lettre  V  ;  21   in-^;  —  53  in.4°;  —  131  in-12, 
grands  et  petits. 

Sous  la  lettre  X  ;  106  in-f°  ;    -  106  in-4o  ;  —  306  in-12, 
grands  et  petits. 

Sous  la  lettre  Y  :  14  in-f°  ;  —  16  in-4*^;  —  37  in-12,  grands 
et  petits. 

Som  la  lettre  Z  :  14  in-f"^  ;  —  2  in-8^;  —  24  in-12,  grands 
et  petits. 

Sous  les  lettres  deux  A  :  13  in-^;  —  3  in-8^;  —  55  in-12, 
grands  et  petits. 

Deux  B  :  16  in-f«;  —  13  in- 4%  —  23  in-12,  grands  et 
petits. 

Deux  C  :  14  in-f%  —  30  in-4°;  —  66  in-12,  grands  et 
petits. 

Deux  D  :  40  in-f"  ;  —  94  in-4«  ;  —  83  in-8''  ;  —  500  in-12, 
grands  vi  petits. 

Sous  les  deux  lettres  EE  :  36  in-f°  ;  —  58  in-4°  ;  —  276 
in-12,  grands  et  petits. 

Sous  les  deux  F  :  16  in-f^  ;  —  18  in-4^;  —  42  in-12,  grands 
et  petits. 

Sous  les  deux  G  :  59  in -f-;   —  56  in-4%  —  139  in-12, 
grands  et  petits. 

Sous  les  deux  H  :  Il   in-fo;    -  24  in-4^  —  82  in-12, 
grands  et  petits. 


Digitized  by 


GooglCj 


—  452  — 

Sous  les  deux  I  ;  57  in-f<>;  —  61  in-4o;  —  20  in-8^  — 
1)7  in-i2,  grands  et  petits. 

Sous  les  deux  L  :  ti  in-f-;  —  42  in-4»;  —  308  in- 12, 
^'rands  et  petits. 

Sous  les  deux  M  :  40  in-f«  ;  —  t)8  in-4*»  ;  —  22  in-12,  grands 
(  l  petits. 

Sous  les  deux  N  .  26  in-f»  ;  —  34  in4«;  -  190  in-12,  grands 
Pi  petits. 

État  des  livres  précieux,  tant  imprimés  que  manus- 
crits, placés  dans  une  armoire  de  la  Bibliothèque.  — 
Sacre  de  Louis  Quinze,  grand  in-folio;  un  volume. 

Monasterium  ordinis  sancti  Benedicti,  congregationis  sancti 
Mauri,  deux  volumes,  grand  in-folio. 

Fêtes  à  l'occasion  de  Madame,  grand  in-folio,  1  vol. 

Atlas,  3  vol.,  in-folio. 

Atlas  de  la  Chine,  1  vol.  gr.  in-folio. 

Atlas  de  Sibérie,  1  vol.  gr.  in-folio. 

Parergo  géogr.,  1  vol.  gr.  in-folio. 

Plan  de  Paris,  1  vol.  gr.  in-folio. 

Histoire  de  Reitus,  en  françois,  par  Marlot,  3  vol  in-foUo, 
manuscrits. 

Plus  trente  volumes  manuscrits  dont  quelques-uns  précieux 
par  leur  antiquité. 

Dans  un  petit  cabinet  tenant  à  la  Bibliothèque  :  deux  mille 
trente-neuf  volumes  de  tous  formats,  tant  reliés  que  bro- 
chés. 

Environ  quatre  cent  cinquante  volumes  dispersés  dans  les 
chambres  des  religieux  pour  leur  usage  journalier. 

Toutes  ces  quotités  réunies  donnent  onze  mille  trois  cent 
quarante-huit  volumes. 

Ensuite  conduits  dans  la  lingerie,  il  nous  a  été  représenté  ; 

Soixante-seize  paires  de  draps,  tant  de  maîtres  que  de  do- 
mestiques. 

Dix-huit  nappes  de  salle. 

Quatorze  surlouts  de  salle. 

Dix-huit  nappes  ouvrées  de  réfectoire. 

Deux  nappes  unies  de  réfectoire. 
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Cinq  nappes  ouvrées  de  salle,  communes. 
Trente-deux  douzaines  de  serviettes  ouvrées. 
Trois  douzaines  de  serviettes  unies. 
Trois  autres  douzaines  mauvaises. 
Vingt  taies  à  oreillers. 
Six  taies  à  traversins. 
Quinze  essuis  à  main. 

Ce  requérant  le  substitut  du  procureur  de  la  commune, 
nous  disons  qu'il  sera  présentement  procédé  à  Tétat  sommaire 
des  meubles  et  effets  les  plus  précieux  de  ladite  abbaye.  Ce 
faisant,  étant  conduits  dans  un  grand  salon  éclairé  par  deux 
croisées  sur  le  jardin,  il  a  été  décrit  ce  qui  suit  : 

Meubles.  —  Une  grande  table  à  pieds  de  biche  avec  sa 
table  de  marbre. 

Deux  otomanes,  trois  bergères,  sept  fauteuils  en  cabriolet 
garnis  en  velours  cramoisi  et  d'un  surtout. 

Dans  la  salle  à  manger  six  tableaux  à  cadres  dorés,  une 
table  à  pieds  de  biche  et  son  dessus  de  marbre,  un  poêle  en 
faïence  et  son  dessus  de  marbre. 

Dans  le  réfectoire  quatre  grands  tableaux  et  six  petits. 

Dans  la  chambre  de  M.  le  Prieur,  un  lit  complet  dans  une 
alcôve  garnie  en  papier  indienne. 

Dans  la  chambre  de  M.  le  Sous-Prieur,  un  lit  complet  dans 
une  alcôve  garnie  en  indienne. 

Ensuite  nous  étant  rendus  dans  toutes  les  chambres  des 
religieux,  nous  avons  trouvé  dans  chacune  un  Ht  composé  de 
son  bois,  d'une  paillasse,  deux  matelas,  un  traversin  et  une 
couverture;  d'ailleurs  nous  n'y  avons  trouvé  aucun  meuble 
précieux. 

Dans  la  chambre  de  M.  le  Procureur  un  lit  complet. 

Dans  une  chambre  d'hôte,  sous  la  lettre  Ay  un  lit  complet, 
une  commode  el  son  dessus  en  bois.  Dans  une  autre,  sous  la 
lettre  B,  un  lit  complet  ;  dans  une  autre,  sous  la  lettre  C^  un 
lit  complet  et  une  commode  ;  dans  une  autre,  sous  la  lettre  D, 
un  lit  en  baldaquin  et  une  commode  ;  dans  la  chambre  de 
M.  le  Dépositaire,  un  lit  dans  une  alcôve. 
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Et  attendu  qu'il  est  sept  heures  et  demie  du  soir,  nous 
avons  cessé  la  présente  vacation  et  laissé  les  registres,  argen- 
terie, ari^^ent  monnoyé,  meubles  et  effels  mentionnés  en  notre 
présent  procès- verbal  à  la  girde  de  MM.  les  Prieur,  officiers 
et  religieux  de  ladite  abbaye  et  après  lecture  faite  nous  avons 
signé  avec  lesdils  sieurs  prieur,  officiers  et  religieux. 

Siyiié  :  Bal'daht,  prieur,  BoQunj.ON ,  sous- 
prieur,  Dom  Lachërk,  celerier,  Dollet, 
Lalku,  Dkï.ahaye,  Lefevre,  Troussel, 
Cambronne,  Engrand,  professeur,  Do. 
CoL'RTiN,  dépositaire,  D.  Gérardin, 
nlloi  DAiN ,  sacristain ,  Saug.mer  ,  C . 
Men.nesson,  p.  N.  Gaiiart,  Sirot,  Mar- 
LiN,  Dabancourt,    Bezançon  -  Perrier, 

CO.MA-NT. 

Ce  jourd'hui  jeudi  vingt-neuf  avril  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-dix,  neuf  heures  du  matin,  nous  officiers  municipaux  et 
substitut  du  procureur  de  la  commune  de  Reims  soussignés, 
étant  rendus  en  la  maison  conventuelle  de  Fabbaye  de  Saint- 
Nicaise  flo  Keims,  assistés  dudit  maître  Contant,  secrétaire 
par  nous  commis  pour  la  rédaction  des  présentes  : 

Nous  avons,  en  présence  dudit  prieur,  officiers  et  religieux 
de  ladite  al)baye  susnommés  en  notre  procès-verbal  du  jour 
d'hier,  repris  notre  dit  procès- verbal,  ainsi  qu'il  suit,  dans  le 
grand  sahm  : 

Nous  a  été  représenté  par  MM.  les  Prieur  et  officiers  de  la- 
dite maison  cinq  états  de  compte  et  journaux,  tant  généraux 
pour  Tannée  1789,  que  particuliers  pour  Tannée  courante 
jusijtra  ce  jourd'hui,  lesquels  ont  été  arrêtés  et  paraphés  ar- 
ticle par  article  par  l'un  de  nous. 

Ensuite  étant  montés  dans  les  greniers  de  ladite  maison, 
nous  avons  trouvé  dans  un...  tas  d'avoine  que  nous  avons 
évalué  former  environ  trente  septiers,  servante  la  consom- 
mation, et  ne  s'est  trouvé  dans  lesdits  greniers  aucune  autre 
espèce  de  grains. 

Descendu  dans  la  cave,  nous  n'y  avons  trouvé  que  les  vins 
nécessaires  pour  la  provision  et  consommation  de  la  maison. 
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Rentré  dans  le  grand  salon,  lesdits  sieurs  prieur,  officiers, 
en  présence  des  religieux,  nous  ont  déclaré  qu'il  dépend  de 
la  dite  maison  quarante-cinq  arpents  de  vignes,  situés  sur  le 
terroir  de  Sermiers,  Chamerv,  Cormontreuil,  Taissy,  Hermon- 
ville  et  Villers-Marmery,  qu'ils  font  valoir  par  eux-mêmes  et 
que  nous  estimons  faire  un  revenu  annuel  de  vingt  livres  par 
arpent. 

Déclarant  encore  lesdits  prieur,  officiers,  en  présence 
desdits  religieux,  qu'il  est  dû  par  leur  maison  jusqu'au 
premier  janvier  de  la  présente  année  inclusivement  les 
sommes  ci-après  déclarées,  savoir  : 

A  M''  De  la  Place,  demeurant  à  Piery,  pour  arrérages  de 
fermage  de  prés  à  Courtaumon,  la  somme  de  cent  soixante- 
six  livres  treize  sols. 

A  M*"  Huguin,  notaire  à  Reiras,  225'. 

A  M*"  Courtois,  procureur  au  Parlement  de  Paris,  400'. 

A  M"*  Buffry,  procureur,  pour  solde  de  compte,  700'. 

A  l'abbaye  de  S'  Jean  de  Laon,  pour  solde  d'un  emprunt 
fait  pour  réparations  urgentes,  6,100'. 

A  M'"'^  veuve  La  Loudrelie,  marchande  à  Reims,  pour  solde 
de  mémoire,  la  somme  de  594'. 

A  M*"  Serrurier,  maître  maçon  à  Reims,  pour  solde  de 
mémoire,  175'. 

A  M*"  Champagne,  couvreur  à  Reims,  pour  solde,  498'. 

A  M^  Henriot,  marchand  de  draps  à  Reims,  494'. 

A  M"*  Champagne,  marchand  épicier  audit  Reims,  suivant 
mémoire,  1,800'. 

A  M*"  Drouai,  boucher  à  Reims,  pour  solde,  i,171'. 

A  M""  Lavis,  plafoneur  à  Reims,  pour  solde,  47'. 

A  M*'  Simon,  m*=  vitrier  audit  Reims,  suivant  mémoire,  170'. 

A  M'  Herbin,  m®  cirier  audit  Reims,  suivant  mémoire,  163'. 

A  M""  Péreau,  apothicaire  à  Reims,  suivant  mémoire,  91'. 

A  M'  de  Saint-Vannes,  maréchal  ferrand  audit  Reims, 
suivant  mémoire,  39'. 

A  M""  Blondel,  maître  menuisier  audit  Reims,  suivant  mé- 
moire, 270». 

A  M'  Thibault-Gallois,  marchand  à  Reims,  pour  fourniture 
suivant  mémoire,  98'. 
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A  M''  Guittart,  négociant  à  Reims,  pour  fourniture  d'étoffes. 

Toutes  lesdiles  sommes  réunies  forment  un  total  de 
13.1t'il'  9"  pour  objets  fournis  pendant  le  courant  de  Tannée 
1781)  jusqu*au  l**"  mai  1790,  suivant  les  mémoires  qu'ils  nous 
ont  présentés. 

Nous  ont  dit  et  observé  lesdits  sieurs  prieur,  officiers,  reli- 
gieux, qu'ils  ont  présenté,  il  y  a  plus  d'un  an,  requête  au 
conseil  pour  obtenir  la  coupe  de  deux  réserves  qui  dévoient 
leur  produire  environ  30,000'.  Sur  le  renvoi  qui  leur  en  avoit 
étA"  fait,  M"  de  la  Maîtrise  de  Reims  avoient  donné  leur  avis 
portant  que  les  religieux  de  ladite  abbaye  dévoient  être 
autorisés  à  prélever  sur  le  prix  principal  une  somme  de 
IO,i^OO'  pour  se  rembourser  de  pareille  somme  qu'ils  leur  ont 
justilié,  par  mémoires  et  quittances  jointes  à  ladite  requête, 
avoir  employé  d'avance  à  des  réparations,  dont  le  paiement 
fait  aux  ouvriers  a  retardé  la  libération  de  la  communauté; 
pour  quoi  demandent  lesdits  religieux  que  la  nation,  qui  va 
profiter  de  ces  réserves,  se  charge  de  partie  de  leurs  dettes 
jusqu'à  concurrence. 

Nous  a  été  déclaré  par  lesdits  sieurs  prieur,  et  officiers  et 
religieux  qu'il  leur  a  été  payé  pour  pots  de  vin  des  baux  de 
dîmes,  savoir,  par  les  sieurs  Charlier  et  Hourlier,  fermiers 
de  la  dîme  de  S*  Germainmont,  la  somme  de  500'. 

Par  le  sieur  Huart,  fermier  de  Suippes,  la  somme  de  600*. 

Par  les  sieurs  Turpin  et  Brodeur,  fermiers  d'Haudicourt, 
500'. 

Par  le  sieur  Mobillon,  fermier  de  Yillers-aux-Nœuds,  72'. 

Par  le  sieur  Rial  Gallois,  fermier  de  la  Chappe  :  200  I.  Par  le 
sieur  Drouet,  l)oucher  et  fermier  de  Virlouzé,  2,515  l.,  y  com- 
pris un  billet  de  600  1.  qui  lui  sera  remis  en  déduction. 

Par  les  fermiers  de  Léry,  2,691  1.  13  s.  4  d.  Par  M.  Roland, 
curé  à  Vaux-lc-Cliàteau,  216  1.  Par  le  sieur  Courtin,  fermier 
d'Alificourt,  2161. 

Vérification  par  nous  faite  de  toutes  les  charges  de  ladite 
abbaye  nous  avons  reconnu  qu  elle  peut  contenir  18  sujets. 

De  lout  ce  que  dessus  nous  avons  fait  et  dressé  le  présent 
procés-verbal  et  avons  laissé  auxdits  sieurs  prieur,  officiers, 


Digitized  by 


Google 


—  457  — 

religieux,  tous  les  registres,  argenterie,  meubles  et  effets  men- 
tionnés audit  procès- ver  bal,  à  leur  charge  et  garde,  lesquels 
ont  promis  le  tout  représenter  ([uand  et  à  qui  il  appartiendra. 
El,  après  lecture  faite,  nous  avons  signé  avec  lesdils  sieurs 
prieur,  officiers  et  religieux. 

Signé  :  Baudart,  prieur,  Dollet,  Laleu,  Dom 
Lacheré,  cellerier,  Boquillon,  sous- 
prieur,  Saugmer,  Courtln,  dépositaire 
Engrand,  professeur,  D.  Gérardin 
d'Houdain,  Delahaye,  Lefèvre,  Trous 
SEL,  Cambrone,  g.  Mennesson,  Sirot 
Martin,  P.  Gahart,  d'Abancourt,  Be 
zançon-Perrier. 

Gollationné. 
Délivré  jmr  moi  secrétaire  greffier  de  la  municipalité,  sous- 
signé, conforme  à  Toriginal  déposé  au  greffe  de  la  municipa- 
lité de  la  ville  de  H^ims. 

Signé  :  Tauxier. 

Et  à  Tinstant  après  les  signatures  de  notre  présent  procès- 
verbal  sont  comparus  Dom  Laleu,  Dom  De  la  Haye  et  Cam- 
bronne,  en  exécution  de  Tarticle  cinq  du  décret  d'autre  part 
daté,  ont  déclaré,  savoir  ledit  Dom  Laleu  être  dans  Tintention 
de  rester  dans  son  état  de  religieux  le  restant  de  sa  vie  et  de 
conserver  maison  soit  en  Tabbaye  de  S*-Nicaise  soit  en  celle 
de  S^-Reray  ;  et  lesdits  sieurs  de  La  Haye  et  Gambronne  sont 
dans  l'intention  de  sortir  des  maisons  de  leur  ordre  pour  jouir 
de  la  liberté  accordée  par  ledit  décret,  desquelles  dites  décla- 
rations a  été  requis  acte  à  nous  officiers  qui  leur  avons  ac- 
cordé, et  après  lecture  faite  ont  signé  avec  nous. 

Signé  :  Laleu,  Gambronne,  Delahaye,  Sirot, 
G.  Mennesson,  Bezançon-Perrier,  N. 
Gahart,  Martin,  Dabancourt,  A.  Fo- 
REST,  Gontant. 

{Archives  nalionafes,  Révolution.) 
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XXI. 


Arrêté  du  Directoire  du  Département  de  la  Marne  sur 
les  comptes  de  l'Abbaye  de  Saint -Nicaise.  (Chàlons, 
26  février  1791.) 


Vti  par  nous,  administrateur  formant  le  Direc- 

toir(^  du  département  de  la  Manie,  les  comp- 
tes de  recette  et  dépense  présentés  par  les 

Prieur  et  Religieux  de  Tabbaye  de  Saint- 

Nicaise  de  Reims,  ordre  de  S^  Benoit,   en 

(Muilormité  de  lart.  20  du  décret  des  6  et  ii 

août  1790,  de  l'art.  1  de  la  loi  du  14  octobre, 

de  Tart.  3  de  celle  du  23"^  du  même  mois,  et 

de  l'art  17  du  titre  4  de  la  loi  du  o  novembre 

les  états,  mémoires,  bordereaux  et  quittances 

justificatives,  tant  de   la  recette  que  de  la 

ilépense;  Tavis  du  Directoire  du  district  de 

Reims,    par    form3  do    liquidation   du   dit 

compte  en  date  du  15  janvier  dernier,  tout 

vn   et  examiné  avec  le  Procureur  général 

syndic  ; 
Nous  disons  que  la  recette  générale  sera  portée 

conformément  à  Ta  vis  du  district  à  la  somme 

de  41,346.   ivf)' 41,346.  ^^G'« 

A  ^é^^^^d  de  la  dépense,  en  observant  les  obser- 
vations  faites   sur   plusieurs   articles  dans 

l'avis  du  Directoire  de  district,  et  rejettant 

absolument  celui  de  30,000'  accordée  au  sieur 

Couvreur  par  forme  de  gratification  au  mois 

de  février  1790,  pour  les  raisons  exposées  au 

dit  avis,  nous  disons  ((ue  la  dépense  géné- 
rale, non  compris  celle  personnelle  aux  dits 

Religieux  pendant  l'année  1790  passera  pour 

la    somme   de   22, 474. Tr. 6'".    à    laquelle 
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cependant  il   sera  ajouté   par  supplément 

à  l'indemnité  de  la  dépense  des  étrangers, 

arbitrée  par  le  district  à  la  somme  de  1,000' 

celle  de  oOO'  comme  il  a  été  demandé  dans  le 

compte  des  Religieux,  et  pour  les  causes  tj 

exprimées,  au  moyen  de  quoi  la  dépense 

sera  portée  au  totalpour  22,974>i4^6'» 22,974.14'.6<' 

Qu'en  conséquence  la  recelte  effective  se  trou- 

vra  (sic)  excéder  la  dépense  et  les  Religieux 

être  débiteurs  de  la  somme  de  18,371.7».);..  18,371.  7».»'» 
Laquelle  somme  il  vient  à  imputer  d'abord  sur 

le  traitement  de  1790,  et  ensuite  sur  celui 

de  1791. 

Déterminant  ce  traitement  en  conformité  du  décret  du 
19  février  1790,  selon  les  âges  des  différents  Religieux,  il 
revient  savoir  : 

à  D.  Joseph  Baudart,  Prieur,  âgé  de  oO  ans. . .  1,000.  » .  » 

à  D.  Nicolas  Bosquillon,  Sous-Prieur,  70  ans..  1,200.  ».  » 

à  D.  Pierre- François  DoUez,  doyen,  o3  ans. . .  1,000.  ».  » 

à  I).  Jean-Nicolas  Gerardin,  Sacristain,  65  ans  1,000.  ».  » 
à  D.  Jean-Baptiste  Laleu,  (mort)  bibliothécaire, 

54  ans 1,000.  ».  » 

à  1).  Jacques -Antoine  Lacheré,    Procureur, 

51  ans 1,000.  ».  » 

à  D.  Henri  Engrand,  Professeur,  âgé  de  37  ans  900.  » .  » 

à  D.  Gabriel-Marin  Gourtin,  dépositaire,  34  ans  900.  » .  » 

JEUNES  PRÊTRES   EN   COURS   d'ÉTUDES  : 

à  D.  Nicolas-François-Joseph d'Houdain,  27  ans  900.  ».  » 

à  D.  Félix-Florentin  de  la  Haye,  28 ans 900.  » .  » 

à  D.  André-Louis-Sél)asti(M)Cambronne,28ans  900.  ».  » 

à  D,  Joseph-Charles  Lelevre,  27  ans 900.  ».  » 

à  D.  Claude-Auguste  Trousselle,  26  ans 900.  ».  » 

à  D.  Louis-Joseph  Philippe,  27  ans.. 900.  ».  » 

à  D.  François-Alexandre  Saugnicr,  27  ans. . .  .  900.  ».  » 

Total  du  traitement  dos  religieux  pour  1790     14,300.   ».   » 
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Report..,  14.300    » 

à  quoi  ajoutant  le  premier  quartier  de  la  pen- 
sion desdits  religieux  échue  d'avance  au 
i  '  janvier  i79i  faisant 3,575.  » .   ji 

11  leur  revient  en  total  la  somme  de 17,875.  7».  » 

sur  laquelle  imputant  jusqu'à  concurrence 
Texcédantdc  leur  recette  ci-devant  constatée 
pour 18,371.  ».   » 

Se  trou  vent  redevoir  au  moment  la  somme  de         496.  7».  » 


En  conséquence,  en  arrêtant  définitivement  le  susdit  compte 
nous  disons  que  lesdiu  religieux  verseront  en  la  caisse  du 
district  la  somme  de  496,  7*.  Conformément  à  Tart.  24  du 
décret  du  6  et  li  août,  et  qu'étant  remplis  par  leurs  mains 
fie  tout  ce  qui  leur  revenait  pour  leur  traitement  de  Tannée 
i79i,  il  ne  viendra  à  leur  délivrer  de  mandats  que  pour 
répoque  du  l**"  avril  prochain,  où  commence  le  2"'  quartier 
fie  ladite  année,  sauf  au  Prieur  ou  au  Procureur  qui  ont  fait 
la  régie  pour  la  maison  dans  Tannée  1790  à  compter  à  chacun 
(les  Religieux  de  ce  qui  lui  revient  dans  les  proportions  ci- 
dessus  déterminées  sur  Texcédent  de  recettes  resté  en  leurs 
mains,  après  toutefois  que  le  prélèvement  des  sommes  dé- 
pensées pendant  ladite  année  pour  Tentretien,  la  subsistance, 
le  service  et  la  dépense  personnelle  desdits  religieux  qu'ils 
doivent  supporter  en  commun;  Et  veillera  le  Directoire  du 
district,  conformément  à  l'Instruction  publiée  par  ordre  du 
Hoi,  le  12  janvier  dernier,  à  ce  que  tous  marchands  et  four- 
nisseurs à  qui  il  serait  dû  par  les  Religieux  pour  marchan- 
dises et  denrées  fournies  en  1790,  soient  par  eux  acquit- 
tées. 

Et  au  surplus,  seront  tenus  lesdits  Religieux  de  donner  leur 
déclaration  par  écrit,  comme  ils  n'ont  reçu,  pris,  ni  partagé 
deniers  ni  effets  appartenants  ci-devant  à  leur  maison,  autres 
que  ceux  qui  leur  ont  été  accordés  par  Tart.  8  de  la  Loi  du 
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14  octobre,  conformément  à  ce  qui  a  été  prescrit  par  l'art. 
34  de  la  même  Loi. 
Fait  et  arrêté  le  26  février  179i. 

Signé:  Boutry,  Grosjean,  Debranges,  Roze, 
et  Lefëbvre,  secret,  général. 

Pour  copie  collationnée, 

Signé  :  Petitzon. 

(Transcrit  sur  la  copie  de  cette  pièce  de  la  main  du  D'  L.^J. 
Raussin,  dans  le  Recueil  manuscrit  do  la  Bibliothèque  de  Reims, 
Recueil  de  pièces,  vers  et  prosê,  Ms.  in-4%  f"  417-418.) 


XXII. 


Rapport  au  Conseil  de  Ville  de  Rheims,  des  citoyens 
Lefebvre  et  Serrurier,  architectes,  au  sujet  de  Saint- 
Nicaise. 


22  pluviôse  au  IX. 

Le  citoyen  Maire  remet  sous  les  yeux  du  Conseil  un  procès- 
verbal  dressé  par  les  citoyens  Lefebvre  et  Serrurier,  archi- 
tectes à  Reims,  nommés  par  le  citoyen  Sous-Préfet  à  l'effet 
de  constater  dans  quel  état  se  trouvaient  les  ruines  de  Tan- 
cienne  église  de  Saint-Nicaise,  s'il  était  utile  pour  les  arts  de 
les  conserver,  si  Ton  pouvait  le  faire  sans  danger  de  chute 
prochaine  et  dommageable  pour  les  maisons  voisines  et  pour 
les  personnes  qui  circulaient  autour;  dans  le  cas  de  Taffirma- 
tive  déterminer  quel  terrain  il  convenoit  de  conserver  autour 
de  ces  ruines  et  faire  l'évaluation,  tant  dudit  terrain  que  des- 
dites ruines. 

Il  a  proposé  au  Conseil  de  délibérer,  si  d'après  ce  procès- 
verbal,  il  devait  demander  la  conservation  de  ces  ruines 
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comme  monument  d'architecture  ancienne  et  de  quelle  ma- 
iiitTC  il  sera  pourvu  aux  dépenses  évaluées  par  les  experts  à 
treize  mille  francs. 

Le  Conseil  considérant  que  s'il  est  intéressant  d'un  côté  de 
conserver  tout  ce  qui  peut  servir  de  monument  à  Thistoire, 
de  Tautre,  les  dépenses  à  faire  pour  ces  objets  ne  peuvent 
concerner  particulièrement  les  communes  dans  lesquelles 
existent  ces  monuments,  mais  bien  le  gouvernement,  puisque 
la  conservation  d'un  monument  public  est  pour  l'intérêt  de 
tous,  a  arrêté  qu'il  n'y  avoit  lieu  par  lui  à  délibérer  sur  cet 
objet  sauf  à  faire  auprès  du  gouvernement,  pour  obtenir  s'il 
y  avoit  Heu,  la  conservation  des  ruines  de  l'église  de  Saint- 
Nicaise  comme  pouvant  servir  à  l'histoire  de  l'art,  toutes 
démarches  nécessaires. 


2k  pluviôse  an  X. 

Vuparleniaireetadjointdela  villede  Reims,  la  pétition  a  eux 
présentée  par  les  citoyens  Jean  Aubert,  Piquet,  Cugnet,  Rous- 
seau, Charpentier,  Tocut,  Hurtault  et  autres  habitants  de  la 
rue  S^  Jean  et  des  environs,  expositive  que  voisins  de  la  cy-de- 
vant  église  de  Saint  Nicaise  démolie  pour  la  plus  grande  par- 
tie, ce  qui  en  reste  dégarni  de  tous  ses  soutiens  les  expose  au 
plus  grand  danger  tant  pour  eux  que  pour  leur  propriété,  que 
continuellement  il  se  détache  des  parcelles  de  ces  ruines  qui 
viennent  tomber  au  pieds  des  murs  de  leurs  maisons;  que  les 
flèches  encore  subsistantes  mais  dégarnies  de  leurs  soutiens 
et  un  pillier  gellé  par  le  pied,  sujets  à  être  renversés  au  pre- 
mier ouragan,  les  expose  a  se  voir  ensevelis  sous  leurs  débris 
s'il  n'y  est  promptement  pourvu,  et  tendante  à  ce  qu'il  plût 
aux  maire  et  adjoint  faire  faire  la  visile  dudit  édifice  et  or- 
donner ce  qu'il  appartiendra  pour  prévenir  tout  accident. 

L'arrêté  des  maire  et  adjoint  du  dix-neuf  de  ce  mois  por- 
tant (jue  dans  le  jour  et  par  le  citoyen  Collet  commissaire  de 
police  accompagné  du  citoyen  Serrurier  architecte  et  en  pré- 
sence des  pétitionnaires  et  du  citoyen  Lundy  régisseur  pour 
le  citoyen  de  Cienne  demeurant  a  Paris  propriétaire  du  ter- 
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rain  et  des  matériaux  dépendant  des  ci-devant  église  et  cou- 
vent de  Saint  Nicaise,  il  sera  procédé  à  la  visite  de  l'état  des 
lieux  et  si  les  parties  subsistantes  font  ou  non  craindre  une 
chute  prochaine  et  les  accidents  qui  en  seroient  nécessaire- 
ment la  suite. 

Le  procès- verbal  dressé  le  même  jour  par  les  citoyens 
Collet  commissaire  de  police  et  Serrurier  architecte  en  pré- 
sence des  parties  intéressées,  duquel  il  résulte  : 

!•*  Que  les  tleches  qui  surmontent  les  tours  du  portail  sont 
entièrement  calcinées  du  côté  de  Touest,  et  que  les  pierres 
dont  elles  sont  composées  ne  sont  (]u*imparfaitement  mainte- 
nues par  des  agraphes  de  fer. 

2*  Que  les  tourelles  qui  Hanquoient  la  tour  du  nord  ont  été 
démolies,  ce  qui  diminue  la  résistance  contre  la  poussée  de 
la  flèche,  laquelle  peut  écarter  les  foibles  colonnes  qui  la  por- 
tent, se  lézarder  et  s*écrouler. 

3<>  Que  le  pillier  qui  est  dans  Tangle  de  la  croix  vers  le 
midi  est  porté  a  faux  sur  deux  vitraux  dont  les  voussoirs  sont 
entièrement  calcinés  et  mutilés,  ce  qui  doit  faire  craindre  une 
chute  prochaine. 

4*»  Que  la  plus  grande  partie  des  grandes  voûtes  étant  dé- 
molie les  arcs  boutans  qui  sont  à  Texterieur  poussant  ou  écar- 
tant le  mur  contre  lequel  ils  s*appuyent  leur  chute  paroit  iné- 
vitable. 

Que  pour  éviter  les  accidents  qui  pourroient  résulter  de  la 
chute  de  ces  différentes  parties  dont  les  pierres  en  bondissant 
pourroient  tomber  sur  les  maisons  voisines  il  est  très  urgent 
de  démolir  à  la  main  et  pierre  à  pierre  : 

!•*  Les  deux  flèches  avec  Tattention  de  les  faire  tomber  en 
dedans  des  tours. 

^  La  partie  supérieure  des  tours  jusqu'au  dessous  des  co- 
lonnes. 

3*»  Toute  la  partie  supérieure  de  l'édifice  jusqu'à  la  nais- 
sance des  grandes  voûtes. 

4**  Et  le  pillier  de  l'angle  de  la  croix  au  midi. 

Enfin  que,  comme  pendant  cette  démolition  il  y  aura  le 
plus  grand  danger  pour  les  habitants  des  maisons  de  la  rue 
S*  Jean,  il  y  a  lieu  par  les  propriétaires  de  l'église  de  Saint 
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Nicaise  de  procurer  a  leurs  frais  auxdits  habitants  des  loge- 
inons  plus  éloignés  pour  le  temps  de  la  démolition. 

Considérant  combien  le  danger  est  imminent  et  qu*il  pour- 
rait y  avoir  péril  en  la  demeure. 

Il  a  été  arrêté  qu'à  la  requête  du  citoyen  maire  de  Reims 
comme  chargé  de  Texercice  de  la  police,  le  procès  verbal  cy- 
dessus  énoncé,  et  le  présent  arrêté  seront  signifBés  au  citoyen 
Jean-Simon  Decienne  (1)  demeurant  à  Paris  propriétaire  des 
terrains  et  matériaux  des  ci-devant  église  et  couvent  de  Saint 
iNicaise  avec  sommation  de  mettre  ouvriers  en  suffisance  et 
prendre  en  dedans  trois  jours  pour  tout  delay  les  précautions 
et  mesures  indiquées  audit  procès  verbal  pour  procéder  sans 
discontinuation  et  de  la  manière  qui  est  designée  a  la  démoU- 
tion  des  différentes  parties  de  laditte  église  qui  y  sont  énon- 
cées, et  que  faute  par  luy  d*y  satisfaire  dans  ledit  delay  et 
iceluy  passé  il  sera  recouru  aux  voyes  et  moyens  de  droit 
pour  l'y  faire  condamner  et  refusans  par  lui  de  le  faire  être 
authorisé  a  faire  faire  a  ses  frais  les  démolitions  reconnues  né- 
cessaires et  procurer  aux  babitans  pétitionnaires  le  logement 
momentané  que  les  circonstances  prescrivent. 

{Archives  communales  de  Reims,  pièce  :  Liasses  de  la  Révolution.) 


(1)  Le  nom  de  l'adjudicataire  est  Defienne  et  non  Decienne,  comme 
il  est  écrit  par  erreur  dans  cette  pétition. 
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XXIIU 

Éclaircissement  sur  la  date  de  construction  de 
l'église  Saint-Nicaise. 

n  nous  parait  utile  d'apporter  ici  une  rectification  à  C8  que 
nous  avons  dit,  dans  le  courant  de  cet  ouvrage,  à  propos  de 
la  date  à  laquelle  se  place  la  construction  de  Téglise  Saint- 
Nicaise.  Nous  appuyant  sur  un  document  dont  l'autorité 
n*avait  pas  été  suspectée  jusqu'ici,  nous  avions  admis,  avec 
Marlot,  que  Libergier  avait  commencé  les  travaux  en  1229; 
mais  un  examen  plus  attentif  des  textes  nous  a  amené  à 
révoquer  en  doute  l'exactitude  de  cette  date  fournie  par  Tépi- 
taphe  du  célèbre  architecte.  Voici  en  effet  quels  sont  les  rensei- 
gnements que  nous  possédons  pour  déterminer  l'époque  précise 
à  laquelle  furent  jetées  les  fondations  de  l'église.  D'un  côté, 
la  pierre  tombale  d'Hue  Libergier  porte  qu'il  ((  commença 
cette  église  le  mardi  de  Pâques  mggxxix  »  ;  de  l'autre,  un 
relevé  de  compte  conservé  dans  les  papiers  du  Monasticon 
(Pièce  justificative  n°  X)  prétend  que  «  la  première  pierre  fut 
posée  par  l'archevêque  Henri  de  Braine  le  jour  de  l'Annon- 
ciation 1231,  qui  tombait  cette  année-là  le  mardi  de  Pâques, 
Simon  de  Dampierre,  ancien  moine  de  Marmoutiers,  étant  à 
cette  époque  abbé  de  Saint-Nicaise.  »  Comment  doit-on  conci- 
lier ces  deux  textes  contradictoires?  c'est  ce  que  nous  allons 
étudier  en  quelques  mots. 

Tout  d'abord  il  est  impossible  d'écarter  complètement  la 
date  de  1231  donnée  par  le  Monasticon,  car  sa  sincérité  est 
prouvée  par  la  concordance  parfaite  des  différents  éléments 
chronologiques  qu'elle  renferme.  En  1231  en  effet,  Pâques 
tombait  le  23  mars,  et,  par  conséquent,  le  mardi  suivant  était 
le  25  de  ce  mois,  fête  de  l'Annonciation,  ce  qui  ne  se  produisit 
pas  en  1229.  De  plus  Simon  de  Dampierre  ne  fut  nommé 
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abbé  qu'au  mois  de  novembre  1230;  il  est  donc  impossible  de 
placer  avant  le  mardi  de  Pâques  1231  la  cérémonie  à  laquelle  il 
assista.  Dans  ces  conditions,  faut-il,  avec  les  auteurs  de  la 
Gallia  (1),  ne  pas  tenir  compte  de  Tépilaphe  de  Libergier?  ou 
bien  doit-on  supposer  que  les  travaux,  commencés  en  1229, 
furent  seulement  repris  en  1231,  comme  semble  Tavoir  fait 
Dom  Chastelain,  qui,  dans  ses  mémoires  (2),  avait  d*abord 
inscrit  la  date  de  1231,  puis  la  corrigea  en  celle  de  1229  ? 

La  première  hypothèse  nous  paraît  bien  préférable,  il  n'est 
guère  vraisemblable  en  effet  qu'on  ait,  à  deux  ans  de  distance, 
procédé  à  la  pose  de  la  première  pierre  d'un  même  édifice.  Si 
l'on  considère  en  outre  que  la  chronique  de  Saint-Nicaise, 
publiée  dans  les  Monumenta  Gerrnaniœ  (3),  est  muette  sur  les 
travaux  de  construction  à  l'année  1229  et  n'en  parle  qu'en 
1231  ;  si  l'on  observe  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  les 
frais  des  premiers  travaux  q.ui  auraient  été  exécutés  en  1229 
ne  figurent  pas  dans  le  relevé  général  des  comptes  de  cons- 
truction ;  enfin  si  l'on  remarque  que  l'épitaphe  de  Libergier 
fixe  le  début  officiel  des  travaux  au  mardi  de  Pâques,  préci- 
sément comme  le  compte  de  construction,  n'étant  en  désaccord 
avec  ce  document  que  sur  le  millésime  de  l'année,  il  paraîtra 
tout  naturel  de  supposer  qu'une  erreur  se  soit  glissée  dans  le 
texte  de  l'inscription  funéraire.  De  pareilles  fautes  de  gravure 
ne  sont  pas  sans  exemple,  et,  dans  l'espèce,  l'erreur  s'expli- 
querait très  facilement,  puisqu'elle  consisterait  simplement 
dans  la  transposition  du  chiffre  i  placé  avant  le  dernier  x  au 


(1)  Gallia  christiana,  t.  IX,  col.  108.  208  et  214. 

(2)  Bibliothèque  de  Reims.  Recueil  manuscrit  sur  Saint- Mcaise. 
(3;  La  Chronique  de  Saint-.Xicaise,  dite  aussi  les  Annales  de  Saint- 

Nicaisey  document  original  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale 
{Fonds  latin  9376.  fol.  78),  porte,  sous  la  date  mccxxxi,  celle 
mention  :  a  Hoc  anno,  Henricus  de  Brana,  Remensis  archiepiscopus 
[reveren]  lissimus,  propriis  manibus  .primum  lapidem  collocavit  in 
fundamento  ecclesie  bcalissimi  marlyris  Nichasii,  in  [annunciatione] 
dominica.  feria  III'  infra  [Pascha].  »  Ce  texte  a  été  publié  dans  les 
Monumenta  Germanix,  lome  XIII  des  Scriptores,  p.  85. 
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lieu  de  letre  après  :  mccxxix  au  lieu  de  Mccxxxi.  L'inspection 
de  la  pierre  tuinulaire,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui  à  la 
cathédrale  de  Reims,  ne  saurait  fournir  de  renseignements 
précis,  l'inscription,  qui  avait  souffert  des  injures  du  temps, 
ayant  ét.^  refaite  en  plusieurs  endroits;  mais  il  est  probable 
que  la  faute  existait  anciennement,  puisque  Marlot  avait  déjà 
vu  de  son  temps  mccxxix,  en  faisant  toutefois  une  erreur  de 
lecture,  car  il  imprime  mercredi  au  lieu  de  mardi  (1). 

Mais  les  raisons  que  nous  venons  d'exposer  nous  paraissent 
suffisantes  pour  rendre,  sinon  absolument  certaine,  du  moins 
très  vraisemblable  l'hypothcse  que  nous  émettons.  Nous  pro- 
posons donc  sans  hésitai  ion  d'admettre  comme  date  unique 
du  début  de  la  construction  de  l'église  Saint-Nicaise  l'année 
1231  et  de  rectifier  dans  ce  S3ns  le  texte  de  l'inscription 
funéraire  de  Libergier,  en  lisant  mccxxxi  à  la  place  de  mccxxix. 


(1)  Metropolis  Remensis  hisioria,  I.  ï,  p.  636  et  t.  II,  p.  512. 
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XXIV. 


Église  Saint-Nicaise  de  Reims. 

(Dessin  de  reconslitation  et  Note  par  J.  LEPAGE-IARTIN,  Architecte  rémois.) 

La  reconstitution  archéologique  de  lancienne  église  Saint- 
Nicaise  de  Reims  est  aujourd'hui  un  l'ait  accompli.  Tous  les 
éléments  nécessaires  à  sa  reconstruction  sont  réunis  dans 
Tensemble  de  grands  dessins,  à  Téchelle  de  0"0i  pour  mètre, 
qui  sont  :  la  façade  prificipale,  la  façade  longitudinalej  la 
façade  absidale,  le  plan  de  Vememble  horizontal  à  la  hauteur 
des  appuis  des  fenêtres  des  bas  rôles  ;  ensuite  par  d'autres 
dessins  encore,  mais  à  une  plus  grande  échelle  (0*05  pour 
mètre),  et  par  une  grande  perspective  donnant,  vues  à  la 
fois,  la  disposition  du  plan  à  la  hauteur  d'homme  (côté  du 
cloître  de  Tabbaye  et  du  grand  portail),  les  coupes  verticales 
du  grand  portail  et  du  transept,  les  coupes  horizontales  sous 
la  naissance  des  voûtes  de  la  grande  nef,  les  dispositions  in- 
térieures de  la  nef  et  du  transept  avec  le  triforium,  les 
grandes  fenêtres  à  vitraux  de  la  haute  nef  et  des  bas  côtés, 
ainsi  que  celles  des  chapelles  de  Tabside  ;  enfin,  les  dispo- 
sitions du  jubé  avec  le  trésor,  les  stalles  du  chœur,  du  sanc- 
tuaire avec  le  maître-autel  ;  et  ensuite  adossé  au  grand  portail 
supporté  par  une  tribune  à  grand  encorbellement,  tournant 
le  dos  à  la  grande  verrière  et  à  la  grande  rose,  le  buffet 
d'orgues. 

De  grands  dessins  du  jubé,  des  stalles,  du  maitre-autel,  de 
l'architecture  intérieure  de  la  nef,  du  transept,  des  chapelles 
de  Tabside,  ainsi  que  les  détails  du  buffet  d'orgues,  sont 
traités  avec  d'autres  parties  du  monument,  mais  engéométral, 
à  l'échelle  de  ©""Go  également. 

La  grande  perspective  figure  au  Musée  de  l'Hôtel  de  Ville 
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de  Reims  ;  les  autres  grands  dessins  des  élévations  géométrales 
extérieures  y  sont  déposés  aussi,  mais  ne  sont  pas  encore 
placés. 

Tous  ces  travaux  sont  exécutés  en  peinture  à  la  gouache 
donnant  Teffet  le  plus  vrai  possible  de  ce  qu'était,  dans  toutes 
ses  parties  et  ses  moindres  détails,  ce  joyau  de  notre  belle 
architecture  française  des  xii*,  xin*  et  xiv«  siècles.  C*est  alors 
qu'elle  ttorissait  féconde  et  prodigieuse  dans  la  représentation 
et  dans  la  reproduction  si  belle  et  si  variée  de  nos  grands 
monuments,  palais,  châteaux,  etc.,  surtout  dans  nos  mer- 
veilleuses cathédrales  dont  Suint-Nicais(î  offrait,  avec  Notre- 
Dame  de  Reims,  le  type  le  plus  achevé,  le  plus  parfait  et  le 
plus  grandiose. 

En  effet,  Saint-Nicaise  de  Reims,  par  la  disposition  heureuse 
des  lignes  harmonieuses  de  ses  façades,  par  l'originalité  de 
son  portail  magnifique,  devançant  la  Cathédrale  de  Reims 
dans  son  achèvement,  offre  par  la  nouveauté  de  ses  porches 
avancés,  profonds,  surmontés  de  grands  gables  fleuris, 
couronnés  de  fleurons  à  leurs  sommets,  de  pinacles  légers 
et  élégants  à  la  naissance  de  ces  gables,  embellissant  ainsi 
les  i*etombées  des  archivoltes  des  arcades  de  ce  beau  por- 
tail ;  par  la  décoration  murale^  des  nus  des  contreforts  qui 
portent,  hautes,  fières  et  belles,  ces  tours  gracieuses  et  ajou- 
rées qui,  surmontées  de  ces  flèches  en  pierre,  hardies,  accom- 
pagnées de  pinacles  élancés  aux  quatre  côtés  diagonaux;  par 
l'ampleur  de  ses  grandes  verrières  des  nefs  et  surtout  du 
portail  ;  par  sa  grande  rose,  unique  alors,  offre,  disons-nous, 
l'effet  le  plus  véritablement  beau  d'un  ensemble  d'esthétique 
absolu. 

Libergier  précède,  dans  cette  gracieuse  et  élégante  combi- 
naison (combien  savante  et  artistique!)  d'orner  les  surfaces 
unies  des  nus,  tous  les  autres  architectes  ;  ses  contemporains 
et  ses  successeurs  doivent  plus  tard  profiter  de  la  création 
qu'il  vient  de  faire,  et  vont  l'imiter  à  l'envi  partout  où  se 
produiront  de  nouvelles  œuvres. 

La  Cathédrale  de  Reims  elle-même  profita  de  son  talent; 
son  successeur  et  élève,  Robert  de  Coucy,  le  continuateur  de 
son  chef-d'œuvre,  enrichit  davantage  le  système  décoratif  du 
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portail  de  Saint-Nicaise  qu'il  a  créé,  en  donnant  au  portail  de 
Notre-Dame  la  magnificence  éblouissante  et  admirable  qu'il  a 
encore  de  nos  jours. 

Nous  voyons,  en  effet,  Robert  de  Goucy  établir  le  portail 
de  la  Cathédrale  en  empruntant  à  Saint-Nicaise  la  disposition 
des  gables  avancés  et,  comme  lui,  élever  des  pinacles  aux 
naissances,  développer  les  retombées  des  archivoltes,  des 
grandes  ogives,  mais  enrichir  le  tout  par  de  la  statuaire  en 
ronde-bosse;  l'imitation  est  infiniment  plus  riche:  il  avait 
comme  exemple  la  beauté  simple  de  Saint-Nicaise. 

Plus  tard  encore,  les  tours  offrent  leurs  modèles  d'élégance 
et,  au  xv«  siècle,  elles  servent  de  type  pour  couronner  les 
tours  de  Notre  Dame.  Aussi,  par  son  style  achevé  de  beauté 
superbe  mais  simple,  par  l'heureuse  proportion  de  sa  struc- 
ture à  la  fois  gracieuse  et  légère,  par  la  vaste  proportion  de 
ses  baies  vitrées,  l'église  Saint-Nicaise  donne  la  mesure  de  la 
hardiesse,  que,  plus  osés  encore,  ses  admirateurs  vont  em- 
ployer à  l'avenir  jusqu'à  en  abuser  peut-être. 

Son  renom  est  tel  que  les  grands  du  monde  et  du  royaume 
de  France  viennent  le  visiter,  que  d'illustres  étrangers  se 
font  honneur  de  l'embellir  et  y  laissent  des  dons,  des  privi- 
lèges, des  sommes  considérables  qui  prouvent,  bien  mieux 
qu'on  ne  pourrait  le  dire,  l'impression  de  grandeur  et  l'émer- 
veillement qu'ils  éprouvent  à  sa  vue. 

Maintenant  on  comprendra  qu'il  soit  possible  que,  préparé 
par  un  long  stage  dans  l'exécution  des  travaux  des  monuments 
historiques  de  ce  genre  ;  que,  sous  la  direction  d'habiles  archi- 
tectes, et  qu'aussi  admirateur  passionné  de  notre  belle  et  si 
variée  architecture  française  qui  a  produit  tant  de  monu- 
ments, autant  de  chefs-d'œuvre,  on  comprendra,  dis-je, 
qu'armé  de  la  sorte,  c'est-à-dire  de  toutes  pièces,  possédant 
tout  ce  qu'il  faut  pour  cela,  j'aie  pris  à  cœur  de  pousser  les 
études  de  ce  très  captivant  ouvrage,  la  reconstitution  archéo- 
logique de  l'ancienne  église  Saint-Nicaise  de  Reims,  jusqu'au 
point  où  je  les  ai  déjà  avancées.  Malgré  l'importance  qu'elles 
ont,  je  veux  les  mener  à  bonne  (in  ;  quel(|ues  années  encore, 
et  je  pourrai  réunir  tous  ces  travaux,  toutes  ces  études,  dans 
un  seul  et  même  recueil,  c'est-à-dire  dans  une  monographie 
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dans  laquelle  je  dirai  pourquoi  j'ai  fait,  ce  que  j*ai   fait, 
comment  je  Tai  fait. 


Reims,  le  30  décembre  1895. 


J.  Lepage-Martin. 
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49.  Armoiries  de  l'abbaye,  écusson  avec  initiales 301 

50.  Armoiries  de  Dom  Mario! 336 
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AaroTiy  108,  109. 

Abraham,  103,  108. 

Acatiémie  de  Reims,  travaux  di- 
vers, VI,  2,  o,  17,  67,  86,  90, 
112,  114,  121,  170,  171,  175, 
176,  178,  179,  180,  181,  182, 
183,  186,  188,  194,  198,  201, 
204,  207,  234,  315,  329,  342. 

Administraiion  ilépartementale  d» 
la  Marne,  xiii,  xiv,  xv,  ivi,  xxi. 

Administration  municipale  de 
Reims,  ix,  x,  xi,  xii,  xiii,  xv, 
339,  340,  447,  461. 

Administration  de  la  Fabrique  de 
Notre-Dame,  150,  152,  156,  157. 

Aelis,  fille  du  comte  de  Bar,  72, 
76,78,81. 

Agnès  (sainte),  4. 

Agnès,  sœur  de  Philippe  la  Coc- 
que,  122. 

Agnès,  veuve  de  Colin  le  Vert,  127. 

Agricole  (saint),  martyr,  2,  3,  30, 
31,  32,  237,  431,434,  437. 

Alexandre  II,  pape,  173,  327. 

Alexandre  IV,  pape,  178,  304. 

Alexandre  VI,  pape,  101. 

Alleaume  (D),  religieux,  316. 

Allemagne  (marbre  gris  d'),  88. 

Almanach  histoiique  de  Reims,  4. 
6,  7,  17,  20,  49,  90,  100,  178, 
197,  198. 

Amiens,  17,  24,  238. 


Ananias,  109. 

Ancien  Testament  (scènes  ii  g  urées 

de  F),  104,  255. 
André  (saint),  ap(Mro,4,  132,  145. 
Andricux,  Uémois,  150,  151,  152, 

153. 
Andrieux,  rue,  43. 
Angiei'  (Ponce),  notaire,  355. 
Anglais  (sièges   des),    114,    181, 

194. 
Anjou  (armes  *!'),  307. 
Annonciation  (scène  de  F),  79. 
Aper  ou  A  fer  (saint),  4. 
ArcheviU'fid  de  Reims,  cliapel!(\  92; 

divers,  126,  172,  178,  180,  290. 
Archives  nationales,  sources,  03, 

64,186,  196,214,  238,335,345, 

346,  430,  433. 
Archives  de  Chdlons,  xvi,xxi,xxn, 

xxni,  343. 
Archives  de  la  Meuse,  77. 
Archives  de  Reims,  xi,  xiv,  xxi, 

xxn,xxni,89,181,19l,208,209, 

229,  236,  333,  335,  446,  464. 
Arles,  sarcophages,  97. 
Armentiêres,  202,  307. 
Armoiries,  divers  blasons  relatifs 

à  Saint-Nicaise,  299  à  335. 
Aragon  (armes  d'),  307. 
Arras  (Notre-Dame  d'),  4,  5. 
Ascension  {ÏHe  de  1"),  256,  287. 
Assomption  (fête  de  F),  271. 
i4s.çy-Vi7/am,  adjoint  au  maire  de 

Heims,  343. 
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Atbt^  di'  la  Chine  et  de  la  Sibérie j 
452. 

Aubrlin  (Marie),  fomme  de  Fran- 
çois lloltomant.  3(m. 

Anhert  (Jean),  Réinoi?,  462 

Auhrret,  Hêmois,  150.  151,  152, 
153. 

Aubry,  libraire,  303. 

A»r/erfEugfJ,  dessinateur  rémois, 
101,  335. 

Aidnez  (les),  bois  dans  la  forent  de 
Rciiii'^,  404. 

Avelina,  son  épitaphe,  118. 

Azaviaïi,  109. 

B 

Balham  (Ardennes),  la  comtessi» 

de  ce  lieu,  son  ^'pilaphe,  120. 
BaUhazfiv,  109. 
BarbittfL.fj  historien,  63. 
Barba tre  (rue  du),  v. 
Barbet   (Vieire),    archevêque    dt? 

Reims,  18,  172,  179,  180,  219, 

299,  300,  305,  328,  329,  343. 
Bar-le-Dnc,  armoiries  des  comtes 

72,  74,  76,  78,  82,  127,  307,  325. 
Barthélémy     (saint),    apôtre,    4, 

146. 
Barthélémy,  évA([ue  de  Laon,  310. 
Barlhclemy  (A.  de),  membre  de 

rinstilul,  132. 
Ji^/.ss/f/nf/,  4. 
Baudart(D.),  prieur,  13,  447,  454, 

457,  439. 
Bnuduins  la  Marchte,  prieur,  120. 
Bauaaonnet  (G.)  iv,  11. 
Bmix  (provence),  204,  308. 
Bazin^  430. 


BéalHx,  comtesse    de    Montfort, 

71. 
Beaumont-m-IIainaut,  1 30. 
Beaumetz    (Thomas     dci,     arche- 
vêque de  Reims,  178,  179,  328, 

443. 
Beaurain  (Fursy),  de   Rihémont, 

religieux,  316. 
Beaimgard  (  Julien- Cypiien  ',   de 

Rennes,  sous-prieur,  313. 
Béguin  (Jean),  lieutenant  général 

au  bailliage  de  Vermandois,  406. 
Belgique,  137,  141. 
Belle  (chapelle  de  la),  115. 
Belk-Èpine  (bois  de  la),  dans  la 

forêt  de  Reims,  404. 
Belval  (Noire-Dame  de),  diocèse 

de  Soissons,  447. 
Bénédictina   (Religieux),    1,    171, 

173.    174,    176,    177,   182,    185. 

207,  219,  237,  447,458. 
BenoH  fsaint),  250,  251,  253,  279, 

280,  290. 
Benoiat  (Ch,),  Rémois,  125. 
Bergier  fJean),   procureur,    356, 

358,401,  405,  408. 
Bergier  (Mcolas),  antiquaire  ré- 
mois, 89,  440. 
Bernard  (saint),  174. 
Berru  (le  mont  de),  266. 
Bertfuiult   (Pierre),    prieur,    430, 

432. 
Bertherand  (MM.),  23. 
B^-zancon-Perrier,  454,  457. 
Bibliothèque  national'',  sourct»*,  52, 

74,  79,  113,  348. 
Bibliftthèque  de  Beirns,  sources,  3, 

6,  14,  101,  111,   125,  139,  lU, 

178,   180,  213,  236,    239,  295, 

296,  335,  461. 
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Bibliothèque  de  Sainl-Nicafsej  450, 

452. 
Bignicourl  (Chmtophe  de),  maître 

des  eaux  et  forêls,  356. 
Bignicourl  (Guillaume) ,  marcliand 

de  bois,  357,  402,  406. 
Blampain   (Thomas),   de   Noyon, 

prieur,  3H. 
Blanche  de  Brabant,  69. 
Blanche  de  Champagne,  332. 
Blondely  maître   m^uisier,  455. 
Blonde l-Gang an,  Rémois,  156 
Blondcl-Berton,  Rémois,  150. 
Boite  au  fDom  Pierre),  aumônier, 

199,  306. 
Boivin  (M arc- Antoine),   de  Chî\- 

leauroux,  religieux,  316. 
Bologne,  2. 

Bologne  (comtesse  de),  87. 
Bonaparte  f  Lucien),  ministre,  xx. 
BonieZ' Lambert,   imprimeur,  48. 
Bonne  font  (Jean-Jacques-Paxd),  de 

Riom,  religieux,  316. 
Bon-Pain  (Jean),  prieur,  199. 
Boquillon  (Nicolas),  sous-prieur, 

447,  4o4,  457,  459. 
Bosseneau,  commune  de  I.a  Neu- 

ville-aux-Tourneurs  (Ard.),  en 

latin  BosseJiœ,  117. 
Jîo.ssu  (comtesse  de), femme  d'Hen- 
ry de  Lorraine,  207. 
Bourcamus  (Jehan),  peintre  ver- 
rier, 352,  353. 
Bourdon  de  la  cathédrale,  44. 
Bourgeois  (Jean),   lieulenanl   de 

maîtrise,  402,  405. 
Bourgogne  (Marne),  220. 
Bourgogne  (comté   de),  81,  204, 

209. 
Boutry,  461. 


Bouzens  (Nicolas),  maître  char- 
pentier, 408,  419. 

Boville  (Guillaume),  chanoine  de 
Noyon,  199. 

Brabant  (armes  de),  69,  323. 

Braisnc  (Aisne),  85. 

Brainc  (comte  de),  71. 

Breton  (Etienne),  fondeur,  44. 

Bridet  (Nicolas),  mailre  maçon, 
408,  410,413,414,  418. 

Brodeur,  fermier,  456. 

Bruc  (Dom  de),  de  Bretagne, 
prieur,  312. 

Brunettp  (N.),  architecte,  106. 

Budker  (P.),  lithographe,  336. 

Buffry,  procureur,  455. 

Buquel  (Benoist),  prieur,  409. 

Bureau  de  la  Fabrique  de  Notre- 
Dame,  151,  156,  157. 


Caffien,  sculpteur,  130,  133. 

Cahart(P,-N.),^kU,  457. 

Cambronne(André-Louis-Sébaslien 
de),  religieux,  448,  454,  457. 

Camu,  adjoint  au  maire  de  Reims, 
343. 

Cardinal  (l'autel  du),  à  Notre- 
Dame,  153,  157,  163. 

Cardinaux  (rue  des),  v. 

Carmes  (rue  des),  96. 

Casiille  (armes  de),  70,  323. 

Cathédrale  de  Paris,  166. 

Cathédrale  de  Beims,  u,  m,  iv, 
IX,  XI,  xvï,  13,  14,  15,  16,  17, 
24,  29,  33,  36,  39,  42,  43,  44, 
45,  51,  56,  59,  62,  65,  68,  82, 
85,  92,  93,  94,  103,  130,  131, 
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133,   142,  U9,    150,    151,    152, 
1G2,    103,   176,    216    330,    333, 

339,  467. 
Cathédrale  de  Soissons,  63. 
Cavaîltè'Coll,   fadeur  d'orgues, 

145. 
CaiJîUie)\  fondeur,  57. 
CeUin  (saint),  218. 
Ce// {l'abbé),  44. 
Césaré>\  voie,  216,  462. 
ChUuna   (ville  de),    xv,   xvi,    xx, 

XVI,  48,  03,  315,  458. 
Chamerij  (Marne),  454. 
Champagne  (province  de),  14,  35, 
300,  304,  345,  406;  armoiries, 
69. 
Champagne    (comtesse    de),    70. 
Champagne  (connétable   de),   71, 

80. 
Champagne  ^archidiacre  de),  201. 
Champagne^  marchand,  455. 
Champagne,  couvreur,  455. 
Champion   (Jacques),    abbé,   112, 

199,  200. 
Chapelle  (bois  de  la),  404. 
Chapitre  de  Notre-Dame,  103,  154, 
i;i8,    102,  181,  206,    329,   333, 
445,  446. 
Charles  V,  roi,  298. 
Charles,  lils  de  Philippe  le  Bel, 

09. 
Charles,    fils  du  comle   de  Bar, 

72,  78,  80,  81. 
Charlier,  fermier,  456. 
Char  lier  (Jacques),  couvreur,  408. 
Chariot  (Jean),  couvreur,  349. 
Charhd  (Claude),  couvreur,  408. 
Charpentier,  462. 

Chastelain  (Dom),  7,  8,  187,  213, 
312,  322. 


Châtaignier-Fourchu  (bois du), 404. 
Chdtillon  (armes  de),  71,  72,  77, 

80,  127,  324,  325. 
Châtillon  (Charles  de),  324. 
Chdtillon  (Marie  de),  :i2i. 
Chdtillon  (Gaucher  de),  324. 
Chdtillon  (Seigneurs  de),  iv,  71, 
72,  78,  79,  127,  128,  305,  324. 
Chaudeteste,  vignes,  46. 
Chenay  (Marne),  102. 
Chevillard    (Jacques) ,     généalo- 
giste, 302,  310,  315,  327,  329, 
332,  334. 
Chùze-Dieu,  monastère,  174,  175, 

176. 
Chombart  (  Jean-Baptiste-Charles )^ 

religieux,  448. 
Chou  (du),  moine,  209. 
Clahaudes  (les),  cloches,  154,  155. 
Clausse    (Adnen  -  Gaston ),     rel  i  - 

gieux,  319. 
Clavtère,  ministre  de  la  guerre, 

viii,  338. 
Clément  IV,  pape,  179,  328. 
Clément  V,  pape,  176. 
Clicquot'Ponsardin  (V«),  105,  106. 
Clicqu'd-Watelet,  Rémois,   150. 
Cluny,  204,  307,  349. 
Cocqunult  (Pierre),  annaliste,  2, 
Cocquelet  (Pien^e),  abbé,  114. 

7,  170,  178,  180. 
Colin  (Henri),  de  Paris,  religieux, 

320. 
Colin  le  Vert,  mercier,  127. 
Collart  d'Ennay,  122. 
Collège  de  Reims  à  Paris,  329. 
Collet,    commissaire    de   police, 

229,  462,  463. 
Colson  (Paul),  de  Liège,  religieux, 
320. 
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Confrérie  des  clercs  de  la  cour 
archiépiscopale,  330. 

Coquebert  de  Taizy,  Rémois,  236. 

Constds  (rue  des),  189. 

Contant  (Piètre),  commissaire  de 
police,  447,  454,  457. 

Corbie  (Somme),  317,  320. 

CoreaU'&randin,  Rémois,  234. 

Cormontreuil  (Marne),  454. 

Corvisier  (J.),  46. 

Coucy  (rames  de),  324. 

Coucy  (Catherine  de),  324. 

Coucy  (famille  de),  85,  324. 

Courajod  (L.),  conservateur  au 
Louvre,  164,  183. 

Counnelois  (château  de),  140. 

Courtagnon  (Marne),  404. 

Courtaumontf  bois,  455. 

Courtenay  (Jean  de),  archevêque 
de  Reims,  179,  328. 

Courtenay  (Robert  de),  archevê- 
que de  Reims,  19,  54,  122,  127, 
329. 

Cour  tin  (  Gabriel- Marin),  reli- 
gieux, 448,  454. 

Courtin,  fermier,  456. 

Courtois,  procureur,  455. 

Coutin,  dépositaire,  457,  459. 

Couvreur,  458. 

Créty  (seigneur  de),  71,  79. 

Créneaux  (rue  des),  v. 

Crèvecuœr  (seigneur  de),  71,  79. 

Croisette  (bois  de  la),  404. 

Croix  (chapelle  de    la),  85,  350. 

Crugny  (Marne),  350. 

Cugnet,  462. 

Cuvillier  (Simon),  Rémois,  prieur, 
116. 

Cyrus,  106. 


Dabancourt,  454,  457. 

Daniel,  104,  106,  109. 

Darcy,  architecte,  94. 

Darras,  historien,  63. 

Dauphine,  rue,  303. 

Daurade  (La),  à  Toulouse,  311. 

David,  97. 

Debranges,  461. 

De  Bar  (L.-J.),  religieux,  322. 

Decamps  (collection),  74. 

Dédicace  (fête  de  la),  185. 

Defienne  (Jean-Simon),  xvii,  228, 

229,  464. 
Delaulne  (Florentin),  éditeur,  196. 
Delotme,  334. 
Demaison  (Louis),  archiviste  de  la 

ville  de  Reims,  335. 
Democharès,  4. 
Denis  (saint),  166. 
Denier  de  César  (le),  tableau,  141. 
Dérodé  (Nicolas),  peintre  verrier, 

82,  354. 
Deschamps  (Pierre),  fondeur,  43, 

45. 
Description  de  la  France,  12. 
Description  de  Reims,  48,  90. 
Desmon,  de  Laon,  sculpteur,  141. 
Dessain  de  Chevrièi'es,  procureur, 

vu,  VIN,  xm,  337. 
Deson  (Nicolas),  graveur  rémois, 

XXII,  12,  20,  27,  30,33,34,  36, 

37,  40,  41,  42,  435. 
Didot  (Firmin),  303. 
Dingne  (Louis),  114. 
Diot  (Nicolas),   évêque  constitu- 
tionnel, 151,  156. 
Directoire  du  dépurtemmt  de  la 

Marne,  xii,  xiv,xxi,  223, 224,458 


33 


Digitized  by 


Google 


—  482  — 


Directoire  du   district  de  Reims, 

151,  152,  458,  460. 
Directoire  exécutif,  xiii,  xx. 
Diaiolins,  4. 
Doilet  f  Piern -François),  religieux, 

447,  454,  457,  459. 
Donatien  (^aiiit),  5. 
Dontrien  (Marne),  171. 
Dorly,  corumissaire  des  guerres, 

338. 
D(ju  k'€  t  (  Lo  uis  -  Nicolas  ) ,    sou  s  - 

prieur,  315. 
Dreux  (armes    de),   72,   77,    80, 

324. 
D-i^eux  fisabeau   de),    femme  de 

Gaucher  de  Châlillon,  71,  80, 

324. 
Dreux  (Philippe  de),  71,  72,  78. 
Drogon,    prieur,    puis    cardinal, 

174,  309. 
Dropsi,  marbrier  à  Paris,  130. 
Drouel,  boucher,  455,  456. 
Drouin,  abbé,  327,  332. 
Dubart,  Rémois,  340. 
Du  Cange,  221. 

DuchiiU'l'Demdin,  Rémois,  150. 
Duchénoy  (A.Jt  employé  à  la  Bi- 
bliothèque de  Reims,  336. 
Duchesne  (André),  78,  80,  81. 
Duchesne,  éditeur,  298,  302. 
Duchei  (Nicolas),  abbé,  112,  138. 
DuquéneUe  (V.),  antiquaire,  234. 
Durand  (Doni),  89,  196. 


Eaux  et  FonHs  du  bailliage  de 
Vermandois  (maîtrise  des),  re- 
gistres, 335,  356. 


Ecce  Homo,  sculpture,  224. 
Êchevins  de  Reims,  180,  181. 
Ècléonard  (saint),  confesseur,  131. 
Écolâtre  de  Reims,  178. 
Egypte,  108,  109,  247. 
Elisabeth,  dame  de  Toucy,  72. 
Enfant-Jésus  (couvent  de  T),  246, 

247,  248,  249,  250. 
Engrand  (Henri),  religieux,  448, 

454,  459,  475. 
Êpemay  (Marne),  406. 
Éphémérides  troyennes,  43. 
Érard,  fils  du  comte  de  Bar,  72, 

76,  78,  81. 
Êsaù,  108. 

Espagne  (armes  d'),  70,  323. 
Espagne  (Marie  d'j,    femme   de 

Charles  de  Valois,  70. 
État  (V),   ventes  en  son  nom,  i, 

XIV,  449,  228,  339,  341. 
Etienne  (saint),  267. 
Europe,  x,  11,  48,  310,  339. 
Entropie,  sœur  de  saint  Nicaise, 

32,  84,   96,  97,  100,  444,  434, 

431,450. 
Évaux  (cartulaire  de  l'abbaye  d*), 

77. 
Evrard  de  la  Marest,  200. 
EX'libris,  bibliothèque  de  Saint- 

Nicaise,  214.    ' 


Fabrique  de  Notre-Dame,  455, 156, 

162. 
Fallon,  marchand  de  bois,  402, 

405. 
Fanart  (L.),  Rémois,  iv,  57,  406. 
Favart  (Henry),  433. 
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Feri  (Pasquier),  maître  vitrier, 
357,  358,  399,  406. 

Feiri  /F,  duc  de  Lorraine,  8i. 

Feller  (dictionnaire  de),  212. 

FéteSj  à  Toccasion  de  Madame, 
452. 

Fillaine,  bois  de  Tabbaye  dans  la 
forêt  de  Reims,  402,  403,  405, 
406,  407. 

FUlastre  (Guillaume),  grand  vi- 
caire de  Tabbaye,  333. 

Fismes  (Marne),  17i. 

Paquet  (H,),  53,  329. 

Fives  (Nord),  prieuré,  238. 

Flandres  (armes  de),  307. 

FléchambauU  (faubourg  de),  23. 

Fleury,  ingénieur,  50. 

Flodoardy  historien,  2,  3,  4,  5,  6, 
8,  i69,  170,  171. 

Fhi'enne  (abbaye  de),  en  Bel- 
gique, 112,  120. 

Florent,  diacre,  32. 

Fond'dU'Chapitre  (bois  au),  404. 

Fontaine- Sainte-Barbe  (lieudit), 
403. 

FontewauU  (ordre  de),  177. 

Forcade  (François  de  La),  reli- 
gieux, 319. 

Forest,  457. 

Forêt  aîné,  Rémois,  157,  158. 

Foucault  (Hilaire)y  éditeur,  196. 

Foulques,  évêque,  5. 

France  (armes  de),  69,  70,  87, 
172,  219,  299,  302,  323,  324, 
325,  326,  327. 

France  (connétable  de),  71,  80. 

France  (divers),  m,  vu,  xxii,  11, 
12,  13,  48,  73,  87,  174,  205, 
300,  301,  326,  338,  341,  357, 
467. 


Franchimont,  120. 

François  I*^',  roi,  197. 

François  de  Neufchdteau,  ministre, 

XIX,  341,  342. 
Fransquin  (Jacques),  331,  333. 
Fransquin  (Jean),   trésorier    de 

Saint-Nicaise,  128,  200. 
Frémont,  imprimeur,  92. 


Gabriel  (l'ange),  75. 

Gallois,  fermier,  456. 

Galloteau-Chappron,  hémois,  150, 
153,  157. 

Galtherus  ou  Waltier,  176. 

Gamaches  (Anselme  de),  religieux, 
318. 

Gand  (Belgique),  141. 

Ganeau(Estienne),  libraire,  196. 

Gard  (Nicolas),  charpentier,  44. 

Gamyer  (Denis),  procureur  de 
Claude  de  Guise,  349. 

Gaucher  de  Châtillon,  71,  79,  80. 

Gaucher  de  Nanteuil,  332. 

Gaules  (les),  2,  89,  237. 

Gautier  (Jules),  professeur  d'his- 
toire au  Lycée  de  Reims,  52, 
335. 

Geoffroy,  profès  de  Saint-Nicaise, 
315. 

Germain  (Dom  Michel),  religieux 
bénédictin,  183. 

Gendre  (Nicolas),  maître  maçon, 
357,  358,  406. 

Genlis(M'^''  de),  13. 

Génovèfains  (les),  96. 

Gentillastre  (les  frères),  archi- 
tectes, 36. 
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Gcntilktstre  (Jean)y  architecle,493. 

GentiUaslre  CLéonardî;,  architecte, 
193,  408,410,413,  414,  418. 

Geoffroy^  abbé  de  Saiiit-Thierry, 
174. 

Ge(tffrti]i-^yon,  libraire,  196. 

Gérard  de  (jcmay,  abbé,  178,  179. 

Gèrardin  (Nicolas)y  religieux,  447, 
454,  437,  459. 

Gèruzez  (J.-B.),  48,  90. 

Gênais  de  la  Roche-Guyon,  arche- 
vêque de  Reiras,  1,  6,  7,  8,  9, 
10,  11,  67,  170,  171,  172,  173, 
174,  180,  184,  231,  233,  326, 
327. 

(rpulnrt  (Jw:ques),  abbé,  123. 

GiWnt,  abbo  de  Saint-Michel,  174. 

GUleH,  architecte,  96. 

Gilles  d£  Lrtnrf/rs,  abbé,  115,  116, 
127,  128. 

Gilles  de  Montcornet,  abbé,  79  ;  son 
épitapbt',  126,  127. 

Glaîidève  (évéché  de),  130. 

Gobert  d'Apremonty  81. 

Godefroy  (Frédéric),  367,  372. 

Godinot  (Joseph  -  Nicolas),  reli- 
jL:ieux,  320. 

Godinot' Le  hirge,  150. 

Goliath,  97, 

Gomeau  (Dora  Jean)y  14. 

Gonel,  Ftémois,  225,  226. 

Gojise  (  Loui-i),  15,  104,  106. 

Gosst'lin  (ISicolas),  libraire,  196. 

Goulet-Collet,  Rémois,  57. 

Graillei,  subdéléj^'ué,  345. 

Grairnhcrg  (Louis  d-e),  religieux, 
319. 

Grandtnaisoji  (Ch.),  archiviste-pa- 
léograplir,  303,  334. 

Grandprè  (César  de),  334. 


Grandpré,  citoyen,  xii,  340. 

Grandremy-Lecoq,  maître  maçon, 
102. 

Gros  Jean,  461. 

GroS'Faulx  (bois  du),  405. 

Guadet  (J.),  éditeur,  82. 

Gueldres,  armoiries,  307. 

Guérin  de  Lioncourt,  Rémois,  150. 

Guîbert  ou  Gilbert,  abbé,  1 12, 1 17, 
179,  180,  189,  191,  305. 

Guiberty  procureur  de  Fabbave, 
343. 

Guibert,  abbé,  343. 

Guida,  abbé,  19,  175. 

Guida  Lupipes,  son  épitaphe,  118. 

Guillaume  de  Champagne,  arche- 
vêque de  Reims,  9,  175,  327. 

Guillin  Le  Roi,  forestier,  402. 

Guise  (Claude  de),  abbé,  34,  182, 
203,  204,  266,  297,  307,  349. 

Guise  (François  de),  106. 

Guise  (duc  de),  208,  308. 

Gvitiart,  négociant,  456. 

Guy  Morel,  abbé,  181. 

Guy  de  Roye,  archevêque,  329, 
330,  331. 

Guy  Ion  (dom),  13. 

H 

Hachette  (Jean-François),  prieur, 

312. 
Hachette  des  Portes  (M«'),  évêque 

de  Cydon,  130,  331. 
HaideiHcus,  abbé,  son  épitaphe 

124,  126,  191,  192. 
Hautvillers  (abbaye  d'},  iv. 
Helvide,  femme   de  Jacques    de 

Ruraigny,  333. 
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Henri  I«%  roi  de  France,  7,  171. 

HenH  de  BraisnCy  archevêque  de 
Heims,  17,  66,  73,  185,  304, 
328,  347. 

Henri  IH,  comte  de  Bar,  80,  327. 

Henri,  fils  du  comte  de  Bar,  72, 
76,  78,  81,  82. 

Henri,  duc  de  Brabant,  69,  179. 

Henri  /•%  duc  de  Guise,  308. 

Henri,  comte  de  Portien,  327. 

Henrioty  marchand  de  drap,  455. 

Herbin,  maître  cirier,  455. 

Hei'man,  marbrier,  157,  162. 

Hermonville  (Marne),  198,  454. 

Hibert  (René),  religieux,  320. 

Hongrie  (armes  de),  307. 

Hôtel-Dieu  de  R/*iw,s,  vr,  x,  xi,  92, 
103,  339. 

Hôtel  de  Ville  de  Reims,  266. 

Hottemant  (Daniel  de),  abbé,  200, 
204,  205,  308,  310. 

Hottemant  (François),  juriscon- 
sulte, 308. 

Houdain  ( Nicoloa-François-Joseph 
d')y  religieux,  448,  454,  457, 
459. 

Houdikourt  (Ardennes),  171. 

HouiUier  (Jean- Baptiste ),  reli- 
gieux, 321. 

Hourlier  (J.),  430. 

HourUer,  fermier,  456. 

Hourlier  (Mane) y  Rémoise,  193. 

HozierfCh.  d*),  généalogiste,  301, 
303,  334. 

Huarty  fermier  de  Suippes,  456. 

Hubert  (  Dom  Mathieu  ) ,  grand- 
prieur,  86,  88,  140,  144,  146, 
208,  209. 

Huel  (Louis),  religieux,  320. 

Huguin,  notaire,  455. 


Hur,  109. 

Hurtaully  462. 

Husson-Duroty  charpentier,  352. 


I 


Illyriey  2. 

Image  d^  Saint-Nicaise  (A  T),  en- 
seigne, 375,  390. 

Innocent  //,  pape,  310. 

Innocent  IV,  pape,  diverses  bulles, 
17,  178,  327. 

hancy  108. 

Isaheau  de  Bary  72,  76,  78. 

habeauy  fille  de  Philippe  le  Bel, 
69,  81. 

iMiln'lley  seconde  femme  de  Jac- 
ques de  Rumigny,  333. 

Israélites  (les),  109. 

Italie  y  141. 

liasse  (François),  maître  cou- 
vreur, 357,  358,  384,  406. 


Jacob  y  108. 

Jacques  Champion  y  abbé,  306. 
Jacques  III  le  prétendant  y  .'»0. 
Jacquier  (Jacqiies),  abbé  y  127,306. 
Jacquier  (Jean),  abbé,  200. 
Jndurt  (H.),  bibliothécaire  de  la 

ville  de  Reims,  56,  200,  335. 
Jalahert  (Nir.olas)y  visiteur,  309. 
Jalabert    (  Pierre  -  Jean  -  Bapiis  te), 

religieux,  321. 
Jean-Baptiste  (saint),  285. 
Jean    (saint),   apolre,    14.ï,    146, 

267. 
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Jean  J*'^  mi  de  France,  213. 
Jean,  duc  de  Normandie,  fils  de 

Philippe  de  Valois,  86,  87,325, 

355. 
Jean,   seigneur  de  Toury,  72,  78. 
Jean,  lils  du  comte  de  Bar,  72, 

76,  78,  80,  8i,  82. 
Jean  de  Craon,  archevêque,  131. 
Jean   de   Vienne^  archevêque  de 

Heims,  .^29,  443. 
Jean,  de  Keims,  chevalier,  119. 
Jean  de  Saint-Ferréol,  abbé,  305. 
Jeand^ heures  (l'abbaye  de),  77. 
Jeanne^  comtesse  de  Bologne,  325. 
Jeanne  de  Flandre^  78. 
Jetinne  j    épouse     de     Thibault, 

comte  de  Bar,  71,  80. 
Jenwirt  (Gilles),  abbé,  123. 
Jeunehommc  (Madelaine),  193. 
Jcunchomme  (Nicolas),  355. 
Jèntsalem  (armes  de),  307. 
Joh,  97,  08, 

Johcrt,  maire  de  Reims,  340,  343. 
Joceran  ou  Jo^se  de  Ligny,  abbê, 

305. 
Joconde,  lecteur,  32. 
Joffrin  (Jaeques),  abbé,  113,  185, 

188,    197,   200,  201,  202,   306, 

331. 
Jolivet  fJenn),  sous-prieur,  314. 
Jolly  (Michel),  religieux,  318. 
Jolly-Pilhj/.  Rémois,  150,  156. 
Jomard  (S*>rhert),  religieux,  321. 
Jonu$,  254,  283,  285. 
Jaran,  cardinal,  174,  175,  176. 
Joseph  (saint),  249,  250,  271. 
Joitffroy  d'Kschnvannes,  302,  334. 
Jourdain,  285. 

Jottrdan  iJ>rnmc},  religieux,  318. 
Journal  dr  PariSj  xix,  xx. 


Journalier  de  Pu.^sot^  205. 
Jouvenel  (Charles),  ou  Juvénal  des 

IJrsins,  abbé,  306. 
Jovin,  consul,  1,  2,  3,  4,  7,  10,  67, 

88,    89,  92,  93,   96,   H1,    170, 

«84,  202,    231,  233,  237,  332, 

435,  440. 
Jovinienne  (église),    2,    10,   126, 

434. 
Jubrian- Carré,    maître    maçon, 

357,  358,  406. 
Judas,  257. 

Jude  (saint),  apôtre,  145. 
Juilly    (abbaye    de),    ordre   des 

Augustins,  205,  308. 
Julien  (Kempereur),  2,  89. 
Jumièges,  309,  316. 


Laban,  108. 

Labhé  (Jean),  peintre  verrier,  355. 

La  Bouille  (Guillaume  de) y  cha- 
noine de  Noyon,  306. 

Lacatte-Joltrois,  6,  56,  87,  96, 
100,  144,212,  222,  235. 

hacher oz  (Jacques- Antoine),  cellé- 
rier,  4^47,  448,  454,  457,  459. 

La  Clef(Jean-l/.iuis  de),  religieux, 
322. 

Uj  Cocque  ( Philippe j,  abbé,  19, 
68,  83,  121,  122,  180,  329. 

Lacourt  (le  chanoine),  historien 
rémois,  190,  191. 

Di  Hayt'  (Dora),  religieux,  448, 
454,  457,  459. 

La  Hesle  (bois  à),  403. 

Laleu  fDom  J.-BJ,  bibliothé- 
caire, 447,  454,  457,  459. 
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Lalondrelle  (Jean)y  maître  char- 
pentier, 357,  358,  370,  406. 

Lalondrelle  (veuve),  marchande, 
455. 

Landon,    archevêque   de   Reims, 

5,  «70. 

lanrfre.^î  (Ardennes),  1i4,  li5, 116, 

117,  128. 
Lnngénieux  (S.  Ém.  le  Cardinal), 

archevêque  de  Reims,  92. 
Lmou  (bailliage  de),  445. 
Laon   (cathédrale    de),    40  ;    ses 

armes,  332. 
Lfi  Presle  (religieuse  de),  122. 
Lasnier ,    musicien    de     .Notre  - 

Dame,  151. 
Laurent  (saint),  132,  267. 
Laval  (Pierre  de),  voir  Pierre  de 

Laval. 
Lavie ( Armand-Charles  de J^^neMV y 

311. 
LaviSy  plafonneur,  455. 
Leauté  (dom  Philbert)^  religieux, 

6,  7,  17,  20,  30,  63,  72,  90, 
100,  129,  130,  139,  140,  170, 
197. 

Le  Blanc,  moine  de  Saint-Nicaise, 
205. 

L^  Blant  (Edmond),  97,  98. 

Lebourq  (A.),  vi,  vm,  xi,  xiii, 
XIX,  XXI,  xxm,  185,  341. 

Le  Brun,  citoyen,  xv. 

Le  Chesne  (Ardennes),  167. 

Le  Duc  (Pierre),  religieux,  318. 

Lefebvre,  architecte,  227,  461. 

Lefèvre  (Joseph  -  Charles  > ,  reli- 
gieux, 448,  454,  457. 

Le  Fondeur  (Dom),  trésorier  de 
l'abbaye  Saint-Niraise,  47,  98, 
100,  101. 


Le  Gault  (Placide-Jacques),  prieur, 
312. 

Le  Gendre,   ingénieur,   215,   222. 

Le  Grand  (D.  Grégoire),  sous- 
prieur,  20,  142,  313;  son  poème 
sur  l'église  Saint-.Nicaise,  434 
à  443. 

Le  Grand  (Léon),  archiviste  à 
Paris,  63,  132,  164,  278,  329, 
335. 

Legrand-Rigaut,  Rémois,  340. 

L^gros  (Jacques),  maître  cou- 
vreur, 357,  358,  384,  406. 

Le  Large  (Estienne),  362.  39(». 

Lelarge  (dom  Georges),  prieur  de 
Rirbec,  201,  307. 

Lelarge,  Rémois,  150,  151,  152. 

Lelen  (dom),  religieux,  322. 

Le  Mans,  7,  333. 

Lempereur,  syndic  du  clergé,  430. 

Lenoncourt  (Robert  de),  arche- 
vêque de  Reims,  6,  197,  202, 
205,  331. 

Lron  X,  pape,  197. 

L'on  (armes  de),  323. 

Lepage  -  Martin  (J.),  architecte 
rémois,  335,  465,  468. 

Le  Plat  (Odo),  abbé  de  Saint- 
Nicaise,  68,  70,  71,  75,  77,  79, 
113,  114,  180. 

Le  Poivre  (Gérard),  religieux,  317. 

Léry  (Marne),  456. 

Le  Sandre  (Jehan),  maçon,  350, 

LEscalopier,  commissaire  du  roi, 
35,  344,  345. 

Lescot  (Pierre),  abbé,  331. 

Lescot  (Robert),  vidame  de  Reims, 
333. 

Lespagnol  (Jean),  religieux,  173, 
322. 
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Lespagw'l^  lieutenant  des  habi- 
tants, 322. 

Le  Tdikr  (Chnrk^-Maurice)^  ar- 
chevêque lie  Keiraîi,  v,  433. 

Le  Va$smr  (Jranj,  religieux,  316. 

Liberffier,  archileele,  ix,  H,  14, 
16,  17,  18,  34,  40,  41,  52,  54, 
66,  82,  93,  94,  O.'î,  96,  111,  123, 
466. 

Lihergier  frue),  104,  164. 

Liège  (ville  de),  80. 

Liesse,  (voir  yo(rc-liam€d(^  Liesse.) 

Ligny  (Guillaume  *lej,  abbé,  305. 

Ligue  (la),  44. 

Llsle  (cartnlnire  de  l'abbaye  de), 
77. 

Longueaux  ((ilature  des),  23. 

hmgueil  (Richard  d^'j,  127. 

Loriqucl  (Ch.),  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Reims,  3,  90,  92, 
207. 

hermine  (armes  de).  203,  308. 

Lorraine  (cardinal  de),  204,  205. 

Lorraine  (duc  de),  81. 

Lorraine  (Claude  de)^  duc  de 
Guise,  203,  204,  307. 

Lorraine  (François- Alexandre  Pa- 
ris de),  abbé,  204,  308. 

Lorraine  (Henri  de)^  archevêque 
de  Ueims,  dernier  abbé  de 
Saint-Nicaise,  201,  205,  206, 
207,  207,  308. 

LotK  H>8- 

Loui^  le  Jeune ^  302. 

Louis  (saint),  roi,  62,  105,  179. 

Louis  le  Nul  in,  69,  70. 

Loui^  XI II,  IH,  207. 

Lmiis  XIV,  219,  28 'k 

Louis  X\\  133,  146,  163,  452. 

Louis  XV!,  XX,  50. 


Louis,  comte  d'Évreux,  69. 

IjOuiS' Lucas,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Reims,  234. 

Ijmremont  i prévôté  de),  202,  307. 

Loup  figue  (de),  Rémois,  153. 

I/^Muer^ny  (Ardennes),  167. 

tjouvois  (Marne),  405. 

Louvre  (musée  du),  163,  164, 
167. 

Ijoyaux  (l)om),  212. 

Luc  (saint),  i,  86. 

Lucien  (saint;,  319,  321. 

Lucrèce  (place  de),  v. 

Ludes  (Marne),  115. 

Lundy,  régisseur,  229,  462. 

Luxembourg  (famille  de),  324. 

Lyon,  303. 

Lyons  (Simon  des),  abbé,  16,  17, 
112,  120,  304,  328. 


Mabillon  (Dom),  89. 

Macqueron  (Henri),  secrétaire  de 
la  Société  d*Émulalion  dAbbe- 
ville,  100. 

Madré  (Jean),  prêtre,  127. 

Magneux  (Lucien),  de  Paris,  314. 

Magny  (vicomte  de),  303. 

Mailleftr  (  Fran  ço  is  -  Elle  ) ,  rel  i- 
gieux,  319. 

Maillefer  (  Simon  -  Louis  ) ,  reli- 
gieux, 318. 

Maillet  (Fiacre),  procureur,  407. 

Maillet  (Georges-Fiacre),  religieux, 
316. 

Maillet,  historien,  80. 

Manassès  f*»",  archevêque  de 
Reims,  9,  174,  326. 
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Manassès  II,  archevêque  de  Reims, 
476,  326. 

Marguerite  (sainte),  4. 

Margueiite,  fille  de  Philippe  le 
Hardi,  69. 

Marguerite,  fille  du  comte  de  Bar, 
72,  76,  78,  81. 

Maria,  uxor  Doardi  ;  son  épitaphe, 
i24. 

Marie  (la  Vierge),  patronne  des 
religieux,  184,  185. 

Marie  de  Brabant,  69. 

Marie,  femme  de  Philippe  le 
Hardi,  329. 

Marie,  fille  du  comte  de  Bar,  72, 
76,  78,  81. 

Marie,  reine  de  France,  179,  322. 

Marie  d'Espagne ,  femme  de 
Charles  de  Valois,  70,  323. 

Marie,  épouse  de  Gilles  de  Monl- 
cornet,  30K. 

Marigni  (seigneur  de),  71. 

Mariette,  Rémois,  340. 

Martin,  454. 

Marlot  (dom  G.),  historien,  2,  9, 
12,  17,  20,  21,  30,  33,  34,  59, 
63,  64,  65,  66,  67,  68,  71,  72, 
74,  78,  79,  80,  81,  83,  86,  87, 
89,  90,  97,  98,  100,  101,  112, 
113,  114,  115,  121,  122,  126, 
129,  141,  142,  170,  171,  173, 
175,  176,  177,  178,  179,  180, 
182,  185,  186,  188,  190,  194, 
195,  198,  200,  201,  205,  207, 
208,  309,  310,  311,  313,  315, 
323,  324,  332,  333,  334,  452 

Marlot  (Henry)y  marchand  à 
Reims,  408. 

Marne  (département  de  la),  xvi, 
64. 


Mars  (rue  de),  362,  376. 

Marseille  (ville  de),  128. 

Martène  (domj,  89,  196. 

Martin,  457. 

Massanhay  (Nicolas),  maître  ser- 
rurier, 408. 

Masson,  serrurier  rémois,  142. 

Mateimien  (saint),  archevêque,  4. 

Mathias  (saint),  apôtre,  146,  257. 

Mathieu  (saint),  267. 

Mathieu,  duc  de  Lorraine,  81. 

Maubert  (  Simon  j,  de  Troyes,  abbé, 
123,  128,  333. 

Maur  (saint),  251. 

Maurice  (R.  P.),  de  Cormicy,  119. 

Max-Werly  (Léon),  73,  74,  335. 

Mèdard  (saint),  315,  319. 

Mélaine  (saint),  312,  314. 

Melot  (Claude),  guetteur,  45. 

Membi-un  (Jehan),  maçon,  350. 

Mennesson  (C),  454,  457. 

Menestriei'  (le  Père),  303,  334. 

Mer  Rouge  (passage  de  la),  109. 

Mère  blonde  (la),  29. 

Merguillon  (seigneurie  de),  171. 

Metz  (ville  de),  80. 

Meunier,  à  Trois-Puits,  106. 

Michaud,  éditeur,  200. 

Michel  (André),  conservateur  au 
Musée  du  Louvre,  164. 

Micheli,  donateur  au  Musée  du 
Louvre,  163,  164,  167. 

Migne  (l'abbé),  303. 

Millars  de  Roay,  bourgeois  de 
Reims,  H9. 

Millet-Vallon,  marchand  de  bois, 
357,  406. 

Miles  ou  Milo  de  Nanteuil,  cha- 
noine de  Reims  et  évêque  de 
Beauvais,  332. 


33. 
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MUm-Cro$sart,  abbé,  112,  179. 

MinH  (doni  Firmin),  357,  358, 
401,  402. 

Minimes  (couvent  des),  v. 

Minouftet  fCh.),  verrier,  36. 

Mhad,  109. 

Mii^$un  (Claude),  religieux,  317. 

Mobiiton,  fermier,  456. 

Moine,  97,  107,  108,  109,  246, 
247,  248. 

M'danus,  5. 

Monasikon  [fallicanum,  19,  58, 
113,  183,  184,  185,  186,  187, 
188,  193,  195,  216,  217,  218, 
219,  220,  238,  348,  452. 

MonreAV.    Lucien),  92,  149. 

Mnwnirij,  menuisier,  408. 

Mmsieur  (chapelle  de),  349. 

Monicornet  (Gilles  de),  abbé,  127, 
305. 

M'mtfoîi  (comtesse  de),  71. 

Montmorency  (Jeanne  de),  78. 

Mûntm>trenry-Laval,  331. 

MonfrieuHe^^  domaine  de  Tabbaye 
près  Sermiers  (Marne),  332, 
401,  402,  403,  404,407. 

Mnnt-Saint-Pierre  (le),  46. 

Mont-Valois,  326. 

Moreau  (Edme),  graveur,  iv. 

Morel,  éditeur,  xxii. 

Morel(GHy),  abbé,  114. 

Morel(Léonj,  archéologue  rémois, 
102. 

Moréri,  historien,  80. 

Moronvillier^  (rue  de),  aujour- 
d'hui dos  Carmes,  96. 

Moite  (Dom  de  Laj,  193. 

Municipalitc  d4i  Reims,  xvni,  342. 

Mméc  de  fieims,  iv,  23,  92,  98,  102, 
103,   104,    106,    125,   204,  465. 


Nabuchodonosor,  109. 
Nanteuil  (baron  de),  404. 
Naples  (armes  de),  307. 
Navarre  (armes  de),  69,  70,  323, 

324. 
Nesk-en-Tardenois,  80. 
Nicaiae  (saint),  évéque  et  martyr, 

5,  9,  19,  26,  32,  33,  69,  71,  83, 

87,  88,  96,  100,  101,  102,  IH, 

131,   132,  133,    163,    167,    172, 

179,  237,  325,  329,  330,    331, 

355,  450. 
Nicosie,  cloche,  57. 
Nicolas,  abbé,  175,  327. 
Nicolas,  seigneur  de    Rumigoy, 

333. 
Ninive,  255. 

Nivier  (Nicolas),  religieux,  317. 
Noé,  104. 
Noël  (fétc  de),  242,  248,  249,  271, 

272. 
Normandie  (duc  de),  86. 
Notre-Dame  (chapelle  de),  à  Tab- 

baye,  141,  157,  186,  188,   190, 

210,   213,  216,  349,    353,   367, 

371. 
Notre-Dame   de  Bonne  -  Nouvelle 

(chapelle  de),  85. 
Notre-Dame  (prieuré  de),  de  Chà- 

teau-Porcien,  327. 
Notre-Dame  du  Cloître  (chapelle 

de),  353,  395,  306. 
Notre-Dame  de  Coucy    (chapelle 

de),  70,85,114,  323,  324. 
Notre-Dame  de  lÂesie  {chsipelle  de), 

85,  113,  114,  364,385,  400 
Notre-Dame  de  Lyre,  318,  320. 
^otre-Dame  de  PariSj  330. 
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Notre-Dame  de  Reims,  église,  ii, 
24,  39,  42,43,  44,  45,  46,  55, 
82,93,96,  135,  152,  153,  155, 
156,  «57,  163,  466,  467. 

Notre-Dame  (rue),  103. 

Notre-Dame  la  Ven^  (chapelle  de), 
85,  114,  127,  128,  353. 

Notre  Seigneur  Jésus-Christ ^  254, 
255,  256,  281. 

Noyon  (Oise),  199. 


Odon    Le    Plat,  abbé  de   Sainl- 

Nicaise,  79. 
Odyssée  du  Tombeau  de  Jovin  (F), 

92. 
Officiers  municipaux,  223,  447. 
Oratoire  (maison  de  1'),  à  Paris, 

205,  308. 
Origines  des  armoiries,  302. 
Ostie  (évéque  d),  310. 
Olhon  IV,  comte  de  Bourgogne, 

81. 


Pain-et-Vin  (dom),  prieur,  128, 
313. 

Paltiot  (Pierre),  303,  334. 

Pallium  (le),  166,  167. 

Pâques  (fôte  de),  256,  465. 

Paul  (saint),  97,  98,  267. 

Parts  (l'évoque  de),  légat  du 
Saint-Si^ge,  327. 

Paris  (ville  de),  xv,  xvii,  xx, 
XXII,  12,  13,  15,  44,  52,  56,61, 
6fc,  89,  98,  104,  110,  123,  130, 
144,  162,   163,   164,   182,    196, 


205,   209,   228,  298,   301,   302, 
303,  308,  357,  462,  464. 
Parmentier,  dessinateur  rémois, 

335. 
Paroissien,  charpentier,  152. 
Partie- Jaillot,  Rémois,  150. 
Peiresc,  97. 

Pelletier  (Sophie),  226. 
Penblel(Robei't),gTSind'pneuv,{2^. 
Pentecouste,  femme  de  Millars  de 

Hoay,  119. 
Pepersack,  tapissier,  207. 
Perche  (comtesse  du),  70. 
Perche    (armoiries   des   comtes 

du),  69,  70,  323,  324. 
Perdue  (rue),  v. 
Péreau,  apothicaire,  455. 
Perrier,  454. 
Petizon,  461. 

Pharaon  (le  roi),  108,  109. 
Philippe  !«'•,  roi  de  France,  7, 170, 

171,  327,  355. 
Philippe  le  Hardi,  69,  179. 
Philippe  le  Bel,  69,  70,  323. 
Philippe,  (Ils  de  Philippe  le  Bel, 

roi,  69. 
Philippe  de  Valois,  84,  86,  325. 
Philippe,  fille  du  comte  de  Bar, 

80,  81,  82. 
Philippe  (Louis-Joseph),  religieux, 

448,  459. 
Picart  (Jacques-Denis),  prieur  de 

Fives,  448. 
Pie  Ily  pape,  306. 
Pierre  (saint),  97,.  132,  145,  146, 

261,  267,  288,  289,  290. 
Pierre,  fils  du  comte  df  Bar,  72, 

76,  78,  81. 
Pierre  de  Laval,   archevêque  de 

Reims,  223,  331. 
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Pierre  le  Grand,  50,  193. 

Pierrefort  (seigneur  de),  8i,   82. 

Pierrepont  ^seigneur  de),  81. 

Piganiol  de  La  Force ^  12. 

Pinterel  (Piene),  de  Château- 
Thierry,  sous-prieur,  314. 

Piquet,  462. 

Place  (de  Lu),  à  Pierry,  455. 

Place  Royale,  marbre,  22. 

Placide  (saint),  251. 

Platon,  174. 

Plichon  ( Daniel )y  religieux,  318. 

Pluche  (l'abbé),  41,  48,  90. 

Pmrv'Vy  gaiile-magasin,  viii. 

Poissant  (Thibault )y  artiste  abbe- 
villois,  100. 

Poissy,  87,  356. 

Portion,  éditeur,  12. 

Ponce  h' tj  guetteur,  45. 

Poncia,  son  épitaphe,  124. 

Ponsardin  (rue),  125. 

Pont'de- Pierre  (bois  du),  404. 

Porte-dc'Mnrs  (rue  du  Château-), 
375,  390. 

Pùrtien  (comte  de),  71,  80,  305. 

Po$tel  (Charles),  religieux,  317. 

Posthume  (monnaie  de),  234. 

Potcrlet^jirch'xiecie  à  Châlons,  xi, 

IVI,  XX. 

Poterkt,  sous-chef  de  bureau  au 
ministère,  xvi,  xx. 

Pouillon  (Munie),  220. 

Poulain  de  Boutancourt,  340. 

Pnquet  (labbé),  63. 

Potet ,  peiiilre  flamand,  141,  441. 

Povillon-Piérard,  annaliste,  13, 
14,  50,50,90,93,100,  101,130, 
131,  139,  142,  143,  144,  147, 
188,  212,  230,  231.  232,  233, 
234. 


Procès  -  verbaux   de   réparations, 

335,  406. 
Prudhomme,  capitaine  du  génie, 

XVI. 

Prunay  (Marne),  106. 

Pussot  (Jean),  annaliste,  44,  170, 

181,  182,  204,  205. 
Puysaie  (seigneur  de),  80. 
Pyrénées  (marbre  des),  22. 

Q 

Queutelot  (P.j,  dessinateur  rémois, 

133,  335. 
Quinette,  ministre,  xix,  xx. 


Rainaldus  Lupipes,  son  épitaphe, 

118,  331. 
Rainaldus,  abbé,    son    épitaphe, 

124,  125. 
Raoul -le-  Vert,    archevêque    de 

Reims,  327. 
Rational  (le),  165,  166. 
Raucourt  (les  dîmes  de),  305. 
Raussin  (le  h^  L-J,),  461. 
Ravineau    (Joseph  -  Adam),    i*eli- 

gieux,  317. 
Ravineau  (René)^  religieux,   315, 
Rêbecca,  108.  • 

Regnault'Ladvocat,  362,  390. 
Régnier  (D.  Colomban),  visiteur, 

207,  310. 
Regnin-,  imprimeur,  5. 
Reims  (ville  de),  u,  iv,  v,  vi,  vu, 

IX,    XH,    xni,    XIV,     XV,     XVI, 

XX,    XXI,   XXII,  xxin,    l,    2,    3, 
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4,  5,  9,  i3,  14,  15,  17,  18,  19, 
33,  36,  40,  43,  46,  48,  50,  53, 
57,  63,  66,  81,  82,  84,  90,  92, 
100,  102,  103,  113,  121,  133, 
142,  148,  163,  164,  165,  167, 
174,  175,  178,  180,  181,  182, 
184,  186,  193,  200,  201,  202, 
204,  205,  207,  215,  222,  223, 
227,  232,  234,  236,  238,  302, 
304,  305,  307,  308,  310,  313, 
315,  322,  326,  337,  339,  342, 
343,  356,  357,  406,  430,  432, 
433,  445,  454,  456,  457,  462, 
464,  468. 

Reims  (habitants  de),  i,  iv,  vi, 
XIV,  XVII,  xviii,  xxii,  xxiii,  2,  5, 
19,  36,  41,  42,43,  79,169,  177, 
181,  230,  341,342. 

Rémi  (saint),  évêque,  2,  5.  6, 165, 
170,  218,  330,  438. 

Renart  ( Ernest J^  libraire,  vi. 

Renaud,  fils  du  comte  de  Bar-le- 
Duc,  72,  76,  78,  80. 

Renauld  du  Bellay,  arche\équej  9, 
174,  175. 

Renaubi  de  Marlujny,  archev<^que, 
327. 

Repos  (E,)y  éditeur,  53. 

Révolution  (la),  vi,  42,  43,  57,  98, 
144,  149,  229,  342,  343,  464. 

RibemonLf  332. 

Ribemonl  (Florence  de),  dame  de 
Chigny  et  de  Germigny,  333. 

Richard,  évêque  de  Coula nces, 
306. 

Hfc/iard, abbé  de  Saint-Basle,  199. 

Richarde  y  cloche,  46. 

Rieher,  historien,  82. 

Bicher  (Claude),  maître  charpen- 
tier, 3.57,  358, 370,  406,  408, 419. 


Riestap  (J.-B.),  334. 

Rivière  (Robert),  charpentier,  44. 

Robert  (saint),  175. 

Robert  /V,  comte  de  Dreux,  71. 

Robert  (D.),  trésorier,  117. 

Robert  de  Coucy,  architecte,  18, 
54,  82,  93,  95,  96, 116,  466,467. 

Robert'de-Coucy  (rue),  103. 

Robin,  Rémois,  150,  151,  152,  153, 
156. 

Roger,  abbé,  116. 

Roger  de  Rosoy,  évèque  de  Laon, 
332. 

Roland,  curé  d'Avaux-le-Chàteau, 
456. 

Romain,  solitaire,  253,  280. 

Rome,  4,  86,  174,  204,  208,  310. 

Rondelet,  architecte  à  Reiras,  234. 

Rouen,  305. 

Rousseau,  Rémois,  462. 

Roussel  (Gabriel),  321. 

Roussel  (Jacques -François),  sous- 
prieur,  237,  238,  239,  245,  314. 

Roussel  ( Pierre j,  fondeur,  44. 

Rousset  (Guillaume),  religieux, Z\S. 

Rouveyre  (Edouard),  éditeur,  303. 

Royer,  lithographe  à  Nancy,  336. 

Roze,  461. 

Rue  (Charles  de),  religieux,  319. 

Rumigny  (Ardennes),  125,  305  ; 
prieuré,  327. 

Rumigny  (Jacques  de),  117,  333. 


Sabaltier  (Dom),    bibliothécaire, 

212. 
Saint- Agncolv ,  église,   4,  5,  6, 

60,  89,  170, 
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Saint- André  (église),  ix,  339. 
Saint-André  '^chapelle),  à  Saint- 

Xicaise,  69,  85,   H9,  323,  350. 
Saint' Anthoine  (commandeur  de), 

405. 
Saint 'Augustin  (chanoines  régu- 
liers de),  173. 
Saint-Basle  (abbaye  de),  305. 
Saint'BmoU   (chapelle),  85,    120, 

J23,  113,  163. 
Saint- Ih'noît'Sur 'Loire,  315. 
Saint'CorneiUe  (abbaye  de  Com- 

piègne;,  311. 
Saint'CoBtne  (prieuré  de),  vi. 
Sdint-Damien  (prieuré  de),  vi. 
Saint-D^mis  (abbaye  de),  à  Reims, 

96,  iOi,  164,  173,  322. 
S<a7i^E/o/ (chapelle),  105,  107. 
Saint-Esprit  (le),  257,  258,  267, 

284,  280. 
S^iint-Faron,  de  Meaux,  312,  315, 

316,   317,   318,    319,   319,  321. 

322. 
Saint-Fiarre  (chapelle  de),  133. 
Saint  -  Germainmont   (  Ardennes  ), 

57. 
Saint'Germain'fieS'Prés   ( abbaye 

de),  64,  313. 
Saint-Gi'rvais  (chapellei,  85. 
Saint-Guillaume  (nie),  189,  191. 
Saint- Il  flaire  (paroisse),  43,  150. 
Saint'nilaire.-le-PetU(}ILiirne),  171 . 
Saint-Jaequrfi  (église),  ix,  89,  339. 
Sainl- Jacques  {rue),  12,  298,  302. 
Saint  -  Jean  -  Baptiste      (  ancienne 

église  de),  v,  47,  216,  218. 
Saint  -  Jean  -  Baptiste      (nouvelle 

église  (le),  163. 
Snint-Jean-Baptisfe  (chapelle  de;, 

dite  du  Kosaire,  93. 


Saint'Jean-Césarée  (rue),  216,228. 

229,  313,  368.  369,  384,  391, 

394,  369,  462,  462,  463. 
Saint-Jean  (abbaye  de),  à  Laon, 

310,  455. 
Saint  -Jeannies  -  Vignes     (abbaye 

de),  à  Soissons,  24. 
Saint-Joseph  (chapelle  de),  145. 
Saint-Julien  (église),  v. 
Saint-Martin  (église  de),  v. 
Saint-Martin  (chaussée),  23. 
Saint-Maur  (congrégation  de),  14, 

185, 207.  237,  239,  245. 310, 447. 
Saint-Maurice  (église  de),  ii,  141, 

145,  339. 
Saint-Michel  (église  de),  170. 
Saint-NicaUie  (bibliothèque    de)  , 

235,  236. 
Saint-Nicaûie  (église   et    abbaye 

de),  I,  II,  III,  IV,  VI,  vil,  viii,  IX, 

X,  XI,  XII,  XIII,  XIV,  XV,  XVÏ,  XVII, 
XVIII,    XIX,   XX,  XXI,  XXII,    XXIII, 

1,2,  5,6,  7,  9,  10,  11,  12,  13, 
14,15,16,17,  18,  19,20,23,24, 
25,29,35,39,40,41,42,43,44, 
45,  46,  47,  50,  51,  52,  53,  54,  57, 
58,  59,  61,  62,  63,  6i,  65,  67, 
68, 70,  72,  73,  78,  79,  81,  82,  84, 
85,  86,  87,  88,  89,  90,  92,  93, 
95,  96,  100,  102,  103,  104,  105, 
106,107,  108,110,111,  114,122, 
125,127,128,129,130,131,132, 
137,  138,  139,  140,  141,  142, 
144,  145,  149,  150,  151,  152, 
rî3,  154,  155,  156,  157,  162, 
163,  164,  167,  169,  172,  173, 
174,  175,  176,  177,  178,  179, 
180,  181,  182,  183,  184,  185, 
186,  190,  191,  193,  19i,  196, 
197,    199,  200,  201,  202,  204, 
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205,  206,  207,  208,  209,  210, 
211,  212,  213,  214,  215,  217, 
218,  221,  222,  223,  224,  225, 
226,  227,  228,  229,  230,  231, 
232,  234,  236,  237,  238,  239, 
240,  243,  264,  266,  269,  293, 
295.  298,  299,  300,  301,  303, 
304,  306,  308,  310,  311,  312, 
313,  314,  315,  316,  317,  318, 
319,  320,  321,  322,  325,  326, 
327,  328,  329,  330,  331,  332, 
335,  336,  337,  338,  339,  340, 
341,  344,  345,  346,  348,  349, 
350,  352,  355,  356,  357,  358, 
370,  376,  402,  403,  406,  430, 
431,  433,  445,  346,  447,  448, 
454,  457,  458,  461,  462,  463, 
464,   465,  466,  467. 

Saint'Nkaise  (place  et  rue),  v, 
216,  218. 

Saint  ' Nicaise  (porte  de),  114, 
179. 

Saini-Nùaise    (vocables  de),  167. 

Saint- Nicolas  (chapelle),  68,  85, 
121,323,  350. 

Sain t'Nicolas-a ux-Bois ,  314. 

Sain t-Nico laa-de- Longe hn mp ,  447 . 

Saint  Nicolas-souS'Ribemont ^  238, 
314. 

Saint-Nicolas  de  Rosnety  diocèse 
de  Rouen,  447. 

Saint- Piene  (l'église),  6. 

Saint-Pierre-les- Dames  (église  ab- 
batiale de),  103. 

Saint-Pierre-le-Vieil  (paroisse  de), 
193. 

Saint-Pi€rre-de-Coucy{^Tieuré  de) , 
202,  307. 

Saint-Pierre  (religieux  de),  de 
Ghàlons,  305. 


Saint-Quentin  (chapelle) ,  71 ,  74, 
79,  85,  113,  127,  180. 

Saint  -  Remy  (bibliothèque  de), 
236. 

Saint-Remy  (chapelle  de),  70,  71 , 
78,  79,  81,  82,  85,  118,  324, 
353,  372,  385. 

Saint-Remi  (église  et  abbaye  de), 
H,  m,  IV,  V,  VI,  X,  XI,  5,  6,  15, 
42,  62,  65,  82,  85,  89,  92,  103, 
105,  106,  107,  108,  110,  133, 
135,  137,  138,  139,  142,  178, 
202,  226,  238,  299,  311,  313, 
314,  315,  316,  317,  320,  321, 
322,   330,    339,  353,  445. 

Saint-Remy  (religieux  de),  175, 
176,  181,   182,  304. 

Saint-Siège  (le),  304. 

Saint-Sixte  (église),  4,  171. 

Saiyit-Sixte  (rue),  v. 

Saint -Symphorien  (église  collé- 
giale de),  103. 

Saint-Thibaud  (prieuré  de),  202, 
307. 

Saint -Thierry  (abbaye  de),  iv, 
174,  198,  315. 

Saint-Timotht^e  (paroisse  de),  v. 
6,  114. 

Saint-Valèry  (Somme),  321. 

Saint- Vannes  y  maréchal  ferrant, 
455. 

Saint-Urbain  (église  de),  à  Troyes, 
13,  61,  62. 

Snint-Yved  (église  de),  à  Braisne, 
85. 

Sainte- Ampoide  (la),  300. 

Sainte-Balsamie  (collégiale  de), 
V,  218. 

Sainte-Balsamie  (rue),  m,  v. 

sainte-Chapelle  (la)  de  Paris,  13, 
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61,  62,  68,  «05,  110,   144,  196, 

197,   201,   208,  209,   215,    308, 

309,  356. 
Sainie-Euphraize  (Marne),  171. 
Saint*'' Eut rfqtifi  (chapelle),  82, 84, 

85,  120,  121,  122,  350. 
Saint e-Marit'- Majeure  (basilique), 

86. 
Sainte-Trinité  (la),  267. 
Sainte  Vierge  (la),  249,  250,  256, 

257,  263,  271,290;  fi^'ures,  86, 

141,431. 
Sainte- Vierge  (chapelle  de  la),  139. 
Salbertas  (George  de),  son  épila- 

phe,  128. 
Salines  (rue  des),  in,  v,  218. 
Snmson^  arcin'Vf'quede  Reims,327. 
Santerre,    acquéreur    de     Saint- 

Nicaise,  xvii,  xi,  228. 
Saubinet  (Et.),  Rémois,  139. 
Saugnier  (D.),  religieux,  448,  454, 

457,  459. 
Saveaumarefi     J.-H.j,    procureur 

tie  rabbayt\  64. 
Saveion(Thomasi'feJ,  sa  tombe,  1 28. 
Savetel  (CnU-ard),  notaire,  355. 
Sedun,  xvi. 
Seguinus,  abbt'\  175. 
Séminairt'  d*'  Hrima,  164. 
Sma  (ville  dej,  166,  305. 
Sevmierfi  (Marne),   184,  193,  195, 

217,  218,  219,  220,  221,  454. 
Serpes  (Séhasti<'n  de),  prieur,  311. 
Serrurier  fils,  archilecle,  xiv,  148, 

227,  229,  401,  462,  463. 
Serrurier,  maçon,  455. 
Sévère,  5,  médaille,  234. 
Sicile  (armt's  de  ,  307. 
^imon  de  Dampierrr^  19^  abbé,  17, 

112,304. 


Simon    des    Lyons,     abbé.  ^Voir 

Lyons.J 
Simon  de  Marmouiier,  20«  abbé, 

177,  178,  328. 
Simon   Maubert,    abbé,   123  ;  sa 

tombe,  128,  333. 
Simon  (Guillaume),  Liégeois,  174. 
.Si won   (Pierre),    maître    verrier, 

357,  358,  399,  406,  455. 
SVret, bibliothécaire  de  Reims,236. 
Sirot,  454,  457. 
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